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D'HISTOIRE  NATURELLE. 


^bdarFff  «a. 

1 Amérique  (T  ^ Une  ^ ce  de  kett*ie  de 

quatre  plcS / droit,  ^ T UgC  halue  de  trois  ou 
garnie  de  feuille,  !,’  Cannelce  > purpurine , tameufe , 

*gne , partagée!  e„  g!Sr  &mp  “ C?mme  ccll«  de  la 
fleurs  f0Pnc  ïn;\plullcursfp3tt®  dentelées  : Ce  s 
de  la  mauve  - ^ ^ t0UL^-fait  femblables  a celles 

«oû-âtre.  a c«  flC°U  T blilnche  » Palc  & purpurine- 

^ntus,  femCpL  dUerS/UCCedem  dCS  fioi«  ofionï, 

5bct^c.  On  cul  If  "T"05  r°ndcS  : fa  «ciné  eft 

dr  m,  \ elle  eft£  C™C  P antc  Indes  dans  les  jar- 
femblablç  à l ««  . dit  Lemery,  d’un  lue  vifoueux, 
C°mme  ulle  g mauvei  on  mange  fa  femencê 
eftrmee  ém0llie ‘"e  le^*neufe.  Râtela  plante  eft 
propre  pout  ja  ’ rc  0 utive  , pectorale , apéritive 
Tome  e'  etant  prife  endécoétion. 
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SABINE  ou  SAVINIER , fabina.  La  fabine  eft  un 
petit  arbufte  toujours  vert , qui  porte  des  fleurs  ma  es 
& des  fleurs  femelles  fur  différens  pieds.  Les  fleurs  male 
oui  font  toutes  compofées  d’étamines , font  grouppeeS 
trois  à trois  fur  un  hier  commun , & forment  par  leur 
aflemblage  un  chaton  conique  & écailleux.  Les  fleurs 
femelles  font  compofées  d’un  piftd  & d un  embryon  > 
qui  devient  une  baie  charnue , arrondie  , relevee  de 
petites  éminences,  qui  paroiflen;  par  leur  extrenut 
pue  des  écailles  immédiatement  collees  fur  le  fruit* 
On  trouve  dans  la  baie  trois  femences  ou  noyaux , 
convexe  d'un  côté  & aplatis  fur  les  faces  qui  le  tom 
client.  La  fabinc  vient  naturellement  dans  tous  les 

climats.  . , , „ , . , 

Cette  defeription convient  egalement  au  genévrier 
au  cedre , à la  fabine  -,  ce  qui  a fans  doute  engag« 
M.  Un, mus  à n’en  faire  qu’un  feul  genre. 

On  diftingue  plufleurs  etpeces  de  labmes,  1 une  i 
feuilles  de  tamaris  , l'autre  à feuilles  de  cyprès , & un« 
autre  à feuilles  panachées.  Ces  arbriileaux  ne  quitte” 
point  leurs  feuilles  pendant  1 hiver  •,  c eft  pourquoi  1 
font  très  propres  à mettre  dans  les  bolquets  d hiver' 
mais  iis  exhalent  une  odeur  vive , défagréable. 

, La  fabine  clr  très-pénétrante  & très-apéritive , d’üj 
goût  amer  , aromatique  & réfineux  : elle  excite  pu* 
faminent  les  mois  aux  femmes  ; il  ufht  quelquefois  d e 
mettre  fimplement  dans  la  chauflure  pour  ect  effet;  o 
prétend  qu’elle  provoque  la  force  du  fœtus  & de  h” 
riere-faix.  On  doit  être  foit  circonlpeéb  dans  1 ulaê 
intérieur  de  cette  plante , qui  peut  être  regardée  cornu’’ 
un  des  plus  puiffans  & des  plus  dangereux  emmenag" 
gués  : elle  attaque  fur  tout  la  poitrine.  M.  Haller  <» 
que  des  malheureufes  qui  en  ont  pris  pour  perdre  Ici 
fruit,  n’en  ont  pas  refleuri  d’autres  effets.  Suivant 
Duhamel,  les  Maréchaux  en  font  ufage  pour  don”* 
de  l’appétit  aux  animaux.  Quant  à l’ufage  extérie1, 
delà  fabine,  on  la  regarde  comme  déterfive  & b 
fplutive;  on  l’applique  avec  fuccès  fur  les  loupes  ,apIf 


f uill«  de  «“éplanre  S I?,vinn^rc-  On  emploie  le! 
£rfr & même  dS  Ce lteSren  P°udle  ’ P°urdé- 
^ des  ulcérés  n U fe  - S cl*airs  fongueu  fes  des  plaies 
Poudre  mêlée Ü 8?e,nu  ,a  Sa!e  & la  teigne  PCette 

S df  1,hui'e  ,«*  Œ 

■*Sg& des  bSL  ler°udte  auJl  '«  “meurs  des 

des  corps  rccsCT,°n  d°nnf  cn  général  ce  nom  à 
”etrnblesà  l’eau  ^ wï°UC  lei^  SraveIeilx  » impé- 
d adhérence  em.’  il  0n£  es  Parcles  ou  maires  ont  peu 

fom  fet 

i 3 propriété  des  fables  atren  ienn?,  * a nature 
s regarder  que  comme  rL  ri  ■ que  ^’on  nc  peut 

d' P'-’Smu.le. 

marron  des  pierres  En  iff  '$  ™at,enaux  de  la  for- 
%>!*,  & celui-ci  ^rrpt  d“  ^tèj.brifé  devient  du 
plupart  des  pierres  a‘nfl  dirc  » de  bafe  à la 

onrnfat°U,joUrs de  mêlé.  Tan^de  **  8f  j ï 3U  moins 

ciuTC0Up  dans  leurs  ProDrier  ' T’  & q,,i  varient 

ttouvc  de 

ie 

d|ffereni  ch.em,ns»  les  chauffées  ■ fl  J a%mic 

• Va*! 

tes  a‘  de  certaines  a compofition  de  la  terre  à 
dégro(S  fc’  niêmPe0pounfftoyed|eleurs  C°UVCr“ 

tuTfe  K 

C f°uvent  pou?mf  fme  fabledont  laNa- 
P°ur  filtrer  les  eaux  fou  terrain  es, 
Aij 
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ou  qui  fe  trouvant  dans  certaines  terres , les  rend  meu- 
bles & fertiles:  les  inégalités  ou  les  vides  qui  te  trouvent 
entre  ces  grains  pierreux , enrafléstans  ordre,  facilitent 
l’infiltration  des  liqueurs  : il  a encore  la  propriété  de 
donner  de  la  dureté  aux  cimens,  à la  brique , 6c. 

Sous  le  nom  dcj'ablon,  on  comprend  le  table  en  pouf 
ficre  dont  on  fe  1ère  pour  nettoyer  les  chaudrons  , la 
yaitrelle  & toute  la  batterie  de  cuilïne  ; celui  d’un  grain 
égal  s’emploie  pour  donner  le  premier  fini  au  marbre 
& à l’albâtre.  Des  Potiers  fe  tervent  d’une  etpece  de 
fablon blanc  qu’ils réduifent  en  poudre  impalpable  pont 
donner  un  fond  blanc  à leur  terraille  blanche , à delfein 
d’imiter  la  faïence.  Le fable  ftérile  ou  mobile  qu’on  env 
ploie  lorfquele  grain  en  eft  égal,  peu  farineux  & dur» 
pour  faire  des  horloges  horaires  (clepfydres)  fi  utiles 
dans  les  voyages  de  mer  pour  mefurer  le  temps  & 
marquer  le  tillage.  Lt fable  volant  qui  eft  d’une  ténuité 
fi  extrême  que  le  vent  l’emporte  : on  en  trouve  en 
Scanie  , dans  les  abymes  où  des  Voyageurs  font  en- 
fevelis  pour  toujours.  Dans  les  Provinces  méridionales» 
telles  que  la  Provence  & le  Languedoc,  on  fait  chauffa 
des  tas  d’un  fable  de  mer  allez  fin , à l’ardeur  du  foleib 
on  en  fait  des  bains  dans  letquels  on  met  les  perfonneS 
attaquées  de  rhutnatifmcs  ; il  femble  alors  qu’on  voi[ 
le  foir  fur  le  bord  de  la  mer  des  gens  qui  retTufciren1 
& torrent  du  tombeau.  L’efficacité  de  ces  bains  eft  dï“' 
à lâchaient,  à lafalure  & à la  volatilité  des  principe* 
que  l’eau  de  la  mer  a communiqués  au  fable. 

Sous  le  nom  impropre  de  fables  calcaires  ou  coqu'd' 
tiers  3 on  comprend  la  terre  appelée  dans  la  Touraii^ 
f alun  y ôc  clans  le  Vexin  Normand , &c.  cran , laqucl^ 
11’eft  qu’un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de  madrépo' 
res  dont  on  fe  ferc  pour  fertilifer  les  terres.  Voyc‘- 
Falun.  On  trouve  iur  les  parages  de  l’ile  de  l’AfcC1 
fion,  &en  d’autres  endroits  maritimes  de  l’Inde,  Sic' 
un  fable  calcaire  qui  retfemble  à de  petites  perle5’ 
lequel  n’eft  cotnpofc  que  de  débris  de 'coquillages  a1 
rondis  par  le  balotemenc  des  eaux.  Le'fpath  calca>(i 
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calcaire!”  P°ufl'iere  grenelée  , donne  auffi  un  fable 

d«s  Fondeur!”  ^z{ah^  ar^'llcux  on  renferme  le  fable 
près  de  Parie  ’ 1 °n!lli  de  Fontenai-aux-Rofes  » 
moules  oiîi  , >*  A-  eE  tr«- propre  pour  faire  des 
des  inéeSrPOCC?fl?nnent  fur  lcs  P^ces  fondues  ni 
pailUie!*/”1  des  gerçures.  On  regarde  encore 
reu fes  erp  , dc  m,ca  & de  ralc  > & autres  parties  pjer- 
favonnifr  C CCS  °U  en  Pentes  lames,  mais  grades  ou 
il  y ' jS  ’ “me  du  genre  des  fables  argileux  : 
nietriv»  c "e,  difterentes  couleurs.  On  s’en  fert  pour 
«te  fCPaK  auP3rava,lc  ks  pas- 

ciTOilm  fe^maSkux  c?,””-''1  d,ont  fi  fett  po"r 

couftruitdincli  piçueux  des  édifices  qu’on 

Pozzoiane!’  CatI  ’ n°US  Parl=  à 1 article 

an -n  comprend  ces 

dc  d,iff“en"s  ■;««»  * 
répandues  fn  lr!T°Um0,nSnches>  & <1  “on trouve 

fahl«  CS  -havres  ou  S^vcs  de  la  mer  Ces 

droits d°ôï Us  omCé1S ' de,  m?ïal’  qiu;)es  en- 
font  plUs  éloian éc  A i ctac^es  & châtiés  par  les  eaux, 
fois  on  gn  du  beu  ou  on  les  trouve;  quelque- 
fabI«mctalliques  pSs 
mines  de  ô-  ’r*  e ia  terr5  ’ üs  donnent  nailTance  aux 
métalfiincf^";Sl  T faWeS  Ve  f°nt  pas  tellement 
les  exPofera*  “a,^mÇIcmcnt colores  alors , quand  on 
plus  L X kUjJeur  C0lllc«c  difparoma  pour  la 
fur  lfgrncvec  Pr*C*°;  ?“vc  d*  fable  portant  étain 

veUe  de  Saint  - On  a 1 C : . nU  ’ du  ^le  de  fcr  fur 

3 vr°is  lieues  Ap  ç ^ ’ Er?s  de  Pontrieux  & Portrieux, 
très'attirabS  àl»f*mt~Bneuî  Cn  baffe  Bretagne,  il  elî 

montagne  de  l’îKmm  ccI«l- qui  cft  au  Pied  de  la 
que  > eufin  on  Vr  d Ell]CVcft  prefque  aulfi  magnéci^ 
gtevcs  de  Sainr-nUV^  1 e P°rt^nc  cuivre  fur  les 
pl&fieurs  rivieie.  °'J?ln§ue  > du  fable  portant  or  dans 
• roye^au  mot  Or. 

Aiij 
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L’on  fent  bien  que  les  fables  étant  comme  les  débris 
de  pierres  & de  fubftances  lolidesde  différence  nature, 
ils  doivent  vaiier  a 1 infini.  C'eft  ainfi  qu’un  granité 
donne , en  fe  dé  tarifant , un  fablecompofé  de  quan\t 
de  mica  & Acfeldfpathy  quelquefois  de  fpathjufible  : 
voyez  Granité.  Il  eft  donc  trop  difficile  d'affigner 
des  limites  prccifes  a la  nature  de  labiés. 

Lorlque  le  labié  eft  de  la  groflèdr  d’une  feve  oit 
d’un  pois,  on  l’appelle  Gravier, faburra  ; d un  grain 
de  millet,  c’eft  le  Sable  perlé  ,/abulum  ; d’un  grain 
de  pavot,  c’eft  le  Sabion  s ec  ou  le  Sable  horaire  , 
arena  ; à peine  palpable ,c’eftle  Sable  volant,  arena. 
yolatilis. 

Ou  peut  encore  diftinguer  le  fable  par  le  lieu  oit 
onjle  trouve , en  fable  de  terre  ou  de  montagne , qui  eft: 
ordinairement  veine  ou  coloré  en  jaune  ■,  en  (able  de  ri- 
vière, qui  eft  de  la  nature  des  pierres  qtr’elle  charie;&en 
fable  de  mer,  qui  eft  aullî  de  la  nature  des  rochers  qui 
bordent  les  parages,  & où  l’on  trouve  affez  fouvent 
des  fragmens  de  coquilles  qui  lui  font  faire  en  partie 
effervefcence  avec  les  acides  : voyez  notre  Mlnéralo - 
gie  y Tom.  I. 

Les  bancs  de. fable  de  mer  qui  font  à l’embouchute 
ou  au  confluent  des  rivières , y font  apportés  par  le 
courant  des  fleuves,  & arrêtés  par  les  eaux  de  la  mer. 
Ce  font  des  plages  dangereufespour  le  fillage  desvaif- 
féaux , & où  les  ancres  labourent  très  facilement.  Le 
fable  des  Dunes  eft  accumulé  par  les  vagues  de  la  mer, 
8c  par  la  violence  des  vents.  Il  paroît  que  les  fables 
mouvans  de  l'Afrique  feptentrionale  &*des  bords  de 
la  Syrie  voifine  de  l’Egypte,  ne  font  autre  chofe  que 
les  fables  de  la  mer  8c  des  fleuves , qui  font  demeurés 
amoncelés  quand  la  mer  s’eft  peu-à-peu  retirée.  ( On 
a trouvé  des  caravannes  entières  enfevelies  fous  ces 
fables  mouvans  & brûlans).  On  peut  en  dire  autant  deî 
contrées  toutes  fablonneules  qui  font  vers  la  mer  Bal- 
tique : ces  fablieres  font  quelquefois  très-profondes. 
Quant  aux  fables  mouvans  que  l’on  trouve  fur  les  gre- 
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dangereux  cour?  mClS»  ce  Cm  des  Pacages  Souvent 

«4X  S ' ? 8',,s  s îhCT:J°u â P''d- 11  n'«ft  P» 

qui  retombant  de  venten,Ieve  par  tourbillons  cc  fable 
vue  des  tcT'-pc  .C“VE  Opp^le  voyageur,  en  lui  ôtant  la 
que  la  mcrV  4°'?  ce  lab*e  mouvant,  après 
tance,  fUr  ‘ e [£t!ree > Pe  defïccfoe,  perd  (a  confif- 

^Curqui  lV!?r  iaprCS  CS  pCtircs  marées>  & le  voya- 
avecce  rp,,b  -an  e S/.,tr°U.vc  cnfoncé,  & eft  précipité 
Quelnno  ram  m°bi-‘C,  dans  un  courant  foutetrain. 
des  P r!  S U?s  rcSarJent  ces  fables  mouvans  comme 

fable  P&CnS,de.PUI fl  qT1(rHaj  dc  Iamcr  rcrtiplit  de 

£*£  ? I;  a»  v?)Tr 

tfaifc  & cngtoutii-  le  4^  'C  fc“‘  poKls  lc  *“« 

de  couches  nlus  on  q^fo™e.une  ^nde  compofée 
dépôt  qufsVft  fefr  1 T ^"“"talcs,  annonce  un 
grand  ScàvV en Z ^ k ™ d’un 
lorés,  beaucom^Wfl  dl.01,r  A l’CS?A  des  ^bles  co- 
croit  y voir  c’eft  cr  11  CcrPaS  les  nuances  qu'on 
quon  : fe  promene  fi,P  JVu  °hfe\ve  notama'ent  lorf- 
dans  le  p “ r3  C C la  Colli,îe  de  Bolbec, 
fable,  quY  eft  verdis  U *C  qiU  approche  de  « 
lents  habits  leurs  rV  par^c  rou§e>  Lt's  hommes, 
teinte  claire  dpi  aux  Semblent  y prendre  une 

voyoic  à trr-f  aque’  ou  paroiflent  comme  fi  on  les 
pre.  ' '■rs  un  verrc  de  couleur  rouge  ou  pour- 

#pNHu;ofrrLefNearpUC  H habitans  de  ConS° 

défendu  de  faire  8K j Cr  ^onttant  de  cas,  qu’il 

lr’t>  du  R0j  Cj  ' p3Ae  de  fa  peau,  fans  la  permit- 

& £‘'- 

*e'",icU  »"“■ 

SAp'LONh  : VOye*  Sabie- 
SABLON/^I  PieRRh  a sablon&  Sable. 
4pcce  de  limaçon  0c'"lçHe  » on  donne  ce  nom  à une 
Pécule,  à bouche  demi  ronde i 
A iv 
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t’eft  une  efpece  de  natice  , qui  reffemble  un  peu  aû 
vignot  du  Poitou  troye^  Natice. 

SABLONNEUXDE  SURIN  AM:  voy.  Ammodite. 

SABOT  ou  SOULIER  DE  NOTRE-DAME , cal- 
ceolus  marianus  j eft  une  plante  de  la  dalle  des  orchi- 
dées , ditM.  Deleu^e,  qui  croîtfurles  montagnes, dans 
les  forêts  & dans  les  bois.  Sa  racine  ell:  girolle  & fibreufe: 
elle  pouffe  une  tige  haute  d’environ  un  pied,  portant 
quelques  feuilles  larges,  alternes  & reffcmblantes  à 
celles  du  plantain.  Son  fommet  eft  garni  d’une  fleur  ou 
deux  ,compofée  de  fix  feuilles  inégales  -,  cinq  occupent 
le  haut , & la  fixieme , plus  ample  , repréfente  en 
quelque  maniéré  un  fabot  relie  eft  jaune  ou  purpurine. 
A cette  fleur  fuccede  un  fruir  qui  a la  figure  d’une  lan- 
terne a trois  côtés , & qui  contient  des  fcmences  fcm- 
bbblesà  de  la  fciurc  de  bois.  Cette  plante  eft  déterfive 

6 vulnéraire,  employée  extérieurement  ; mais  on  s’en 
fert  rarement  en  médecine. 

SABOT,  turbo  aut  trochus  ,tYt un  limaçon  de  mer, 
operculé , à bouche  aplatie  : il  a la  figure  d’un  cône 
renverfé.  Cette  configuration  & la  proportion  du  poids 
fait  que  ccrte  coquille  ne  peut  gueres  fe  renvei  fer  quand 
l’animal  rampe.  M.  d’ Argenville  défigne  différens  fa- 
bots  tous  les  noms  de  toit  Chinois  ou  pagode y ou  cul' 
de  lampe  y le  bouton  de  la  Chine  y la  lampe  antique  , 
la  pie  y Y éperon  & la  forcierc.  En  examinant  ce  qui  ca- 
ra&érife  ces  différentes  coquilles , nous  trouvons  quel- 
que difficulté  à les  ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur 
leur  aflîgnc.  Les  trompes  6c  les  toupies  font  auflï  des 
fabots  : voyc 7 ces  mots.  Mais  M.  Adanfon  diftinguc 
les  fi  bots  d’avec  les  coupies  : voye%  l’HiJloire  des  co- 
quilles du  Sénégal. 

SAC  A , eft  un  chat  fauvage  de  l’île  de  Madagafcar, 
qui  a communément  la  queue  toute  recroquevillée  : 
il  s’en  trouve  de  très  - beaux,  qu’on  prend  facilement 
Jorf  qu’ils  cherchent  à s’accoupler  avec  les  chats  domef' 
tiquec. 

SACRE.  Je  crois,  dit  M.  de  Bujjvn , devoir  réparer 


du  lama  ■ en  df:sfauco’ls>  & le  mettre  à la  fuite 

les  pieds  bleu  ^ j-  ^Cre  a>  comme  ie  lanier,  le  bec  & 
nes^  ce  c-rart-  ’ Canci.is  quÇ  Ks  faucons  ont  les  pieds  jau- 
faire  croire  n ^ ^?l  Paroit ■Spécifique , pourroit  meme 
riété  du  C .acr.e  ne  feroit  réellement  quune  va- 

leurs Ier,  mais  il  en  différé  beaucoup  par  les  cou- 

font  del  r r!!'  pat  k 8randc«<b  ü paroît  que  ce 
ras  mêler  pece?,dlihnétes&  vojlmes,  qu'on  ne  doit 
donne  avec  celles  des  faucons.  V.  l’art.  Faucon.  On 
en*  ,?  noni  dç/ccr  et-tiercelet  à la  femelle  du  Sacre, 
c /n  p,  obiervé  pour  les  autres  oifeaux  de  proie. 

Nations  en  font  dans  l2  s cmPl01  quf  plufieurs 
les  plus  ordinaires  * \f  l,f°/ineme"t  de  lcu«  ™ts 
danslateinmrî  ’ J confommation  qui  s’en  fait 
Pour  que Z V tCnt m Cetrc  plante  ^ez  intérêt nte 
M.  Duhamel.  ^ ^ ^ cIuelq«e  detail , d'après 

fem^raCinedU/afl'an  cfttu!-éteufC;  charnue,  de  la  qrof- 
de  que^queTdgèT  ab ’,quelquef<?IS  d’une  noix,  revêtue 
s’éleven?c^n  S U Ne  cette  racine 

po u c es° ttè^étmir pqU ^ ,/c u 1CS  0 n§u cs  de  fix  ou  brut 
«ëlcvcuM^  i *d  “nV-e?foPCé-  Parm‘ces  feuilles 
lis,  d'Unc  r | °mrc  qui  foutient  une  feule  fleur  en 
divifée  en  fiv  f picce’.cvafce  a fa  parric  fupérieure,  & 
lin  fort  tend, -p  e,gmc'ls  an*mdœ , de  couleur  de  gris  de 
agréabl41dln  v,CS  Cna/mpvU!-rn  foRt  rcmPÜs  font  tres- 
SneSont  U? S " r"  fünH  dc  k fle"r  ttoi»  éta- 

Hanchâtre  oui {°n£  & un  piftil 

Ntges  à leùt^rLf-T  -T,C  C"  trois  Anches 

forme  de  cSe  r'h  ' fupcnct)fe  » & découpées  en 
de  couleur  vivo  .,arnue!!  5 u nn  loll2c  foncé,  & comme 
CXCeHence  d»  d “TC  ;,lda-uelies  font  appelées  par 
.ccrce  fcuiç’  “p0®  de  fafran:  ce  11  pour  la  récolte  de 
hrven  quj  A‘ ' . c’  quc  1 on  cultive  cotre  plante.  L’em- 
long,  à trois  ap  Y a ^ear’  <c  change  en  un  fruit  ob- 
tiennent des  fc‘n!_eS  ’ Part?*£é  en  trois  loges  qui  con- 
neuces  arrondies. 
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Il  y a auflî  plufieurs  efpeces  de  lafrans  qui  fleuriflent 
au  printems,  & qu’on  ne  cultive  dans  les  parterres  que 
pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font  fort  agréables.  L’efpece 
dont  nous  traitons  ici,  & qui  a les  ufages  particuliers 
dont  nous  avons  parlé,  fleurit  en  automne.  (Cette  ef- 
pece  de  fafran,  dit  M.  Haller,  efl:  fans  odeur.  ) 

Le  fafran  fe  multiplie  très-aifément,  par  le  moyen  de 
fes  bulbes,  qui  crament  tous  les  ans  en  grande  quantité. 
On  plante  ces  bulbes  au  printems  dans  une  terre  bien 
ameublie , dans  des  filions  parallèles,  efpacés  de  fix  ou 
fept  pouces  ; on  met  ces  bulbes  en  terre,  à un  pouce  de 
diftance  les  unes  des  autres , & on  les  recouvre  de  fix 
pouces  de  terre.  Les  terres  dans  lefquelles  le  fafran  fe 
plaît  le  plus,  font  les  terres  noires,  légères , un  peu  fa- 
blonneuies,  & les  terres  roufsâtres. 

Ces  oignons,  ainfi  que  ceux  de  routes  les  fleurs,  fe 
fortifie  dans  les  terres  fortes  qui  ont  de  la  fubftance; 
mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  les  terres  lé- 
gères & maigres.  On  trouve  dans  la  même  terre  deux 
fortes  d’oignons;  les  uns  larges  & aplatis,  fourniffènt 
plus  de  caïeux;  les  autres  arrondis,  donnent  plus  de 
fleurs.  Les  bulbes  ne  produifent  que  des  feuilles  dans 
l'année  où  elles  ont  été  plantées,  & des  fleurs  l’année 
fuivante  au  mois  d’Oétobre  ; ces  fleurs  ne  durent  qu’un 
ou  deux  jours  après  qu’elles  font  épanouies  : quand  les 
fleurs  font  tombées,  il  naît  des  feuilles  qui  font  vertes 
pendant  tout  l’hiver;  elles  fe  fechent  & fe  perdent  au 
printems , 8c  ne  paroiflent  jamais  pendant  l’été  ; en 
forte  qu’un  champ  de  fafran , dans  ces  faifons,  paraît 
comme  une  jachere. 

Le  fafran  naît  dans  la  plupart  des  pays , foit  chauds, 
foit  froids;  en  Sicile,  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Irlande,  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  la  France,  dans  la  Guienne,  dans  le  Lan- 
guedoc , dans  le  Gatinois  & dans  la  Normandie.  Le 
fafran  du  Gatinois  pafle  ici  pour  le  meilleur,  &onle 
fubftitue  avec  rai  fou  à celui  d’Orient,  que  l’on  a cou- 
tume de  demander  dans  les  Pharmacopées. 
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Récolté  du  Safran. 

fuivint*£nnS  1U  ^ran  ic  montrent  plus  tôt  eu  plus  tard, 
chaudes  n„e^jaUt°mncs  fotlt  reches  011  humides, 
il  furvient  dfr0ldlCS;  Q?and’  vcrs  la  fin  dc  Septembre, 
chaud  U fl  plmes  douces=  & ciu  ‘l  s’Y  joint  un  ait 
dim;r  ’ es  neurs  paroi  (Tent  avec  une  abondance  extraor- 
Couv  ’ j?US  es  matins  les  champs  fembleijt  être  re- 
n’o  C jtS  d un  taP‘s  Bris  de  lin  : c’eft  alors  que  les  Payfans 
a„K\r  repos  ni  j°uc  ni  nnit'>  mais  cependant  lorf- 

tl;  UTrvien^  des  p!uies  & du  ve»t,  on  en  perd  beau- 
coup.  Je  me  fouvicus  qu'une  année , dit  M.  Duhamel , 

uiurvintde  torteseel^ec-ii-.rio  1 «««/«et, 

avoient  été  épluchées  f Hcurs 

iours  fine  • s>  & que  1 on  lut  près  de  quinze 

que  la  récnlr  §aF0Ure  de  nouvelles.  On  croyoit 
les  don  0U  fir : mais  le  tcmps  ocrant  adouci , 

remfle  " u3 T T'T  lCrcmS  3près  lcs  aunes-  Ordinai- 
ïois  1 Dan [ \et V ÿ 1 P?  1urc  rrois  daines  ou  un 
foir&mîS  L f°  de  anec?-lce  » on  recueille  les  fleurs 
matin  Vont' u n'-"*™  qU  |C  elloient  épanouies  : celles  du 

fa£ü  Z ei  , S F'08  fcrmes  > car  11  P«oît  que  le 
danr  1 ’ ‘ e«  Unc  p ante  automnale,  croîr  plus  pen- 
ttanfpon^VàT  pCn?/?nt  ^ jour.  Lorfque  les  Heurs  font 
menthe  nili-l  / w 011  » 5S  femmes  féparent  adroite- 
ham  ' tïôîi  Iacfle?c>  évitant  de  le  couper  ni  trop 
ne  point  P ^ afin  dc  ne  point  ,aiflor  le  blanc,  & de 

«ignare,  0?drrn  P ? 'U  ddTus  de  !a  divifi°n  des 

en  refte  Si ?2*iïTe  à “ P«« bout  blanc , lorfqu’il 
Payfans  v m '1  ’ Juan  5 d avec  le  fafranum  , que  les 
pur  tout  d" ' enc  fluo!quefois  Les  acheteurs  redoutent 
tai«s  parce  °m  ^ ' ans.  c lafran  des  fragmens  de  pé- 

lï,U!1iquent  CC5  panj-es  qui  fe  modifient,  lui  com- 
Dan“ï”C  unc  naauvaife  odeur. 


Uans  je  v luauvaue  octeur. 
les  villes  &tvi?lPS  de  recoire , on  voit  tranfportet  dans 
farran , des  ck a^"  ’,vo  , ns>  ou  on  ne  recueille  point  de 
qu  on  épluche  l de  Safran  à éplucher.  A mefure 
a ran>  il  faut  le  faire  fécherau  feu» 
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Pour  cet  effet , dans  le  Gârinois  on  le  met  fur  des  tamis 
de  crin  fufpendus , au  delfous  defquels  on  mec  de  la 
braile  ; la  beauté  du  fafran  dépend  de  la  maniéré  dont 
il  c!l  delïéché.  Quand  le  fafran  cfr  bien  fec,  on  le  ferre 
dans  du  papier  & dans  des  boîtes  : il  faut  cinq  livres  ae 
fafran  vert,  pour  en  faire  une  livre  de  fcc.  Quand  les 
payfans  font  près  de  le  vendre , ils  mettent  leurs  boites 
à la  cave  pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  fafran 
cft  fort  diminué  depuis  quelque  temps , car  on  le  ven- 
doit  autrefois  jufqu’à  quarante  écus  la  livre;  & main- 
tenant, il  ne  vaut  communément  que  vingt-quatre  ou 
trente  livres.  La1  première  année  un  arpent  produit  au 
plus  quatre  livres  de  fafran  fec,  mais  la  fécondé  & 1& 
troilîeme  , il  en  donne  jufqu’à  vingt. 

Maladies  des  oignons  de  Safran. 

On  en  diftingue  trois  principales;  x°.  celle  qu’ort 
nomme  1 c fauj]ct3  le  tacan  3 5".  la  mort. 

Le  faujjec  cil  une  production  monftrueulcen  forme 
de  navet,  qui  arrête  la  végétation  du  jeune  oignon 
dont  elle  s’approprie  la  fubftance  : cette  maladie  fait 
par  conféquenr  un  obftacle  à la  multiplication  des  oi- 
gnons; mais  on  petit  enlever  ce  mal  par  l’amputation 
lorfqu’on  leve  les  oignons  au  bout  de  trois  ans  pou* 
leparer  les  bulbes.  a 

Le  tacon  cft  une  carie  qui  attaque  le  corps  mente  de 
l’oignon,  & qui  ne  fe  manifefte  pas  fur  les  envelop- 
pes. Les  oignons  font  plus  fujets  à ctre  attaqués  dfi 
cette  maladie  dans  les  terres  roufsâtres;  on  enleve  b 
partie  ulcérée , lorfque  l’ulccrc  n’a  pas  pénétré  trop 
avaoc. 

La  mort  ou  mors  s’annonce  par  des  fymptemes  bit*’ 
finguliers  : elle  eftà  i’égard  de  plufieurs  plantes  ce  qt>c 
la  pefte  eft  aux  hommes  & aux  autres  animaux.  EÜ6 
attaque  d’abord  les  enveloppes,  qu’elle  rend  violette5 
& hérift'ées  de  petits  filamens  : elle  attaque  enfuite  i‘e>y 
gnou  même  qu’elle  fait  périr.  On  s’apperçoit  aifeme^ 
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i^rdt^’e!Ie  y cauic>  cai' 011  voie  les  feuilles  qui 
jaumilent  & fc  deffccheut. 

devifrqUUn  01ënon  cft  attaqué  de  cette  maladie,  il 
mil , t°ntagieux  P°ur  ^es  01ènons  voifms  : cette 
périr  ton  -*1  COnimilmquanc  de  proche  en  proche,  fait 
premier  • ulgnons  dans  un  efpace  circulaire,  dont  le 
le  fovpi  °elî°n  attaqué  eft  le  centre  & en  meme  temps 
dans ' u 011  Plante,Par  mégarde  un  oignon  malade 
te  n laJPP  &«?,  la  maladie  s’y  établit  en  peu  de 
" Sj5  , . c y ^ s memes  ravages  que  nous  ve- 

°*?s  de  dire.  Une  leule  pelléede  terre  prife  dans  un 
endroit  inteefé  & jetée  fur  un  champ  donc  les  plantes 
1ont  lames,  y porte  la  contagion. 

On  ne  connoît  point  de  remede  pour  les  oignons  at- 

rS^DÏk‘^maUiiei  0,1  f“‘ &“*««■>■  1 * en  pré- 
téter  lf  Cmf  Plécaution  q“’on  emploie  pour  ar- 
Zurt  ÇTCS  dCcla  P£fte‘  P°Ur  cet  ^ «n  fart  au- 
Pied  d £TdC°ltS  nfL'ctes  des  ^anchées  profondes  d’un 
fes  & 1 ORjette  la  tcrrc  que  l'on  en  trre  lut  celle  où 
liere!gn01nfünl  ritS’  Une  circonftance  bien  tingu- 
t U ’ c clb  q«e  1 nnprelîîon  de  cette  contagion  refte 
cüement  adhérente  au  terrain  de  la  fafraSe  n ue 

*az|noS„r“  vql,’°n  V0"drt  T Planter  au  boit  dp 
* v:u-“  a“  ■ fr  trouveroient  eu  peu  de 
ps  attaques  de  cette  maladie. 

varient  uhilrnf, 1 } 1*  connu  par  la  fagacité  de  fes  obfer- 
cerre,  1 j decoUyerc  quelle  étoit  la  vraie  caufe  de 
duleux  3 relr  '' H aJ°bfcrvé  des  corps  glan- 

d°nt  la  Yune  3 a,dc  Pct,tcs  truffes,  mais 

celle  d’n,  r,  h rf-  ft  ncluc*  Ifurgroileur  n’excede pas 
les  uns  font  ’ S °nt  .odeur  du  champignon; 

entres  en  fonîdq“C“  ajX  P‘Snons  de  ûftan,  & les 
Ces  glandPc  C el0,Snes  de  deux  ou  trois  pouces.  De 

feur  d’un  filPfinCe2!  5CS  file,tS  ordinairement  de  la  grof- 
lf-s  cotps  oUr,  j’  1 de  couleur  violette,  velus  comme 
glande  à fantr-îî*’  ^quïs-uns  s’étendent  d’une 
Rumens  des  oU  ’ ^ aulles  vonr  s’inférer  entre  les  ré- 
gnons, *e  partagent  en  plufiturs  ïamih- 
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cations,  & pénètrent  jufqu’au  corps  de  la  bulbe,  fans 
paraître  fenliblement  y entrer.  Ces  obfervations  prou- 
vent que  ces  tubercules  font  des  plantes  parajhes  ? 
qui , comme  les  truffes,  le  multiplient  dans  l’intérieur 
delà  terre,  fans  lé  montrer  à fa  fuperficie.  Cette  plante 
paraître  le  nourrit  aux  dépens  de  l’oignon  de  lafran* 
putfque  tes  racines  pénètrent  les  enveloppes  & s’atta- 
chent à la  propre  fubftance. 

AI.  Duhamel  s elf  affine  de  la  vérité  de  ce  fait,  en 
plantant  quelques  tubercules  de  mon  de  fafran  dans 
des  pots,  où  il  avoir  planté  dans  de  la  terre  faine  des 
oignons  de  différentes  Heurs  j en  un  an  ces  tubercules 
lé  font  multipliés  dans  le  pot,  & ont  attaqué  les  oi- 
gnons. Depuis  ce  temps  il  aobfervé  cette  même  plante 
paraître , qui  falloir  le  meme  dommage  à des  kiebles  , 
à de  l’ arrête-bœuf , à des  planes  d 'afperges.  Cette  petite 
truffe  paralîte  n’attaque  point  les  plantes  annuelles  J 
ni  celles  qui  n’ont  leurs  racines  qu’à  la  fuperficie  de  la 
terre. 

, ,Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie 
s et  end  circulairement , puilque  les  oignons  ne  font  at- 
taques que  par  les  racines  de  la  plante  paralîte , qui 
etend  comme  toutes  les  plantes  fes  racines  circulaire- 
menr;  on  voit  bien  encore  qu’il  n’y  a pas  de  meil'eur 
remede  pour  arrêter  les  progrès,  que  les  tranchées  faites 
auiîi  circulairement. 


Des  ufages  du  Safran. 

Les  ftigmates du  fafran  delTéchés font  très-odorans, 
i\s  fervent  aux  habitons  du  Nord  & de  tous  les  Pays- 
Bas  meme  de  1 Allemagne,  qui  en  font  une  grande 
consommation,  a alTaifonner  leurs  alimens  & leur  thé. 
On  fait  aufh  ulage  du  fafran  en  France  dans  les  offices', 
on  le  fan  entrer  dans  les  crèmes,  les  paflilles,  &c. 
ainh  que  dans  cette  fameufe  liqueur  qu’on  nomme 
cjçubac.  Un  en  fait  un  frequent  ufage  en  Médecine  Si 
quelques  Médecins  l’ont  appelé  le  Roi  des  végétaux  Si 


11  eft  eftimé  Jnujf J 3 Caufe  de  fes  excellentes  vertus, 
emtnénagogue  tord^A13^*  c.ePhall<lue>  alexitere, 
^e:  on  l'efnplÔ,  5 vermifuge , hyftéri- 

Çu  le  fait  entre,-  j dan?  es  caCaPlaftn«  réfolurifc,  3c 
ferver  les  yCu.,dar!s  ,les  collyres,  fur-tout  pour  pré- 
les  obfhuft:  ^ /uuef  de  a petite  vérole.  Il  lève 

afth“  hen^ufemenc 

^ à propos  r^e  du  ^ran  que  modérément 

d°fe  intérieure  °n  fn  prend  une  tcoP  Srande 

teur  de  tête  ST'f  * 1 “K6  non-feulement  la  pefan- 

PI«fieurs  Auteurs  difent  n,!!’  • cnïtok mon  même, 
vent  occafionner  ces  fvrm^6  l°!  fros  de  fafran  Peu‘ 
l’ufage  du  fafran  a r r p 8c  la  mort;  cependant 

fêlent  fouv"nt  infant  Polonois>  quïlsle 

ahmens.  Mais  on  voir  a (T  d Une  °nce  dans  leurs 
pufige  continué  de  l onf  a/°rcc  de,la  coutume  par 

r ; K;ï  r,qr  - p™- 

lcs  Jours,  après  SV SS & deux  draSlï»cs  tous 
Wtc  Ou c Peu  ® P«,  quoi. 
hre  courir.  On  oenrT  51uel<luefois  pour 

Safran  depuis  unfcnm  ]d'  r fa\re  ufa8e  en  fureté  du 
pourvu  que  cet  nf  PU  V l?^u*a  Un  Ictupule  dedemi, 
Le  fafran  ?“  U(agt  neiolt  Point  fréquent. 
tUre>  mais  fort"KaUX  1 ^lnturicrs une  très-belle  tein- 

chète,  8c  d’aillem-s  de ‘^P  OyCe  parce  qu’elle  eil  troP 
teâes  en  fnnr  £d  r S'mauvais  teint.  Des  Archi- 

Ponrroit  faire  de  famtin  P°Ur  vV- ' r Ieurs  PIans-  O» 

«fe*  C °‘S"0n  d“  ““S  S 

F\AN  « ALU  JagnÈ  °^SAFPANUM  > ou  SA- 

■J.  ^AFR  Ajq  pjp„  Txmp'c^°J'e?  CartamE. 

SaVr?*1™-  NDES  °U  CüRCUMA.  Fcytt 

rCfr''-*»qwU„ado,Té  ; un=  <*«K  métallique  do 
dateurs,  tcl  " a cnleve  par  la  calcination  les  miné- 

qUe  le  r°uite  & l’arfenic , & les  autres 
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matières  volatiles.  Fondu  avec  des  matières  vitrifia' 
bies,  le  faire  donne  un  beau  bleu:  mêlé  avec  un  Hu* 
réductif , on  en  tire  un  régule  de  cobalt.  Le  plus  beau 
la  lit , le  moins  altéré,  donne  le  bleu  le  plus  beau  & Ie 
plus  Iolide  dans  la  vitrification  fur  les  émaux , les  por- 
celaines, les  criftaux  : on  l’emploie  aulîi  pour  imite! 
les  pierres  précieufes  opaques  & tranfparentes  , telles 
que  la  turquoife,  le  lapis , le  faphir,  &c.  Foye\  main’ 
tenant  l'article  Cobalt. 

Dans  l’art  de  la  verrerie  de  Neri,  Mcrret,  Kunkel, 
Ouvrage  traduit  de  l’Allemand  par  M.  le  Baron  de  Hat 
bach  , Kunkel  remarque  page  ja,  que  »la  premiers 
» fois  qu’on  met  en  fufion  du  verre  mêlé  avec  du  fa- 
» fre,  il  depofe  un  régule.  Ce  régule  colore  aulfi  le 
» verre  en  bleu  , mais  ce  verre  eft  taché  de  petits 
» points.  » On  prétend  que  ce  régule  eft  d'une  grande 
utilité  dans  la  Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Chimie  métallique 
de  Gellert,  traduit  de  l’Allemand  par  M.  de  Holbach) 
on  trouve  p.  44,  des  détails  très-imérelïàns  lut  la  nature 
& les  propriétés  du  régule  decobalt.  M.  Cadet , célébré 
Chimiite  , a préfentc  à l’Académie  des  Sciences  un 
Mémoire  dans  lequel  il  prouve  qu’il  eft  parvenu  à re- 
tirer un  régule  du  verre  de  cobalt  appelé  émail  ou  a^ufj 
ou  [niait  vitrifié.  11  en  a fait  de  l’encre  de  fympatie  : il 
penfe  que  le  cobalt  eft  un  demi-métal.  Voye\  les  Mé- 
moires des  Savans  étrangers.  Dans  le  Manuel  de  Chi- 
mie par  M.  Baume,  on  trouvera  un  détail  méthodique 
fur  cette  matière , & de  nouvelles  expériences  qui  terv' 
dent  à faire  conno'itre  de  plus  en  plus  les  propriétés  dû 
régule  de  cobalr. 

SAGAPENUMou  Gomme  sagapin,  ou  GomomS 
SERAPHIQUE , eft  une  gomme  réfine  , roufsâtre  en  de' 
hors,  & d’une  couleur  de  corne  en  dedans,  mollafle* 
blanchiflant  fous  la  dent,  & même  entre  les  doigts» 
d’un  goût  mordicant , âcre , d’une  odeur  pénétrante  » 
défagréable,  qui  approche  de  celle  du  poireau  & dû 
pin,  & qui  tient  comme  le  milieu  entre  \ afija-fœtid* 
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bougie  & brûle  cnparde  flamrC  3,k  lumJ^e  d’une 
le  fou  dans  du  vin  £ T*  Ü °n  1 fait  digérer  fur 
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pouces  de  Hauteur.  Le  plumage  de  la  tête , du  cou  & 
du  corps  eft  de  couleur  plombée  : celui  de  la  poitrine 
jufqu’aux  cuifles  eft  d’un  blanc  taie.  Les  plumes  de* 
cuitlés  font  courtes , noires  , & fini  lient  au  genou  '• 
celles  du  ventre  font  noires  ; celle  eft  auffi  lacouleu® 
des  gtolles  plumes  des  ailes.  La  queue  eft  compofe® 
de  plu  fleurs  plumes  longues , du  milieu  desquelles  *; 
en  fort  deux  beaucoup  plus  longues  encore  , & qu> 
vers  leurs  extrémités  s’écartent  en  V : ces  plumes  ton1 
de  couleur  plombée , ornées  à leur  bout  d’une  larg® 
bande  noire  , & pointillées  de  blanc  à leurs  extréroi' 
tés  j vers  le  croupion  elles  font  blanches  & pointillés 
de  noir. 

Les  jambes  font  comme  celles  du  héron,  fort  loir 
gués,  nues  , membraneufesj  les  pattes  pourvues  d® 
trois  doigts  en  devant  & un  derrière  : ces  doigts  fonc 
furfemés  de  durillons  en  de  Abus;  ceux  du  devant  fon1 
unis  par  une  demi-membrane  jufqu’à  la  première  arti' 
culation  : les  ongles  font  noirs.  La  tête  eft  ornée  d’un® 
douzaine  ou  environ  de  plumes  noires,  pendantes* 
longues  de  quatre  à cinq  pouces,  <k  entre-mêlées  d® 
petites  plumes  : le  bec  eft  de  couleur  d’ardoife,  la  mafl' 
dibule  fupérieure  eft  en  bec  de  corbin  ; les  narine* 
font  tranfverfales  , & fort  ouvertes  : fes  yeux  fon1 
très-grands  <k  ronds  : la  prunelle  eft  noire  avec  u» 
large  cercle  gris  dans  un  autre  plus  étroit  de  couleU1 
jaune  -,  fur  les  yeux  glifle  une  membrane  bleuâtre  * 
cpailfe,  qui  paroît  très-diftinélement  fe  mouvoir  d® 
l’arriere  de  l’œil  en  avant  : les  paupières  fupérieur®5 
font  garnies  d’environ  quatorze  poils  noirs  , gros* 
aflez  longs , recourbés  en  arriéré,  & ayant  une  efpec® 
de  rainure  dans  leur  longueur  : autour  des  yeux  1® 
trouve  une  peau  calleufe  jaune,  qui  s’étend  fur  le  be® 
jufqu’aux  narines. 

On  doit  obferver  que  ce  bipede  eft  auiïi  étrang® 
par  fa  forme  que  par  l’aftemblage  des  parties  dont  j* 
eft  compofé.  il  femble  former  la  nuance  entre  les  °1' 
féaux  du  genre  corbin  & ceux  des  muntopedes  ; e1’ 
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Pr°je , & les  longues  iliîfk  ra?^e , P^flï11  ^es  oi féaux  de 
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SAGOU  ,fagu.  C’eft  une  efpece  de  pâte  végétale» 
moelieufe,  alimentaire,  faite  en  petits  grains,  quoi1 
nous  apporte  des  lies  Moluques,  des  îles  Célebes 
de  Java  : elle  le  tire  d'une  efpece  finguliere  de  pal' 
mier,  appelée  des  Eozamiles  Jagucrus  aut  faguerifi' 
ra  ; c’eit  le  todda-panna  de  1 ’Horc.  Malabar,  (k.  1® 
la  rida  ri  des  Moluques. 

On  dillinguc  même  pluficurs  fortes  de  fagouticrSi 
ou  palmiers  a fiigou  , qui  croiffent  dans  les  lieux  ro*' 
récageux  : on  en  trouve  le  détail  botanique  dans  ui'f 
Dillertation  latine  & inaugurable  de  Médecine  , pff 
M.  Steck  , imprimée  à Strasbourg  ; ainfi  que  dafl* 
l’Herbier  d’ A mboinc  par  Rumph.  & dans  Valentin. 

Le  fagou  le  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  d11 
todda-panna  (quelquefois  avec  celle  du  palmar-otcl 
couru , qui , étant  cuite,  donne  le  pain  ovacoury  roui' 
de  quelques  Indiens).  Cette  moelle  eft  plus  ou  moif; 
tranfparente,  blanche,  & fongueufe,  fuivant  l’âge  f 
palmier  : elle  fe  conferve  très  long-tems.  Les  animai 
vont  fouvenr  endommager  l’écorce  de  ces  palmie* 
épineux  pour  en  manger  la  moelle,  qui  eft  fort  v 
leur  goût.  . 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagouferes  !( 
couvrent  d’une  poudre  blanchâtre,  & que  plulieii* 
épines,  tant  du  fommet  que  des  feuilles,  commet1' 
cent  à tomber,  alors  l’on  peut  retirer  abondamment1 
moelle.  Pour  cette  opération,  on  abat  le  palmier/^ 
dan y on  le  coupe  en  plufieurs  tionçons  ou  morcenH 
de  fept  pieds  de  longueur  , & on  le  fend  par  qu** 
tiers,  à l’aide  d’un  inftiument  rond,  appelé  nony , t 
qui  eft  fait  de  rofeau  de  bambou.  On  arrache  J 
moelle  -,  on  la  dépouille  de  Les  enveloppes  ; on 
crafe,  & on  la  met  dans  un  trou  ou  moule  fait  d1 
cor  ce  d’arbre  , qu’on  appelle  coercerong  , & d‘7J 
l’orifice  eft  plus  large  d’un  bout  que  de  l’autre. 
l’aftujettit  fur  un  tamis  de  crin  : on  agite  fortetP£lî 
la  pâte,  qui  cil  dans  le  moule  avec  de  l’eau  , juhi1'! 
ce  que  cette  eau  foit  devenue  laiteufe.  Enfin  on  1» ( 
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délaVS°auïramTdeCette  b°“illie  a!nfi  préparée  & 

pourceaux  les  ci  “.des  trous  du  'amis.  On  jette  aux 

ce  qu’on  ap  elle  1// CS  n"*  Iefte?t  flu;  la  t0lle  » c’eft 
pot  api  elé  praauw  Ifi  ° IT^etca  co^ature  dans  un 
dec  .me  l-ea„  r™  ’ afin.?ue  la  fume  fe  dépofe  : on 
d'uu  r'Ou  Jn,  mclmautle  vafe,  foir  au  moyen 

Cftte  Pécule  tiè  b'l1U1‘i8CeX'  recln'  lcscôtés.  On  retire 
parti;  fi-,  * fait  deile- 
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ûuite,  de  appelées  dans  U ^ lt^ees  fûtes  de  terre 

fui:e  ou  les  delFeche  dan  lefeu’  lT“  : en_ 

pents  grains , par  le  m0i  fL  P|lte  eft  "lors  en 
gonflée,  & a mis  Lïïï?  du  fcu  dle  ^ un  peu 
ïouffe  ; telle  !ï îa  l '^T™  "ne  Pe“te  couleur 

grain.  amcic  de  préparer  le  fagou  en 
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ceux  de  millet.  Us  font  d’une  couleur  fauve  à Texte" 
rieur,  blanchâtre  en  dedans,  (ans  odeur,  mais  d’une 
faveur  d’orge,  fort  durs,  tenaces,  le  réduifant  diffici- 
lement en  poudre , fe  corrompant  dans  un  lieu  hu- 
mide , mais  (e  confervant  plulieurs  années  dans  un 
endroit  fec. 

Bien  des  perfonnes  font  ufage  du  fagou  dans  1* 
foupe , comme  du  riz , ou  de  l’orge,  ou  du  vermicelle- 
Cette  pâte  de  l’Inde  a été  connue  en  Angleterre, avanc 
que  de  l’être  en  France  ; car  elle  eft  nouvelle  cheA 
nous.  Elle  augmente  confidérablement  de  volume 
dans  le  bouillon  : elle  devient  tranfparente -,  cuite, 
dans  le  lait  & le  fucre , elle  forme  un  aliment  allez 
agréable  , mais  bien  peu  nourrifl'ant.  Séba  le  recom- 
mande comme  la  première  nourriture  utile  aux  en- 
fans.  Le  fagou  convient  dans  la  phthifie  & dans  1* 
fievre  hcclique.  C’eft  une  naurriture  faine  pour  les 
vieillards. 

Les  feuilles  du  palmier  fagou  font  chargées  d’une 
cfpcce  de  duvet  donc  les  Infulaires  font  des  étoffes > 
les  feuilles  fervent  à couvrit  les  maifons;  leurs  ner- 
vures tiennent  lieu  de  chanvre  pour  faire  des  cordes! 
on  tire  auflî  de  cet  arbre  une  liqueur  allez  agréable* 
ainfi  tout  eft  utile  dans  le  landan. 

SAGOUIN.  Joli  petit  animal  propre  au  nouveau 
Continent,  & dont  la  figure  approche  de  celle  du  lîng6 
cercopithèque  : tl  y en  a qui  ne  font  pas  plus  gros  quc 
le  poing.  Le  fagouin  différé  des  fâpajous  par  leUf 
queue  plus  longue,  droite,  velue , & qui  ne  fait  poinc 
l’office  de  main.  On  en  diftingue  plufieurs  efpece* 
très-jolies.  Le  fagouin  eft  long  de  fept  pouces  & de»11 
ou  environ,  & fa  queue  de  onze  , tes  oreilles  forf 
longues  & entourées  de  longs  poils  blancs  ; cous  ff* 
ongles  font  longs , crochus  & aigus  , excepté  ceu* 
des  pouces  de  pieds  de  derrière  qui  font  courts  & 
iondis.  Tous  fes  poils  font  très-fins  & très- doux  ^ 
toucher;  ceux  du  deffus  du  corps  font  bruns  à iellC 
origine  , enfuite  roux,  & çnfia  variés  de  brun  & # 
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î?™«Kndè  ceSf°c[!u?'le  1C  d°S  parf  C ra^  *»nfvetfa- 
^tfusdu  corps  M A “?rnieres  couleurs  ; les  poils  du 

bru»  & de  grL blanc -J|ambCSi  !K  de  m6mc  variés  de 
au  dcilus  du  nez  ennJ^^^  U ê°rge  r°nt  blunes  : 
Manche,  la  u "Ue  Jes  deux  yeux  eft  unc  tache 

SnM  ;c;°nle  «cave  aa  BrJfil  LWnoW*«  & <*e 

,vi fre  des  da‘1S,  ^ Relat'^n  de  la  ri - 

Ul  fit  préfent  dim  C*  dUclUj  le  Gouverneur  de  Para 
&1,«ni«ueau*l  ^V8°Ur  d’,une  cfPece  Imguliere  , 

aroA  /4U”  qu  on  eue  vu  dans  le  ftavs  Çnn  • * 

aiffnte  & de  la  couleur  des  nW  I,  L 7 , on  corPs  ct°rt 

celle  de  fa  queue  étoic  d’un  . ? cfic veux  blonds^ 

du  noir.  11  avoir  une  autre  plron  ^u.%e  approchant 
quable  j fes  oreilles  fi»  U're  ^nBukutc  plus  remar- 
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perlaader  que  cette  couleur  r,£Uon  av.?1I:  peine  A bc 
Ptelque  pendant  un  an  anr-  U*  naCUrc  e'  ^ l’a  gardé 
avu  «Petit  animal;  mais : tout  Paris 
jinuelles  du  pofleiTeur  n aVC  Precautions  con- 

,a  .rigueur  de  k S T r PLé,f^cr  froid, 
Courir.  ilon.  vraifèmblabîement  le  fie 

coikïnorte  &Udne  fetk  fagouin  nomme 
«"»!.  Il  y a OUc  * de  la  grandeur  d’un  écu- 

cndur-ant , qu>il  a pecf  de  fagouin  qui  eft  fi  peu 
***  d’un  Ulpp0ner  îe  «owo- 

UèinCiçns  e,t 

i b("ai1  > mais  fi  délicar  nn’M  r C de  ^S011*11  blanc  8c 
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die  meme  que  fi  ce  n’eft  pas  celui  dont  parle  Salvleti > 
il  en  différé  peu.  Quand  ce  poiflon  quitte  l’eau, 

,r ' PaJmi5fs  & en  mange  les  fruits;  après  qu’>l 
cft  rallahe , il  fc  lailTe  tomber  à terre,  foit  parce  que  1^ 
ailes  delîechces  ne  le  peuvent  plus  foutenir  en  l’air» 
loit  parce  qu’il  eft  pris  d’un  vertige  : quelque  temp5 
apres  il  cherche  l’eau.  Son  dos  eft  armé  de  quelques 
aiguillons  très -longs;  il  a aulfi  de  ces  aiguillons  ved 
la  queue  8c  fous  le  ventre. 

Efpece  de  lapajou  naturel  au  Nouveau  Mondfi 
qui  fe  fort  de  fa  queue  cornue  d’une  main.  Il  vit  dan* 
les  forêts  & fc  nourrit  de  fruits.  Le  petit , tout  jeune, 
au  moindre  danger  embrafle  fa  mere,  la  tient  forte' 
ment;  celle-ci  laute  de  branches  en  branches  avet 
ion  petit  fur  le  dos.  Les  fais  font  difficiles  à prendre, 
on  ne  peut  guere  attraper  que  ceux  que  l’on  bielle  à 
coups  de  fléchés.  Cependant  ils  s’apprivoifent  alfoz 
facilement , font  doux,  dociles,  craintifs;  dès  qu’oP 
les  trappe  , qu’on  les  contrarie  , ils  jettent  des  cris 
plaintifs,  ce  qui  les  a fait  nommer  pleureurs.  Ils  pof 
tent  aufli  le  nom  d e jînge  mufqué , parce  qu’ils  oi'< 
comme  une  pente  odeur  de  mufe.  Comme  ces  aiû' 
maux  font  très -friands  de  hannetons,  de  limaçons» 
ils  peuvent  rendre  les  plus  grands  fervices  dans  ui> 
jardin,  en  mangeant  ces  animaux  deftruéteurs.  VoyCl 
Sapajou.  j 


SAÏGA  ou  SEIGAK.  C’eft  le  colas  de  Gesner» 
clpcce  d animal  qui  fo  trouve  en  Pologne,  en  Hon- 
grie , en  Tartane  8c  dans  la  Sibérie  méridionale , SC 
qui  paraît  tenir  le  milieu  entre  les  gazelles  8c  la  chï 
vre  aomeftique  ; les  cornes  ont  des  ftries  longitudi' 
nales  comme  celles  de  la  gazelle,  elles  en  ont  au$ 
la  forme  mais  au  lieu  que  celles-ci  font  noires,  celle5 
du  taïga  font  blanches,  tranfparentes  ; auffi  les  en1' 
ploie • t- on  au  meme  ulage  que  l’écaille.  Le  faiga  aime 
a fauter  & a la  legéreté  des  gazelles;  comme  elles 
na  point  de  barbe;  il  habite  comme  elles  les  plaint 
& les  collines,  & fa  chair  eft  excellente;  les  reflet* 


{a  figurelLfcorpsVe&1d  do,mefti^uc  font  dans 

le  faiga  parmi  ’ & dans  le  Poll-M*  P*U**  range 
zelle.  es  antli°pes  ; voyez  à l’article  Ga- 

SAIN-BOK  /•  , 

«is  nommenr  Ufnum  fanum  ■ les  habitans  de  l’Au- 
f°ut  depuis  ion  C Vlai  Sarou  à feuilles  de  lin  : ils 
cailt«e  végéml  S;nenfPS  en  ?feffion  du  remede  ou 
r°utes  les  nronriS  1 ec?r«  de  cc  bois  ; il  a 

c°nvénient-  on  r ^ 'n  velicatoires  fans  en  avoir l’in- 
Eïier  l’action  af>Pr  6 a?ffi  exutoire  * pour  expri- 
ler  (ex,l?\  C?irvcficatolre’  0111  confifte  à dépouil- 

'J  ’-T»  f'™fa 

Vince  ann.  ij68  Vovpt  ^ es  ,a£lcllcs  de  pro- 

SAINFOIN  où  GRoVïn^M  nant  ’arr'  Garou- 

en  latin  o,0 CL  0lNj,OU  ESPARCETTH  ; 

fieurs  tiges  lonencc  À>  C * Une  P ante  qui  poulie  plu- 

de  (Tous  aflc*7  l i u * s 9 blanches  8c  velues  en 

Vclks  d‘ l>  vefce,  ou  dû 

pat  une  feule  feui{|e . fis  jeS„fû'f“llei“1C',Ui  fc  Ie™i,:c 

Seatres,  difpofées  cii  énic  l fontlegumineufcs}  rou- 
goulTes  épineufes  & dt-r  ’ eUl  £uccede  dc  petites 
<>  Cn  f°rme  de  cr«e  d« 

o!a  figure  d’un  petit  rein  ,|ChaCUI1C  une  femence  qui 

'“moÛVnTqûïûûls'tn's'  °'’  nC.J°“?“  “"S™ 

2erne  qui  eft  aufiwtn  ?’  n°tle  Gmfom  avec  la  lu- 

quelquefois  ZSL ïvnd  ^ 


'ont  des  n il  l’  ajs  malaPr< 

Le  Erinfonî^  jS, bien  dl® rentes. 

S^Ua  » qu  fe?1US  Pir°pre  à faire  des  prairics 

hnmVerres^  dans  ?P  Cf  V0l011,tiersdans  toutes  for- 
î"mides>  (P^uivu  ^ r,0chers  ’ !»  Pierres  & les  prés 
Pern oit  au  b0ut  d“  1 eau  n y croupiire  pas  ; car  il  y 
eux  ou  trois  ans  5 ) & quoiqu’il  ne 
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loic  pas  d’un  auffi  grand  rapport  que  la  luzerne  Si 
rreHe  d'Efpagne,  bien  des  Economes  le  préfèrent  pouf 
cette  raifon.  Si  le  fainfoin  fe  trouve  placé  dans  une  terre 
legere,  ni  trop  feche  ni  trop  humide , il  eft  alors  d’un 
très -grand  rapport.  Lorfque  la  terre  a été  bien  prépa- 
rée , il  faut  faner  de  la  graine  , ni  trop , ni  trop  peü 
épais,  dans  un  temps  doux , & fur  une  terre  qui  ne  foit 
point  trop  humide  , entre  la  mi  mars  & la  fin  d’ Avril* 
Ii  eft  avantageux  de  faucher  le  fainfoin  , même  des  la 
première  annee  , moins  pour  le  profit  qu’on  en  tire , 
que  parce  qu’en  coupant  les  tiges  fupérieures , les  ra- 
cines en  prennent  plus  d’accroiiremcnt  , ce  que  l’orf 
appelle \talkr.  A la  fécondé  année,  la  plante  pouffera' 
avec  allez  d abondance  pour  pouvoir  être  coupée  deu< 
ou  trois  fois  dans  l'annce  ; il  eft  eiTentiel  de  choifir  pour 
k récolté  de  cette  plante  un  beau  temps,  car  elle  lèche 
plus  difficilement  que  d’autres  foins. 

Le  fainfoin  eft  ainfi  appelé  parce  que  c’eft  le  plus 
appétiffiant , le  plus  nourrilfant  & le  plus  engraiflanf 
qu’on  pui/îé  donner  aux  chevaux  & aux  autres  bef- 
traux.  Il  les  ragoûte  fingulieremenc,  il  donne  auffi  beau- 
coup de  lait  aux  quadrupèdes  femelles  qui  en  man- 
gent , & fur-tout  aux  vaches.  Il  faut  cependant  obfer- 
ver  de  ne  pas  donner  cette  plante  verte  aux  beftiaux  : 
il  faut  même  les  habituer  peu-à-peu  à celle  qui  eft  lé- 
ché , &r  ne  leur  en  donner  qu’en  petite  quantité  à la 
fors  ; car  ils  la  mangent  avec  trop  d’avidité  : de  plus  le 
fainfoin  leur  procure  tant  de  fang,  qu’on  en  a vu  en 
danger  d ctre  fuffoqués.  Sa  graine  eft  très-propre  à nout- 
nr  les  poules,  à ! es  échauffer , & à les  faire  pondre  fou- 
venr.  Les  anciens  fc  fervoient  des  feuilles  de  fainfoin 
fous  le  nom  de  plante facrée,  pour  réfoudre  les  tumeurs 
& les  enflures,  & contre  la  ftrangurie  : on  en  exprimoi* 
le  lue  pour  provoquer  la  fueur.  On  a obfervé  que  le 
fainfoin  étant  recueilli  avec  foin,  bien  féché  &con- 
lerve  dans  des  boîtes , a l’odeur  du  thé  : auffi  le  fait-oU 
prendre  à quelques  perfonnes  pour  du  thé  vert  • fa 
feuilles  fe  contournent  de  même,  mais  il  faut  avoi* 


^attention  de  l»s  rn  -n-  Z7 

lions  à h cuirnr,  j^!1  À1'  un  Peu  avant  ia  flcur-  Reve- 

UncprairieT^  1 efPatcct£e* 

dansune  terre  T jPai-ccue  Peuc  durer  dix  ou  douze  ans 
Une  bonne  ter  ,\ocre>&  quelquefois  le  double  dans 
Mémoire  dP  i c Y a,’  , lon  ^u’011  l'apprend  par  un 
fdndsfjk]  a ':’OLlctî:  d Agriculture  de  Berne,  des 
prairies  arrifî^n  ^ °/-  etf-c  teUcmcnt  améliorés  par  les 
mente  à un  U£  !csde  lamfoin,  que  leur  rapport  a aug- 
tans  de  f ’ -,  Pi°lnC  e*tl'a°rdinaire.  Depuis  que  les  habi- 
de  fourr-i  Jj  " Cn  <Jm!c  ’ om  obliges  par  la  difetre 
d’efn,  gC  de  converUi;  ]euis  communes  en  prairies 
7 a Pr  une  nouvclle  forme  ; hommes 

«SïrCL  r r f*  -r,b.£ 

griculture;  !a  p!u-  npr:  ■ *en  uC^  n nc&'!Ser  dans  1 a- 

l’abonciance  da^is  un  1 ?ft  propre  ^uctablir 

nouveau  une  Drainé  iw'S‘  Poifou  ün  veut  refemer  de 
défricher  • on don ^ £lparcctce’ la  difficulté  cil  de  la 
coûteux  dé  d C°mme  un  m°yen  fimple  Se  peu 

“T™r«E,K  p,eiie,fu' ,ifi"  £ 

Pourrit  pendant  l'bié  n£r ’ ^ 01S  c cœur  des  racines  fe 

sm  4xû  "”veer  ■< i“£lk,u  • 

au  printems.  ’ v CiIe  ^ laboure  facilement 

U WfeëSr,"''  = ?»"  ™s,  dit  M.  Bourgeois, 
Economes  ont  nnç°UteSreS  ClPaces  de  plantes,  que  les 
Eludes  hr  ■ ■ 1115  ufogc  lufqu’à  prêtent  pour  éta- 

?"  ÆqSrST  fi  ClieSi  * CoLi„C«, 

foivantes  ’ ^ attenUon  aux  confidéracions 

Pl“''  *«*6»  «8»B  du»  tomes  les 
<l|n  les  tetres  K: - ? i "?ln"  ?îllls  les  plus  mauvais; 

argileufes,  dans  les  coliû 

^»"foie„rpXmii:!““taaCmfoin-P0“re“ 

?“s  un  area  '“’ent  f?  *#  de  dix  i donze  ans 
bonce>  ü peut  fe  1Srf°I#  & S’il  eft  d’mie  médiocre 
quarante  ans,  cn  i C?nj£rvei:  pendant  trente  & même 
iaiiianc  Porter  graine  tous  les  trois 
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°u  quatre  ans  , lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  décliné 
. 3 • Ses  tiges  qui  ont  porté  graine  font  encore  u11 
ben  fourrage  pour  les  chevaux,  au  lieu  que  celles  des 
aucies  plantes  ne  font  bonnes  que  pour  la  litiere  : on 
ne  perd  même  rien  de  la  quantité  du  produit  en  le  laifi 
laiu  porter  graine,  on  a par  ce  moyen,  en  quelqiie 
façon  , une  double  récolte  ; ( pour  que  la  tige  ne  de' 
vienne  pas  trop  groflè , par  conféquent  trop  dure  , ^ 
faut  lemer  la  graine  un  peu  dru  ). 

, 4 • ^ fo.iiafoin  ne  craint  point  la  fécherefife,  & il 
reuliu  très- lou  vent  dans  les  années  de  difette  générale 
des  autres  efpeces  de  foin. 

5°’  ^°yces  les  efpeces  de  beftiaux  dévorent  cette 
plante;  elle  les  nourrir,  les  engrail Te,  & leur  donn*-’ 
beaucoup  de  vigueur. 

6 . Les  chevaux  nourris  de  fainfoin , n’ont  point  bey 
foin  d’avoine  pour  fupporcer  fans  peine  les  plus  rude! 
travaux. 


7° -Enfin,  les  vaches  qui  mangent  le  fainfoin  donnent 
abondamment  du  lait  d’une  excellente  qualité,  &beaii' 
coup  de  beurre  d’un  très- bon  goût  8c  très-gras.  Voye\ 
maintenant  V article  Sulla. 


SAJOU  nom  donné  à un  finge  à queue  prenante, 
dont  on  diftmgue  deux  efpeces;  1 un  eft  Jc  fajou  sris, 

hrun™Mc  capucin  : il  eft  originaire 
ou  Brcul.  Chez  ces  finges  la  queue  fe  replie  à fen  extré'- 
mire,  &lui  fert  d’une  cinquième  main.  Les  fajous  font 
vds,  agiles,  légers .adroits,  8c  four  des  tours  & de5 
genti  le  11  es  roue  à fait  agréables.  Moins  délicats  que  ks 
autres  finges,  ils  s’accommodent  de  notre  climat,  pouf' 
vu  cependant  qu’on  les  tienne  pendant  l hiver  daflj 
une  chambre  chaude.  Ils  y multiplient  quelquefois, 
mais  ils  lont  moins  féconds  : la  femelle  n’y  met  ba* 
qj  u.i  peut,  au  lieu  de  deux  qu’elle  a ordinairement 
dans  Ion  climat  natal  : le  pere  & la  mere  l’élevent  avec 
un  loin  & uneaffeélion  finguliere  ; c’eft  un  plaifir  de  k5 
voir  le  bercer,  le  porter  dans  leurs  bras,  le  careflèr;  s’rf 
n’eft  point  docile,  on  le  punir,  le  pere  le  tape  à coup5 
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«e  Poing  ou  Je  m d , , A L z9 

rfsrs.  Les  fajous  font  deTT  “ “j  d°nne  que  des  &*- 
ce  mot.  ünc  efpeces  d tfapajous  : voyez 

. SAISONS  p,  , „ y 

%£»{  ,'baque  &jf"  e»  lVf~  “ qnMre  P»nio  ou 

ânZÏWr'  *•*£“  m°,s'  ",*fc  prin- 

^ sf!“I  S»ndc  efpeAX^„E  DE  ««.nom  donné 
,ALAü£  DE  CHANV&  r;  Voycz  ce  mot. 

5ALAGRAMAN  Â°1Nn  F°ye^  Mache- 
x SALaMANDRe’  rJe^  C?RN£  o'Ammon. 
^«UtaHftesadmeuenfecnS  I« 

o « qui  varient  entr’elles  nom-  I /ecc:>de  falatnan- 
A la  grandeur.  On  Ia  nomme  , * *°rnie*  Ja  couleur 
pluvme  en  Dauphiné  ffi,  ™ TUrf  crn  Normandie, 
Poitou,  blande  en  1 în  *T  dans  le  L»naoufin  & le 

®,?lS:yâ*mnn&renFl indr^'n'^''”  Bountu- 
sandres  en  terreftres  & "t  °n  .dj(tin§«c  les  fala- 
d,vifion  n’eft  pas  rlgQUl^maqUatIques  i mais  cette 

LTi*  ,'3Utl^  ti  S Tr*  nat,vdl-  Puifiue 

, {alamandre  appelée  tel  n eaux’  11  vrai  que 
PPClCC  y repaire  moins  cotï 

’eYTf5^5  °U  COMM«Nr  ' 

S?  e^Pecc  de  * MauPenui\ 

edlar8c&p)atecomm  Sn  i nq  a f,x  P°uces  ; ft  tête 

SfiSf  ■ y«  rSSSsS'.ï  f“"  ™a» 

ongfe > * *q  à ccd  Je  dÆ'e  doiS“ M.  pic* 
comm:  k queue  ne  fe  termin-  ’ munis  de  petits 

Cula“ennC  C du  l<-'zat'd  ; elle  a uS  Cn  p°inre  aiSu‘e' 
«'té.  Le  âPm  Cavoil  ullelmn»dc  d^  ,aiSe«r  perpendi- 

1 origme  delà  queue.  Ces  bandes 
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fe  terminent  ordinairement  vers  le  milieu  du  corps,  P*11’ 
reprennent  -,  rarement  elles  lont  (ans  interruption  : tû®- 
le  refte  de  l’animal  eft  bigarré  de  taches  jaunes  qui  n'3*; 
fedent  ni  figures,  ni  endroits  particuliers.  La  peau £; 
fans  écailles,  a (îezli (le  , excepté  aux  côtés  où  elle  parO1' 
un  peu  chagrinée  : on  voit  fur  le  long  de  l’épine  du  <3°: 
deux  rangs  parallèles  de  mamelons , 6c  au  - deflôus  df 
jambes  poftérieures  une  e(pecc  de  petite  bourle  qu’1 
félon  M.  de  Cayeu  j ne  rcliemble  pas  mal  au  ferotuf1' 
des  quadrupèdes. 

La  faiamandre  a quelquefois  la  peau  feche  comi®1 
un  lézard  ; le  plus  louvcntelle  eft  enduire  d’une  efpeé 
cie  rofee  qui  rend  la  peau  comme  vernie , lur-tout  Ion 
qu’on  la  touche,  & eile  pâlie  dans  un  moment  de  1^ 
à l’autre  état.  Une  propriété  encore  plus  fingulierë! 
c’eft  de  contenir  fous  la  peau  une  efpece  de  lait  <$ 
jaillit  allez  loin  quand  on  preflé  l’animal.  Ce  laits' 
chappe  pat  une  infinité  de  trous,  dont  pluûeùrs  (<P 
très-fenfibles  à la  vue  fans  le  fecours  de  la  loupe,  h>! 
tout  ceux  qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  J; 
première  liqueur  qui  1ère  à enduire  la  peau  de  l’aP*' 
mal,  ne  paroiflé  qu’un  vernis  tranfparent  & fans  co®’ 
leur,  elle  poucroit  bien  n’êcre  que  le  lait  dont  no®* 
parlons,  & qui  eft  répandu  en  gouttes  extrêmen^1 
déliées.  Ce  lait  reftcmble  alfez  au  lait  que  quelq®( 
plantes  répandent  quand  on  les  coupe-,  il  eft  d’»1*1 
âcrecé  & d’une  ftipticité  infupportables,  & quoiqu’^ 
tant  mis  fur  la  langue,  il  n’y  caule  aucun  mal  durable 
on  croiroit  trouver  àl'endroicqu’il  a touché  une  cief 
trice,  ou  du  moins  une  pli lïure.  M.  de Maupertuis 
que  certains  poitlons  (efpeces  de  zoophytes)  ont  ifl*- 
rité  le  nom  d ‘orties  par  la  reffemblance  qu’ils  ont  a\'ef 
cette  plante  lorfqu’on  les  touche  ; la  faiamandre  poür 
toit  ccie  regardée  comme  le  tithymale  des  animai’-'1 
Lotfqu  on  ecrafe  ou  qu’on  p relie  la  faiamandre , 
répand  une  fmgulicre  8c  mauvaife  odeur.  Il  s’en  fcf 
bien  qu’elle  ait  l’agilité  du  lézard , elle  eft  pareil^ 
Sc  trille  : eile  vit  fous  terre  dans  les  lieux  frais  & W 
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jf*  décombres  ”fou“  £7*  d“  vieiIles  muraiI!^s  dans 
ans  les  creux  d’arbrrc  a c,Ple.rreSj  dans  les  vallons, 
f°us  des  louche?  aT*  da,Dsies  haics  & alTez  l'auvent 
dle  „e  f0l  £ r 04  l'm  « des 
jf.P1"*.  Wt  pour  «c-vS;  l™  9?  '«  «'"P* 

? e£re noyée  da Lfl  air  > *0£t  dans  la  crainte 

ï-rfSSE  v?tU^?,eiU  étrc  Pour  chercher 
du  demi-noyés  Eilc  , q“eiic  ne  pourroit  attraper 
tuJn»e , fur-tour  dîne  1 P ,aa  PFIn£ems  & en  au- 
Paririon  prefaee  !i  jES  tCn'Ps  humides  : en  été  ion  ap- 
clle  n’of/r,  P Uiei  * qua»<f  ^ ciel  eft  ferein 

» froid  ; elle  n’eft  pas  raf  L cacau(e  ddarigucur 
Allcmagnc,  en  Normandie  n 1 nJCj  en  SL,iire>en 

ne  fe  trouve  point  cn  Suède  f f”  *7tagne’  mais  elle 

eux>  On  a prétendu  a,S  - dreJblen  des  traits  fabu- 
^erveilleufe  de  vivre  dans  le^H  d°Ul^e  dcla  Propriété 
«orr  tellement  accrédirS  chet^ ^mes,£tuz  erreur 
bonnclieuàdeuxcéieh,  »c7  r CS  7nc,cns>  qu’elle  a 

f “ *«  b feu “Stu  DïVi?Si 

ype.  Nutrio  £•  extinpun  •»  .a,1Ç°£sI,  avec  ce  proto- 

Stag?  >J’“  * J»  l-feus.  lL 
_ n ‘^Ip  à l’amour  : Mav  vel f gn°i5  pai  Une  Oame  in- 
ra“  Milieu  des  flamS^n  Tfu-e^  floide  même 

Snf -0nt  dcmlléle' ‘faux  ^ expélicnc«  des  Bhyfi, 
drCsfaJts  vrais  & intérelTans  de^hiA™  ^ c?nnoitre 
Pa  Première  expériene,  ?,°Xre  des  faWn- 

tr‘bu°lnCiCU  honte  de  répéter  Ti  ^aupertuis 

S«s-u„cs  f « & per.™ .H,, )e  ch  >e|. 

“ * dcm‘  brûlées , & périrent  i 
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une  fécondé  épreuve.  Cependant  il  arrive  quelq0^ 
chofe  d’aflez  fingulicr  lorfqu’on  brûle  la  falamandre  ’ 
à peine  eft-elle  lur  le  feu  , qu’elle  paroit  couverte  M 
goüttes  laiteufes  qui  fortent  de  leurs  petits  réfervoir5' 
il  y en  a davantage  fur  la  tête  & aux  mamelons  qu’ai1' 
leurs.  Cette  liqueur  qui  durcit  fur  le  champ , quclquj* 
fois  en  forme  de  perles,  a la  propriété  de  noircir  que1' 
ques  charbons  médiocrement  allumés  : mais  malgfJ 
cela  on  ne  peut  guère  jultifier  l’antiquité  fur  l’incotf' 
buftibilité  de  cet  animal;  il  faut  plutôt  convenir  qu’  cl” 
a quelquefois  cru  légèrement. 

M.  de  Maupercuis  fit  aulîi  des  expériences  furie  ven>r 
de  la  falamandre.  Il  Ce  ptopola  deux  épreuves  q11' 
avoient  un  genre  de  difficulté  que  ceux  qui  redoutei'1 
tant  la  falamandre  ne  foupçonneroient  guère  : la  pf* 
miere  étoir  de  faire  manger  la  falamandre  à quelq^ 
animal , & la  deuxieme  de  faire  mordre  quelque  anim? 
par  la  falamandre.  Il  les  irrita  de  mille  maniérés,  jaca# 
aucune  n’ouvrit  la  gueule  : il  fallut  donc  la  leur  ouvri( 
mais  ayant  vu  leurs  dents,  quelle  apparence  qu’ell£! 
pulfent  blelfer  l’animal  ! petites , ferrées  & égales , ell£t 
couperoient  plutôt  que  de  percer,  fi  la  falamandre  ^ 
avoir  la  force;  mais  elle  ne  l’a  pas.  On  chercha  doi’1 
des  animaux  à peau  allez  fine  pour  le  lailfcr  entamé 
on  ouvrir  h gueule  d’une  falamandre,  qu’on  appliq^ 
fut  la  cuilfe  écorchée  d’un  poulet  ; on  prelfa  les 
choires  peur  l’obliger  à y mordre;  on  fit  faire  au1 
plufieurs  morfures  à la  langue  & aux  lèvres  d’un  chie11' 
meme  à la  langue  d’un  coq  d’Inde  : quoique  la  lal*' 
mandre  fût  irritée  , aucun  des  animaux  mordus  n’^ 
le  moindre  accident.  Pour  favoir  fi  la  liqueur  puafl^ 
& déteftab'e  que  la  falamandre  a fous  la  peau  fet°’ 
nuifiblc  prile  comme  aliment,  on  fie  avaler  de  f 
à un  chien,  une  falamandre  coupée  par  morceau^' 
mais  encore  vivante;  on  lui  rint  la  gueule  liée  pend»*1 
une  demi- heure  ; on  en  fit  aulîi  avaler  une  à un  jet11!; 
coq  d’Inde.  Ces  deux  animaux  parurent  toujours  aU|, 
gais  qu’à  leu*  ordinaire  : dès  qu’on  eut  délié  la  gueu. 


Parties  apparemment  diffi’ qUe-&,les  pattes’  comme 
du  Pain  dans  le  fUc  i,-r  ®cdes  a digérer.  On  trempa 
£ ranger  à un  ^ £ teux  dc  la  Salamandre,  & 0n  le 
«'teux  de  petits  Ar  5 °n  tremPa  dans  ce  même  fuc 
piaics  qu'0n  avoi  r P?\”t  nS  qu’on  cnfoiKa  dans  les 

poulet^our  !!  U î 1 ellomac  & 1 1*  caille  d’un 
a t0aiour s pan  dit  M 5*1  J?Uüle  ’ & la  Salamandre 
S^ufe.  Peuïïrœ  ïrft  ‘ n fauPereu^  «ès-peu  dan- 
ccitains  climats  & A 6 2 dans  ceitams  temPs  > dans 
pour  certii  • dans  celtaines  circonftances  où 
foït  pac  I pns  ^mauxscar  pour  l'homme  elle  ne pa- 
Pas  lui  nuire  : bien  plus  , il  femhl,»  pa 

manger  impunément.  On  lit  don  i q^0nenpcut 
d Allemagne  , Décurie  nr  • es  Tphémérides 
qu’une  femme  embarré' ann^c  féconde  , 
l’empoifonner  Jui  fit‘  de  fon  mari  , voulant 

mcla  dans  un  ragoût  m 6 "!ïc  Salamandre  qu’elle 

^ne maniéré :XnC  !Sl  Ü ?“*“**'  « arr- 
anger. P dartr  le  plus  sur  eft  de  n’en  point 

dc  u-ou  auditif^xt^rk  c?mme  k lézard, 

50ntre  l’opinion  commun? ’ Expérience  prouve, 
four,d  , ni  fans  fe  x e ? "?’ CCt  animal  “*eft  ni 
quelques  falamandres  trouvae  Uterl  aya<? C ouverc 
a lois  des  œufs  & des  neritc  * ^rCC  Surprife,  tout  à 
. es  ''ivipares:  les  oeufs  for  atJlli  parfaits  que  ceux 
\ ^ aux  ovaires  de  ci SauT^V  1^  fem~ 
J’,  Ci'més  dans  dc  longs  uvau  ’d  "1  Pet‘ts  «oient 

9u*on  voyoîc  à Sï lc  t,iru  «°«  Si 
mie  falamandre  quarante  -1  ’ 1 c?mPta  dans  une 

cinquante -qSm  Jr  X PCtJtS’  & dails 

n^/ormés  & plus  ie;i  ’ P q?e  t0.us  Vlvans , anfli 
Cit?dres  : ces  anunaux  oarniff16  u-  plus  grandes  Sala- 

Maïïfj"  * St  b,“ 

eïdes  C1l'oim\ou7o°û^aaêue  f auth.en«ques,  un  certain 

à la  A 1 F US  lcdoutables^fV  C Vfnin  de  Salamandre 
la  Salamandre,  p af?*’  ? ,que  J6  craPa«d  livre  bataille 

Tome  Vjii  qu  «k  eft  ennemie  de  l’homaie: 
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il  paro'ît  tirés  - prouvé  que  tout  le  Tue  laiteux  que  ^ 
animal  rend  par  tout  fon  corps , de  meme  que  la  faJ»|( 
virulente  qu’il  vomit  quand  on  le  frappe  ou  qu’on ^ 
jette  au  feu  , ne  peutinfedfer  toute  une  prairie  ni 1,1 
puits  3 empoisonner  des  familles  entières , comme  î1' 
l’avance,  ni  éteindre  un  grand  incendie,  comme  fi|1 
le  croit  encore  : une  fiilamandre  , par  l’abondance  ^ 
fa  vifeofite  froide  8c  glaireufe  qu’elle  déje&e  de  tout1’ 
parts , peut  réprimer  un  petit  feu  pendant  un  ccutai1' 
temps , comme  le  peuvent  faire  les  grenouilles  , 
limaçons , la  chair  crue , les  blancs  d’oeufs  8c  tout1 
les  fubftances  tenaces  & glaireufes  ; mais  cette  huw 
dite  une  fois  confirmée , elles  enflent , elles  baillent  £ 
expirent  : plus  la  falamandre  eft  grofTe , & plus  facile 
ment  un  petit  feu  efl  éteint.  C’eft  ce  dernier  phen®' 
mene  qui  a domié  naiflance  à ccs  hiéroglyphes  , cç 
devifes  & ces  emblèmes  qu’on  trouve  ufi  tées  chez  1,! 
anciens  8c  même  chez  les  modernes , ainli  que  no»1 
l’avons  dit  ci-dellus.  C’elt  donc  envain  que  les  Ch^ 
latans  fe  flattent  de  faire  ccifer  le  feu  , en  jetanr  d< 
falaiaaandres  dans  les  maifons  où  il  auroit  pris  ; ellfi 
péri  lient  auffi-tôt  dans  les  flammes.  Nous  avons  $ 
que  la  falamandre  efl:  peu  hardie  ; fi  on  la  bat , eH* 
commence  par  redrefler  fa  queue  , comme  pour  É, 
revancher  ou  pour  témoigner  fa  douleur  ; fi  l'on  tJ' 
double  les  coups , elle  contrefait  la  morte , peut-êtfi 
cft-elle  en  paralyfie.  Elle  efl  muette , du  moins  on 
jamais  entendu  fa  voix.  Elle  a la  vie  extrêmement  duf*' 
mais  trempee  dans  le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en  pcl1' 
die , elle  y périt  en  convulfion,  comme  le  lézard  coi*1 
mun  & les  vers  dans  1 efpace  de  trois  minutes  : e!^ 
peut  refter  quelques  jours  faine  & fauve  dans  l’eai1’ 
& elle  s’y  dépouille  d’une  pellicule  très  mince,  d'H*’ 
cendré  verdâtre  : on  en  a confervé  pendant  plus  de  $ 
mois  dans  de  1 eau  de  puits,  fans  aucune  autre  noüf" 
riture  , ayant  feulement  foin  de  changer  l’eau;  on  ob' 
ferve  que  toutes  les  fois  qu’on  la  plonge  dans  l’ea'V 
elle  s’efforce  de  faire  fortir  fes  narines  au  dehors;  l’3l< 


eft  donc  née efT  • ^ ^ 35* 

®*°uches , de  Ji,®^011.^  quelle  Te  nourrit  de 
terre.  maSons  , de  Fcarabées  & de  vers  de 

nous  devons^eur  ,Jean  ' Paul  l ^urfibenius  à dut 


gnd“  • a-fflis:  dis*s  ;rr  « «* 

s > a environ  fept  doigts  de  Ion»  P ll,  eurs  varié 
^°rps  brun  ou  noirâtre  ' & ]«  a ,fUCUl  5 k delFus  da 

ae  petits  points  bruns  ou  Kl  7 0us  jaunâtre  , fem 
du  éranr  , ou  blanchâtres  ; ’ , 


j ‘Ps  orun  ou  noirâtre  frl.j  œ 5 ie  dellus  dx 
de  petits  points  bruns  ou  blanl*  °“S  jaunâtre  > fcme 
qu.  étant  blelTcc  rcnat.H  ,,„  u a'"s  i One  peau  durt 
fean  mouffe,  |a  Wrçr  laiteufeile  mû 

m“  * qui  ne  mord  p Jjn[  \ “ S“culc  'bernent  fer 
7™r<*'  forcer  la  „ ’ trj'0,l,s  S“'»n  ne  la  lui  &ffi 

ÿ*  PtrfqülmÆSfT'’  P'u  '"80 

<*£  , dont  la  r„SK\df“"s  • «anchante  de 
S?»,»»  favorable  1 °1°  L.i  P“Pend, colaite,  (cetn 

|'"realcs f„nt  un  fjf,  ™ P°«  nager)  : les  p'arrie 
(ftn «us  dit  que  le  mâle  -,  1,  d s es  deux  fexes.  M 
‘j*"*  plus  noire  & ]eè  n:  HUe,Ue  ^ dos  dentelés 

^^^r^4aà”*a*u* 

Parler, 

quels  rP  US  on8- temps  dans lv!„  te’  ma«  celle- 


«i*  <■'  'imoÛeXrc. 

ren>eS  d'  C ‘îla  furfa«  dei’eau- o I ™ * S rarc,T 

penfe^ 

^Proche  de  edu  T,’  elle  a Ja  vie  très-du 

Ut  de  la  grenouille. 

Cij 
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Derham  dit  que  le  lézard  d’eau , tant  qu’il  eftpetft’ 
a quatre  nageoires  très-bien  faites,  deux  de  chaqi,c 
côté,  fortant  du  corps  un  peu  au  deflus  des  jambes 
devant  -,  elles  fervent  à tenir  le  corps  droit  & en  éqU1' 
libre  ; & cette  fîtuation  fait  reflemblcr  cette  forte  d£ 
lézard  à un  petit  poilfon  : quand  tes  jambes  font  aft£> 
accrues , tes  nageoires  tômbent. 

M.  Dufc.y  ayant  appris  que  M.  de  Maupertuis  avo*1 
fait  des  obtèrvations  &c  des  expériences  fur  la  fab' 
mandre  terreftre  de  Bretagne  , trouva  l’occafion  ^ 
faire  autlî  des  obfervations  phyfiques&  anatomiqü* 


fur  plutieurs  efpeces  de  falamandres  aquatiques  des elV 
virons  de  Paris  : celles-  ci  patient  pour  moins  venitne1!' 
fes.  Il  eft  difficile,  dit  il,  de  ftatuer  combien  d’e*' 
pcces  on  trouve  de  ces  falamandres  -,  car  le  fexe  ScVw. 
font  de  grandes  variétés  de  couleur  dans  la  même  & 
pece-,  & pendant  prcfque  toute  l’année  on  en  troU'{ 
dans  tous  les  âges.  Cependant  en  ayant  examiné  av'e 
foin  plus  de  deux  cents,  prifes  en  divers  endroits  & 
différens  temps  de  l’année , cet  Académicien  a djî 
pouvoir  les  réduire  à rrois  efpeces  dans  chacune  d£ 
quelles  le  mâle  cil  différent  de  la  femelle  : il  nomme 
première  grojje  falamandre  noire  ; elle  a cinq  pou^j 
de  longueur;  le  ventre  eft  d’un  jaune  orangé  & tiqufj' 
de  noir  : la  peau  qui  régné  vers  les  côtés  eft  grenée^ 
blanc:  les  pattes  tont,ainti  que  le  corps,  brunes  p3*’ 
dellus  &c  jaunes  par  deffbus  : les  mâles  de  cette  eipci< 
ont  fur  la  longueur  du  dos , une  peau  large  de  aCj" 
lignes , dentelée  , excepté  fur  la  queue.  La  fécond 
efpece  de  falamandre  aquatique  ne  différé  de  la  pré<* 
dente  que  par  la  grofleur.  La  troifieme  efpece  eft  * 
peu-près  de  la  grofleur  de  la  fécondé. 

Ces  trois  efpeces  font  allez  différentes  entre  elb5’ 
pour  qu’on  ne  puifle  pas  les  confondre , ni  même  pîf, 
dre  le  mâle  pour  la  femelle-,  mais  il  y a des  varie11? 
confidérables , dont  quelques-unes  font  ordinaire5., 
routes  les  efpeces,  & dépendent  de  l’âge  de  l’aninb 
èc  d’autres  font  particulières  à quelques  falamanftt£i 
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» CIÎ  génL“alrmoins  brune  lorsqu’elles 
meme  celles  de  I ta^Jîes  Sont  mieux  marquées  ; & 
forc  clair  WJ  « troifieme  efPcce  font  d’ua  jaune 
ment  elles  k,î,U  C,T-  viennenc  de  naître , 6c  infenfible- 
gement  fi  finpi?]ll  ent  uî?,Peo  : 11  leur  arrive  un  chan- 
dansunfi..,!  ê-  qui  na  encore  été  obfervé  que 

a»  Priitem!  d"TalsqU1  elVecêtard-  M-Duf*y  trouva 

desoujes  COrnm.  |2  ’ *vr  CS  Pet‘tes  Salamandres  ont 
Panneaux  lPcm  CS  poill°n? » & que  par  la  fuite  deux 

les  on  r * COUVrent  & enfin  fe  f erment  au  point  que 

. “i  rr"c,,t  Cc  m™=»bfav“- 

genr  £ q q“Ü  S If!amandres  aquatiques  chan- 
gent de  peau  pendant  le  primeras  & |'«V  „ 

quatre  ou  cinq  jours  an  m,  ; . ,,  , . !ctc’  tous  les 

& de  la  gueule  nom-  V=  .1/1S)(;  ess  aident  des  pattes 
quefois  ces  peaux  enri  ^ dcpoull!er  S 1,011  trouve  quel- 
elles  n’eXS^  na3CSMrcs  dans  i l'Hiver 
lorfque  les  pattes  de'!) lr0n  qUC  t0US  lesquinze  jours: 

delaquJue  M nf?  f demeurent  collés  au-defFous 
étiques  fié „ï ‘ Soupçonne  que  ces  falamandres 
généra? fotir  • . ovlPares*  que  les  falamandres  en 
C«te  cnn  a lparfS- fur  rerrc  & ovipares  dans  l'eau 
rience  r « â”6  m*l'ltc  d‘etre  confirmée  par  l’expé- 

^nt  des  mouchés  H,  f a b°rd  de  ’cau  : elles  11110 - 
JU*  d'eau.  Une  Lie  fi  t gr,=nouilles  ’ & de  la  len- 
flUx  que  ceta^imT  fi,lgJU  an,tC  ’,C’cft  forant  il  eft 
qu  d vit  dans  1-  1 Vlve  dln* le  Seu , autant  il  eft  vrai 
ÆCC’  & long  temps.  11 

?°“‘K  UV£r  aillfl  q"e  des  gte- 

Serves  dans  des  «1  m.orceaux  de  glace  qui  ont  été  con- 

a ure  par  un  examen  anatomique» 
C iij 
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que  la  pellicule  dont  la  falamandre  fe  dépouille , eft 
épiderme  ; que  la  peau  de  deflous  eft  difficile  à enlever 
& que  vue  au  microfcope,  elle  paraît  n'erre  qu’un  tilTi» 
de  très-petites  écailles,  ou  plutôt  l'enveloppe  des  ma' 
melons  du  cuit  : au-ddîôus  de  cette  peau  on  trouve  le 
cuir  qui  eft  tout  parleme  de  petits  grains  comme  dit 
chagrin.  Cet  Académicien  dit  encore  qu'il  eft  vrai  Te  ni' 
friable  que  la  falamandre  s’accouple  réellement , SC 
qu  on  trouve  dans  la  femelle  des  différences  très-leO' 
ftbles,  & les  organes  très-diftin&s. 

Le  curieux  obfetvateur  M.  Demours  s’eft  attaché  à 
découvrir  l’accouplement  de  la  falamandre  aquatique 
des  environs  de  Paris  julqu’alors  ignoré  ; & il  avoue 
avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ  deux  ans , 
fans  avoir  pu  appercevoir  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre 
qux.  Je  les  ai  vus , dit-il,  très  fouvent  s’approcher,  fe 

Pourfuivre  & badiner  enfemble  ; mais  ce  prélude  de 
accouplement  n’étoit  jamais  confommé  par  la  jouif' 
fance  ufitée  chez  les  animaux  de  différent  fexe.  On  fait 
bien  en  général  que  la  falamandre  pond  des  œufs  l'em- 
friables  au  frai  de  la  grenouille;  mais  comment  ces  œufs 
font-ils  fécondés?  Voici  ce  que  dit  M.  Demours  .•  dans 
le  printems  le  mâle  cherche  avec  empreffemenr  fa  fe- 
melle, & la  carelfe  d’une  maniéré  qu’il  ferait  difficile 
de  bien  décrire  ; enluite  il  lui  barre  fon  chemin,  & fa 
crête  relevée  il  fe  foutient  fur  deux  pattes  d’un  même 
coté  ; il  combe  feulement  fon  corps  en  relevant  le 
dos,  & forme  ainfi  une  efpece  d’arcade  , fous  laquelle 
la  femelle  paffe  tk  continue  fon  chemin.  Le  mâle  fe 
remet  & court  à fa  femelle;  dès  qu’elle  s’arrête,  il 
vient  la  îegarder  fixement  de  très-près  & reprend  la 
meme  pofture  qu’auparavant;  ils  répètent  ce  prélude 
plufieurs  fois.  Ce  manege  fini , la  femelle  agacée  pat 
cw  galanteries,  s’arrête  fur  la  vafe , le  mâle  fe  place  à 
cote  & au  deflus  d’elle  à un  pouce  environ  de  diflance 
d’elle  & de  la  vafe  ; il  commence  par  ouvrir  l’anus , & 
comprime  avec  force  la  région  des  refticules.  Sa  crête 
flottant  nonchalamment,  il  frappe  de  temps  en  temps 
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mais tC'Ueiie  & fe  1-enverfe  même  fur  elle; 
defTus  il  i'a,r  ,/  aulh-toc  à la  même  diftance  que  ci- 
Haire  îVett  dam  C COrnPrefll0::i  Plus  forte  qu’à  l’or  dt* 
mà!c  éjaculer  f cf.momenr  que  M Demours  a vu  le 
avec  force  l r fcminalc  » Quelle  poulfée 

quantité  felf°Ctant  ,fun  fful  J«  ^ allez  grande 
tue  couleur  hl  f *CC  eau  > lui  communique  une  pe- 
lés flancs  debU ThaTiC  °U  ble“irre  & & répand  fur 
bile: a,  ' fems!le>  qui  alors  en  devient  imtno- 
fl  etic.on  r,r  (T'S  CCt  eft°rC  le,male  tombe  dans  une  force 
recon  U dl  rent>  ™ais  bientôt  après  il  fe  réveille 

dc.  é Hfnce  les  carclIes  ’ ^ fom  luivies  d’une  fecon- 
tjaculanon , apres  quoi  ils  fe  féparent 
t-etee  obfervarion  faite  nVPr  i> 
fible , fuffic  pour  fajre  voir  ' , rofute  a?te»Von  pof- 

n’cft  pas  fécondé  rr  „ ^U|C  c,  lai  de  *a  Salamandre 
le  mâle  “a*  de  h grenouille  S car 

fa  femelle  I Z lI.T ’ ïr  ‘n°nte  fur  le  dos  d<= 
environ  quatre  jours  retr/?ltera®nt  pendant 

^meàmefuteiu“nfnr73CU  ' ^ fei?ence  fuc  le  frai 

au  lieu  que  H dVSV^^T^5  ^iafemelle  ; 
dans  lafemelle  même  fi  * amandre  fe  trouve  fécondé 
i,r“nédiat  • on  aucune  approche  ni  contaél 

bailla  d’eau  limoideH^l  T-r  obfervatiori  dans  un 

d’Amboine^ «aHdras  d’Europe  font  tachetées  ; celles 
tôt  fnnplc  Et  - un  bouclier  qui  eft  tan- 
d«  CeyUu  a le cotos  aquatique 

nivme  pays  & celle  d’ Ai-if-’  a [a  araandrc  terreftre  du 

eft  »n  petit  cordyle  : on 

attache  elles  fonr  nirf  • ’1  amandies  dans  l’île  de  St. 

a un  «rftttfiSï  u ment,colorées  cclle  du  Mc‘ 
hlt  Mention  de  aU  des  01fcaux-  Seba 

riqUe>dontiii [ ePnfie“IS  f°rte?  de  falamandres  d’Amé- 
Ptoprernenc  JC"  a q«i  pourroient  bien  Être  des  lézards 
ÇlU  llsontdesé  .’,,aini  que  les  gekkos3  d’autant  plus 
* lr  queue  ^.des  cutanées  & héniïees  d’émincnces; 

e d anneaux  compares,  ou  comme 
Civ 
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emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Seba  en  cite  huit  d' 
peces , & dit  que  ce  font  les  vraies  falamandres  : 0<l 
les  trouve  aullî  dans  plufieurs  autres  endroits  des  I>r 
des  Orientales  , principalement  dans  les  pays  incubé 
ou  remplis  de  forêts , comme  à Java,  à Madagascar  J 
Amboine , &c. 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandres  ; on  & 
pand  leur  cendre  fur  des  écrouelles  ulcérées,  pour  Ie’ 
deterger  8c  en  faciliter  la  cicatrice.  Quelques-uns 
font  auffi  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à 
pierre  qui  fe  trouve  entre  le  filon  & la  roche  dure  : c’<] 
une  pierre  qui  fert  d’écorce  ou  de  lifiere  aux  deux 
tes  d un  filon  de  mine.  La  fuperieure  fe  nomme  pot $ 
couvrante , l’inférieure  ponte  couchante  ; elles  font  p^ 
ou  moins  dures.  Voye\  à l'article  Mines. 

SALEP  ou  SALÔP , falep  Turcarum3  eft  une  raci>:< 
blanchâtre,  un  peu  roufsâtre  & demi  - tranfpatentf’ 
qui  eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour  réveiller  l£i 
efprits  Sc  pour  rétablir  les  forces  épuifées.  C’eftla  biil^ 
dune  eipece  d ’orchis  (fatyrion),  que  les  Orienta^ 
ont  1 art  de  préparer  mieux  que  toute  autre  Nation 
( Haller  dit  cependant  quon  Limite  très-bien  a vd 
les  bulbes  de  1 orchis  rnorio  mas  de  notre  pays,  on  L' 
nomme  vulgairement  teflicules  de  chien.  ) Pour  cd* 
ils  choifilfent  les  plus  belles  bulbes  d ’orchis  dans 
temps  que  la  plante  commence  à fleurir  , leur  0^' 
la  peau  ou  écorce  & les  jettent  dans  l’eau  froide  , 
elles  le journeiit  pendant  quelques  heures;  enfui  te 
les  fait  cuire  dans  une  fufiifânte  quantité  d’eau  pd’ 
on  es  fait  egouter  , après  quoi  on  les  enfile  avec  J1' 
fil  de  coton  pour  les  faire  fécher  à l’air  : on  choifit  poü‘ 
cette  préparation  un  temps  fec  & chaud.  Elles  devit'1 
nent  tranfparentes,  très-dures , reflemblant  à des  mff 
ceaux  de  gomme  adragan te.  On  les  peut  conferver  fl1 
nés  tant  qu  on  voudra,  pourvu  qu’on  les  tienne  dad 
un  lieu  fec  ; au  lieu  que  les  racines  qu’on  a fait  féd1^ 
fans  cette  préparation , s’humeétent  & fe  moifilfeo1' 
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jours.^11  ^UC  ^ temPs  ^'°it  pluvieux  pendant  plufieurs 

*éduî£  enVoï ne(SÆnt  ainfl  préparées , on  peut  les 
le  poids  de  vint  aUffi  finC  que  1>0n  vcut  : 011  « Prend 
peu  d’eau  bon ;n  quatr,e  8rains>  qu  on  humetfte  peu-à- 
& for*ne  uS  ' k P°Udre  fy  fond  entièrement 
Peut  étendre  °U  UjC  e Pece  de  gelée  qu’on 

demi  ~ la£sP  tll  :.r°n  dans  une  chopine  ou  trois 
On  eft  ]e  maîr*.- t a d,lre  5 une  livie  & demi  d’eau, 
en  v v maKr.e  d^  tendre  cette  boiflon  plus  agréable 

Ctttc  Src  r U-fucre  & quf-,qucs  ’égets  aromates. 

de  la  poitrine  : on  en  a : 3Ui  ^alades  affedés 

dysenterie.  M.  Gentil  P l!vrc  au,^  la  vertu  dans  la 
avoir  préparé  par  cette  m'Yt^ e™e  qUe  ^ûrchis  qu’il 
adoucidant  TÏ  0n  remede  très- 

venable  dânsÏÏS^""  iymphe  > & «>n- 

les.  Voyez  la  Lettre  Je  “ dysenteries  bilieu- 

Sept.  /7 jq)  de  M’  Alldn  , (Journal  de  Méd. 

fc&ÿ?ig££®  r ri  I’°",rap°re 

ces  tacines,  il  y refte  un  • aqi!-e  e 011  a fait  cuire 
mélangée  e(l  lé  - extrait  vdqucux  dont  l’odeur 
qnand°on  pafl?  THeT  d'U"£  prai-  « fieu", 
comparer  à celle  ri  G^?-VS  du  ve„nt:  on  peut  aulîi  la 
commence  à le  fa  U mc  1 °t;  La  Hcur  de  1 ’orchis  qui 
SALIAM  ht  ^ 3 au^,cette  °deur. 

Trc’  « . k b«  “ t fa"1  d£la  gfandcur  dn  coq 

*°ie  Point,  mais  il  eft  f,  d,!:ln^  CIg°gne  : il  ne 

qu>  chicl  de  chalfe  né  g%  * Ù vîte  à la  courfe  , 
.^ALlC  ATRP  “ te  Peut  1 attraper. 
ne  ° P^Udr ■ 1MA?H1E  ROUGE , lijima- 
^ cette  P \Li  ïrnefon  eft  le  Ptctniet  qui  ait 
™unernein  d_P‘  u/?h™lre>  Parce  qu’elle  naîtcoin- 
ParceqUefesf  les  faulpnes  ou  parmi  les  faules , & 
ctoit  encore  abondaiI  Sentent*  celles  du  faule:  elle 
tecageux  , aux  bor  ,mnientauxlie«x  humides  & ma- 
s des  eaux  : la  racine  eft  grolTc 
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comme  le  doigt , ligneufe  , blanche  & vivace  ; élis 
poulTe  des  tiges  qui  croilfent  quelquefois  en  bonne 
terre  jufqu’à  la  hauteur  d’un  homme , elles  font  roides, 
anguleufes,  rameufes  & rougeâtres  : les  feuilles  font 
entières  ,oblongucs,  poinrues,  fortant  de  chaque  nœud 
des  tiges  deux  à deux,  quelquefois  trois  à trois,  & 
même  quatre  à quatre:  fes  Heurs  qui  parodient  en  été, 
font  verricillécs,  petites,  ramallées  en  épis  de  couleur 
purpurine,  au  milieu  des  branches:  (chaque  fleur,  dit 
M.  De/eu^ej  eft  à fix  pétales  oblongs,  attachés  au  bord 
du  calice  qui  eft  cylindrique  & bordé  de  douze  dents  : 
elles  renferment  douze  étamines,  dont  fix  feulement 
parodient  en  dehors  : ) à ces  fleurs  iuccedenr  des  co' 
ques  oblongues , pointues , partagées  en  deux  loges 
remplies  delemences  menues. 

La  falicaire  eft  eftimée  déterfive,  vulnéraire  & ra- 
fraîchiflante.  Réduite  en  poudre  & prife  à la  dofe  d’un 
gros  ou  deux  fcrupules  le  matin  & le  loir  pendant  quel' 
ques  jours,  elle  arrête  les  diarrhées  & les  dylIenterieS 
produites  par  le  relâchement  des  fibres,  plutôt  que  pat 
une  acrimonie  irritante,  pourvu  que  l’on  ait  fait  pre- 
céder  un  purgatif. 

La  (alicaire  croît  dans  toute  l’Europe  & l’Afie  : elle 
tient  le  troifieme  rang  dans  la  nourriture  des  KamtS' 
chadalcs  j ils  l’appellent  kïpri.  Ces  peuples  la  font  cuir* 
avec  le,ur  poilïon,  & ufent  de  fes  feuilles  en  guife  de 
thé  i ils  font  fur-tour  un  grand  ufage  de  fa  moelle , 
dont  ils  font  des  paquets  qu’ils  mettent  fécher  au  foled  > 
elle  eft  alors  fort  agréable,  & on  lui  trouve  le  mêm* 
goût  qu’au  concombre  de  la  Perfe.  Les  Kamtfchadah5 
en  mettent  dans  leurs  mets,  & la  mangent  verte  et» 
guife  de  deffeit.  Le  kipri  cuit  eft  fort  favoureux, 
entre  dans  la  compofition  d’une  boiflon  qu’ils  notPt 
ment  caffe ; pat  la  fermentation  ils  en  font  aufli  du  vi- 
naigre. Quand  les  enfans  ‘ont  mal  au  nombril , lcuP 
rneres  mâchent  cette  plante  & l’appliquent  fut  ^ 
partie. 

SALICOQUE  ou  SALICOT.  Efpece  d’écreviU3 
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ch  mer’  a^eS  Pattes  droites,  pointues  & non  fouir- 
UeJ  : il  y en  a beaucoup  d’efpeces,  qui  different  en 
c ^*eur  ôc  en  couleur.  On  mange  beaucoup  de  ce 
acée  dans  quelques  villes  maritimes  : fa  chair  eft 
pli 11  ■CJv  S°ût,  pectorale , fortifiante,  & félon  Lémery, 
nac-  a^ee  a dicter  que  celle  des  autres  écreviffes  de 
\rCt‘  A Paris  le  talicot  eft  nommé  chevrette,  &c  en 
ormandie  crevette. 

pe  A LIGORNIN  Jalicornia.  On  donne  ce  nom  à un 

i tJC  arbrilfeau  qui  a toujours  été  du  nombre  des  fou- 
fo«  ’ 1X1  ais  dont  M.  de  I ourneforta.  fait  un  genre  féparc 

Jç  nom  de  kali  genïculatum  ma  jus  , fruticans  , 
Sn°fum  & grandius  , perpetuum  : ics  rameaux  font 
jUr^  verts , articules  par  un  grand  nombre  de  nœuds 

ii  deviennent  rougeâtres  Ht  tans  feuilles.il  y en  aune 
(jn?Ilc*e  eipece  appeléeyâ/icornitf  geniculata  annua  ; 

a nomme  à Rouen  perce-pierre  : voyez  ce  mot. 

^ .es  deux  plantes  qui  croilfent  aux  lieux  maritimes 
ce  £**»»,  ont  la  même  propriété  que  la J'oude : voyez 

en  pj!1  ^°nne  le  nom  de Jalicote  ou  de falicore  àlafoude 

SAL?G0tVe^^T/eS0UDE' 

Ion»  , falmerinus  , eft  un  poiffon  rond , ob- 

ala  t’.  lnageoires  molles  & du  genre  des  faumons  : il 
nie  de  jrondc,  le  mufeau  court,  la  bouche  petite  gar- 
follrcL  deucs,  & les  yeux  ronds  : fa  queue  eft  large  & 
a jt.s  Ue:  fes  écailles  font  petites,  fort  adhérentes  : il 
de  af50xrcs  & la  queue  de  couleur  rouge , le  ventre 
hla,ic  .CuteAs  font  d’un  blanc  rougeâtre,  le  dos  d’un 
fons  n-2Una-re  ra<Aeté  de  rouge.  Il  y a de  ces  poif- 
Uairç  Paient  julqu’à  deux  livres;  leur  poids  ordi- 
ftoids  s.  ° URe  ^vre*  f e falmerin  fe  plaît  aux  lieux 
il  fraie  pierreux,  dans  les  rivières  & dans  les  lacs; 
dre  ^ A commencement  de  l’été  : fa  chair  eft  ten- 
tin;--  ..Un  ties  bon  goût,  femblable  à celui  de  la 
e eft  même  fi  facile  à digérer,  qu’il  y a des 


Ci»s  qui  en  permettent  l’ufage  aux  malades.  Ce 
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poilfon  fe  corrompt  promptement  quand  il  n’eft  poii4 

Lié  : il  eft  commun  du  côté  de  Trente  en  Italie.  Quel' 

ques-uns  prétendent  que  c’eft  une  efpece  de  peti£ 

faumon. 

SALOP.  Voye%  Salep. 

SALPA  ou  SALPE.  C’eft  un  poilfon  de  mer  à nî' 
geoires  épineufes,  mis  dans  le  genre  des  fpares  paf 
Artcdi  : il  eft  grand  d’un  pied,  oblong,  & les  écaille5 
font  de  differentes  couleurs.  Ce  poilfon  fréquente  le5 
rivages  ; il  vit  folitaire  8c  rclfemble  à la  dorade , mêtuc 
par  fes  nageoires,  fes  aiguillons,  fes  ouies,  fes  yeuS’ 
les  lourcils  , & enfin  par  fa  bouche  : il  a le  riiufeau  fi»*1 
prefque  comme  celui  d’un  muge  , & la  tête  petite ! 
depuis  les  ouies  jufqu’à  la  queue  ce  poilfon  a plufieU1' 
traits  dorés , également  éloignés  les  uns  des  autres  : Ie* 
dents  entrent  les  unes  dans  les  autres  : il  a la  toile  d? 
ventre  noire  & l’eftomac  de  même  couleur.  Ce  poil' 
fon  eft  le  fopï  des  Marfeillois  : Rondelet  dit  qu’on  l’J 
nommé  mange  merde 3 parce  qu’il  fe  nourrit  d’exetf 
mens  : fa  chair  n’eft  pas  agréable  au  goût , & fouru*1 
un  mauvais  fuc. 

SALPÊTRE  : voyez  Nitre.  On  trouve  dans  le  D& 
tïonnaïre  univerfel des  fojfiles  de  M.  Bertrand } bea1? 
coup  de  détails  fur  le  falpêtre  8c  même  furies  nitri*5' 
res  artificielles,  d’après  MM.  G'runer  & Pietfch  ; ot 
y voit  que  ce  dernier  préfenta  en  1749  à \’Àtadét$ 
Royale  de  Berlin,  des  Mémoires  fur  la  multiplicatif 
& fur  la  nature  du  falpêtre.  Il  demande  pour  cef 
produétion  une  terre  alkaline  8c  vifqueufe,  qui 
en  même  temps  poreufe  : telle  eft,  dit-il,  la  terre  <3ül 
eft  à quelques  doigts  de  profondeur  fous  le  gazon  deî 
pâturages  communs  ; telle  eft  encore  la  terre  noire  tf1 
eft  autour^ des  villes  & d’autres  habitations,  & 41’’ 
n’a  pas  été  cultivée  : la  meilleure  de  toutes  eft  c^'1 
qui  a été  long  temps  fous  les  égouts  & les  cloaqtlf 
On  joint  un  cinquième  de  cendres  à cette  forte  f 
ferre , on  en  fait  une  pâte  avec  du  bourbier  ou  K 
l’égoût  de  fumier  5 on  y incorpore  de  la  paille  foüp1 
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quWl  fail'5  Un  mortier.  Ceft  avec  un  tel  mélange 
aérées  ^ ^l131  CS à falPétre>  larges  à leur  baie, 
ti0n  v 30  î Cn  ^e^ors  qu’en  dedans,  par  leur  expofi- 
foleii  rpatflleur  conftrudion  , cependant  à l’abri  du 
tronc';  „e,s  Heurs  nmeufes  paroillênt  d’abord  dans  les 
*jourf.rleUeUrSjdu  mur  ’ la  Pai^e  venant  à fc  pourrir 
davanr  !1C«re  i ^uveaux  P°ies  par  où  l’air  circule 
çn  dn  “f,-  & P us  freinent.  Un  tel  mur  eft  terminé 
nier  d a>ne  & couvert  d’un  toit  de  paille , de  ma- 
fa,,c  clue  l’eau  de  la  pluie  ne  puille  pas  dilloudre  le 
coffr16’  °n  détruit  ces  murailles  un  an  après  leur 
cédî  r Ion’ & ordinairement  on  les  leffive  parle  pro- 
fes  o 1CePKrreX'Cr3irVe,falPctre  de»os  terres mtreu- 

favorifent  bcau- 

ci.f  r/°™  " d“  falP«K.  Confutui  Us  Mémoires 

ç cites* 

n°m  d ^ f AREILLE,yà^-^m77/<z.Onconnoîtfousce 

PlufieiCS  mcmes?  °,u  Plotot  des  branches  de  racines  de 
Hexibl  S 3Un£S  ? ? lonëueiu'>  grades  comme  des  joncs, 
eftrouCf  ’ Cannclces  dans  leur  longueur,  dont  l’écorce 
klanchp53^ lou*  CeCCe  ^corce  011  v°it  une  fubftance 
doigt,.  / tar»«ule , qui  lorfqu’on  la  frotte  entre  les 
nous  ’ 1( e raduic  en  poulliere  comme  de  l’agaric.  On 
NouVp7,P°"e  ces  raCines  du  Pérou,  du  Bréfil  & de  la 

LesHrpagnc- 

pecan  1~laPltans  du  dtéfil  nomment  cette  plante  jua- 
des  ti£Ci&  les  dotamll  çsfmdax  afpera  : elle  pou  (Te 
guillun.s y gueules,  larmenteufes,  vertes,  garnies  d’ai- 
dans  un  ePart&d  autre,  auxquels  il  vient  desfeuilles 
fix  ou  l °ldre  alicraatii;  ces  feuilles  font  longues  de 
fihres  n,  UU  Pouces>  à leur  queue  on  remarque  des 
Plantes  j n°“cnt  fermement  la  falfe-pareille  à d’autres 
t>aies  d‘-k  j UfS  °nt  en  graPPesi  il  leur  fuccedc  des 
de  la  B,„n?rd  jettes  j rouges  enfuite  & enfin  noires, 
Les  pf  cur  des  ceriles  médiocres. 

Pérou  *°m  Ies  Pramiers  qui  aient  apporté  du 

CorPmp  a®C  ,,cette  racine  en  Europe  ; on  la  regarde 
n excellent  fudorifique,  propre  à divifer  & à 
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atténuer  les  humeurs  vifqücufes.  Cetté  plante  pa (fof 
autrefois  pour  un  lpécitique  contre  la  maladie  xéfl£' 
tienne  ; mais  ces  propriétés  difparoillent  pour  cettC 
maladie  devant  celles  du  mercure.  L’ufage  de  ced6 
plante  réulïîlToit  très-bien  aux  Efpagnols  üc  aux  Peu" 
pies  de  l’Amérique  pour  guérir  cette  maladie  ; mai* 
elle  n’apasréuffi  au  (h  bien  dans  nos  pays  moins  chaud*' 
où  les  pores  de  la  peau  iont  moins  ouverts  & mon1* 
difpolés  à lailfer  échapper  la  lueur. 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres  £*' 
peces  de  racines  , fous  le  nom  de  falfe -pareille’ 
mais  qui  ne  font  réellement  que  des  racines  d’autre5 
plantes. 

SALSIFI  BLANC  : voyey  Sersifi  blanc. 

SALSIFI  D’ESPAGNE  : voy.  au  morScoRSONER^' 

SALVEL1N,  nom  qu’on  donne  en  Allemagne  à U1* 
poilfon  derivicrequi  eft  commun  dans  l’Autriche,  & 
dont  on  pêche  un  grand  nombre  proche  de  la  Ville  <!f 
Lintz  : ce  poilfon  eft  du  genre  du  faumon  , félon  J1' 
tedi  ; il  eft  noir  fur  le  dos,  il  a des  taches  jaunes  ill[ 
les  côtés \ fon  ventre  & fes  nageoires  font  jaunes; 1 
a une  ligne  droite, qui  commence  aux  ouies  & finit’1 
la  queue  : fes  écailles  font  petites.  Le  falvelin  diffe(< 
peu  du  falmerin. 

SALUT,  nom,  dit  M.  Deleu^e,  qu’on  donne  £|t 
quelques  endroits  à un  poilfon  de  lac , grand  & voratf' 
Voye\  Silure. 

SAMBOUC  , bois  odoriférant,  que  les  Marchât1'.' 
Européens  portent  fur  les  côtes  de  Guinée,  pour  fa£l 
îiter  leur  commerce , par  les  préfens  qu’ils  en  font 
Rois  de  cette  contrée  de  l’Afrique,  qui  font  un  gra'1' 
cas  de  tout  ce  qui  exhale  une  odeur  agréable  ton  y joi1' 
de  l’iris  de  Florence  & d’autres  parfums.  Nous  igt1^ 
xons  ce  que  c’eft  que  le  fambouc. 

SAME , elpece  de  muge  ou  de  poilfon  à nageottC' 
épineufes,  qu’on  trouve  fréquemment  dans  la  Garort'l£! 
le  Rhône  & la  Loire  : on  en  pêche  dans  les  étaff 
du  Languedoc.  Ce  poilfon  femble  ne  prendre  d’aulî< 
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nucUemenrqUe  1 2311  & la  bourbc  <îu’il  avale  conti- 

^ ' nom  ^'on  donne  à l’efpece  de  co- 
fa,t  un  bon  enVOIr  d’EuroPe  à Smyrne,  & qui 
vaillée  • vnv  ^inerce  > Eok  quelle  foie  brute  ou  tra- 
SA  Vf  ^ORAI1" 

tribUe  LE’  eEpece  de  m°uron  d’eau,  à qui  l’on  a r- 
ciens  & ancifcQrbutique.  Les  an- 

Contre  ù ^eftunoient  cette  plante  toute  puilfante 
cautin  rmalac!les  des  beltiaux , mais  avec  des  prè- 
le à ieunfilrr|ftUIeUfeS’  T C°rnfift?ient  à la  cueil- 
li J™a,’  de  lamain  8auche  j lans  la  regarder,  à ne 
.Pas  depoler  dans  un  autre  lien  ° 1 V 
n|maux  alloient  boire  & à la  ht-  ^ elui  ou  ces 
v°yei  Mouron.  ’ V bloyer  en  1 Y mettant: 

viMoufr!!’ÜIÜa*’ LeS  ^n^ois  & four  long-temps  fer- 

thé  : cette  oLittr4  T C^eCe  de  véroni<luc  eu  guife  de 

ViCqD[  ’re  dl  trè«°™"“»c  chez  eux  : vqyej 

Vel^'“  df  P1'™'"  S“‘  vient  en  Guiane 
f 1 ineau  • n ‘f"“  bois  mot  ns  compare  que  celui  du 

es  chemin!  aux  memes  ulages,  tant  pour  rendre 
? Pour  en  rfrat  jCab  CS  qU£  p0Ur  faire  des  planchers, 
deau  = ma  s d£S  atr£S  Propres  à Apporter  le  bar- 
Palmiers  ’ nf  ^f.1,  e diftingue  de  tous  les  autres 
a Comm’i,  C 1 qU  1 , mit  des  tuyaux  naturels  pour 

j^d.eu  Cft Te'mnTd  ^ T*’  S°n,bois  crcux  dans  le 
bat011  non  ' F C m°eIle  : Pour  1 ôter  on  fe  fert  d’un 
PCU  : dès  X’  qUI  Cn  r°ur.nant  feit  a la  tirer peu-à- 
lmTl  tôt  ceTn,  Ce,tC  °rPeraC10n  efl  faite.  on  emploie 
Croient  V>  y,aUX  ’ (ans  ils  fécheroient  & fe 

!°nfétencP'  ,>arbrf  PCIU  avoir  un  pied  & demi  decir- 
?°'Üc,a  cnJan  ecorce’  "u  Plutôt  ce  qui  entoure  la 
Un  tenain  f Un,?,°UCf  d'epais-  11  fe  dérrnirok 
?Cau  5 H fe  ' c ’ S î'  n £t01C  pas  toujours  rempli 
i0l,ldte  les  tuv, CVC  dans  une  terre  humide.  Pour 

Utrcs»  on  met1?  ’ l°n  CS  faiC  emrer  lcs  uns  dans  !es 
on  met  fur  la  jonction  des  ccrdcs  de  fcr>  & 
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on  les  calfate  avec  du  coton  quon  a foin  d’enduit2 
de  brai. 

Le  fampa  & le  pineau  donnent  pour  fruits , des 
graines  dont  les  oi féaux , fur  tout  les  gros-becs,  fou1 
fort  friands.  Maifon  Rujl.  de  Cayenne. 

SANGLES  : voye%  Melet. 

SANDAL  : voyc%  Santal.  , 

SANDALIOL1TE  ou  S AND  ALITE.  Nom  donn2 
ainfi  que  ceux  de  crépite  8c  crépidolite  , par  M.  Ie 
Baron  de  Hupfch , à une  prérendue  coquille  bivalv2 
& foflîle , découverte  nouvellement  dans  l’Eiffel  pro' 
che  le  Duché  de  Juliers  : cet  amateur  la  place  parut1 
les  conchitcs  bivalves  anomies,  à côté  des  gryphite* 
8c  des  térébratulites.  Il  diftingue  même  deux  elpecf* 
de  fandalites  un  peu  variées  de  forme  & de  couleiu1 
elles  reffemblent  au  devant  d’une  pantoufle  de  femmCl 
elles  font  plus  ou  moins  larges  par  l’ouverture,  & plt1- 
ou  moins  courtes;  il  y en  a de  grifes,  de  brunes , &cc‘ 
Nous  avons  dans  notre  cabinet  une  de  ces  fandaliteS' 
il  n’eft  pas  difficile  de  la  reconnoître  pour  un  vér>' 
rable  madrépore  infundibuliforme  , à pédicule  , & 
comprimé  par  une  face. 

SANDARAC  ou  VERNIX,  efl:  une  réfine  fech2; 
d’une  odeur  pénétrante  &fuave,  qui  découle  da  grafé 
genévrier.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  fous  ce  m°r' 
On  nous  l'apporte  des  Côtes  d’Afrique  par  MarfeiH1’’ 
Voyei  Genévrier  en  arbre. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de fandaraque  à l’arf2' 
nie  rouge,  au  minium  & au  vermillon. 

SANDASTRE,yh/zda/?roj.  Les  Auteurs  ont  décri1’ 
fous  ce  nom,  une  pierre  prccieufe,  de  couleur  obfc^ 
en  dehors  ; mais  luifante , rayonnante  & tranfpare^ 
en  dedans , marquetée  en  plufieurs  endroits  de  tadl£ 
dorées , en  forme  de  goûtes  ou  d’étoiles.  On  l’efti03, 
d’autant  plus  , qu’elle  contient  davantage  d’étofl2' 
on  la  trouve  dans  le  pays  des  Garamantes  en  Eth>'’’ 
pie , 8c  dans  111e  de  Ceylan  aux  Indes  ; ces  peupK 
l’effiment  propre  à arrêter  l’effet  du  poifon , 'll5 

ct>£l 
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fortes  êUe  f(7cffets?  Nous  ^ons  vu  de  ees 

que  de  Lïïfff5  aP pelees/andafires  : elles  n croient 
filicdes  ° ^ a§accs-  qui  renfermoienr  des  entroques 

pefanî;  Gffangals-  Nom  donné  à une  fubftance  fluide, 
de  U,  r°,USe  > cfn‘ulf/cn  apparence,  mais  compo- 
un  a T^ks  de  différentes  figures, 

t.  *•■*1  COU  O 7/ / t/m  'lin»  J/... ....  „ 1 l i / 


tft  . j ; mjçcures  ae  ditterenres  figures. 

Un  peu  d?^  ^ < anS  Une  lymphe  chafg« 

^{*5  renÇeItaé  dans  les  arrêtes  qui  battent 
liquen5  “ vcin“  correÿondantes  à ces  ancres  : cette 
Il  e 1;uqUCl|  l f ürfceptibje  de  fe  coaguler  en 

^>ôl  ,-  rffimabc  qu’au  tant  que  le  fle- 
de  trv  , 1 paU,e  ercufe  ei1  eft  évaporée  : on  en  tire 
«ft  pffb0npy-ph°re  On  penfe  que  le  fang  artériel 
fît; g veineux1  ’ P 05  cbaud  ^ plus  fpiritueux  que  le 

rouge/d!!' r'Ue  I'ab°.nc,a»cf  des  globules  ou  molécules 
Suin . SrJ“  la”S  fa“  la  pléthore  & le  tempérament  fan- 
teia>Dénn  S dcrfartles  aqueufescaule  au  contraire  uu 
g*ins  ) Ph  e8matique.  On  appelle  vaifjeaux fan - 

ehan8emen!TCS|^  “ V£incs>  Sc  fangui fiction  le 
f<*re  mat  du  ?lyle  en  ian£  : voyif  les  détails  fur 
a la  fuit  7e  a artlcle  EcoNOMIt  animale,  inféré 
tl’ouve  e mot  Homme  de  ce  Dictionnaire  : on  y 
cette  a/UIU  C!.uelclues  réflexions  fur  le  flux  mepffruel 
fend  nériUrU  aCIOa  de  fan,g  °>ue  la  femme  fubrt  & 
[étale  Wf  tOU,S  les  mois  par  1«  parties  gé- 

bre6'^  .«ScccvaiL 

?üatiotl  )nrr ineft  pa?  gcofife  °u  nourrice,  cette  éva- 
dent ii  C e n.om  de  régies  : ce  fang  fert  principa- 
K Ga,7,n0arn™IC  du  FqETÜS-  roye^  ce  mot. 

Ü"  «XeellenTt?*  Herwfony  a dü,111£  roue  récemment 
AÊS  «loléculec  ]mrrC  fuc  1 oompoflrion  & la  figure 
>ules  To,  é:u  rang,  appelées  communémenr  plo^ 

'^Zïgf:ris  \e  «*•»  w«w  o„r 

Tome  FIII^0 ecukshufang humain écoienc 
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iphériqucs  : une  choie  curieufe  & importante  efl  & 
voir  que  ces  molécules  fuient  fi  généralement  répa»' 
dues  dans  le  regne  animal.  On  les  trouve  dans  liront' 
me,  dans  les  quadrupèdes,  dans  tous  les  amphibies.' 
dans  tous  les  poilïons , dans  tous  les  oifeaux , & toU' 
jours  plus  ou  moins  rouges  , comme  celles  du  faflë 
humain.  Le  fang  des  infe&es  & des  cruftacées  contietf* 
des  particules  figurées  comme  celles  du  fang  des  a#' 
très  animaux.  Dans  les  cruftacées,  comme  l'écrevitn 
de  mer  & la  chevrette , ces  particules  font  blanches* 
dans  quelques  infe&es,  tels  que  la  chenille  & la  laU' 
terelle,  elles  paroilTent  d’un  vert  fané.  Ce  n’eft  guet( 
qu’à  l’aide  du  microfcope , fimple  que  l’on  peut  bie'1 
découvrir  & s'affilier  de  la  forme  de  fes  particule5; 
mais  il  faut  un  certain  degré  d’adreflé  & d’exerci^ 
pour  fe  fervir  de  cet  inftrument.  Ces  molécules  ‘1{ 
fang  qu’on  appelle  improprement  des  globules  , fo|,: 
véritablement  des  corps  plats  ; elles  font  plates  ÿ 
elliptiques  dans  les  amphibies.  Comme  ces  molécule 
plates  du  fang  font  très  - abondantes  dans  l’homm 
Si  dans  les  quadrupèdes  , on  ne  peut  les  bien  v°*‘ 
féparément  qu’en  délayant  le  lang  dans  une  cert.ù1’ 
quantité  de  férofité  ou  dans  de  l’eau  chargée  de  q»£ 
que  fel  neutre;  (l’eau  pure  la  décpmpoferoit),  C$ 
molécules  plates  ont  dans  le  milieu  une  tache  obfc^ 
globulaire,  que  des  Phyficiensavoient  regardée  com^ 
une  ouverture.  La  grolfeur  de  ces  molécules  varie 
les  différens  animaux  : félon  M.  Herwfon  , elles  f°” 
plus  confidérables  dans  le  poillon  appelé  skate  , 
dans  tous  les  animaux  qu’il  a examinés  : après  ce  pu1 
fon , elles  font  plus  grofles  dans  le  crapaud  & la  g1" 
nouille  , dans  la  vipere  & dans  les  autres  animaux  ^ 
cette  dalle;  un  peu  plus  petites  dans  les  poilïons 
dinaires  , tels  que  le  faumon  , le  merlus  , l’anguil*^ 
dans  les  oifeaux,  dans  les  cétacées,  elles  font  plus  P 
tires  que  dans  les  poilïons  ; dans  l’homme , moind^ 
que  dans  les  oifeaux;  & dans  quelques  quadrupède’ 
encore  plus  petites  que  dans  le  corps  humain. 


sa  n u. 

molÆ*  dlt  5 draprès  ces  exPe'lie»ces,  que  les 
ries,  & qaedl“ur  f8  nC  füncPas  Scalaires  , mais  apla- 
ts fluides  comtnn7tnC  démomre  ^l^clics  ne  font 
loAdes  ; car  to.,r  ? °pimon  commune,  mais  bien 
Prend  la  fnr  r , ?K  ,C  51 U1  naSe  dans  un  autre  fluide 

fctabl'  ^ notre 

flonedrir  , ‘ Hcrwf°nï  ^garde  la  tache  obfcure 

^iXfrmer0n  CWkÇ“'  Cümme  une  molécule 
eft  re^î!  î CdanSctne  véllcule  Plate  dont  lc  milieu 
vacuit^P  5 i <?rc°,nferen1ce  creule  & dans  un  état  de 

>ci s “ ?oi,r°“si -»» 
Sinroflïm & » lts  ftl[s  P*«ms 

^a-ns^’eai^,  sTe^r  hifd^ 

Scelles  lPCUVeT  convaincre,  drt  notre  Obfervatcur 
Y ^ficulec  ]fra  P(r0?ri,eai dcs  I?ulIes  : a°-  A on  ftparc 
de,récher  fe  rfcrofitC  ’ la  ymPhe»  & qu'on  les  faffe 
31C  P^oîJ ZT ;nent’dcn(u,tf  ,qu’on  les  brûle  , l'une 
~°Uge  ne  nrP  .P  US  'nflamnlabie que  l’autre,  la  parte 
flniplern  P ld  P01^  Une  fufi°n  fiuileufe,  elle  btule 
^''Coiantr™!  3 corne  : 3 e.  les  acides  affoiblis 
du  lan^  d'  e cau  ï-1?  propnere  de  rendre  les  véficules 
Entrés , i --/Pl-rrque  ; mais  s’ils  font  plus  con- 
, ««mtniit  tout  de  fuite. 

{^>isdrSnL'DnAG))N  ?u  SANG-DRAGON; 

fo  rneufe  fechf^'  r "kl  d°nnc  Ce  nom  à unc  fob&nce 
fond  a , r e * fuab,e  ’ rarement  rranfparenre  qui 
d^cou]  fcU  Yqui  eft  ’uHammable,  d’un  rouge  foncé* 
al  Ut  * fam  od  8 lorfqU  Ci'e  Cit  Pi,ée  : elle  eft  fans 
^•leré  ^’  CaCeprC  qUand  on  ,a  firûle  ; cat 
e e du  ftorax  ]inU'’Ü  °d  çU'î  qu‘  aPProcbe  beaucoup  de 

°ftl,î>e  celle  du  besoin?  k tumeea  uue  faveUL'  acid® 

Dij 
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On  trouve  chez  les  droguiftcs  plufieurs  forte?  ^ 
fang-de-dragon 


1 Le  dur , qui  eft  formé  en  petites  malfes  de  ^ 
“ '■  1 dans  des  feuim1 


grolfeur  d'une  aveline  , enveloppees 

longues  , étroites , prefque  comme  celles  du  jonc  o 
du  palmier , & d’un  jaune  clair  -,  c’eft  ce  que  les  Apc’ 
thicaires  appellent  fang-de- dragon  en  larmes  ou gOv 
tes  de  fang-de-dragon.  Il  y en  a aulîi  en  malfes  qua1 
fois  plus  greffes,  un  peu  moins  pures  ; leurs  enveiof 
pes  lont  fouvent  verdâtres. 

i°.  Le  fang  de  dragon  molaffe  : il  eft  tenace  & d’ff 


odeur  moins  agréable  que  le  précédent-,  il  le  feche  av‘: 
le  temps , & devient  prefque  femblable  à celui  qui £ 
folide  : on  l’appelle  fang-de-dragon  en  herbe. 

3°.  On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un  ff 
fang-de  dragon  qu’il  eft  très-facile  de  dillinguer  du  'J; 
ri  table.  Ce  font  des  malles  gommeufes,  rondes  ,-apî 
ties , d’une  couleur  rouge  brune  & fale , compoféeî* 
différentes  efpeces  de  gommes , auxquelles  on  don1" 
fouvent  la  teinture  avec  le  bois  de  Bréfil  & un  peu1' 
iàng  - de  - dragon.  Ces  malfes  ne  s'enflamment  pot1! 
mais  elles  font  des  bulles,  Si  elles  pétillent  : elles  s 
jnolliffent  & fe  diffolvent  dans  l’eau  qu’elles  renff1 
njucilagineufe,  comme  les  gommes. 

Le  véritable  fang  de-dragon  découle  d’un  arbre  d^ 
les  Botaniftes  diftinguent  quatre  efpeces. 

La  première  eft  le  paltna  prunifera , foliis  yncd' 
quâ  fanguis  draconis.  C’eft  un  grand  arbre  cjui  cf 
dans  les  îles  Canaries  , fur  - tout  dans  celle  du  Pf 
Saint  , près  de  Madere.  Il  reflemble  de  loin  au  P,: 
tant  fes  rameaux  font  égaux  & toujours  verts.  •*, 
tronc  eft  gros  Si  haut  de  douze  à quinze  pieds , g*1! 
de  rameaux  dénués  de  feuilles  vers  le  bas  , mais  •] 
minés  à leur  extrémité  par  un  grand  nombre  de 
les  longues  d’un  pied  & demi,  larges  d’un  pou cef 
de  la  figure  d’un  glaive  , ayant  dans  leur  milieu  1,1 
côte  faillante  Si  épaifte.  Sa  fleur,  dit  M.  HalUf> 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  l’alperge.  Ses 
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luTn  rr'rids;  ^l°S  Gomme  c‘c  beaux  pois,  jaunâtres  & 
oui  CU  ail,-es,’  contenant  un  noyau  (trois  fuivant  quel- 
oui 5 a15;  , cmblable  à celui  du  petit  palmier.  Son  tronc, 
*ja f raboteux,  fe  fend  en  plufieurs  endroits  & ré- 
1»  ’ anrs  *e  temps  de  la  canicule,  une  liqueur  qui 

fuir- ri  c C'lune  larmc  t O Lige , molle  d’abord  , cn- 
dr  acic  & ‘fiable;  c’eft le  vrai  & naturel Jang-de - 
Qra£on  des  boutiques.  ë 

,,,  a J econde  elpece  eft  le palma  Amboinenjîs  ,Jangui - 
t;(  r'  araconi's  fundens  altéra.  Cet  arbre  eft  hérifle  de 
(rUte  Part  depines  d’un  brun  foncé,  droites,  longues 
un  pouce,  aplaties  & minces.  Son  tronc  eft  droit, 

ter»  .F0??"'  jU  biaSv:  11  e?  jaunâtre,  noueux  par  in- 
1 1 vaUes  a 1 endroit  ou  des  branches  feuillées  prennent 

Parr  ! '^Uand  °n  enlcvc  ces  branches,  on  voit  la 
fac  ie^ter;eUre  "médullaire  du  tronc,  dont  la  fur- 
bon,, ludante>  brunâtre,  mollalle,  fibrée,  charnue, 
naifTp6  a ranger fans  goût  & très-blanche.  Les  fruits 
fur  „,nt  dune  fa??n  finguliere  , ramairés  en  grappes 
lces  ^5  t]Sc  ^U1  v^ent  de  l’aiffelle  des  branches  feu  il- 
ine  'h  ?ui  , ,e  tronc>  fort  à la  diftance  d’une  pal- 
niées  (fJ  ranches  feuillees.  Ces  grappes  font  renfer- 
Pofés  lnS  Une  ga*ne’  Çompofée  de  deux  feuillets  op- 
a’§ui;3  ?llnccs>  cannelés,  bruns,  & formant  une  pointe 
c°mpof'a  ^laPPe  a n^uf  pouces  de  longueur,  & eft 
acconm°e  de  qua^re  a j"lx  aimcs  petites  grappes  qui 
Petite  plgnent  *a  tjge  dans  roure  fa  longueur;  chaque 
^ fe  rraPpe  le  trouve  féParée  Pat  d’autres  feuillees, 
'chanr!.'  rn  un  Pédlcule  court,  qui  porte  un  fruit 
nie  unpC  en..  Parties.  Ce  fruit  eft  ovoide , gros  com- 
Inpft,  avehne,  ecailleux,  repréfentant  un  cône  de 
branccr-dc.  Sous  ces  écailles  on  trouve  une  mem- 
charnn  arnu.eA>  blanchâtre , qui  enveloppe  un  globule 
de  hic  * J,erdacic  avant  fa  maturité,  pulpeux,  plein 
*e  tépani  U'  ^°Ut  de  Agîmes  & fort  aftringent,  qui 
ves  (V  i tles~promptement  de  la  langue  aux  genci- 
t‘us  a târb^j  a bouche,  & difparoît  auffi-tôt.  Bon- 
c c donner  une  eftampe  de  cette  gtaope  , 

Diij 
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fous  le  nom  malayen  rotang  • mais  eette  figure  eft  ^ ‘ 
fectueuie  Ôi  imparfaite.  Cet  arbre  croît  auiii  a la  Cô[0 
de  Coromandel:  on  appelle  fon  fruit  à Pondicheri/f*1'1 
de  rotin,  par  corruption  du  mot  rotang. 

K&mpfer  dit  que  les  Orientaux , les  Malayes  & ^ 
Peuples  de  1 île  de  Java  tirent,  de  la  maniéré  fuivant^ 
le  lue  refineux  du  fruit  de  cet  arbre.  On  place  les  fhfi1' 
lur  une  claie  potée  fur  un  grand  vaifleau  de  terre , Ie' 
quel  eu  rempli  d eau  jufqu’à  moitié  : on  met  fur  le  P11 
ce  vaifleau  legerement  couvert,  afin  que  la  vapeur  d- 
Peau  bouillante  atnollilTe  le  fruit  & le  rende  fiafqU*' 
par  ce  moyen  la  matière  fanguine , qui  ne  paroifl°‘: 
pas  dans  ce  fruit  coupe,  en  fort  à l’aide  de  cette  v‘l 
peur  chaude,  & fe  répand  fur  la  fuperficie  des  fruifS 
On  renie ve  avec  de  petits  bâtons,  & on  la  renfetf»* 
dans  des  follicules  faites  de  feuilles  de  rofeau  pliée*' 
qu’on  lie  enfuite  avec  du  fil,  & que  l’on  expote  à 1’^ 
juiqu’à  cc  qu’elles  foient  delTéchécs.  D’autres  tire’1' 
Cv.  lue  refineux  parla  fimple  décoétion  du  fruit: 
font  bouillir  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  air  tiré  le  fuc  ro*1 
ge  . il  jettent  enfuite  le  fruit;  ils  font  bouillir  & éï* 
porer  cette  eau,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  qu'l,f 
lue  épais,  qu’ils  renferment  pareillement  dans  des  fi 
ticulcs. 

La  rrodieme  cipece  d arbre  , qui  donne  la  réfi1^ 
nommée  fang-de- dragon  , s’appelle  craua-huïtl , fi \ 
Jcinguims  arbor.  Cet  arbre  eft  grand  : fes  feuilles  Vr 
semblables  à celles  du  bouillon  blanc,  grandes,  a v.f 
eûtes  : il  croie  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  La  rcfi,l( 
s en  retire  avec  ou  fans  incifion. 

La  quatrième  efpeces’appdle^co  arbor  Indice  fi 
quoja , populi  folio,  Aagsana  Javanenjibus.  Cet  at'Kf 
qui  croit  dans  Prie  de  Java,  & meme  proche  la  vü,f 
de  Batavia  eft  grand;  fon  bois  eft  dur,  & fon  écO-(t 

rougeâtre.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du 

■'  ~ - \(À 
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plier  mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  petites  jaü 


Si  odorantes,  un  peu  ameres.  Ses  fruits  quTfônt  fi' 
tes,  par  de  longs  pédicules,  font  d’une  couleur  cendb* 
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] urs,  aplatis,  & cependant  convexes  des  deux  côtés, 
pembraneux  à leur  bord , & garnis  de  petites  côtes 
puantes.  Chaque  fruit  contient  deux  ou  trois  graines 
° longues  , recourbées  & rougeâtres.  Quand  on  fait 
ll|ie  incifion  au  tronc,  aux  branches  de  cet  arbre,  il 
j'1  “e' coule  une  liqueur  qui  fe  condenfe  aullï-tôt  en 
aes  larmes  rouges , que  l’on  nous  apporte  en  globules, 
enmoppés  dans  du  jonc. 

. ha  plupart  des  Auteurs  difent  que  l’on  a.  nommé 
le  Jang- de- dragon  3 parce  que  fi.  on  ôte  la  peau  de 
j 1 fruit , on  voit  paraître  au-deffous  la  figure  d'un 
1 l3gon  tel  que  les  Peintres  le  repréfentent  : mais  il  y a 
beaucoup  de  fiétion  & d’imagination  dans  ce  fait, 

On  eftime  la  refine  appelée  fang-de- dragon , incraf- 
jante  , defïicative  & aftringente  : on  l’emploie  avec 
ucces  intérieurement,  depuis  demi-gros  jufqu’à  un 
»os,  pour  la  dylTenterie,  les  hémorragies,  les  flux 
* e ventre  violens  &c  les  ulcérés  internes;  mais  M.  Bour- 
ge°is  obferve  que  les  bons  Praticiens  modernes  ne  font 
b'u.s  d’ufage  des  aftringens  de  cette  efpece  pour  les 
j'^hdies  ci-defius  défignées:  il  n’y  a plus,  dit-il,  que 
Empiriques  & les  Maiges  qui  fe  fervent  de  ces  re- 
j ‘edcs,  parce  qu’ils  n’en  connoifient  pas  le  danger  &c 
es  c°nféquences.  Ceci  étant,  nous  connoillons  bcàu- 
c:°uP  d’Empiriques  & de  Maiges.  Au  refte  le  fang-de- 
^:agon appliqué  extérieurement  deffeche  les  ulcérés, 
V!°cure  la  réunion  des  plaies  : il  affermit  les  dents 
gaulées  & fortifie  les  gencives  ; auffi  en  met- on 
' 11  jours  dans  la 'poudre  demifiique  : on  s’en  fert  en- 
co7,  dans  certains  ouvrages  de  vernis. 

D-  e qUe  pon  appelle  bois  de  la  paille  3 font  de  petits 
p, t0ns  que  leshabitar.sdu  Port-Saint  trempent  dans  du 
t'°3-de-dragon  liquéfié.  Ces  petits  bâtons  font  gros 
des  tuyaux  de  plumes,  légers,  blancs:  on  les 
(j'v°le  en  Europe,  où  l’on  s’en  fert  pour  nettoyer  les 
& pour  fortifier  les  gencives. 

^NGLIER , aper.  Nous  allons  réunir  fous  cet  ar- 
le  cochon  de  Siam , & le  porc  oucochon  ordinaire^ 
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parce  qu’ils  ne  font  tous  qu’une  même  efpece.  Le 
gner  cft  un  animal  fiuvage;  les  deux  autres  font  l’afl* 
mal  domeftique  ; & quoiqu’ils  difterent  par  quelq#^ 
marques  extérieures,  peut-être  aulîi  par  quelqu*’ 
habitudes,  ces  différences  ne  font  pas  efTentielks , cllf( 
ne  font  que  relatives  à leur  condition  -,  leur  naturel  ri»!' 
p :s  meure  fort  altéré j enfin  ils  produifent  enfemb-1' 
des  individus  qui  peuvent  en  produire  d’autres  : car»»' 
tere  qui  conftirue  l’unité  & la  confiance  de  l’efpece. 

Ces  animaux  ont  des  Angularités  qui  leur  font  pr» 
pics  esc  particulières:  ns  fut  une  efpece  d’cxceptio»^ 
deux  règles  générales  de-  la  nature;  c'eft  que  plus  J£' 
am maux  font  gros,  moins  ils  produifent,  3c  que  V 
njjipid.es  font  <f  • tou  l .s  animaux  ceux  qui  produift'l 
" P us-  coih  ai,  quoique  d’une  taille  fort  au-dé 
nis  de  la  moindre  produit  plus  qu’aucun  des  anima»' 
nffipedes  ou  autres;  par  cette  fécondité,  auflï  bien  q»' 
par  la  conformai  n des  teflicults  ou  ovaires  de  la  truf' 
il  fembl;  même  faire  l’extrémité  des  efpeces  de  viv»' 
pares,  & s approcher  des  efpeces  ovipares. 

Voici  encore  une  autre  Angularité.  La  graillé  du»0' 
chon  eft  differente  de  celle  de  prefque  tous  les  anima»' 
quadrupèdes  non-feulement  par  fa  çonfiftance  & |; 
qua  ite , mnhaufia  par  fa  pofition  dans  le  corps  de  l a»* 
inal.  Li  giAjflc  cic  i homme,  ik  des  animaux  qui  n’o^ 
point  de  : uif,  comme  le  chien , le  cheval , &c.  eft 
lee  avec  la  chair  affez  également.  Le  fuif,  dans  ^ 
beiier,  le  bouc  le  cerf,  &c.  ne  fe  trouve  qu’aux  t*. 
tremircs  de  là  chair;  mais  le  lard  du  cochon  n’eft*11 
mole  avec  la  chair  , ni  ramaffé  aux  extrémités  : il  j? 
recouvre  par  tout  8c  forme  une  couche  épaifle,  di* 
tinéle  & contenue  entre  la  chair  8c  la  peau  : le  coch»" 
a cd a de  commun  avec  la  baleine  & les  autres  anima»' 
cet  mecs,  d ont  la  graiflé  n’cft  qu’une  efpece  de  lai^' 
à peu  pres  de  la  meme  confiftance,  mais  plus  büi' 
feux  que  celui  du  cochon. 

Une  autre  fingularité  encore , 8c  qui  n’eft  pas  moi»5 
grande  que  les  autres,  ç’cft  que  le  cochon  ne  perd 
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<danr  *"CS  Çremicres  dents  : elles  cto i (T'eut  même  pen- 

chn L c'  fa  VÎC>  11  a flx  dents  an  devant  de  la  rua- 

it an  (T I,n  .er,euAre>  clu‘  font  incifivcs  & tranchantes  : il 
danr  '• 1 1 niacb°irc  Supérieure  fix  dents  corefpon- 
&trfl",^na,S  conne  ^ordinaire  au  lieu  d’être  incifivcs 
dl  ‘ê'c  lailtcs)  comme  cellesdela  mâchoire  inférieure, 

- ont  ongnes,cvjindriqucs&émouiréesàlapointe. 

ces  rV  ' a ^UC  e cocdon  & deux  ou  trois  autres  efpe- 
qr’  animaux,  tels  que  l’éléphant,  la  vache  marine, 
aiejlt  des  défenfes  ou  des  dents  canines  tvès-nlon- 
c^s’  Dans  le  fanglier  & le  cochon  elles  fe  courbent 
j ^°fo°n  de  ccrc!c--  & rout plates  & tranchantes;  M. 
e]j ?fon  e“  avu  de«“f*  dix  pouces  de  longueur: 
^Ics  font  enfoncées  très-profondément  dans  l’alvéole, 

l|l  e 0nt  comme  celles  de  l’éléphant,  uneert- 
a leur  extrémité  fopétieure  : mais  éléphant  & la 

péri P nui'Jne  n onc  de  défenfes  qu’à  la  mâchoire  fu- 
eft  un"6;  ( °?  •?£Ut  y aj0uter  Ie  natsvhal , fi  fo  défenfe 
la  dcnt  ' “S  manquent  même  de  dents  canines  à 
le  f3n,rp  rc  tureneure;  au  lieu  que  le  cochon  mâle  & 
mâcho;!Cr-e?;°.nC  r'u>-'deux  mâchoires  ; Sc  celles  de  la 
font  ' !,n  en  cure  (ont  plus  utiles  à l’animal:  elles 
d’en  h ’ P , dangereufes , car  c’elt  avec  les  défenfes 
^as  que  le  fanglier  blefoe. 

tlUatre^ jl  C 5 Pde  $\-e  cochon  coupé  ont  aufll  ces 

elles  ca!dnes  a la  mâchoire  inférieure,  mais 

ne  j^^ment beaucoup  moins  que  cefes  du  mâle,  & 
défenff;nt.pi'e(':|ue,poil?t  ;lu-dcb  )ts.  Le  fanglier  a les 
plus  N P U S £raildes>  |c  boutoir  plus  fort , & la  hure 
Pieds  nlnf"  dll~  le  cochon  domeftique:  il  a auffi  les 
jours  Hoir  ^ °S’  iCS  P'nccs  plus  léparées  A:  le  poil  tou- 

c,bon  harVVC«  ^Ufdl  uPcdes>  dit  M.  de  Buffon , le  co- 
dons de  U fCtrC  /?n^a  ^ p^us  brut;  les  imperfec- 
fes  fes  ij  Tcl™e  (emolent  influer  fur  le  naturel;  tou- 
}mniond-,  dcs  r S'Odievcs-,  tous  fes  goûts  font 
future  fnripntr'JtCp  Pes  fonctions  (e  réduifent  à une 
e’  c:  une  gourmandife  brutale  qui  ui 
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fait  dévorer  indiftinétement  tout  ce  qui  fe  prcfente , ^ 

même  fa  progéniture  au  moment  qu’elle  vient  de  naîti'£‘ 

Sa  voracité  dépend  apparemment  du  befoin  coP® 
nuel  qu’il  a de  remplir  la  grande  capacité  de  fon  eft0' 
mac;  & la  grolfiéreté  de  les  appétits,  de  l’hébctatifl)1 
des  fens  du  goût  & du  toucher.  La  rudelfe  du  p°‘  ; 
la  dureté  de  la  peau , l’épailfeur  de  la  graille  rende'1' 
ces  animaux  peu  fenlibles  aux  coups  : l’on  a vu  d; 
fouris  fe  loger  fur  leur  dos  & leur  manger  le  lard  ^ 
la  peau , fins  qu’ils  parurent  le  fentir.  Ils  ont  do"‘ 
le  toucher  fort  obtus , Si  le  goût  auffl  gtolîicr  qtfl 
le  toucher.  Les  autres  lens  font  bons  : les  C halle111 
n’ignorent  pas  que  les  fangliers  voient,  entendent  ^ 
Tentent  de  fort  loin,  puifqu’ils  font  obligés,  pour  j‘ 
furprendre , de  les  attendre  en  filence  pendant  la  nU|( 
& defe  placer  au-de(ïous  du  vent  pour  dérober  à l£tl 
odorat  les  émanations  qui  les  frappent  de  loin,  & 
jours  aflez  vivement  pour  leur  faire  fur  le  champ 
broulfer  chemin. 

Cette  imperfection  dans  les  fens  du  goût  & du  P? 
cher , eft  encore  augmentée  par  diverfes  maladies  '•* 
voir  , d’être  infeltés  de  poux  , d’avoir  les  humeq 
froides,  d’être  fujets  à l’efquinancie , à la  toux,' 
flux  de  ventre.  Mais  la  principale  maladie  eft  celle 
les  rend  ladres,  c’eft  à- dire  prefque  abfolument  infcJl 
fibles  : on  s’apperçoit  de  cette  maladie  à des  ul cfifl 
qu’on  leur  remarque  à la  langue,  au  palais  & à * 
grains  dont  leur  chair  eft  parlemée  ; au  relie  il 

i L ...  ».  , ...  . Mt 


peut-erre  moins  en  chercher  la  première  origine  ^ 
la  texture  de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal , u 


dans  fa  malpropreté  naturelle,  tic  dans  la  corrup1^ 
qui  doit  rélulter  des  nourritures  infectes  dont  il  fe^j'. 
plit  quelquefois  ; car  le  fanglier  qui  n’a  pas  de  pare’*  ( 
ordures  à dévorer,  & qui  vit  ordinairement  de  gt'9*1', 
de  fruits , de  glands , de  racines,  n’eft  point  fujet  à ce\ 
maladie , non  plus  que  le  jeune  cochon  pendant  <jü. 
tette.  On  ne  la  prévient  même  qu’en  tenant  le  coc*1,', 
domeftique  dans  une  ctabîc  bien  propre,  Si  & 
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onnant  abondamment  des  nourritures  faines.  Sa  chair 
c,  I”cme  excellente  au  goût,  & le  lard  ferme  & 
£t/fr'T  ’ 1 3 c°rpme  je  l’ai  vu  pratiquer,  dit  M.  de 
on  *e  t'ent  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
.r^-^tdele  tuer,  dans  une  étable  pavée  & tou- 
tour  è roPr5 3 ^ans  htiere , en  ne  lui  donnant  alors  pour 
e nourriture  que  du  grain  de  froment  pur  & fec, 
c ]le  e huilant  boire  que  très-peu.  On  choiiît  pour 
“ 1111  jeune  cochon  d’un  an,  en  bonne  chair  8c  à 
Moitié  gras. 

, Pa  maniéré  ordinaire  de  les  engraifler,  eft  de  leur 
f’Hner  abondamment  de  l’orge,  du  gland  , peu  de 
I - °ux&  de  legumes  cuits,  mais  beaucoup  d’eau  mê- 
e d U11  ton  gras,  c’eft-à-dite  chargé  de  farine  , foit  de 

la?yCnr,L  °U,^e  ma’s‘  c^eux  mois  ils  font  gras,  le 
eft  abondant  8c  épais,  mais  fans  être  bien  ferme. 

Un  ,len  r‘a,nc;  & 'a  c*la"' 3 quoique  bonne , eft  toujours 
de  d'U  r‘  °n  pCUt  encore  les  engraifler  avec  moins 
Sland^*1  C ^ails  ^cs  campagnes  où  il  y a beaucoup  de 
t0mrS’  en  les  menant  dans  les  forêts  pendant  l’au- 
gne  v j °"  Pue  les  glands  tombent,  & que  la  châtai- 
éeaj ç,  a taine  quittent  leur  enveloppe  : ils  mangent 
en  n nie'll:  de  tous  les  fruits  fauvages , & ils  engraillcnt 
leur  T1  °e  temps , lur-tout  (ï  le  loir  à leur  retour  on 
farin  O'me  de  l’eau  tiede  mêlée  d’un  peu  de  fon  8c  de 
<JC  c u ivraie.  Cette  boiffon  les  fait  dormir  & leur 
plus  n Un, tC*  embonpoint,  qu’on  en  a vu  ne  pouvoir 
beaurarche,r»ni  Prcr,:3uefe  remuer.  Ilsengraiffent  aulïï 
de  P | ’p  plus  promptement  en  automne,  tant  à caufe 
tr^nfr  V n-'ance  ^CS  I}ourr^ures>  c!lie  parce  qu'alors  la 
tçrrçr  j^1011^  nioindre  qu’en  été.  Les  pommes  de 
tollt  | es  §lains  de  Mars,  les  vefees,  le  maïs  & fur- 
glan.|es>  P°'3  blancs,  indépendamment  cfe  l’ufage  du 
lard  fl.  Cj  eograident  très  bien  atifli , leur  donnent  un 
On  Uaie  ’ ^ la  cbair  de  bon  goût  & délicate, 
que  J nat!entl  Pas,  comme  pour  le  relie  du  bétail, 
lh,n!,1fOC|lon„  1 à§é  pour  l’engrailler  : plus  il  vieil— 
cc  ae^  difficile a & moins  la  chair  cft  bonne- 
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La  caftration  efl:  une  opération  qui  doit  toujours  pff 
céder  l’engrais;  elle  fe  fait  ordinairement  à l’âge  dei'* 
mois,  au  printems  ou  en  automne,  & jamais  dans  ^ 
temps  des  grandes  chaleurs  8c  des  grands  froids , qü! 
rendraient  la  plaie  également  dangereufe  & difficil£ 
guérir.  Il  effc  rare  qu’on  laide  vivre  les  cochons  pl‘,! 
de  deux  ans,  cependant  ils  pourraient  croître  encol's 
pendant  quatre  ou  cinq  ans;  ceux  que  l’on  remarq^ 
parmi  les  autres  par  la  grandeur  & la  grofleur  de 
corpulence , ne  font  que  des  cochons  plus  âgés,  qü’^ 
a mis  plu  (leurs  fois  à la  glaiidée. 

La  durée  de  la  vie  du  fanglier  peut  s’étendre  jufq^ 
vingt-cinq  ou  trente  ans;  Arjlotc  dit  vingt  ans  pout'é 
cochons  en  général , 8c  il  ajoute  que  les  mâles  eng£,r 
drent  & que  les  femelles  produilent  jufqu’â  quitté 
Us  peuvent  s’accoupler  dès  l’âge  de  neuf  mois  ou  d’üt 
an.  La  truie  eft,  pour  ainfi  dire,  en  chaleur  en  r of 
temps , elle  recherche  les  approches  du  mâle,  qii"1 
qu  elle  foit  pleine,  ce  qui  peut  palfcr  pour  un  ex^ 
.parmi  les  animaux,  dont  la  femelle , dans  prelque  rul1’ 
tes  les  efpeces , refufe  le  mâle  auffi-tôt  qu’elle  a conÇ1' 
Elle  porte  pendant  quatre  mois,  met  bas  au  cinquiei1-1^ 
& produit  ainfi  deux  fois  par  an  ; Ces  portées  font  fo"' 
vent  de  douze,  quinze  & meme  quelquefois  de  vii'®1 
petits.  La  laie  qui , à tous  égards,  relfcmble  à la  trui£ 
ne  porte  qu’une  fois  l’an,  apparemment  par  la  dif£[; 
de  nourriture , & par  la  nécellîté  où  elle  fe  trouve  d ‘‘‘ 
Jaitcr  pendant  long-temps  tous  les  petits  qu  elle  a p ^ 
dutts . au  lieu  qu’on  ne  (ouffre  pas  que  la  truie  donlC 
tique  nourri  (Te  tous  fes  petits  pendant  plus  de  0 
jours  ou  rtois  femaines:  on  ne  lui  en  laide  alors  <ft 
huit  ou  dix  à nourrir  : on  vend  les  femelles  qui  W. 
alors  bonnes  à manger  : ce  font  les  petits  cochons  * 

Le  male  qu  on  choifît  pour  propager  l’efpece, 
avoir  le  corps  court,  ramalfé,  & plutôt  carré  é. 
long  la  tetc  gradé,  ( & dont  les  lignes  externe-'1' 
réunifient  en  une  figure  approchante  de  celle  d’un  tri*" 
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brjalenvrs  l^^'lles  contournées  & coupées  au 
ün  ,V£1S  j bo|:lc^c  de  l'animal,  fe  terminent  ainfi  en 
les  c’P^cedec°ne,)le  gcoin  court  & camus, les  oreil- 
cm,ëlan  jSl.,Pe?ldantes’  ^es  yeus  petits  & ardens,  le 
l ^ ePa*s>  le  ventre  avalé,  les  fcfles  larges  . 
les  ,amr)cs  c°nrces  & groffes,  les  foiesépailfes&noires: 
noirs°Ch0nS  “ ancs  ne  f°nt  jamais  aulli  forts  que  les 

La  truie  doit  avoir  le  corps  long,  le  ventre  ample  & 

. 'Se,  les  mamelles  longues;  il  faut  aulïi  qu’elle  foie 
un  naturel  tranquille  & d’une  race  féconde.  Dès 
quelle  eft  pleine  on  la  fépare  du  mâle,  que  l’on  appelle 
venat,  qur  pourron  la  blefïer  ; & lorfqu’elle  met  bas 
on  la  nourrit  largement,  on  la  veille  pour  l’empêcher 

lin  d wrlq“f  "*  dc  f“  petits;  & l'on  a grand 
tn’l  c °'fn.er  le  pere,  qui  les  ménagerait  encore 
ten,  c la  , couvnr  au  commencement  du  prin- 
de  1*  T qi]cl?s  Petits , naiirant  en  été , aient  le  temps 
Mau  fr  d<î  fefortlfi«,  & d’engraiirer  avant  l’hiver. 
onln;  jC  qUe,  1,onMveut  la  ^re  porter  deux  fois  par  an , 
mett-p  u c e male  au  m°is  de  N o vembre , afin  qu’elle 

fécond  c*11  m°1S  de  MarS’  & on  la  fait  co'ivrir  une 
des  fl  • ™ls  au  commencement  de  Mai.  Il  y a même 
mois  T iqUl  Produifent  régulièrement  tous  les  cinq 
qu=  ' La  laie  qui  > comme  nous  l’avons  dit,  ne  produit 
Cu,nec^  pat  an,  reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier 
fes  a • “er  ’ & met  bas  en  Mai  ou  Juin  ; elle  allaite 
duit  ’iV  T\S  °U  qUat,re  mois’  el,e  le5  cou- 

s'éca5rte  C î?  ’K  ltt  qTche  de  fe  féParer  & de 
Suées  P ’ &AllneftPas  rave  de  voir  des  laies  accompa- 

«eux  d i™em/e  ten?ps  de  leurs  Petits  de  l’année  & de 
lmiedn  nnCe  Pr£cédente.  Ün  ne  fouffre  pas  que  la 
mois  mfdiquc  allaite  fies  petits  pendant  plus  de  deux 
tit  lai  \cvrrc  cn  le«r  d°nnant  foir  & matin  du  pe- 
des  lé*,  f e . Jï  ’ ou  feulement  de  l’eau  tiede  avec 

L’h  k™CS  bou,Hif:- 

le  de,l  e Le  lavage  a fait  perdre  à ces  animaux 

indépendance  : on  les  mene  en  troupeau 
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dans  les  champs.  Ils  aiment  beaucoup  les  vers  de 
ik  certaines  racines , comme  celles  de  la  carotte  l’a»' 
vage  ik  des  plantes  chicoracées;  c’cft  pour  trouver 
vers  & pour  couper  ces  racines,  qu’ils  fouillent  la  tef[C 
avec  leur  boutoir  ( efpece  de  cartilage  plat  & rond» 
qui  termine  le  mufeau  &où  font  les  narines.  ) Le  fangb^ 
dont  la  hure  eft  plus  longue  & plus  forte  que  celle  <8 
cochon  , fouille  plus  profondement  ; il  fouille  aU® 
prefque  toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fillo0> 
au  lieu  que  le  cochon  fouille  ça  & là  & moins  profo? 
dément:  nous  devons  à cette  efpece  domeftique  la^' 
couverte ; des  teuftes.  Comme  il  fait  beaucoup  de  dég!t- 
il  faut  l’éloigner  des  terrains  cultivés,  & ne  le  mcV 
que  dans  les  bois  & fur  les  terres  qu’on  laide  repoli 
Lorfque  ces  animaux  rendus  domeftiques  , font  aU* 
champs  & en  pleine  campagne  , & qu’il  furvient  U*1 
orage  ou  une  pluie  fort  abondante  , il  eft  affc-z  ordi' 
naire  de  voir  déferrer  le  troupeau  les  uns  après  les  a* 
très  , & s'enfuir  toujours  criant  & courant  à toiftd 
jambes  gagner  la  porte  de  leur  étable.  U eft  rare  d'et>' 
rendre  le  langlier  jeter  un  cri , ft  ce  n’eft  lorfqu’il  >{ 
bat,  6c  qu  un  autre  le  bleffe:  la  laie  crie  plus  fouvenr' 
& quand  ils  font  furpris  & effrayés  fubitement , i'; 
lounient  avec  tant  de  violence , qu’on  les  entend  à uüs 
grande  drftance. 

, Quoique  ces  animaux  foient  fort  gourmands  , & 
n'attaquent  & ne  dévorent  point,  comme  les  loup*’ 
les  autres  animaux  ; cependant  ils  mangent  quelque^ 
de  la  chair  corrompue  ; mais  c’eft  peut  être  plurfr 
neceilitc  qu  mftinéfc;  neanmoins  on  ne  peut  nier  qu’i'* 
ne/oient  avides  de  fang  & de  chair  fanguinolente  » 
Ll'aC  e’  puilque  les  cochons  mangent  leurs perits,  $ 
meme  des  enfans  au  berceau , ainli  que  nous  l’avons  v* 
nous  memes.  Des  qu’ils  trouvent  quelque  chofe  de  fuc* 
culent , d humide,  de  gras  & d’onétueux  .ils  le  leche0* 

6c  finillent  bientôt  par  l'avaler.  J’ai  vu  plufieurs  fois  j 
drt  M.  deBuffoa , un  troupeau  entier  de  ces  animai 
s’arrêter,  a leur  retour  des  champs,  autour  d'un  moi v 


cette  terre  qufn’ét  n°UVf1Ieme"c  ?£«  : tous  léchoiens 
6c  qucl  ,ue.qun„  ou  'f!c  tlcs  legerement  on&ueule, 
Leur^ourm.  ,ava*01ent  Une  grande  quantité, 
fie  te  quebrurd^'r  Comnie  l'?n  voit  > auffl  grof- 
tin«a  ? les  «étire  ’ * ' “ T aUCUU  fen,üment  bien  di£^ 
^oins  font  rniPrc  'Crnn0'  eUt  f peine  leur  mere  ou  du 

îruie  qui  leur  laiftfSSfo ^amelle?U  & 

tlïS^ux^  d°nncnc  aPParemmcnt  un  peu  plus  d'in f- 
foieLfii  u0chons  Sauvages  » il  (emble  que  les  petits 
aufli  ^Iadleme!lt  \tcfches,à  a. m«e  » qui  parole  être 

111  plus  attentive  à leurs  befotns.  Que  ne  l'pfl- U • 

^meftique.  Dans  le  temps  du  rm  l ï elt  latrure 
fuit  la  femelle,  & demeure  nrd! ’ " Cherche* 

avec  elle  dans  U k,  i , d u'emenr  «ente  jours 

6c  les  plus  reculés  U cft al  P p1S  5 les, pIus  ficaires 
«c  ü devient  même  A ,a  0rS.P  rS  ^touche  que  jamais, 
Occuper  ?auCUX  lor^u  un  autre  mâle  veut 

jÆfoif te; : cbmr  ■ fï bltircnt  81 

lo4’ûn  aIC  , ellc  ne  devient  furieufe  que 

S»Æ°"  û'fïïî'  ks  P«'t!  ; & ™ dan,  p«f! 

« «£  fefTf*  -,“V;8eS;  k.  devient  plus 
ChaJJe  du  Sanglier. 

Quand  unTanglier  n’eft  âgé  que  de  fix  mois,  on  lap- 
“Z  **'>  Mqu'i  celui  de  dZ 
compagnies*  donne 
trois  f QiZai°e  aUX,  T CS  eiltrc  «feux  ou  trots  ans  » à 
e(t  alors  forr  a ’ C ^ C'  Vartan  J ou  à fo»  tiers , il 
grand  J ^ grand  fang  lier,  à fept 

°Uveitc  Ün  clldTe  le  fangliet  à force 

PtUe  au  clair  ieSlC^CnS’rU  bien,on  le  tue  P«  fur- 
ent , quC.  ? .de  la  Unej  Comme  il  ne  fuir  que  lenre- 

C,0utreîi,sd!p,  ^U?C  L?er' tles  fone , qu’il  fe  défend 

*1  «e  le  faut  1S  lesblelFe ^toujours  dangereufemenr, 

P chalTer  avec  les  bons  chiens  courans. 
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des  mâtins  un  peu  dreflcs  fuffifent  pour  le  chafixf, 
cocfter.  Il  ne  faut  attaquer  que  les  plus  vieux  : on  le9 
connoît  aux  traces.  Un  jeune  langlier  de  trois  ans 
eft  difficile  à forcer , parce  qu’il  court  tiès-loin  lans 
s’arrêter,  au  lieu  qu'un  fanglier  plus  âgé  ne  fuit  pas 
loin,  le  laiilc  chalfer  de  près,  n’a  pas  grand  peut  des 
chiens,  & s’arrête  fouvcnr  pour  leur  faire  tête.  Pour 
mieux  faire  face  aux  chiens , tantôt  il  s’accule  contre 
un  arbre,  Sc  en  tue  ou  cventre  plutreurs,  II  on  les 
laille  le  livrer  à leur  ardeur.  Pour  attaquer  ces  ani- 
maux, il  faut  être  à cheval,  & armé  d’un  fulil  chargé 
à balles , & à deux  coups  pour  la  plus  grande  lureté* 
(Autrefois  on  le  fervoit  de  chariots  chargés  d’arqué- 
bufiers,  qu’on  pofoit  dans  les  paifages  pour  les  tirer,) 
il  n’y  a perfonne  qui  oie  demeurer  à pied  fans  fulil» 
parce  que  le  fanglier  accourt  au  bruit  & à la  voix 
des  perfonnes , & fait  de  cruelles  blellures.  M.  Bout - 
geois  dit  que  la  chalîe  du  fanglier  fe  fait  différem- 
ment en  Suide  : on  ne  va  à leur  pourfuite  que  dan9 
l’hiver,  lorfqu’il  eft  tombé  de  la  neige;  on  les  fuit  à 
leurs  pas  marqués  dans  la  neige  & lorfqu’on  obferve 
qu  ils  lé  font  arrêtes  dans  les  brou  (Tailles,  des  payfans 
armés  de  bâtons  les  font  partir,  & les  chaffeurs  armés 
de  fulils  chargés  de  plulieurs  balles,  fe  portent  tout 
autour  de  Tendrait  que  les  payfans  battent,  pour  les 
tirer  dès  qu’ils  les  apperçoivent.  Auili-tôt  que  le  fan- 
glier  eft  tué , les  chalïeurs  ont  grand  foin  de  lui  couper 
les  fuites,  c’eft-à-dire,  les  tefticules,  dont  l’odeur  eft  fi 
forte,  que  fi  Ton  palfe  feulement  cinq  ou  fix  heures 
fans  les  ôter,  toute  la  chair  en  eft  infectée.  Au  relie, 
il  n’y  a que  la  hure  qui  foit  bonne  dans  un  vieux 
fanglier;  au  lieu  que  toute  la  chair  du  marcaffin  SC 
celle  du  jeune  qui  n’a  pas  encore  un  an,  eft  délicate» 
& même  allez  fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon  do- 
meftique  mâle , eft  encore  plus  mauvaife  que  celle 
du  langlier;  ce  n’eft  que  par  la  caftration  & l’engrais 
qu’on  la  rend  bonne  à manger.  Les  anciens  étoient 
dans  i’ufage  de  faire  U caftration  aux  jeunes  marcaffins 

qu’oil 
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^v‘ 011  pouvoir  enlever  à leurs  meres»,  après  quoi  on 
reportoit  dans  les  bois  ; ces  fangliers  coupés  grof- 
e’i  ent  beaucoup  plus  que  les  autres,  & leur  chair 
1 «1er Heure  que  celle  des  cochons  domeltiques. 
le  9n  appelle  en  terme  de  chafle  bêtes  de  compagnie  , 
•ianglien  qui  n ont  pas  pâlie  trois  ans,  parce  que 
cet  âge,  ils  ne  fe  féparent  pas  les  uns  des  autres, 
r (tu  Us  fuivent  tous  leur  mere  commune  -,  ils  ne  vonc 
t que  quand  ils  le  fentent  pourvus  d'armes  qui  les 
ja  * «tent , & qu’ils  font  allez  forts  pour  ne  plus  craindre 
loups.  Ces  animaux  forment  donc  d’eux- mêmes 
rfs  elpeces  de  troupes;  & c c’ell  de-là  que  dépend  leur 
fer^é.  Lorfqu’ils  font  attaqués,  ils  fe  feccutent,  non- 
^ eurent  les  laies  chargent  avec  fureur  les  hommes 
c0. es  c*liens  ^U1  attaquent  leurs  marcaffins,  mais  en- 
p Ie  }cs  jeunes  mâles  s’animent  au  combat,  tous  ont 
]ç  Pût  de  la  défenfe  commune.  La  troupe  fe  range 
les  UllS  c?nCre  les  aurres  cn.  cercle  ; on  place  au  centre 
ïr'1S  ^^les  5 & 0,1  Préfente  à l’adverfaire  un  front 
de  boutoirs.  Les  cochons  domeltiques  fe  dé- 
<jç  j-pt  aulîi  de  la  même  manière , Si  on  n’a  pas  befoin 
J"hien  pour  les  garder. 

^VUoique  l’cfpece  du  porc  foit  immonde,  il  four- 
f0  CePendanr  à nos  appétits  fenfuels.  Tour  fe  con- 
iVçftnie  dans  le  porc,  tête,  oreilles,  pieds,  fang,  rien 
£>if  : ce  font  autant  de  mets  friands,  dont  nous 
cj^ç°n^  «os  délices.  C’efl:  une  viande  rigoureufement 
éou Paim*  l£s  Juifs  & les  Mahométans,  fans 
tl'elV  ^a'Ce  tlu’e^e  difpofe  à la  lepre,  maladie  au- 
9üjo'S  ^-commune  chez  les  Levantins.  Chez  nous 
^!çUrd  hui  on  vante  le  lard  du  cochon  de  Syracufe, 
bea  )runhon  de  Mayence.  En  général  le  cochon  nourrie 
temDC°UP  (le  Sens  de  mer  & de  la  campagne.  Du 
lütt»  Malien  les  Athlètes  qui  s’exerçoient  à la 
q«e"  ’ Ilero.’cnc  jamais  plus  forts  ni  plus  vigoureux 
Vient  an<^  viv°ient  de  chair  de  cochon  ; elle  con- 
de  j‘',aué  gens  robuftes  & de  gros  travail.  La  graille 
^îploon  & des  inteftins,  qui  elt  différente  du 
Tome  F1H,  E 
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lard , fait  le  Tain-doux  & le  vieux  oing  : la  peau  a $ 

ulages;  on  en  fait  des  cribles,  comme  l’on  fau  aui" 

des  vergetces  , des  brolfes  , des  pinceaux  avec  Ie* 

foies. 

Les  Nègres  & beaucoup  d'Europcens  prétende^1 
que  la  râpure  des  délenies  de  fanglier , dont  on 
commerce  en  Portugal  (bus  le  nom  de  dtntes  de  cV 
yaillos  , étant  avalee  dans  quelque  liqueur,  tft  ü" 
antidote  infaillible.  Les  Portugais  prétendent  aulln 
mais  fans  fondement , qu’une  pierre  frottée  contt" 
ces  fortes  de  dents , communique  à l’eau  une  vert" 
admirable  contre  la  iievre.  Les  anciens  Médecins  fa1' 
foient  beaucoup  d’ufage  de  cette  dent  pour  une  infi- 
nité d’autres  maladies.  On  ne  s’en  lert  plus  aujour- 
d'hui , & l’on  a railon  -,  la  défenfe  de  l’animal  qui  dont1* 
l’ivoire  a plus  de  vertu  en  Médecine.  Voye^  à /V* 
ticle  Éléphant. 

Le  porc,  cette  efpece  d’animal , quoiqu’abondan^ 
Sc  fort  répandue  en  Europe,  en  Afrique  & en  AÜ"1 
ne  s’eft  point  trouvée  dans  le  continent  du  Nouvel" 
Mondes  elle  ya  été  tranfportée  par  les  Efpagnols , £]"' 
ont  jeté  des  cochons  noirs  dans  le  Continent  & df", 
prefque  toutes  les  grandes  lies  de  l’Amérique  : ils  ^ 
font  multipliés,  & font  devenus  fauvages  en  beaucoup 
d’endroits  j ils  reflemblent  à nos  fangliers;  ils  ont  'c 
corps  plus  court,  la  hure  plus  grolfe,  & la  peau  pf 
épailfe  que  les  cochons  domeftiques,  qui  dans  les  d1 
mars  chauds  font  tous  noirs  comme  les  fangliers.  * 
l’égard  des  fangliers  qu’on  voit  en  Corfe  , ils  font  & 
folument  les  mêmes  que  les  nôtres  j ils  paffenr  la  n1' c' 
à la  nage  & viennent  en  grandes  troupes  dans  uo[ft 
terre  ferme  : ils  peuplent  nos  forêts. 

Les  cochons  de  la  Chine , qui  font  auffi  ceu*  f, 
Siam  & de  l’Inde , font  un  peu  différens  de  ceux  " 
l’Europe  : ils  font  plus  petits,  & ils  ont  les  jaif^f 
plus  courtes  -,  leur  chair  efl:  plus  blanche  Sc  plus 
licate.  ,, 

Ces  animaux  n’affaétent  donc  point  de  climat  r 
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U p:,toît.qu*  dans  les  pays  froids 
dcgénfré an!^  domeftique , a Plds 
Pâture  de  plus  ch.auüs  : “n  degie  de  rem- 

âchons font  luftlc  Ppur  changer  leur  couleur.  Les 
vinccs  feptenrri  m?,u*?en;em  blancs  dans  nos  pro- 
•tais  t,nXfCS,dcI'‘antc>  & meme  en  Viva- 
cfttrès  vnirqUC  |danS  a Province  du  Dauphiné  , qui 
doc,  de  p££  1 S i0'ï'r  n°irS’  Ceux  du  Langue- 
de  la  Tl  • love®te  » d bfpagn’c  , d Italie,  des  Indes 
cou!,»  . T12  ’ df  •^moric3ue  font  auiîï  de  la  même 
£1  ■ Ul"‘  Le  cochon  de  Siam  reflenible  plus  an  A 
§ er  lue  le  cochon  de  France.  On  en  voir  i ! c i ban~ 
d°nt  le  ventre  des  femelles  traîne  TJrrJ  * Ll\'ne  > 
P^tes  font  courtes;  & la  queue  , i ’ tant  *curs 

vcrs  la  terre  perpendiculair  arales,  qui  tombe 
Perpétuel  comme  la  lentille  d“ne  hodoge^U  ‘T 

^"tSd^denS  * h font  t 

^ K ienn?r  d autanr  P1^  roupies  d-au 

U vl*  £7el'aT'  eft  P*»  altéré  ou  fi 

doi*cftic1tepl&  en°effitPaï  1CdTtJ°Jn  & par  ]'é^  de 
°teill«s  . » le  cochon  domeftique  a les 

is  à piu!  1 ‘-! 

ttir™  h delSe.  ’ q " d°U  "• 

l'oyc,  p j;IER  D AFRIQUE  A LARGE  GROIN. 

SA\wC  a LArge  oRoin.  N‘ 

d't  daï  rIER  D*ÉTHIOPlE.  M.  le  Doéteur  Palln, 
Pcde^ft  l Mda”g^  ^>olùgiques  , que  ce  quadm- 
Mutais  U fandqRUe  C P°VU  fa*E  des  Indes 
UYZfarbl  ?*$«'  Sa  fcte  eft  monff 
^ de  confift  ,Ure  uès~.fande  « large  , un  peu  abaiftée 
CouPé  obi cartilagineufe  ; fon  nez  eft  mobile, 
ntélieuresq  a ^ ’ a SUCule  très  Pctite  & fans  dents 

en  tienne,!;?  deS  fncÎT“  convexes  & dures  qui  lui 

h?Ure  ont  plûs  d>,  “ defefS  derJa  mâchoire  fupé- 
bcfs;  cell-Æ Ld  U*\pouce  d epaifleur  & font  recour- 
ues & de  la maeboire  inferieure  font  droites , plL1? 

P us  petites  ; fes  yeux  font  fort  petits  & 

E ij 
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fiertés  ail  haut  de  la  tête  plus  près  des  oreilles  que  ^ 
le,  fanglier  ordinaire  : les  oreilles  lont  médiocrett^'1’ 
grandes  , un  peu  aiguës  & garnies  intérieurement  i 
poils  blancs  : les  loies  qui  recouvrent  ion  corps, 
en  petite  quantité  8c  répandues  en  faifeeaux  : la  qu^, 
eft  nue  & n’a  que  quelques  lignes  d épaifleuï.  * . 
pieds  ne  parodient  pas  différer  de  ceux  de  notre 
giier. 

SANGLIER  DU  CAP-VERT.  U y a dans  les  rt 
tes  voiiines  du  Cap-Vert  un  cochon  ou  fanglier  °f 
par  le  nombre  des  dents  & par  l'énormité  des  deux 
fentes  de  la  mâchoire  fupérieure , nous  paroît  être , * 
M.  de  Bufforiy  d’une  race  8c  peut  - être  même  d’^1 
efpece  différente  de  tous  les  autres  cochons  , & s’t 
procher  un  peu  du  barbi-rouffa.  Ces  défenfes  du  dd'1 
reflemblent  plus  à des  cornes  d’ivoire  qu’à  des  dd-1' 
elles  ont  un  demi-pied  de  longueur  & cinq  pouces1* 
circonférence  à la  baie,  8c  elles  font  courbées  8c 
courbées  à-peu-près  comme  les  cornes  d’un  taure*1' 
Il  différé  encore  de  tous  les  autres  cochons  par  la  M 
gue  ouverture  de  Ces  racines,  par  la  grande  largeu*! 
la  forme  de  les  mâchoires  , 8c  par  le  nombre  8i 
figure  des  dents  mâchelieres  ; cependant  nous  avflf 
vu  , continue  M.  de  Buÿont  les  défenfes  d’un  fang^ 
tué  dans  nos  bois  de  Bourgogne  , qui  approchoi^ 
lin  peu  de  celles  de  ce  fanglier  du  Cap- Vert  : ces®' 
fenfes  avoient  environ  trois  pouces  & demi  de  1°)’ 
fur  quatre  pouces  de  circonférence  à la  bafe  ; 
croient  contournées  comme  les  cornes  d’un  taure1" 
c’eft-à-dire,  quelles  avoient  une  double  courbfl^j 
au  lieu  que  les  défenfes  ordinaires  n’ont  qu’une  lin’/, 
courbure  en  portion  de  cercle  -,  elles  paroiffoient  * , 
auifi  d’un  ivoire  folide,  & il  eft  certain  que  ce  ^ 
glier  devoit  avoir  la  mâchoire  plus  large  que  les  art1'1', 
Ainlt  nous  pouvons  préfumer  avec  quelque  fondefl^) 
que  ce  fanglier  du  Cap  - Vert  eft  une  fimple  varif^ 
une  race  accidentelle  8c  non  une  efpece  paiticU*‘£ 

. çiu  fanglier  ordinaire. 
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DE  MER.  On  donne  ce  nom  au  porc 
y oyez  ce  mot. 

^ov  . R LIER  DES  INDES  ou  DES  MOLUQUES* 
ce  ftulio!^1-  Rouss  A 5 PaSe  47 3 j premier  volume  de 

SANrciï  MEXÎQUF-  royeK  Tajacu. 
anim-i  EE  °U  SUCE-SANGj/àrcgazyàgtfj  eftuo 
fa.  » Rauque  & amphibie  au  befoin , fans  pieds* 
ver  j^geoues  & (ans  arêtes , qui  a la  figure  d’un  gros 
(je  ,.°nS  comme  le  petit  doig,  marqueté  de  points  6c 
K)  lgnes>  glilDnt,  hermaphrodite,  vivipare  comme 
SU'He  , & qui  vit  dans  les  marais  & autres  lieux, 
^attques.  La  fangfue  Ce  fufpend  aux  parties  où  elle 

nio^lr:1  Çeaf.  eR  cotnpofée  d’anneaux  , par  le 
tçli"  quels  elle  nage  dans  l'eau,  & Ce  contracte 
«a  ' h.ors  df  1>eatl  quand  on  la  touche  , quelle 
aprwlei.e  PIus,  d un  pouce  de  longueur  : alors  on  y 
de  U 1 éminencf  & des  tubercules  : Ton  dos  effc 
îigf,e  * cut  biune  noirâtre , ayant  des  deux  côtés  une 
Points  ur!  blanc  jaunâtre , par  Cernée  ordinairement  de 

blanc!  '?°lratresi  fo11  ventLe  eft  auffi  tiqueté  de  points 
q s'Jaimatres. 

fitu  ' 1 bti  trouve  à la  tete  l’ouverture  de  la  bouche 

1 ^ 1 PC  rjpnv  1 ottrar  &T  * - C.'.  _ 1 1 

>ute5 

^ ^ 1 1 f*  " â HliUilttiO, 

trè$  Uavertu-e  triangulaire  de  armée  de  trois  dents 
leinenffS  & a(Tfz  foltes  » caPabbes  de  percer  non  feu- 
chcvJi  a p,can  f un  nomme,  mais  encore  celle  duo 
trois  rr°\d  un  ceft  comme  un  infiniment  à 

di(li|,.qa'lC1:ln3  Clu*  . c tr,°‘s  P^ies  à la  fois.  On  voit 
bout  j eme.nt  tro*s  P^a'es  marquées  fur  la  peau  au 
pafTé  \/1  a quatre  jours , lorlque  le  gonflement  eft 
a déco,  * ’ 'o'&nd  de  1 Académie  Royale  des  Sciences  * 
matiw1  /eir  dans  le  fond  de  la  bouche  de  la  fangfue  un 
peu  H *.'.n  r‘es"aPparent , d’une  chair  allez  ferme  & un 
fait  L a ’ auq,uc‘  ü affigne  l’office  d’une  langue  qui 
^ pl  on  ^ ^eiC  ^ fucer  le  fang  coulant  de  la  triple 

E iij 


» vutuiun,  U.l_  lil  LAJUU1C 

uC  fjj3enti:e  .fes  dcux  livres  & compofée  comme  elles 
toutj  'P  r/cs  " bo«-ïplcs , moyennant  quoi  elle  prend 
Cert  | es  tonnes  convenables  au  befoin  de  l’animal* 
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plaie , pendant  que  la  partie  de  la  bouche  contiguë 
levres,  tait  le  corps  de  pompe  : enfuite  fe  prélente 
pharinx , dont  les  fibres  circulaires  reflerrent  le  cal13 
■&  déterminent  vers  l’cftomac  le  fang  qui  vient  d’êcl< 
pompe  ; ce  fang  entre  alors  dans  une  poche  nicmbf' 
neufe  qui  fert  d’eftomac  & d’inteftins  à la  fangfue- 3 
I on  fait  de  ces  poches  divifées  en  cellules  ou  facs 
<1  eftomacs , on  pourra  en  compter  jufqu’à  vingt-qua^ 
dans  une  fangfue  allez  groflc.  Le  fang  fucé  relie  W 
ces  réfervoirs  plufieurs  mois,  fans  prcfque  fe  caillé 
c’eft  une  provifion  de  nourriture  qui  noircit  un  ^ 
inais  fans  contracter  aucune  mauvaife  odeur;  & corn'1]' 
le  lang  dun  animal  quelconque  eft  le  rélulrat  de  ' 
nourriture  qu  il  a digeree , la  langfue  qui  en  fait 
aliment  le  plus  pur,  peut  fe  palTer  d’anus  pour  reje[£ 
les  impuretés:  aulfi ne  lui  reconnoît-on  point  d’ouV^ 
ture  qui  en  falTe  la  fonction.  Peut-être , dit  M.  Morad 
<que  les  parties  hétérogènes  s’en  séparent  par  une  trafl  ' 
piration  perpétuelle  au  travers  de  fa  peau , fur  laquef 
il  s’amafle  une  matière  gluante  qui  s’épaiffir  par  degrc<! 
&■  fe  lépare  par  filamens  dans  l’eau  où  l’on  conferve  $ 
langfues. 

M.  Morand  a mis  des  fangfues  dans  de  l’huile.  Si  % 
y a fi  ces  plufieurs  jours  : elles  y ont  vécu  : & lorfqtff 
les  a remifes  dans  l’eau , elles  ont  quitté  cette  pellicU ( 
qui  repréfenroit  alors  une  dépouille  entière  de  l’anim*4'1 
comme  ferait  la  peau  d’une  anguille.  On  voit,  à l’°c' 
cafion  de  cette  expérience,  qû’il  n’en  eft  pas  des 
lues  commandes  vers  terreftres , Sc  qu’elles  n’ont  K 
leurs  trachées  à la  furface  extérieure  du  corps.  Il  £ 
yrarfcmblable  qu’elles  refpirent  par  la  bouche;  mais °1' 
ignore  qu’elle  partie  leur  fert  de  poumons.  Tour  ce  4^ 
i on  lau,  c eft  qu’elles  ont  certains  mouvemens  ahQ 
natirs  & uochrones,  qui  répondent  à ceux  de  la  refp1 
ration. 

Quand  une  fangfue  veut  percer  la  peau  d’un  anii*1*! 
ou  d un  homme , elle  s affermit  fur  fa.  c]ueue3 
ion  ventre  libre  & dégagé } alors  elle  ouvre  la’bou^ 
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VeJPP^"  c°*Tlrtie  une  ventoufe  à l’endroit  qu’elle 
CfoiJT»:-  e e P^nge  auili  toc  Ton  inftrument  tri- 
dit  ■ t ?-Ll  a tl"is  poinres  tranchantes,  comme  il  aéré 
pa/r 1 ,q£  , us  1 & hre  de  trois  plaies  le  fang  qui  coule  8c 
enfo  „ ~ ,-a  bouche  dans  Ion  eftomac  : quelquefois  elle 
tdier'T?  c avant  fes  poinres,  que  quand  on  veut  J’arra- 
cjuj  ^ °'ce>  elle  les  laide  fouvent  dans  la  chair,  ce 
u e.Llne  inllarn mation  fuivie  de  fuppuration,  8c 
acculer  à toi  t l’animal  d’être  venimeux- 
£Jli  e^l-lngfues  font  une  plaie  plus  aiguë  & plus  fen- 
a hors  de  1 eau,  que  dans  l eau;  car  dans  l'eau  elles 
louvent  moins  de  mal  que  la  morfure  d’une  puce 
& cependant  le  fmg  coule  beaucoup  plus 

el  ttm*3S  ’ ans.S*Ie  cs  8ros  vaifieaux  foient  ouverts  : 
‘'“^‘hnicfternent  tous  les  vaifleaux  fan- 
danf  Z'3  ,ameesou  n°n>  quelquefois  le  fang  coule  pen- 
iine  1X  1 U,rcs,,^:  m^me  vingt  quatre,  fur  tout  dans 
Piedc^U  tie7e  d étang,  de  foflé  ou  de  marais,  où  les 
f0|ln  °»nt  e-haurtes.  Aullî  cft-il  arrivé  que  des  per- 
fan»fS  etant  tomoees  la  nuit  dans  un  étang  plein  de 
fang(„  ’ y.onc  Péri  cn  .perdant  tout  leur  fang  : une 
grot  6 Ve*111  avant  d'avoir  fucé  ne  peloit  qu’un  demi- 
Paiera  près  de  demi  once  après. 

couPe  une  fani'ftie  en  deux  ou  davantage,  la 
fe  d»  ? a r^te  k confolidera , mais  les  autres  parties 
tels-  trujront  : les  poiff  ns  & les  oifeauxdes  rivières, 
mer1  rC  , an§u“^es’  ks  lamproies , les  hirondelles  de 
» ll>nt  les  ennemis  de  la  fangfue. 

aporict ne/-cr°r  P*®  irapoflîble  que  les  Anciens  aient 
le  rr)n  Js'anSlues  la  maniéré  de  tirer  du  fang-,  car  tout 
printp11  C *a*t,1?ue  cluand  les  chevaux  font  attirés  au 
tivier  1TIS  f ar  ‘ herbe  verte  dans  les  étangs  & dans  les 
leurs  jS’  i ®ro^cs  fangfues  de  chevaux  s’attachent  à 
leur  B,arn  ^CS  ^ a ’eur5  flancs,  leur  percent  une  veine, 
deviç,.00111^,1  Une  hémorragie  abondante,  & qu’ils  en 
le  prc,nent  fâî‘ls  & P^us  vigoureux.  Thémifonek 
ü4>l,lrrrMcd5cin  clu‘  en  ai1  fait  mention  -,  & les 
s c ‘crvoicnt  de  fangfues  enplufieurs  occafions: 

E îv 
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ÿ appïiquoicnt  quelquefois  les  ventoufes  à la  pa^ 
dou  les  langfues  s’étoient  décachées,  pour  en  ti‘£' 
une  plus  grande  quantité  de  fang.  Aujourd'hui  l’ûf 
s en  ert  fréquemment  pour  fucer  le  fang  ; & perf 
quelles  le  fartent  bien,  on  les  laille  dégorger  & 
ner  quelques  jours  dans  de  l’eau  claire,  avant  de  s'c 
je/7J,LP  ciie  er  (ont  affamées>  mieux  elles  fe  gorge"1 


Jn  rnl  c 1 7 •‘“■noces,  nueux  elles  le  gorge" 

’c  EreS  e rct,Veiu  cludquefois  d'elles-méme-; 
mais  bien  fouvent  elles  relient  trop  long- temps  fut* 

veme  quelles  ont  ouverte,  & pour  leur  fane  lâcb? 
pnle,  on  elt : oblige  de  répandre  deffiis  un  peu  de  fl 
commun  pulverile , ce  qui  les  irrite , lcs  fait  entrfl 
çn  convulhon  & périr.  Si  l’on  defire  au  contraire  qu*«* 
les  boivent  une  plus  grande  quantité  de  fang,  on  U’1" 

meT  eb°Ut  de  k <lucue»  boivent  continue^ 
mept,  pour  reparer  la  perte  qu’elles  font.  On  an# 

ailementl  écoulement  de  fang  produit  par  la  niorfu‘; 

cnrs  rngrfue,/Ver  derl’eau- de-vie  ou  d’autres  ûvptf 
or  UjISC  deS  convient  pour  diminuer ,s 

trop  grande  quantité  de  fang  qui  s’accumule  fur  uH{ 

Fa  l-WinT  danS  fT  VOlb,,lage  ; Par  la  on  en  découd 
annlî™  * °Ur°n  lCmPéchc  de  fe  former  : ainfi  on  Je» 

fma  eufes^nourT^j  hém°nhoïdes  gonflées  & d(# 

Joui  eu  (es , pour  les  dégorger  d’un  fang  épairtî  qui  fur 

charge  les  vaiffeaui  : au  front , dans  les  nii  “rafncs  V 
IcTdentV  &*  g“CIVfS dacS  les  fluxions  violentes  f*f 

",c.mc  a toofice  MKeme  * h 


cour  v r/r,ù;.  wiuvc  imcine  de  la  matrice* 

pareiTeufes.  ’ C C°UrS  deS  reg  es  5 ou  Opprimées,  P* 


nie  d inflammation  Ar  ma»,*  a et 1 i 5 
grene  il  faut  At  • 5 i r?u?le  de  firtules  ou  de  gaO' 
grene,  il  Mut  lavoir  les  choifir,  & ne  pas  les  nrJndte 

indifféremment  : celles  dont  on  le  fet ,7  Chirarêic. 
40lïe“  P£I»“.  <W  !»  tête  menue"  le Z %é 
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l0uCC^eut  verdâtre  un  peu  jaune , & le  ventre  comme 
claire  tlC’ 1 *aut  qu'elles  aient  été  prilcs  dans  des  eaux 
«auc  - ’ courantes  & bien  vives:  on  les  applique  ordi- 
cî?  ‘es  tenant  entre  les  doigts;  mais  com- 
*cs  ont  fort  gli (Tantes , qu’elles  peuvent  échapper 
aux  !rm£duu’c,  dam  l’anus,  loriqu’on  les  applique 
qu  ,ai*leaux  hemonhoïdaux , foit  dans  l’œfophage, 
Üfu-  ■ °n,  es  aPpbque  aux  gencives  ou  à la  langue, 
de  - f C ^ US  Prudcnt  dc  les  engager  dansun  petit  tuyau 
j(;^au  ouvert  par  les  deux  bouts,  afin  de  les  allu- 
lJu  > car  il  eft  quelquefois  arrivé  qu’elles  fc  font  glif- 
lCs  dans  lércûum , où  leur  féjour  a été  fuivi  de  fvrnp- 
J'if,5  fâcheux;  d autres,  en  ayant  avalé,  ont  été  tra- 
JX*  de  cruels  accidens,  jufqtfà  ce  qu’ils  les  aient 

de  lvrt-n’  PaaCo  q,UC  CCS  lnfcdcs  s’attachent  aux  veines 
ce vî  maC’  ^ es  raordanr  continuellement,  irritent 
fon  r Cre  ’w  occafionncnt  la  cardialgie.  Lemcry  , dans 
en  ra‘fe  DmguesfimpUs  j penfeque  le  rernede, 

l’eau  n1!  acc0ldenc’  erft  de  faire  boire  à la  perforine  de 
avec  ia  ec>  bc  qu’il  feudroit  enfuite  purger  le  malade 
Pareil6  mercure  doux*  L’émétique  convient  auffi  en 
droit  fi,  i*  , une  fanS{ue  fe  SblToit  dans  l’anus,  il  feu- 
lalés  i r 'amp  donner  abondamment  deslavemens 
i pu  a ion  entière  expulfion, 
tnfrn!  ar‘|Jues  ™alcs  & femelles  ont,  félon  Tiédi  3 la 
que  ] C(?pbcrmation  dans  les  organes  de  la  génération, 
ÏVI,  r,S  bmaces  & les  limaçons  de  terre  à coquilles* 
differ^^  ffltmcntion  de  quatle  efpeces  de  fangfues 
dans  l?tes  : la  Premiete  eft  brunâtre;  elle  fe  trouve 
fe  trouv  eaux  des  marais  & des  folTés  : la  deuxieme 
le  d0s.  ? dans  toutes  fortes  d’eaux,  elle  eft  noire  fur 
fotis  I»!  a tr01betne  eipece  fe  trouve  en  abondance 
eft  n,PHr‘tS  dfns  eaux  ’ e^e  blanchâtre  ; il 
1116 eLIe,dans  c voyage  d-?  Gothlande:  la  quatrie- 
fontatîl  f s attache  par  la  bouche  & par  la  queue,  qui 
f ble  enrV  eS’  iU/  es  Posons,  H y a une  différence  fen- 
tC|ültur  6 CiCS  d>eau  douce,  par  la  figure , la 

“ a Sr°dtur,  &c.  On  appelle  les  plus  grau- 
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des , fangfues  de  cheval , parce  qu’on  prétend  fl" 

flv<an  C r • . r . i {I 


, 5 *4.  o/  parce  qu  on  picicna  Lr 

n en  raut  que  neuf  pour  faire  mourir  un  cheval  > 
lui  iuçant  ou  faifanc  perdre  tout  fon  fang. 

Rondelet  pa  le  d’une  fmgfue , qui  clt  de  la  longi^ 
du  dpigt , 8c  donc  la  tece  eft  menue,  la  queue  un  P^1 
grolle , 8c  le  corps  compofé  d’anneaux  : elle  a la  p^ 
ii  dure , qu’elle  ne  peut  ni  Te  raccourcir  ni  fc  rai0.1,1 
gei  , (a  tere  & fa  queue  lui  fervent  à fe  remuer  : e' 
vu  dans  la  fange.  Cette  efpece  eft  venimeufe  ; c‘ 
pendant  les  poiflous  bourbeux  s’en  noutriflent  : on  PfC 
tend  que , cuite  dans  de  vieille  huile , elle  eft  excelle^ 
pour  ie  mal  d’oreilles;  cuire  dans  l’huile  d’aman^ 
douces,  pour  les  hémorrhoïdes ; 8c  dans  le  vin,  P1-111 
les  maladies  des  nerfs  & les  convulfions. 

^ 11  y a des  fangfues  venirneufes  qui  ont  une  gr°^| 
tere,  de  couleur  verdâtre,  & qui  reluifent  comité1 
ce  toi  eut  des  vers  ardens;  elles  font  rayées  de 
lut  le  dos,  ainfi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eJ 
bourbeufes. 

On  trou  ve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  TÀ 
. defcnption  d’une  petite  fangfue  des  Alpes  qui  y ‘ 
ainii  delignee  par  M.  Dana,  hirundo  alpina  nioricûP\ 
ccc.  Les  caraifteres  diftinclifs  que  M.  Linnaus  ztW' 
aux  neuf  efpeces  de  fangfues  décrites  dans  fon  SyfU;.i;' 
de  la  nature , different  abfolumenr  de  ceux  qui  convié 


----- , «uiuiuiuenr  ae  ceux  qui  convi'-’ 

lient  a la  fangfue  Alpine.  Cette  petite  efpece  de  frf 
lue  des  fontaines  des  hautes  Alpes  ne  peut  vivre  P1*1 
dans  les  eaux  froides,  & à l’abri  du  foleil  fur  le  fa 


Z km#* 


— qUC  acux  xjgnes  de  longue 

t rJ:  ta! "is-aplMie , noirâtre , W 


r . o r 7 - ncs-apiaue,  noirâtre,1 

lanre,  & a fous  le  ventre  une  ligne  blanche  bordée  ? 
deux  raies  noires,  & qui  ne  va  que  jufqu’au  milieu  4 
corps:  u Ion  en  avale  en  buvant,  elle  caufe  les  ^ 
dviis  les  plus  fâcheux,  quelquefois  le  délire,  le  hoq1^ 
ik  la  mort  en  vingt  - quatre  heures.  Les  habicans  <jf 
montagnes  Alpines , fur-tout  ceux  de  Bric-de-Mia^i 
nomment  cette  fangfu  efoure  ou  /bure.  Le  mal  qu’f 
caufe  leur  a appris  à les  connoître  & à les  éviter  & 
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Ineufement.  Elles  nuifent  aux  troupeaux  comme  aux 
de^Pagar^  remede  de  khe  uiàge  du  fel , de  l’huile 

de  Ceylan  font  noirâtres,  vivent  fous 
»tiar  u 5 ' T ^onc  *ort  incommodes  aux  voyageurs  qui 
qu=  U1C  ^ j’ed  ’ e*'CS  ne  ^ont  d’abord  pas  plus  groffes 
nenr'^V11  de  »!leva^  mais  en  croiflànt  elles  devicn- 
deu  • C a 8r°deur  d’une  plume  d’oie,  & longues  de 
j x.°^  trois  pouces;  on  n’en  voit  que  dans  la  faifon 
s, pluies:  c’eft  alors  que  montant  aux  jambes  de  ceux 
S131  voyagent  pieds  nus  fuivant  l'ulage  du  pavs,  elles 
Piquent  & leur  fucent  le  fang  avec  plus  de  vîtelfe 
ju  ils  ne  peuvent  en  avoir  a fe  délivrer.  Knorr  dit  que 

ber  j .n<i  !pa  emoariasi  v‘ent  de  leur  multitude  qui  ferait 
Sll|r'e  e c^niPsj  dit-il,  à vouloir  leur  faire  quitter  prife: 
ta  1 P,rcR^~on  ^ Parti  de  foufFrir  leur  morfure,  d’au- 
to ff  <luon  les  croit' fort  laines.  Après  le  voyage, 
Pêch  r°tte  , .îam^es  avec  de  la  cendre  ; ce  qui  n’em- 
On  VC  ?as  clu>c“cs  ne  continuent  de  faigner  long-temps. 
fatleo)ll:  au  Ceylan  & au  Cap  de  Bonne-Efpérance  des 
| “es  d’eau  douce  comme  les  nôtres, 
fieurs  ^enfra^  ^es  lailgfues  vivent  non  feulement  plu- 
entier  01015  dans  ^ eau  dpuce , mais  même  des  années 
d’eau  CS’  POUlvu  qu’on  ait  foin,  de  leur  changer  fouvent 
grajT  ’ ^Pendant  elles  fe  paffent  difficilement  de  terre 
<qUe  °it  parce  qu'elles  s’en  nourriffenc  en  partie , ou 
leur  n fCtre  ^cur  Procure  la  commodité  de  nettoyer 
Non,  dcs  cxcrcmcns  muqueux  qui  s’y  attachent, 
les  fan'1  r°nS  e commun  eft  un  poifon  pour 

ïll°ins^  UCS  • e P?c  de  come  de  cerf  ne  leur  eft  pas 
de  ’ a'n^  *îue  I3  cendre  gravelée , l’efprit 

de  le?  i-  * lluHe  de  tartre  par  défaillance , le  poivre 
^liqueurs  acides. 

Papiers  UlndcS  env*lons  de  Tours  a annoncé  dans  les 
le  tein  pubh.cs  un  m°yen  de  connoître  tous  les  matins 
ayant  f * * doit  ^alre  Ie  lendemain.  Le  hafard  lui 

<tan$  nfu' rcn^ontrer  uue  fangfue  vivante , il  l’enferma 
1 ocal  de  verre , dans  lequel  il  mit  de  l’eau , de 
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le  depofa  fur  la  fenêtre  de  fa  chambre  5 le  Payeur  v$ 
pendant  long -temps  là  prifonniere  tous  les  matin*  ' 
dans  la  vue  de  s allurcr  xi  elle  vivrait  dans  ce  bc<c-  ' 
mais  ! attention  finguliere  qu’il  apporta  à obfcrver 
les  différens  mouvemens  de  cette  làngfue,  fur-tout  \f 
des  variations  du  tems,  aiguillonna  fa  curiofué  au  p0’1' 
qu  il  en  Ht  fon  batometre. 

Il  obferva  1 que  par  un  temps  ferein  & beau  s ''' 
languie  rciioit  au  fond  du  bocal , fans  mou  vcrncn* 
roulée  en  ligne  fpirale. 

a0.  Que  s’il  devoir  pleuvoir  avant  ou  après  rni^.1 
elle  monroit  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  , & y reftû' 
jufqu’a  ce  que  le  temps  fe  remît  au  beau. 

3 . Que.loiTqu’il  devoir  faire  grand  ventj  la  fang*‘,: 
parcoutoit  fon  habitation  liquide  avec  une  vîtelîe  k 
prenante,  & ne  cdïoit  de  fe  mouvoir  que  lorfque 
vent  commcnçoit  à fouffler. 

4°.  Que  lorjfqu  il  devoit  furvenir  quelque  temp$ 
avec  tonnerre  & pluie,  la  fangfue  reftoic  prefque  co-: 
tinuellement  hors  de  leau  pendant  pluficurs  joik' 
qu  elle  paroiilbit  mal  à l’aile,  & éprouvoit  des  agi1* 
tions  & des  convulfions  violentes. 

50.  Qu’elle  teftoit  conftamment  au  fond  du  bd' 
pendant  la , gelée  3 & dans  la  même  figure  qu’elle  pf<: 
noit  en  été,  dans  un  temps  clair  & ferein,  c’clt-à-d'l< 
qu’elle  fcrouioit  en  fpirale. 

6°.  Enfin  que  dans  les  temps  de  neige  ou  de  plu^’ 
elle  h toit  fon  habitation  à l’embouchure  même  du  K 
ca  , M.  le  Cure  obferve  que  le  bocal  qui  a fervi  p°f 
faire  cette  expérience  cft  de  verre  ordinaire  du  p°  . 
d environ  huit  onces,  qu’il  lc  remplit  d’eau  aux  tr of 
quarts  ; & que-  l’entrée  doit  être  couverte  avec  de 
rode,  enfin  qu’il  change  ou  renouvelle  l’eau  en 
une  lois  chaque  feniaine , &;  tous  les  quinze  jours  d*1'1' 
les  autres  laifons. 

Ayant  connoilTance  de  cet  expofé,  j’ai  été  cudef 
d’en  répéter  les  différentes  obfervations , pendant 
faifon  del  ete  1774*  ^uej  si  paûecau  château,  de  Ch^ 
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*»«l  i«  "Sué  ^srdaM  qui“ze  iours-  “ 

*&£?/«»  aux  trois  quarts  un  grand  bocal 
j’y  tSv  renVU'?n  pintes,  mefure  de  Paris, 

v j goure uf  ■ n°  Ues>  aeu,x  8randes  &une  petite,  mais 
tfeuv  Z~  .>  /r  COUvns  le  bocal  avec  un  linge  fin  & 
le  fiol  UjCttlS  ave?  un  fiI  : c’ét°it  le  <epc  Mai, 

le  botJ  r b^U  5 ™,aiS  1>air  un  Peu  venteux.  Je  mis 
La  a,  , ?“?  Pl'5Parc  tui'  one  fenêtre  expofée  au  nord, 
toi  .a!jae  ‘angfne  ce  jour-là  s’ell  tenue  hors  de  l’eau 
Dip-1  i £S  Par.01s  du  bocal:  la  petite  fmgfue  a toujours 
Se  , la  troilieme  efl:  reftée  agitée  au  fond  de  l'eau 

arit£  f T?’  -?T  C0UVerC’  font  reftées  peu 
"Sitces  au  rond  : a midi  beau  1-»,,,,,,.  r . , * 

niveau  de  l’eau  • f • l temPs>  f°nt  montées  au 
midi.  ’ ÜU  3 beau  temps  i de  même  qu  a 

*“”*  temPs>  même  maniéré  des 
les  deuŸ  • 3 midl  ’ Pcu  de  fokil  i l'une  hors  de  l’eau , & 

beaU  t? aiUrerS  f f°£d? dai!leuis  «anquilles : le foir, 
^ temps , Ce  font  faxees  au  niveau  de  l’eau. 

fout  reîlmafn;iempS  C0Uyert  Par'ci  Par-Iài  deux 
contre  ?SaU  fond’  peu  aSlté“i la  troifierae  a rampé 

en  haut  r,Paü°1S  dU  b a"  ’ ? haiK  en  bas  * & de  bas 
au  fond*  >pendjanï  Unc  demi-heure,  & a fini  par  relier 
fur  les  1 3 mi<r  » beau  temps,  fixées  au  niveau  de  l’eau  : 
de  l*ei.?a|atr-  =u,re?»  beau  temps  ; montées  au  deffus 
r'  '■  le  loir,  chaleur,  reliées  au  fond  du  bocal 

mati!1  ’ temPs  alîe?  beau  ; une  fangfue  au 

le  fbir  1 f aU  * f' :rcs  au  fond  = à midi , de  même  : 

font  reftâ.  V ? f rnmps  mena$anc  d’orage,  elles 
^eiteesau  fonddel  eau. 

du  boci|1Ze ’ ma,ni1  ’ P!uie  douce,  font  reliées  au  fond 
{oit , ten  ’ 3 ‘r  dl  meme  te,mPs’  même  pofition  : le 
bocal  ? 3 ez,  PiuvJeux  ; fe  font  agitées  au  fond  du 
dant.  ’ naSe  en  ferpemant , montant  & defeen- 

& Vente!?  ’ r ? beures  du  matin , temps  fort  couvert 
5 le  font  agitées  an  fond  du  bocal  : pluie 
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à dix  héhres  ; font  reftées  au  fond  ; mais  moins  agî^r‘ 
à midi , le  temps  moins  couvert  que  le  matin  ; & 
montées  & fixées  au  niveau  de  l’eau  : le  foir,  tettf 
comme  au  matin  ; font  defcendues  au  fond  de’l’ea11. 
Le  quatoize,  matin,  beau  foleil,  mais  un  peui 
vent  ; l’une  a monté  & s'eft  fixée  à un  pouce  au  deil" 
du  niveau  de  1 eau  ; les  deux  autres  font  reftées  au  fo^ 
à midi,  j’ai  retiré  une  des  grandes  fangfues,  & P 
mife  dans  un  bocal  d’environ  une  demi -livre  ; b<* 
temps  jufqu’au  foir:  celles  du  grand  bocal  font  re^: 
au  fond,  celle  du  petit  bocal  s'eft  tenue  au  niveau' 
l’eau. 

Le  quinze , beau  foleil  pendant  toute  la  jourr^ 
les  fangfues  des  deux  bocaux  fo  font  fixées  au  niv^1 
de  l’eau  : ce  jour  là  je  changeai  d’eau  celles  du  gi'^ 
bocal. 

Le  feize,  matin,  temps  un  peu  couvert,  toutes 
poientà  leur  maniéré  contre  les  parois  du’bocal,  &11 
nxoient  à quelques  lignes  au-deiïbus  du  niveau  del’ef 
l’après  midi  beau  foleil , temps  chaud  ; elles  fe  fo 
fixées  au  niveau  de  l’eau. 

Le  dix-fept,  matin,  beau  foleil;  font  reftées  au  ^ 
veau  : depuis  midi  jufqu’au  foir,  beau  foleil  grai^j 
chaleur,  toutes  ont  defeendu  & fo  font  fixées  au 
de  l’eau. 

Le  dix-huit,  matin  , temps  frais,  un  peu  couvef'1 
(la  petite  fangfue  s’étoit  échappée  & perdue);  l’fo* 
refta  au  fond  du  grand  bocal,  l’autre  au  niveau  ^ 
petit,  de  midi  jufqu  au  foir,  beau  temps;  fo  font  fifo’' 
au  niveau. 

Le  dix - neuf  pluie  pendant  toute  la  journée;  & 
reftees  au  fond  de  l’eau  fans  s’agiter. 

Le  vingt , meme  temps , meme  pofition. 

Le  vingt-un  matin , temps  couvert  ; ont  monté  ^ 
defeendu  : celle  du  grand  bocal  arpentait  contre  K' 
parois  intérieures  du  verre  : celle  du  petit  bocal  nag^'1 
en  ferpentant  rapidement  : à midi  jufqu’au  foir 
un  peu  de  foleil , fo  font  fixées  au  fond  du  bocaî. 
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^atin,  temps  couvert,  air  frais  ; font 
Waucipl  îr  C;  ca^  : f nbdi  elles  s’étoicnt  fixées  au 
blés.  Un  vah  r C,U  b°cal>  c^es  rae  parurent  foi- 

de  lcS  n 'ra.> ..  .T6,3.6  c3urSeai  de  les  changer  d’eau , & 
Velle  eau  ,>  ^ 11186  ^our  les  P3onSer  dans  la  nou- 

qu’ilmutiU  X^CUta  CerC  b^°Sne  ^ mal-adroitcmenr, 
finit  le  Df.r;ra  CZ  Pansfues  pourles  faire  périr, ainfl 
il  P Cic  jciurnal  de  mes  obfervacions. 

coinn™^  ?atU  qUC  <CS  fangfues  de  Chantilly,  ne  fe 
cellp  roient  Pas  rcëuliercment  dans  l’eau , comme 
les  S dU  ^UI:c  des  environs  de  Tours.  Quelquefois 
rnouvemens  de  mes  fangfues  n’avoient  aucun  rap- 

nnru?ntt,c  cux’  & jc,ne  nie  trompe,  il  n’eft  nas 
5°®  L S d.“  “““S  ^folus.  Je  conclus 
Un  fait  fino  /”-/rc  defangfue  a été  propofé  fur 
UnVSkn  nn  Pl  lX3  aU  müins  ifüIé  ■■  Y amok -il 
Uient  n,r  ’ C ‘nîa/ 5 une  vadete  d’efpece,  unique- 
ct0ue  P preS  au  pbèuomene  annoncé  i je  ne  peux  le 

des  cïS  qUC  jC  paifois  mes  obfervations  à Chantilly  ; 
pays  ..  °Pnes  lnff>  uires  , & qui  habitent  ce  même 
Zéro  J ^laiUles  ^1-  Briloëc  , pere , Chirurgien,  M. 
chafléo  rc  liredde  , M.  Toudoure  , Lieutenant  des 
de  Coiî  i°Us  attachés  à S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
des  obf12’  . toient  de  leur  côté,  à ma  requifition, 
^bnniCrcrvatl0Iîî  3ur  des  fangfues  -,  je  vifitois  leurs  pii- 
leurs  faCS/-3e  m informois  jour  par  jour  de  leur  allure-, 
les  mien  “ ^ comPortoient  le  plus  for  ent  comme 
deUx  nul”  J & maigdrent  beaucoup  en  moins  de 

de  tues  l^dee  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tirés 
^-bantjlly0  eivadons  lour  Par  jour,  fur  les  fangfues  de 

^v'eau^°/ci/J  vent>  au  de flus  de  l’eau,  fouvent  au 
Z'errt  queHucfi°is  au  fond  de  l’eau, 
taie.  Ps  co“vert  & venteux  ; au  fond  roulées  en  fpi- 

xcrn 

5 Couvert  «S1  calme  ; au  niveau , mais  agitées. 
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Temps  chaud , menaçant  de  l’orage ; au  fond»  , 

Beau  temps  £•  air  chaud  ■ au  niveau  , raccoUfcl< 
ou  en  fer  a cheval, 

Pluie  douce  ; au  fond  & tranquilles,  tantôt  èK\ 
dues,  tautot  raccourcies. 

1 luie  forte  ■ au  fond  8c  agitées,  montant  & def£  . 
dant. 

2 emps  frais  & couvert  ; tantôt  au  fond , tantôt  H 

niveau.  * 

Ces  réfulrats  n auroient  peut-être  pas  lieu,  fi  onf i 
pecou  ces  memes  expériences  : Je  (avant  M.  Bon* 
de  Geneve  n’y  a rien  apperçu  de  régulier  ou  d’ha^, 
nique  avec  les  variations  du  poids  de  l’air  : mais  h 
y J , en  l°uPÇ°nne  que  fi  les  fangfues  ne  font  dsS"! 

ons  baromètres,  elles  peuvent  être  des  thermome^i 
très  - fenfibles.  Quand  M.  Bonnet  appliquoit  le  b^i 
de  (on  doigt  au  dehors  du  bocal,  à l’endroit  ou 
refpondoit  la  bouche  de  la  fangfue,  elle  abandon^  - 
la  place  & le  portoit  ailleurs;  le  même  effet  avoir  l#j 
egalement ^ mit  que  la  fangfue  fût  hors  de  l’eau,  &- 
qu  elle  y fut  plongée. 

SANGSUE  DE  MER,  hirudo  marina.  Boccon^ 
deligne  amii  acus  .caudâturinque  pennatâ.  Cette  W ■ 
fue  eft  rare;  elle  s’attache  à l’animal  appelé  épée  de  nT 
& s ouvre,  dit-on,  un  pafTage  dans  fa  chah  afin  X* 
fucer  le  long.  Cet  Auteur  dit  qu’elle  a quatre  po^ 
de  long  : fon  ventre  eft  blanc,  cartilagineux  8c  ui'i 
pai-ent  : au  lieu  de  la  tête  on  voit  urtmufeau  creux  ^ 
environne  d'une  membrane  très -dure,  qui  eft  d’i"' 
coureur  6c  d I une  labftance  différente  de  celle  du  < 
tre.  La  fangfue  enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans1' 


, rrruieau  en  entier  dam 

corps  de  1 animal  : elle  s’y  tient  auflî  ferme  qu’une  f 
neie  enfoncee  rianc  nn  j_  i • ,,*M 


riere  enfoncée  dans  un 

r11!^  qU  Clîe  n£  f°K  remplie  de  Lang:  fa  qne^’ 
!f  !rg  d Une  p ume>  & lui  fett  à fe  mouvoir  : ?■{ 


. r -,  ^ ii-u  d.  rc  mouvoir  : r 

deflbus  on  remarque  deux  filamens  fibreux  par- 
nmyen  defquels  elle  s’attache  aux  pierres  & aux  1< 
b » eile  ie  ciamP°nc  d’une  maniéré  plus  ferme  (jj 
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^o£sSd^teïu1mimer>  ^ n>attaquant  que  les  na" 

l'enc  recon»u  les  radicaux  intérieurs  qui  fér- 

iée Je  mufeauUn>  ^ Tl*  P°UL‘  fu®ct  le  fanS>  P«ce 
Ce  fluide  a,  tufibus.ra  valvules  pour  attirer 

lPprochanr\  qUf  C£j  vaifleaux  onc  un  mouvement 

[office  de  ni(fCdUtd  Une  P,°™pe’  raufcau  ^lanc 

aUtre  I P V13!1  le  fang  d’une  extrémité  à 

acau  ] C vcntrc  la  langfue  étant  en  forme  d’an- 

/a;/T* 1 PeuÇ  par  ce  moyen  pouiTer  vers  l’orifice  les 
«aux  intérieurs , & les  retirer. 

le  ltanêfuc  dc„mca  to“rmcnte  cruellement  l’épée 

:1,  met , mars  elle  eft  a fon  tour  fort  incommodée 

liée  &quidfe  cLtC  mcr  qU1  eft  d’une  couleur  cen- 
*U  moins  au (Ti  fort  P°‘lani  ver.s  ^ueue,  s’y  attache 
*che  un  " . f°tC"ment  q,ue  la  bmace  de  mer  s’at- 
11  eA  de  £ tr1'  BoJcone  lui  donne  le  nom  de  pou; 
i oitrt  f f fCUr  d “?  P?îf  • ,&  il  a une  petite  fente 
lus.  cntPiuiieurs  Al*  déliés,  entrelacés  & cheve- 
lu (fi  U'**  priant  l'article  Aiguille.  On  donne 

îc  mot.  m dcJanëfue  de  ™erï  la  lamproie.  Voyez 

,ï“nS™'L!MACE-  E(i’e«  Ac 

San?  r l0r^S  le  nom  àcM“0la.  Voyez 
SAniAtîÎx, oye1  Hau*ue- 
nitirn  aDn»i1'^AIRE'  ^om  donn<=  a l’efpece  de  gera- 
s A Mr  ?? de~grue  fanguin.  Voyez  ce  mot. 

**  A BRUNIR  °U  HÉM  ATITE.  Voyel 

jEiNTr?cNE  ACRAYON  ou  sanguine  des 

*>e  auirii  rubncap  l°ycz  Crayon  rouge.  On 

V°yt^  jA  e ROm  tefanguin  au  jafpe  héliotrope. 


t&nia  : nous  en, 
ce  mot. 


fer  JaspÉ  ^janguin  au  jaipe  héliotrope. 

Albufte  ?ommun  en  Tofcane, 
^Uelques  u heS  ^°nt  de  coulcuL'  Sanguine , & que 
' c°rnus  ■ Ptcnnent  pour  un  cornouiller  femelle, 
tCflcmb|e  bean^  aut  virga  fangùnea  3 ) parce  qu’il 
Tome  Fin  3 CCt  aibie‘  ^1  produit  une  graine 
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dont  on  tire  de  l’huile  qui  fert  dans  le  paÿs  pour  ^ 
lampes.  Voye\  à l’article  Cornouiller  sanguin 

SANGUINOLE.  Efpece  de  pcche.  Voye\  à 
licle  PÊCHER. 

SAN  IC  LE  .fanicula.  Plante  qui  croît  dans  les 
ombrageux  & les  bois  couverts,  en  terre  graffe  & ^ , 
mide  : fa  racine  eft  aflez  grofte  en  haut , fibrcui"2  e 
bas,  noirâtre  en  dehors  & blanche  en  dedans;  cef! 
plante  eft  vivace  & d’un  goût  amer;  elle  poulie  p,ir 
îieurs  feuilles  larges,  arrondies,  un  peu  dures,  d*l! 
fées  en  cinq  parties , dentelées  , polies , d’une  bd1’ 
couleur  verre,  luifantes,  & quelquefois  rougeâtre5 
leurs  bords,  attachées  à de  longues  queues  : il  s’cle'. 
d’entfelles  des  tiges  à la  hauteur  d’environ  un  pic^ 
rougeâtres  à leur  bafc , lillcs  & fans  noeuds,  poit:l1 
en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme  en 
belles,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  bland‘f 
ou  rouges , difpofécs  eu  rofe  : parmi  le  même  boud1'1 
de  fleurs  il  y en  a de  mâles  ou  ftériles , d’autres  & 
femelles  ou  fécondes  : à ces  fleurs  fuccedent 
fruits  ronds  & ovales  , compofés  chacun  de  de  , 
graines  hérilfées  de  pointes , & s’attachant  aux  K 
bits  ; cette  plante  fleurit  en  Juin , & refte  verte  toi11' 
l’année. 


On  donne  le  nom  de  fanicle  de  montagne  au  ge^\ 


voyez  ce  mot.  La  lanicle  femelle  eft  la  même  pi*1' 
que  Tournefort  a défignée  ainfi , ajlrantia  major}  c\. 
ronli /loris  candidâ . Elle  croît  dans  les  bois , & fe’  ’î 
cines  font  purgatives  comme  celle  de  \hellebore;  vo)£ 
ce  mot.  . 

M.  Deleure  obJttvz  que  V ajlrantia  forme  daO5  , 
cia  (Je  des  ombclliferes  un  genre  à part , dont  la  pcl 
cipale  efpece  mérite  d’être  décrite.  Sa  tige  haute  d’d 
viron  deux  pieds,  eft  accompagnée  de  feuilles  P£''j 
divrfées  profondément  en  cinq  lobes,  dont  chacl,l’j 


eft  refendu  en  trois  parties  & dentelé  ; elle  por^', 
fon  fomtnet  quelques  petites  ombelles  Amples,  c°t 
pofées  de  plufieurs  fleurs,  portées  par  des  pédic11' 
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^-déliés  & purpurins;  elles  font  foutenües  chacune 
rune  fraife  d’une  vingtaine  de  feuilles  oblongues» 
^ nuues , veinées  , blanches , ou  lavées  d’une  teinte 
Pourpre  : une  partie  des  fleurs  font  ftériles,  il  fuc- 
£ aux  autres  des  femences  marquées  dans  leur  lon- 
,,  eu£  de  cinq  feuillets  membraneux,  plifles.  L’élé- 
]e‘|lce  de  cette  belle  plante  lui  a Valu  une  place  dans 
eau  Poëme  des  Alpes  par  M.  de  Haller. 
a ünicle  vulgaire  a un  goût  amer  ; elle 


Sent, 


eft  aftrin- 


qü'te)  déterfive,  propre  pour  les  ulcérés,  tant  internes 
les  i*ternes  5 on  l’emploie  en  décoétion  pour  arrêter 
l^tUorragies,  les  dysenteries  de  pour  les  hernies; 
à y11®11  lui  a toujours  reconnu  une  vertu  vulnéraire 
y "h  haut  degré , qu’elle  a donné  lieu  à ces  deux 
s f'rançois. 

Qui  a la  bugle  & la  fanicle  , 

Fait  aux  Chirurgiens  la  nique. 

ftP'i  l‘l"aëe  <leS  feuHles  eu  maniéré  de  thé,  qu’on 
|Cs  d avec  du  fucre  : cette  infufion  eft  bonne  pour 
SA\  es  ^ les  maux  de  gorge. 

Cfo',  ^KIRA.  Plante  fameufe  dans  le  Japon,  de  qui 
Sa  C yondamment  parmi  les  ronces  de  les  fougères, 
du  Clr‘ej  qui  poflede  autant  de  propriétés  que  celle 
Pâtf ens'eng  j elf  gtofte , dure,  noueufe,  fibreuic , bru- 
£ljee  Ctl  dehors,  blanche  en  dedans,  & d’un  goût  fade. 
arti  iydfe  des  tiges  rampantes,  & garnies  de  branches 
chg  U Ces  : la  direction  de  ces  branches  change  après 
atta" Le  nœud  d’où  fortent  deux  vrilles  qui  fervent  à 
femil  er  la  plante  à tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Les 
Ces  d£s  *°nt  arrondies,  grandes  comme  la  main , min- 
Honiy  ertes ; les  fleurs  font  difpofées  en  ombelles  au 
«âttere>  dix  fur  un  petit  pédicule  ; elles  font  jaq- 
deqt  V a ü x pétales  de  fix  étamines.  Aux  fleurs  fucce- 
,rC(f  fruits  peu  charnus , fecs , farineux , mais  qui 
gcojp^lent  beaucoup  à la  cerife  pour  la  figure , la 
hx  ceUr  ^ 'a  couleur.  Chaque  fruit  contient  cinq  à 
caines  de  la  grollcur  d’uue  lentille , noirâtres  en 

Fij 
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dehors,  planches  en  dedans  & d’une  fubftance 
dure.  , « 

SANSA.  Arbrifleau  du  Japon  dont  l’hiftoire  nÇ . 
pas  bien  connue.  On  dit  qu’on  mêle  les  feui'^ 
avec  celles  du  thé , pour  lui  donner  une  odeur  pltf 
agréable;  , 

SANSONNET.  On  donne  ce  nom  à une  efpe<j* 
d’étourneau  qui  eft  de  couleur  grife  & noire  -,  il  p*?* 
& fiffle , mais  il  a toujours  un  ton  enrhumé  qui  ‘j*1 
que  Ton  fifflet  & fon  parler  ne  font  pas  fort  agréab^ 
comme  chez  le  perroquet  : voye%  Etourneau. 
donne  aulfî  le  nom  de  fanfonnet  à une  efpece  de  p£[I 
maquereau  : voye%  ce  mot.  i 

SANT.  On  donne  ce  nom  à V acacia  d’Egypte 
découle  de  la  gomme  arabique , & dont  la  pulpe  $ 
fruit  fert  à teindre  en  noir.  Voye%  Acacia. 

SANTAL  ou  S AND  AL , fantalum.  C’eft  un  W 


des  Indes,  dont  on  diftingue  trois  efpeces  -,  favoir. 

“ * * - ~ llP 


i°.  Le  Santal  blanc, fantalum  album.  C’eft 1,1 


bois  pefant , folide , fe  fendant  difficilement , d’une  cO j 
leur  pâle  , un  peu  odorant  : on  nous  l’apporte  de  l’1 


de  Tymor  de  de  Solor.  . 

1°.  Le  Santal  citrin  > fantalum  citrinum.  il  f( 
trcs-odoraut  , moins  compadte  que  le  blanc  , 
des  fibres  droites,  & le  fendant  plus  facilement^ 
petites  planches  ; fa  couleur  eft  d’un  roux  pâle, 
goût  aromatique,  un  peu  amer,  fans  être  défagt^ 
ble , d’une  odeur  douce  , agréable , & qui  approt'1" 
un  peu  d’un  mélange  de  mule,  de  citron  ÔC  de  tofc*. 
les  Parfumeurs  s’en  fervent.  On  nous  l’apporte  de 1 
Chine  & de  Siam  j & comme  ce  bois  eft  cher  & ra^J 
on  lui  fubftitue  quelquefois  le  bois  de  chaude H1' 
voyez  ce  mot. 


Garfias  dit  qu’il  y a un  fi  grand  rapport  entre  j? 
arbres  du  fantal  citrin  & du  fantal  blanc , qu’il  eft  ^ 1 , 
ficile  de  les  diftinguer  l’un  de  l’autre.  Paul  Hef’^1 


affiire  que  ces  deux  bois  font  tirés  du  même  arbff’ 
que  l’aubier  s’appelle  fantal  blanc , & que  la  0 
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^nce  intérieure,  le  bois  proprement  dit,  eft  \efan- 
citrin.  Cet  arbre  qui  s’appelle  farcanda  3 séleve 
a *a  hauteur  d’un  noyer  : fes  feuilles  font  ailees , ver* 
î5:5»  imitant  celles  du  lentifque-,  les  fleurs  font  dun 
jie«  noirâtre  ; fes  fruits  ou  baies  font  de  la  grofleur 
'•'«ne  cerife  : elles  font  vertes  & deviennent  noires  en 
giflant  telles  font  infipides,  & tombent  aifement. 
ÿ°ntius  dit  que  des  oifcaux  femblables  a des  grives 
5angent  ces  fruits  avec  avidité,  & les  rendent  aufli- 
avec  leurs  exctémens  , femant  par  ce  moyen  les 
Stagnes  & les  champs  d’autant  de  fantaux.  Le 
^ Auteur  attelle  que  ceux  qui  Ajournent  aux 
jes  4s  Timor,  &e.  pour  couper  ces  arbres , font  latlis 
^'uüe  fievte  continue  & ardente , du  genre  des  nevres 
j?ntinues,  putrides,  avec  un  délire  & une  aliénation 
efpcit  furprenante  •,  car  pendant  le  redoublement , 
dure  ordinairement  quatre  heures  , les  malades 
nc  coutume  de  faire  des  actions  fore  ridicules  ,imi- 
,ut  ce  qu>ils  font  dans  l’ufage  de  faire  quand  ils  le 
5°«ent  bien  : ils  ont  de  plus  une  faim  extraordinaire-, 
ée  f°rte  que  tandis  qu’ils  font  dans  le  délire,  ils  man- 
§ent  avec  avidité  les  ordures  les  plus  abjedes.  Parmi  les 
Cau(cs  principales  de  ces  fievres , que  Bontius  rapporte, 
n d«ic  compter  l’odeur  de  ces  arbres  nouvellement 
*°upés , fur-Cout  celle  de  l’écorce  qui  répand  une  va- 
'ICl,t0très-ennemie  du  cerveau. 
l .5  -USantal  KOVGi  tfanialumrubrum.  C eft  un 
Tls  folide , compacte , pefant , donc  les  fibres  font  tan- 
,at  droites,  tantôt  ondées,  & qui  imitent  les  velhges 
5es  ncEnri,.  . ;l  aucune  odeur  manuelle  , mais  la 


-‘unes,  tantôt  uuu^ , ^ 

5es  noeuds  • il  n’a  aucune  odeur  manilelte , mais  la 
Liveur  eft  uir  peu  aftringente.  On  obferve  que  le  bois 
u milieu  de  l’arbre , dont  on  apporte  de  grands  mor- 
„T''ax  féparés  de  l’écorce  & de  la  fupcrficie  ligneule  , 
i 1 f l’extrémité  d’un  rouge  brun  & prcfque  noir,  & 
J1  crieurerncnt  d’un  rouge  foncé,  mais  celui-ci  brunit 
, 11  étant  expofé  à l’air  : l’arbre  d’ou  ce  bois  elt  tu- 
appelle  pancaga.  Herman  dit  qu  il  eft  liliqueux  . î 
‘Qudans  cette  partie  des  Indes  Orientales  qui  s appefle 
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Coromandel,  en  deçà  de  la  riviere  du  Gange , 8c  pc°' 
che  Tanafarin.  Quoique  le  fantal  rouge  ne  foie  P'1? 
cher , il  y a des  années  où  il  eft  adez  rare , & on  lul 
fubftitue,  (oit  le  bois  de  Bréfil,  foie  le  bois  de  Ca111' 
pêche  ; mais  ces  bois  n'ont  pas  une  couleur  de  f»1^ 
obicur  comme  le  vrai  fantal  rouge.  On  dit  qu’il  erp1' 
aulïï  des  fantaux  en  Amérique  , mais  ils  font  moi1;* 
hauts  8c  donnent  une  teinture  différente  : ainfi  il  pat01’ 
qu’il  n’y  a point  de  véritable  fantal  dans  le  Nouvel11 
Monde.  Par  l’analyfe  on  retire  des  fantaux  une  htii*s 
qui  va  au  fond  de  l’eau.  Le  fantal  citrin  fournit  la  plû’ 
fubtile  & la  plus  abondante  ; elle  eft  moins  ténue  d»'1* 
le  fantal  blanc  , & plus  cpaiffe  dans  le  fantal  roiigf‘ 
Hoffman  blâme  les  Médecins  qui  emploient  ces  (off 
de  bois  pout  rafraîchir  : on  leur  attribue  la  vertu  int1’ 
fîve , aftringente  & fortifiante  en  même  temps  : le  ro0?{ 
eft  le  plus  aftringent.  Ces  fortes  de  bois  entrenc  dai]f 
plufieurs  compofitions  galéniques.  On  faifoit  beaucoup 
d’ufage  dans  le  fiecle  précédent  & au  commencemc1’-1 
de  celui-ci  des  fantaux.  Les  Médecins  modernes  s’£|1 
fervent  très-peu. 

Nous  avons  parlé  du  faux  fantal  de  Candie  fous  ^ 
mot. 

SANTOLINE  ou  SEMENCINE.  Voye\  Poun^ 

A VERS. 

SAOMOUNA  ou  SAAMOUNA.  V,  Fromage»’ 

S AOUARY.  Arbre  qui  croît  en  Guiane  : on  emploi.1; 
fon  bois  à la  conftruétion  des  canots  pour  la  pêche  : 11 
eft  cependant  fu  jet  aux  vers  & à beaucoup  d'entrerie^ 
mais  érant  mis  à couvert , il  eft  irès  utile  , furtout  aü* 
fucriers,  roucouyers  8c  indigotiers. 

Le  fruit  du  faouari  reffemble  à la  châtaigne  dans  & 
coque  ; le  dedans  fe  mange  comme  le  cerneau  , 8c  ? 
même  quelque  chofe  de  plus  délicat  : cette  coque  of' 
feufe  , garnie  de  piquans , à peu-près  comme  nos  ch»' 
raigniers,  a la  figure  d’un  rein;  l’amande  qui  eft  de' 
dans  eft  douceâtre  & bonne  à manger.  Mail".  Ru(l • *e 
Cayenne.  4 
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SAPAJOU.  Nom  donné  à nn  animal  dont  la  forme 
prieure  approche  de  celle  du  linge  cercopithèque. 

Ve  quadrupède  ne  le  trouve,  ainfi  que  le  fagouin,  que- 
dails  le  nouveau  Continent;  il  différé  de  celui- ci  par  la 
Saeue  moins  longue  & dégarnie  de  poils  par- detious  : 

| Peut  s’cn  fervir  comme  d’une  main  pour  s accrocher. 

I a plufieurs  cfpeccs  de  fapajous,  tels  que  le  coaita , 

, le  Cajou.  Voyez  ces  mots.  , „ rr  r 
. SAP AN.  Bois  d’ufage  en  teinture  y il  eft  affez  fem- 
Sk  au  bois  de  B réfil  : les  HolUndojs  l'Wo.  » du 
ÿ»".  Ondiffingue  le  6>™  & lc  Pc‘“  ftPa"'  - B 

Saphir  faphirus.  Pierre  précieufe  dont  la  couleur 
g d'un  bleu  noirâtre  comme  l’indigo , & qui  eft  d une 
oétogone  ou  décaëdre;  c’eft  , apres  le  rubis , la 
» qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  tel  e 
à Point  attaquée  par  la  lime,  & elle  eft  très- difficile 
r8^ver.  Le  faphir  eft  brillant  & diaphane  : fa  couleur 
'Him  fou  Vent  dans  le  feu , fans  que  la  pierre  en  loit 
î;erée , & il  refte  alors  une  efpcce  de  diamant  ftmscou- 
>•  On  rencontre  te  faphir  aux  memes  endroits  & 
^ mêmes  matrices  que  les  rubis.  Dans  le  corn- 
ue de  la  bijouterie  on  diftingue  les  faphus  en  pur* 

Cs  ^leUes  orientales  & occidentales.  _ 

e»1  y he  Saphir  orientai  , Jatfàrut  orientales  ,. 

1 ^ Un  magnifique  bleu  célefte  , ou  d un  azur  e. 
'fument  beau  , velouté  , fans  être  m trop  fonce  , 

! El'op  clair;  c’eft  le  plus  précieux  des  faphirs:  on  le 
t^UVe  dans  la  montagne  de  Capelau , au  Royaume  de 
! e?ru><Ws  le  Calécut,  dans  111e  de  Ceylan  ;ilen  vient 
de  Bifnagar  & de  Cananor.  Cette  pierre  eroir  h 
o irnée  des  anciens,  qu’elle  étoit  contactée  a Jupiter, 
°o  grand  Prêtre  en  étoit  toujours  couvert.  ^ 
r * • Le  Saphir  occidental  ou  blanchâtre  , 
JXrus  occïdentalïs.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc  clair, 
, e e de  bleu  célefte  : cette  couleur  mixte,  quoique 
°it  agréable , rend  ce  faphir  moins  recherche  que  le 
PLtcédent  : d’ailleurs  il  eft  très- rate  de  le  trouver  tans 
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défauts;  il  eft  trop  fujet  à être  tendre,  ou  plein  ^ 
nuages  ,oucalcédonieux,  ainfi  qu’on  le  remarque  da|lS 
ceux  qu’on  nous  envoie  de  Siléfie,  de  Boheme  & ^ 
Val  Saint  Amarinen  Alface. 

3 Be  oapiiir  couleur  d’eau  ,faphirus  aqui^‘ 
Moins  ce  laphir  eft  coloré , & plus  il  eft  agréable  :0" 
prétend  que  quand  il  n’a  que  peu  ou  point  de  coule*11’1 
les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  bain  de  fable , & W 
poienr  pei.dar  t quelques  heures  à un  feu  auffi  fort 
celui  de  verrerie , après  quoi  ils  le  taillent,  le  polifte11' 
& le  lubftituent  au  diamant  ordinaire  dont  il  approc^ 
alors  par  l’éclat,  mais  il  n’en  a pas  la  dureté;  ce  fap^ 
nous  vient  de  Ceylan. 

4°.  Le  Saphir  verdâtre  , faphirus  prafuis.  O* 
diltingue  au  travers  de  la  couleur  bleue  une  teinte  V®1' 
dicte,  agréablement  diftribuée  ik  chatoyante  : c’eft1* 
Japhir  œil  de  chat.  Ce  laphir  fe  trouve  en  Pcr'fe  : il  ^ 
plus  ou  moins  recherché  , fuivantYa  beauté. 

On  ignore  encore  fi  le  faphir  d’un  beau  bleu  doit# 
couleur  ou  au  fer,  ou  an  cuivre,  ou  au  cobalt;  roU' 
jours  eft  il  vrai  qu'on  peut  le  contrefaire  avec  de  ^ 
ftitte  de  criftal  & du  fafre.  . 

SAPIN  , abies.  Les  Lapins  font  des  arbres  de  b ois 
blanc,  téuneux,  qui  deviennent  fort  hauts,  fortdroi*5’ 
qui  fe  plaifent  lut  les  montagnes  & dans  les  pays  froid5' 
ils  font  d’une  très  grande  utilité  : on  en  diftingue  àf 
pluneurs  efpeces. 

On  peut  en  général  divifer  les  fapins  en  deux  ordres  1 
lavoir  ks fapins  J proprement  dits , & les  piceas  ou  éf 

eias*  Pfce  ou  pelle,  abies  tenuiore  folio 3fruciu  deot ' 
$um  inflexo. 

Les  fapins  portent  fur  les  memes  arbres  des  fle^s 
males  & des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  font  toü* 
tes  compofees  d’etammes  groupées  fur  un  filet  ligneux'- 
& leur  alîemblage  forme  des  chatons  écailleux.  U* 
Heurs  femelles  qui  font  compofees  de  piftils  auxqud5 
lont  attaches  les  embryons  , paroiiTent  fous  la  forrU* 
fl  tin  cône  ecajlleux  ; lorfquç  çes  fruits  font  dans 
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Maturité , on  trouve  fous  chaque  écaille  deux  femen- 
ovales,  garnies  chacune  d’une  aile  membraneule  : 
c principalement  par  la  pohtion  de  ces  cônes , & 

Par  les  Feuilles,  qu’on  diftingue  les  fapins  des  piceas  ou 
®pieias.  M.  Deleiqe  dit  que  ces  arbres  fe  rangent  dans 
itreme  genre  avec  les  pins  & les  melezes , dont  ils 
^fterent  principalement,  parce  que  leurs  feuilles  nait- 
ent  toutes  de  différens  points. 

r ,es  fapins  proprement  dits  ont  la  pointe  de  leurs 
itu«s  ou  cônes  tournés  vers  le  ciel  : leurs  feuilles  font 
r°ngUettes,  émouffées , échancrées  par  le  bout,  allez 
pples,  blanchâtres  en  deflous,  & rangées  à peu  près 
üt  Un  même  plan  des  deux  côtés  d’un  filet  ligneux  , 
que  les  dents  d’un  peigne  : ils  fournilfent  de  la 
ri^enthine  liquide  , allez  femblable  au  baume  de 
^ada , ou  à ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  le  baume 

°^'nun  de  Gilead.  , . n- 

^•es  feuilles  des  piceas  ou  épicias  font  étroites,  allez 

^rtes,  roides,  piquantes  & rangées  autour  d un  hlet 
IdiïUin , en  forte  qu’elles  forment  toutes  enlemble , 
onC  Ie Ur  pointe,  une  efpece  de  cylindre  : leurs  cônes 
*.  ! ‘a  pointe  tournée  en  bas.  Ces  arores  ne  donnent 
c 1!lt  de  thérébentine , mais  il  fort  de  leur  ecorce  un 
c7  ePais,  ou  une  réfine  qui  s’épaiffit,  devient  con- 
cvic>  & femblable  à des  grains  d’encens  commun  : 

. avec  cette  réfine  que  l’on  fait  ce  quon  nomme 
de  Bourgogne.  , . r 

pmtae  les  forêts  de  fapins  & d epicias  Le  trouvent 
3naitcment  dans  les  pays  de  montagnes , il  arrive 
£Z  fréquemment  que  les  ouragans  rompent,  déraci- 
êc  couchent  fur  le  coté  trente  Sc  quarante  arpens 
au  , °*s>  Cn  enleve  ces  arbres  pour  les  differens  ulages 
. xquels  ils  font  propres  ; mais  dans  ce  cp.s  la  foret  aura 
j a Peine  à fe  repeupler-  Si  on  laifle  aller  les  befliaux 
ain  Ces  endroits  pour  y paître  l’herbe , les  ronces  & 
vinteS  P^antcs  q«i  y croiffent,  on  lera  quelquefois 
i ê-'cinq  ou  trente  ans  fans  y avoir  un  arbre  de  la 
‘ qteur  d’un  pied  ; mais  fi  on  n’y  laifle  point  aller  Içs 
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beftiaux , on  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  p*' 
roitre  de  jeunes  lapins,  ce  qui  prouve  que  cet  arî"1^ 
«aillant  veut  être  à couvert  des  rayons  du  foleil  : aU|]l 
remarque-t-on  qu’il  croît  une  pepiniere  de  fapins  da',s 
l’endroit  où  un  gros  lapin  a été  abattu , lorfque  la  piaf**® 
eft  ombragée  par  les  arbres  voilins  -,  au  contraire  fi  0,1 
a allez  abattu  de  fapins  pour  que  le  foleil  donne  fut  ^ 
terrain,  on  n’y  en  voit  lever  aucun  ou  très-peu.  LcS 
lapins  croi  lient  lentement  : un  femis  de  lapin  ne  c o$ 
m en  ce  a le  dilbngucr*  de  1 herbe  que  vers  la  cinouit^ 
ou  fixieme  année  ; mais  avec  le  temps  cct  arbre  dévie** 
très- haut.  Dans  les  montagnes  de  Saille  les  fapii-5’ 
dit  M.  Bourgeois j,  croi lient  plus  promptement.  C£’ 
arbres  parvenus  à l’âge  de  vingt  ans  peuvent  être  cOj' 
P-  °P<1S  , 's  l^e  charpente  pour  des  chevrons;  s’$ 

lont  âges  de  trente  ans,  on  peut  s’en  fervir  pour  d£i 
poutres.  Pline , au  Liv.  XVI 3 Chap.  40  defon 
Natur.  cite  un  fapin  d’une  hauteur  remarquable , Si  ^ 
fept  pieds  de  diamètre  , lequel  fervir  de  mât  au  pi** 
grand  vailfeau  que  les  Romains  eullènt  encore  vu 

iT^rh^cc|lliavoit^t^con^ruitPollrt:ranfiporterd>Egypte 
l’obelifque  deftiné  au  cirque  du  Vatican.  On  voit  e*' 
cote  lut  le  mont  Pilât,  dans  le  Canton  de  Lucerne  e? 
Stiilie , un  lapin  des  plus  remarquables.  De  fa  tige , q*1 
a pius  de  huit  pieds  de  circonférence,  fortent  àqu'inZ* 
pieds  de  terre,  neuf  branches  d’environ  un  pied  de  àX 
métré  & de  lix  pieds  de  long  : de  l’extrémité  de  chaq«* 
branche  s’eleve  un  fapin  fort  gros;  de  forte  que  cetÇ 
bre  imite  un  Indre  garni  de  fes  bougies.  On  a au^ 
entendu  parler  des  grands  fapins  de  la  Chine. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à fe  c«l1' 
ronner,  c’eft-a-dire  à mourir  par  la  cime,  il  ell  tei«PJ 
d abattre  la  foret;  mais  il  eft  elfemiel  d’entamer  fe** 
plonation  du  côté  que  le  vent  eft  |c  moins’  violent  » 

( c elt  ordinairement  dans  la  partie  de  l’Oueft  ) afin  q ^ 
les  lilieres  qui  fubfiftent  du  côté  de  l’Eft  & du  Nor* 
Oueft  continuent  de  protéger  la  futaie,  qui  fans  ce!* 
courroit  nique  d’ette  renveriee. 


SAP  9i 

r Le  fapin  par  rapport  à fon  volume  Se  à l’utilité  de 
bois , eft , après  le  chêne  & le  châtaignier,  au  pre- 
ller  rang  des  arbres  foreftiers.  Il  ne  refui*  prelque 
l*cun  terrain , fi  ce  n’eft  l’aridité  de  la  craie  & le  labié 
. 1 • Il  fe  plaît  dans  les  pays  froids , languit  dans  les 
v'ys  chauds.  Le  bois  de  fapin  entre  dans  la  fabrique 
plus  grands  vaiffeaux  : on  en  fait  des  pièces  de 
V^pente,  des  planches.  Il  eft  très-bon  à brûler,  fait 
1 & “on  charbon.  Si  l’on  ferme  entièrement  une  chani- 
:re  avec  des  volets  faits  de  ce  bois  & amenmfes  aa 
!°ÎL1c  de  n’avoir  ciu’une  ligne  d'épaïUcur,  ils  lailtent 
Palftr  autant  de  jour  que  les  fermetures  appelées 
ta£es;  mais  le  fapin  paroît  rouge,  & rend  le  meme 
j que  fi  la  lumière  palloit  à travers  un  rideau  de 
cramoifi. 

j “lous  allons  donner  une  idée , d’après  M.  Duhamel, 
maniéré  dont  on  tire  la  térébenthine  des  lapins, 
j a féline  dont  on  fait  la  poix  des  piceas  : ces  objets 
0r,f  nous  avons  déjà  parlé  à l’article  Pin  & Tere- 
(pN,ir!iSj  font  de  nature  à être  places  encore  ici,  non 
^'letnenc  à caufe  de  leur  utilité,  mais  parce  que  les 
produifent  ces  différentes  matières  d’une  ma- 
rér'e  1111  Peu  différente;  au  moins  en  retire- t on  la 
différemment , &c. 

]•  1 0Us  les  ans  vers  le  mois  d’Août,  les  Payfans  ta- 
rflls5  voilîns  des  Alpes,  font  une  tournée  dans  les 
Jetons  de  la  Suilfe,  où  les  fapins  abondent,  pour 
l tamatTer  la  térébenthine.  Ces  payfans  ont  des  cor- 
ets  de  fci-  blanc  qui  fe  terminent  en  pointe  aiguë,  & 
(|'’'e  bouteille  de  la  même  matière  pendue  à leur  cote: 
b1,11'’  d’autres  endroits  on  fe  fert  de  cornes  de  bœufs, 
iuf  lln  fpcétacle  plaifant  de  voir  ces  Payfans  monte, 
le.  la  cime  des  plus  hauts  fapins,  au  moyen  de 
rs  louliers  armés  de  crampons  qui  entrent  dans  1 e- 
ci  fCe  des  atbtes  dont  ils  embraffent  le  tronc  avec  les 
u jambes  & un  de  leurs  bras,  pendant  que  de  l’au- 
^ c 1 S b-’tvent  de  leur  cornet  pour  crever  de  petites 
“acurs  ou  des  vefties  que  l’on  appeiçoit  fur  1 ecorce 
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des  fapins  proprement  dits.  Lorfque  leur  cornet 
rempli  de  cette  térébenthine  claire  & coulante 
iorme  les  velîies , ils  la  verfent  dans  la  bouteille  qu* ! 
portent  à leur  ceinture,  & ces  bouteilles  fe  vident  e"' 
fuite  dans  des  outres  ou  peaux  de  bouc  qui  fervent  ' 
tranfporter  la  térébenthine  dans  les  lieux  où  ils  fave>’! 
en  avoir  le  débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  térébenthine  eft  quelquefois  mêlée ^ 
petites  ordures,  ils  la  purifient  par  une  filtration 
iimplc . ils  roulent  un  morcen.ii  d’epiciîi  en  forme  d 
tonnoir , garniffenr  le  bout  le  plus  étroit  avec 
pouffes  du  même  arbre,  & filtrent  leur  térébenth^ 
de  cette  maniéré. 

fl  n’y  a que  les  fapins  proprement  dits  qui  aient  ^ 
la  terebenthme  dans  leurs  veflîes  : fi  l’on  fait  par  ha^ 
ou  par  expérience  quelqu’incifion  à l’écorcc  de  ^ 
arbres,  à peine  en  fort-il  un  peu  de  thérébenthine;3l) 
lieu  que  la  réfine  des  piceas  ou  épicias  ne  fe  retire  ql!f 
par  incifion  : s’il  fe  trouve  par  hafard  quelque  ve$ 
fur  leur  écorce,  ce  n’eft  que  fur  les  arbres  qui  fi”1' 
très  vigoureux.  La  réfine  d’épicia  s’épaiffit  & devi£l' 
opaque  comme  de  l’encens,  au  lieu  que  celle  $ 
lapins  eft  pour  l’ordinaire  fluide;  mais  lorfqa’elle 
vient  folide,  elle  eft  claire  & tranfpatenrc  comme 
maftic. 


Dans  les  endroits  où  le  fonds  eft  gras , & la  te^ 
bonne,  on  fait  deux  récoltes  de  thérébenthine  dans ^ 
iaifon  de.s^ deux  feves;  favoir,  celle  du  printems 
ce. le  d Août.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  épicias;  ces  arb^’ 
lo  u niaient  une  récolte  tous  les  quinze  jours,  polit';’ 
quon  ait  loin  de  rafraîchir  les  entailles  qu’on  a 
laites  a leur  écorce.  On  commence  à retirer  des  fap^ 
une  médiocre  quantité  de  térébenthine  dès  qu’ils  ^ 
trois  pouces  de  diamètre;  ils  en  fournifTcnrde  plus 
pius  julqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  un  pied  de  diainet^’ 
alors  leur  écorce  devient  lî  épaiffe  qu’elle  ne  pro<îl1'! 
pins  de  veflîes.  Les  épicias,  au  contraire  fourni^ 


SAP 

!yl  en  fournirent  encore , quoiqu’ils  aient  plus  de  trois 
^ds  de  diamètre. 

, n découle  naturellement  de  l’écorce  des  épicias  des 
^■nes  de  rélîne  qui  en  s’épaiffiflant,  formentune  efpecc 
^ cncens  ; mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande  abon- 
aiince  > on  emporte  dans  le  temps  de  la  feve,  qui  arrive 
<j  °'s  d’ Avril , une  lanière  d’écorce  dans  la  longueur 
8 ‘arbre,  du  côté  du  Midi,  en  obfe.rvant  de  ne  pas 
gainer  le  bois  :bien  loin  que  ces  entailles  fartent  tore 
j Ces  arbres , on  prétend  que  ceux  qui  font  plantés  dans 
t grains  gras,  périraient  n on  ne  tiroir,  par  des  en- 


f; 


0ll'es,  une  partie  de  leur  réfine.  Dans  les  terrains  gras 
} la  récolte  tous  les  quinze  jours,  en  détachant  la 
-ef! 1Vec  un  inhument  qui  eft  taillé  d’un  côté  comme 
fc  ? d’une  hache,  & de  l’autre  comme  une  gouge;  ce 
ta  ett  encore  à rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu'on 
jw^afle  la  p0jx  ; cette  matière  découle  d’entre  le  bois  Sc 
, orCe>  jes  Payfims  mettent  cette  poix , qui  eft  fcche , 
f0  ls  des  facs;  lorfqu’ils  font  arrivés  chez  eux,  ils  la 
y r '°ndre,  ils  la  partent  dans  une  toile  claire,  ils  la 
jj  ent  dans  des  barils , & en  cet  état  on  la  vend  feus  le 
fer  P°ix  greffe  ou  poix  de  Bourgogne  ; on  la  ren- 
1^  aufli  quelquefois  dans  des  cabas  d’écorce  de  til- 
tjQj'^fqu’on  mêle  avec  cette  poix,  qui  cftjaune,du 
nu  t t e fumée , on  en  forme  ce  que  l’on  nomme  poix 
jjJrji-  Dans  les  années  fcches  & chaudes , la  poix  eft  de 
què  fUre  qualh^>  & ia  récolte  en  eft  plus  abondante 
vie  atls  celles  <qui  font  fraîches  & humides.  Un  arbre 
c[a  °UreUx,  & planté  en  bon  fonds,  peut  au  plus  rendre 
a^Ue  année  trente  à quarante  livres  de  poix, 
dan  0 ret‘re  do  cette  poix,  en  la  mêlant  avec  de  l’eau 
quefUn  a^arnb*c>  un efprit  de  poix  que  i’on  vcndquel- 
ben  P!s  P°ur  de  l’cfprit  ou  de  l’huile  crtentielle  de  tété- 
Poit  hlne‘  d°it  Prer)dre  des  précautions  pour  n’être 
de  y ' !lom?o , fur-tout  lorfqu’il  eft  important  d’avoir 
des  tr‘CabIe  bu‘le  effentielle  de  térébenthine , foir  pour 
Cojj^dioaraensjfoit  pour  difibudre  certaines  réfines 


f>4  SAP 

L’huile  eflentielle  de  térébenthine  ne  s’obtient 
diftillant  avec  beaucoup  d’eau  la  térébenthine  qu’^ 
retire  des  vetlîes  du  fapin.  En  SuilFe  on  prépare  c ^ 
huile  eflentielle  avec  les  cônes  de  (wpiaJirobiU  abiiïf 
qu'on  ramalïe  dans  le  temps  de  la  St.  Jean , faifon  0l1 
iis  font  remplis  de  térébenthine  ; on  les  hache  par  tfâjr 
ches3  dit  M.  Bourgeois , & on  les  fait  diftiller  avec.  * 
l’eau  dans  de  grands  alambics,  on  l'épate  l’huile  qui  l"1' 
nage,  avec  des  entonnoirs  de  verre.  M.  Haller  qui  ^ 
bite  auifi  la  Suide , obfcrve  que  l’arbre  qui  donne  ^ 
térébenthine  eft  le  fapin  blanc  à feuilles  plates,  bb1’ 
ches  en  dclfous , & marquées  d’une  pente  écbancriW* 
leurs  pointes,  aux  cônes  droits,  dont  les  écailles  f<f 
réfléchies  & dentelées.  Il  ajoute  que  l'arbre  dont  on  ^ 
la  poix,  eft  le  fapin  rouge , à feuilles  prefque  toujol>|! 
courtes,  épaitfes&  pointues,  aux  cônes  pendans  d0'1 
les  écailles  font  ronde*. 


On  a dure  que  l’on  contrefait  l’ambre  ja  une  en  méb,,:' 
par  une  chaleur  modérée  & augmentée  peu  à peu,  ^ 
l’huile  d’afphalte  rectifiée  avec  de  la  térébenthine  d*1 
un  vafe  de  cuivre  jaune  : quand  cette  matière  a pfl 
deux  ou  trois  bouillons  ou  allez  de  confi (lance,  on  pel) 
en  mouler  de  très-belles  tabatières. 

La  bonne  théréb'enthinc  doit  être  nette,  claire,  traf, 
parente,  de  confiftance  de  drop,  d’une  odeur  forte , . 
d’un  goût  un  peu  amer:  on  fait  qu’elle  entre  dans  b 
vernis  communs,  qu’elle  fait  la  bafe  de  plufieurs  e»’v 
plâtres,  de  quelques  onguens  , de  quelques  digeftb'! 
on  l’ordonne  encore  intérieurement  pour  les  maladif 
des  teins  & de  la  veffie,  &:  elle  pafle  pour  être  a*ltl 
fcoibutique , déterfive , réfolutive  & dcflicative. 

L’huile  edéiuielle  de  térébenthine  fert  aax  Peinte 
pour  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes  aux  Verni*/ 
leurs  pour  difloudre  des  refînes  concrètes , aux 
chaux  pour  ded’écher  les  plaies  des  chevaux  de  K' 
guérir  de  la  gale.  Des  Médecins  l’ordonnent  dans  q^1 
qnes  potions  pour  faciliter  l’expeéloration. 

La  poix  entre  auOi  dans  la  cqjnpofrion  de  plufîcu£5 
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^Suens  : on  la  mêle  avec  du  beurre , & on  en  fait  une 
°njpo)iîtion  qui  fert  à grailfer  les  Voitures;  on  pourrait, 
a 'a  fondant  avec  du  goudron , en  faire  Un  brai-gras 
enduire  les  vaiileaUx.  Dans  le  comté  de  Neuf- 
^tel  on  fait  un  brai  pour  les  vaifleaux  & pour  le  bois 
cn  'jn  emploie  dans  l’eau , avec  de  la  poix  du  picea,qui 
. d un  blanc  jaunâtre  , & une  certaine  quantité  de 
c e.lr£  d’afpbalte  réduite  en  poudre  ; ce  mélange  étant 
<j> lf  for  le  feu  tait  un  bon  enduit  : on  y ajoute  encore 
Autres  drogues  , 8c  on  en  fait  un  très  - bon  ciment 
unir  les  pierres.  Voye\  le  mot  Asphalte.  On 
Jfo  préfentemenr  à Paris  un  bureau  de  ciment  d’af- 
Ph<*he, 

nous  apporte  du  Canada  une  térébenthine  claire 
^ '^nche , dont  l’odeur  de  citron  reflemble  beaucoup 
du  baume  de  la  Mecque;  mais  elle  eft  moins 
o e>  plus  tranfparente , & le  durcit  plus  facilement. 
ia  tte  térébenthine , que  l’on  conno'it  tous  le  nom  de 
pfff  blanc  de  Canada , eft,  je  crois,  dit  M.  Duhamel, 
dc  trente  de  celle  que  les  Anglois  appellent  baume 
^.ydead  : Ce  baume  fe  rama  lié  fur  un  fapin  à feuilles 
r> , •’  voyez  l’ufage  de  ce  baume  au  mot  Baume  ds 
^Ada. 

Canada  l’on  fait  avec  \‘ épine  tte  blanche  y efpece 
foie  1^  <font  les  feuilles  font  difpofées  en  peignes  , 
Pt  .foffbo  très-faine,  qui  ne  parole  point  agréable  la 
fois  qu’on  en  boit  3 mais  qui  le  devient  loti- 
ççtt°n  et»  a Ufé  quelque  temps.  Comme  on  peut  faire 
ç||  c üftuetir  avec  notre  épicia,  & qu’en  tout  temps 
do.  'leut  être  à fort  grand  marché  , nous  allons  en 
dai.ln]ei:  *ci  la  recette , afin  que  l’on  puille  en  faire  ulage 
]a  jj-,  cs  années  où  le  vin  eft  trop  cher,  lur-tout  lorfque 
dp  l,*L^e  ^es  grains  faic  également  augmenter  le  prix 
q foerre  ordinaire. 

d'e?  n lîlet  dans  une  chaudière  la  quantité  d’une  barique 
t0J  > & on  y jette  un  fagot  de  branches  d’épinettes 
,Vi  par  morceaux  : ce  fagot  doit  avoir  environ 

c'Un  pouces  de  circonférence  auprès  du  lien  ; or» 


*,<?  SAP 

entretient  l’eau  bouillante  jufqu’à  ce  que  l’écorce 
détache  : pendant  cette  cuitl'on  on  fait  rôtir  dans  » 
poêle  un  boiffeau  d’avoine  > & on  fait  griller  douze  » 
quinze  livres  de  pain  coupé  par  tranches , on  jette  c 
dans  là  liqueur  : on  lui  fait  l'ubir  quelques  bouilD» 
on  la  décante  enfuite  , & on  y ajoute  lix  pintes 
inelafle  ou  gros  fuop  de  fucre , ou  à fon  défaut , do» 
à quinze  livres  de  fucre  brut.  On  entonne  la  liq»e  ^ 
dans  une  barique  qui  air  contenu  du  vin  rouge  ; ° 
fi  l’on  veut  la  colorer , on  y met- cinq  ou  lix  pintes  & 
vin  rouge.  On  délaye  dans  cette  liqueur  une  chop»j 
de  levure  de  bierre , & on  la  lailTe  enfuite  ferment 
Ti  on  ferme  le  bondon,  au  bouc  de  vingt-quatre  hc, 
res,  l’épinette  devient  piquante  comme  le  cidre  ; tO* 
il  on  veut  la  boire  plus  douce  , il  ne  faut  la  bond»1’., 
ner  que  quand  elle  a patte  la  fermentation  , & 
loin  de  la  remplir  deux  fois  par  jour. 

Cecre  liqueur  eft  très-rafraîchiffante  & très-fa»1* 
lorfqu  on  y eft  habitué  on  la  boit  avec  beaucoup  " 
plaifir , fur-tout  pendant  l’été.  Je  crois,  dit.  M.  V. 
hamel  y qu’on  pourroit  fubftituer  le  genievre  à i 
nette  du  Canada.  ,, 

SAPINETTE , nom  que  l’on  donne  fur  quelq»  , 
Pcrts  de  mer,  à la  conque  anatifere  : yoye\  CorJûü 

Anatifere.  il 

SAPIN ETTE  DE  CANADA  : voyei  Baume  p 
Canada,  & l’article  Sapin. 

SAPONAIRE  : v<xye\  Savoniere.  . 

S APOT ILLER ,fapotafruclu  ovato maj ori yV^'j 
cft  un  grand  arbre  qui  croit  dans  l’ile  de  CayeM»e  ’ . 
eft  très-propre  à orner  un  jardin;  il  porte  fes  branc»£ 
en  forme  d’entonnoir,  tandis  que  du  milieu  il  po»  , 
un  jet  fort  droit,  qui  s’élève  plus  que  tout  le  re»", 
fa  feuille  eft  d’un  vert  plus  clair  qu,e  celle  de  l’01-"  ;, 
ger;  fon  fruit,  dit  M.  de  Préfontaine  y patte  avec 
fon  pour  un  des  meilleurs  de  l’Amérique,  & n’a 
trois  pépins  oblongs  , aplatis  & bruns.  Ces  atna»T 
prifes  en  émulfton , font  un  puiiïant  apéritif  dans 

jérepti» 
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l‘ofntl0ns  burines  & Ia  gravelle.  L’arbre  fe  plante  où 
j,  Veuc  3 avec  les  précautions  néceflaires. 

Cot  y a Une  autre  elpece  de  lapotillcr , dont  le  fruit  eft 
«Ha? me  Un  œut  5 P^us  1°!)£  que  celui  du  précédent, 
ç?  Uaoins  délicat» 

n,  ^e^criPcion  paroît  différente  de  celle  que  Le- 
0ll-^  donne  de  la  fapotille,  (ous  le  nom  de  ^ ipotum 
i.(p}aPote  i c’efl , dit -il , un  fruit  de  la  Nouvelle- 
Po;^  en  Amérique  : les  Efpagnols  l’appellent  %a- 
de  C ,anco)  il  a la  forme  & la  grotleur  d’une  pomme 
.j^eoing.  fon  g0pt  eft  agréable , mais  il  eft  mal-fain, 
tç  Cnferme  un  noyau  qu’on  dit  être  un  poifon  dange- 
Ce  fruit  naît  fur  un  grand  arbre  appelé  par  les 
^ cochit-\apolt  : fes  feuilles  font  femblables  à 
V4ips  l’oran8er  > difpofées  trois  à trois  par  inter- 
^s>  fes  fleurs  font  petites  & de  couleur  jaune. 

Ht}C  pint-Domingue  on  appelle  fapotiller  - marort 
Coiel?ece  de  balatas  rouge,  arbre  fort  utile  dans  nos 
t}ue°^les  : voye\  Balatas.  M.  de  Préfontaine  die 
arrere  s’eft  trompé  en  donnant  au  (apotiller  le 
flSü  S"Hbi  de  Maritambour,  qui  eft  une  efpece  de 
$AP  ^ ^a®°n*  Maif.  Rujl.  de  Cayen . 
des  , y ADILLE  , anon&  Jpecies.  Arbre  originaire 
J;lrn  î?c'es  Occidentales  , & qui  eft  fort  cultivé  à la 
<jii  & aux  Barbades,  à caufe  de  fon  fruit  dont 
leve  iC  jCaucoup  d’ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre  s’e- 
vett  hauteur  d'un  pommier;  fes  feuilles  font 
®eüts  f lUncs  ^ rcdcmblent  à celles  du  laurier,  fes 
Un  p ■ !.’nt  compofées  de  trois  pétales  foutenues  fur 
CqUvc  ‘^1'  : * CES  ^£UrS  ^ucce^e  un  fruit  arrondi 
CeUulc C ^ Une  ^corce  » & dont  la  pulpe  environne  les 
qnéçs  contiennent  des  graines  brunes  , mar- 
tîiCit,  Un  ^'dlon  blanc.  Ce  fruit  devient  jaune  étant 


far, 


irec  ' 1N,om  qu’on  donne  fur  les  côtes  d’Aunis  au 
S^'Soernon.  Voyez  ces  mots, 
que  Ai  c-k  ’ Mium  flore  atro  ruhente.  Efpece  de 
• Atelier  dit  ne  fe  rencontrer  qu’en  Sibérie 
Tome  FUI . H G 
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& dans  la  péninfule  de  Kamtfchatka.  Cette  pk0^ 
croît  à la  hauteur  d’un  demi-pied  : fa  racine  bulbcUj. 
eft  de  la  grolfeur  de  celie  de  l’ail  : la  tige  eft  gr°  J 
comme  une  plume  de  cygne;  elle  eft  rouge  par  le  b» 
ôc  verte  par  en  haut;  elle  eft  garnie  de  deux  rang4* 
de  feuilles  ovales  : la  rangée  ‘intérieure  a trois  feuilk5’ 
Ôc  la  rangée  lupérieure  en  a quatre.  La  fleur  qui 
roît  au  mois  de  Juin  ( temps  où  cette  plante  s’ék'. 
beaucoup  plus  haut,)  eft  rougeâtre  & relTcmble^ 
celle  du  lis.  Scs  étamines  font  jaunes  par  le  bout , * 
entourent  au  nombre  de  flx  le  piftil  qui  eft  criang0' 
laire  , & qui  contient  dans  trois  capfules  des  grain  . 
rougeâtres.  Les  habitans  fout  une  cfpece  de  gruau  avê 
fa  racine  bulbeufe.  ,\ 

M.  Steller  diftinguc  cinq  efpeccs  de  farannesj 
voir,  i°.  le  kimtchiga  } qui  rcllemble  à notre  pois  ^ 
cré.  a°.  La  faranne  ronde  j que  nous  venons  de 
crire.  30.  Uonfenka,  qui  croît  dans  toute  la  Sibét^’ 
4°.  Le  titichpa.  fQ.  Le  matifia  Jladka  travo  01O 
douce  plante  , dont  on  fait  dans  le  pays  non-fefl: 
nient  des  confitures,  mais  encore  dont  les  Rull'es  1 
vent  retirer  une  liqueur  fpiritueufe.  La  racine  de  ce1  * 
derniere  plante  eft  jaune  en  dehors,  blanche  en  “ 
dans , d’une  faveur  amere  & piquante.  Sa  tige  cbj  _ 
nue  & articulée  s’élève  à la  hauteur  de  cinq 
elle  eft  garnie  de  dix  feuilles  d’un  rouge  verdâtre,  -h’ 
fleurs  font  blanches  & rciïemblent  à celles  du  fenollf 


On  ne  recueille  le  matifia  qu’avec  des  gants,  à cau 


de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir  des  ampoules 


mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de  cette  plante 
faut  la  lier  en  paquers , la  laifler  fermenter  dans  * 
l’eau  bouillante  , y joindre  quelques  fruits  du 
nellier  ou  d'airelle  : on  doit  bien  boucher  le  vafe  q11  ü 
rient  dans  un  lieu  chaud  jufqu’à  ce  que  la  ferme11,’, 
tion  foit  pallce  & ne  falle  plus  aucun  bruit.  La,  ^ 
queur  qu’on  en  obtient  par  une  première  diftilL'11’, 
eft  aufli  forte  que  l’eau  de-vie.  Si  011  diftille  cette  e;lt 
de-vie,  elle  produit  alors  un  efprit  ardent  ôc  afl'ez lül  ’ 
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4;°^,P°ur  mordre  fur  le  fer.  Quatre- vingt  livres  de 
f0ne  P*ante  donnent  vingt -cinq  pintes  de  liqueur 
de  J5  , on  a °bfcrvé  que  li  l’on  n'a  pas  retiré  l’écorce 
doiv  ’3  atlCÊ  avant  1*  macération , elle  caufe  le  ris  far- 
* C£UX  9U‘  ^0*VC!lt  l*  Rqueur  diftillée.  On 
(tUDC'j  que  1 ulage  de  cette  liqueur  enivrante  rend 
Ves  a 5 noircir  la  peau  du  vifage  & procure  des  rê- 
qüi  Curayans.  M.  Sceller  dit  avoir  vu  des  perfomies 
Ve  ! aPccs  en  avoir  bu  la  veille,  s’enivroient  de  nou- 
b|  ,cn  buvant  un  verre  d’eau.  Voilà  un  effet  des 
Cets  luiguliers.  On  prétend  que  la  berce  vulgaire  de 
cJe  '"une  contrée  donne  les  mêmes  produits  & oc- 
‘°nne  les  mêmes  effets.  Voyez  l’article  Berce. 
</)KaziN.  V oyez  Sarrasin. 

Sau^^NDA.  Voye % Santal. 
f *HCELLE.  Voyei  Cerceixe.  A l’égard  de  la 
b]A  ‘e  de  la  Chine,  voyez  à l’art.  Canard  de 

C>;y^COCOLLE  ou  COLLE-CHAIR ,farcccolld!<. 
&'UiT^n  blc  plus-gommeux  que  rélineux,  compofé  de 
ttes  \e.aux  comme  des  miettes  blanchâtres  ou  tougeâ- 
^°nSkAes  & très-friables , quelquefois  brillan- 
çe|treU r ^oaiC  acrf  > d’abord  un  peu  amer,  enfuite  dou- 
ais a<le  & défagréable  : ces  miettes  font  quelque- 
des  e nîes  cnfemble  par  un  duvet  filandreux,  comme 
quCs  ‘ lri^s  de  pavot  qu’on  auroit  frottées  avec  quel- 
La^/"rt'Cu^es  tC)ile  d’araignée. 
foru  (Jrc°colle  elt  très  fragile  fous  la  dent,  & fe  dif- 
d't1ne  jns  l’eau  : lorfqu’on  l’approche  de  la  flamme 
brûl»  a!°Ug!c  ellc  bouiHonne  d’abord  , enfuite  elle 
de  pe^' éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme-réfine 
c°re  deC  ^ f,e  'Arabie  Heurenfe.  On  ne  fait  point  en- 
c°ule,  plante  ou  arbrifleau  cette  f ubftance  dé- 

fit fÇs  es  tuteurs  ne  font  pas  plus  d’accord  emr’eux; 
l*ns><$cVet>Uln‘  Serapion  dit  qu’elle  ulcéré  les  intef- 
er,fiérr- CU!  e fcnd  chauve.  Hoffman  en  condamne 
ftahes'nCat  _ge  interne , tandis  que  les  Médecins 
vantent  (a  vertu  purgative.  D’autres  Praticiens 
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recommandent  la  farcocolle  macérée  dans  du  lait  a 
udle  ou  de  femme , pour  l’ophthalmie  ou  les  fluxi01? 
des  yeux  , quelle  adoucie  en  tempérant  l’acrimOJ^ 
des  larmes  : de  plus,  elle  déterge  les  plaies;  elle  ^ 
confolide  & les  cicatrife:  c’eft  même  de- là  qu  elle 
pris  fon  nom  de  farcocolle  ou  colle-chair  ; cette  lu  ^ 
ftance  eft  la  moins  ufitée  des  gommes  refînes  : les 
bes  l’appellent  an^arot.  . 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à la  cornaline.  Qüf 
ques  Voyageurs  appellent  autlî  farde  la  fardine  & C&' 
tains  poifTons  rouges  d’Afrique.  , 

SARDE- AGATE , fardachates.  On  appelle 
une  pierre  qui  tient  de  la  cornaline  & de  l’agate  p'°( 
premenr  dite:  elle  eft  demi  tranfparente;  fa  teinte  de1’ 
de  l’orangé  8c  du  rouge  pâle , également  diftribuée  “ 
fans  apparences  de  taches  particulières  & diftinétes.  C 
plus  belle  farde-agate  , eft  moitié  cornaline  & moi'1 

l’ardoine.  . 

SARDINE ,fardtna.  La  fardine  eft  un  petit  poilD' 
de  mer  à nageoires  molles,  du  genre  des  aloles  : ^ 
ne  différé,  dit  Rondelet , de  la  farde  > qui  le  pêche 
Provence,  en  Italie  8c  ailleurs,  que  parce  qu’elle  c 
plus  petite.  __  _ A 

Ce  poiffon  ne  différé  auftî  de l’alofe,  que  parce  qü  ( 
eft  à proportion  moins  large  & plus  petit  ; ton  coff 
eft  garni  de  grandes  écailles  : les  premières  font  de  à , 
verfes  couleurs  ; fa  tête  eft  dorée , fon  ventre  eft  bla^; 
fon  dos  eft  veut  & bleu , ces  deux  couleurs  reluit^ 
quand  on  le  tire  vivant  de  la  mer  : le  vert  te  perd  av 
la  vie , & le  bleu  refte  ; mais  il  perd  de  fon  éclat 1 ^ 
poitfon  n’a  point  de  fiel,  ce  qui  fait  qu’on  peu'  , 
manger  fans  le  vider.  Il  fuffit  de  le  mettre  un  inft*^ 
fur  les  charbons  allumés  pour  le  cuire  au  degré  co(l 
venable  : c’eft  la  nourriture  du  peuple  dans  les  l»eU 
où  il  eft  commun , mais  il  n’en  eft  pas  moins  reche 
ché  fur  les  tables  les  plus  délicates. 

Les  fardïnes  nagent  de  côté  & d’autre  en  gt"11  ^ 
treupe  ; tantôt  elles  fe  trouvent  en  haute  mer , tau1 
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v6ts  Ig  rivage  , tantôt  vers  les  rochers  & les  pierres': 
en  pêche  dans  la  Méditerranée  & beaucoup  plus 
•ins  l’Océan,  fur- tout  depuis  les  côtes  de  Bretagne 
]u(ques  fur  celles  d’Efpagne,  mais  elles  varient  pour 
} StolFeur.  Celles  que  l’on  pêche  à Saint- Jean- de- 
font  le  double  plnsgrofles  que  celles  que  l’on  pc- 
Ch.®  au  bas  de  la  Garonne,  vis-à-vis  Roy  an  , mais 
cpes-ci  palfent  pour  les  meilleures  de  touces.  La  pê- 
c‘le  de  ce  poiifon  fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  un 
Ptoduic  confidérable  ■,  il  peut  monter  à plus  de  deux 

Allions. 

. fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les  cotes 
la  Baffe-Bretagne  , fi,  pour  les  y retenir,  on  ne  les 
M°tçoit  avec  une  compofition  que  l’on  tire  de  Hol- 
ailde  & du  Nord.  C’eft  une  préparation  d’œufs  de 
çlQtl'es  & d’autres  poillons.  La  conlommation  qu’on 
ç"  fait  eft  prodigieufe  j 8c  la  barriqne  , pelant  trois 
livres , le  vend  communément  dix  a douze  francs, 
q^onte  quelquefois  jufqu’à  quarante  francs.  La  Sot 
de  Bretagne  remarque  qu  il  eft  fâcheux  8c  eton- 
].llu  que  les  vaiffeaux  François  qui  vont  à la  pêche  de 
iv>orue , ne  préparent  point  les  oeufs,  au  lieu  de  les 
uM  dans  la  mer,  comme  on  le  fait  pat  une  négligence 
la>"able. 

j i * cette  pêche  eft  généralement  reconnue  pour  être 
Cs-avajuageufe , elle  a aufli  les  inconvéniens  : la  So- 
ü ,'jt: " de  Bretagne  demande  qu  on  faile  cefler  les  abus 
1 gêne  qui  pourraient  détruire  ce  commerce  fi  utile. 
'Me  ces  abus , c’eft  qu’au  lieu  de  fe  fervit  de  cette 
^paration  d’œufs  de  morue,  défignée  par  les  Ordon.- 
**?»  de  Marine  fous  le  nom  de  réfure  3 8c  en  Brera- 
for  °Us  celuH  de  rogue  ou  rave  > plufieurs  Pécheurs 
'/âge  d’une  autre  amorce  qu’on  nomme  guctdre3 
de  u e ou  i guildre , qui  eft  une  forte  de  pare  faite  avec 
cicS  ^«ttes -,  des  cancres,  &ce  qui  eft  plus  perni- 
^ U.x  3 tous  égards,  avec  le  menu  fretin  des  foies,  des 
ans  & des  autres  poilfons  de  toute  efpece  , lors 
tnte  qu  ils  ne  font  que  de  la  grolfeur  d’une  lentille,  il 
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eft  d’autant  plus  important  d’interdire  cet  appât,  qu’’| 
corrompt  la  lardine  en  moins  de  trois  heures,  & F'1' 
encore,  parce  qu’il  détruit  les  efpeces  de  poiffionS  ^ 
frai  defiquels  il  eft  compofé , & diminue  l’efoéralj£É 
d une  pêche  abondante  en  ce  genre  d’animaux. 

Il  s’eft  introduit  un  abus  lemblable,  qu’il  eft  impot' 
tant  de  réprimer,  au  fujet  de  la  pêche  du  maquereau 
on  fait  ulage  d une  autre  efpece  d’appât,  qu’on  nd,r 
ine  a u (Il  gueldre , & qui  n’eft  compofé  de  même  qüS 
de  frai  ou  fretin  de  poilfons.  Deux  femmes  en  moi'1’ 
de  deux  heures  , prennent  quelquefois  jufqu’à  et'1;! 
vingt  livres  ptfimt  de  cette  matière  précieufe  , q11' 
feroit  cependant  fi  intéreflànt  de  conferver  : rien  |lf 
leur  échappe,  puifque  c’cft  de  la  toile  qui  leur  feit^ 
filet.  On  peut  à peine  imaginer  la  perte  qui  en  rcful'6’ 
Cet  abusnes’eft  introduit  que  depuis  quelques annêcS 
& c’eft  précifément  l’époque  d’une  difette  extrême  ^ 
poilfon  fur  une  côte  qui  en  fournillToit  ci  - devant  aV^È 
abondance. 

On  exprime  des  fardines  une  huile  qui  frit  un  grafl® 
objet  de  commerce.  On  laie  les  fardines  , & par  ct 
moyen  elles  fie  confiervent  alfiez  bien.  On  en  vend 
grande  quantité  à la  loire  de  Beaucaire. 

Les  fardines  que  l’on  pêche  aux  environs  des 
Barbades  , font,  dit -on  , fievreufes  pendant  certain5 
mois  de  l’année. 

SARDOINE , fardonix.  Efpece  d’agate  d’une  co*5’ 
leur  fauve  ou  d’ambre  jaune,  & d’un  tilfu  de  corn^’ 
quelquefois  nuancé  d’une  teinte  brune-obfcure.  Ce!r? 
pierre  eft  dure , prend  bien  le  poli , & eft  très  bonne  * 
la  gravure , en  ce  qu’elle  ne  retient  pas  la  cire,  mais 
na  pas  d’éclat  : on  en  diftingue  deux  fortes. 

i°.  La  Sardoinf.  Orientale,  fardonix  Orient? 
üs , eft  celle  qui  eft  pommelée  , agréablement  nuan- 
cée , bien  délavée  & la  plus  dure  : on  l’appelle  au$ 
■pierre  de  Memphis.  On  enfait  quelquefois  des  cam.ées: 
on  la  trouve  aux  Indes , en  Egypte,  en  Chypre  & & 
Sibérie, 
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i°.  La  Sardoine  Occidentale  , fardonlx  Occi- 
à'ntalis.  Elle  cil  d’une  teinte  enfumée  , au  moins  elle 
communément  paviemée  de  taches  (oui  des , ■>  tues 
environnées  de  ceicles  laiteux;  elle  cR  moins  dure  que 
7 précédente:  on  la  trouve  en  Bohême  & en  Si.dic  , 
«ans  les  ravines , apres  la  chute  des  grandes  eaux.  La 
P'us  belle  & la  véricabl tfardaine  eft  à deux  couches , 
‘dféneute  jaune  rougeâtre,  & la  fupcrreurc  blanche, 
h °n  voit  quelquefois  des  fardoines  arbonfees , d autres. 

4 ^lers  parallèles,  blancs  & bruns. 

SARGASSE  ouSARGAZO,  Icnucula  marina  fer- 
foins.  Elpece  de  lentille  de  mer.  Son  fruit  eft  ve- 
«ciilaii.e  & fe  trouve  dans  la  continuité  des  tiges  ■ voy. 
Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  fous  le  nom 

CHerbe  FLOTTANTE. 


“ERRE  FLOT!  ANlt.  . . 0 , •; 

SARGO , /argus.  C'eft  un  poiffon  de  mer  & de  n- 
>,  à nageoires  épineufes  , & qu’on  met  dans  le 
d,s  fpares  , dit  M.  Dcku^c.  Il  a k corps  rond, 
les  écailles  font  blanches  , argentees  : il  a des 
noirs  oui  vont  du  dos  au  ventre  : ces  traits  iont 
hâtivement , l’un  grand  de  l’autre  petit  ; fes  yeux 
S ronds  fes  dents  larges  , les  aileronS  des  ouïes 
!unt  rougeâtres , ainfi  que  la  queue  : les  nageoires  du 
Vei?tre  font  noires , fa  queue  eft  fourchue  : il  a quatre 
«mes. 

Ce  poiflon  vit  entre  les  pierres  qui  font  fut  le  nvage, 
^ Principalement  dans  les  lieux  fangeux  . alors  cil 
?°lns  délicat;  il  fraie  deux  fois  par  an  , au  prmtems 
^ e»  automne;  il  eft  fort  lubrique  & très -iule  . la 
cha‘t  approche  pour  le  goût , de  celle  de  la  dorade  , 
elle  eft  plus  feche  & plus  dure  : elle  nourrit  beau- 
Coup.  * ‘ 

r s ARGON.  Efpece  de  petit  plongeon.  V oye\au  mot 
'"a-NArd. 

S ARICO  VIENNE.  Efpece  d’animal  amphibie,mais 
habite  plus  dans  l’eau  que  fur  terre.  On  le  trouve 
*e  *ong  de  la  viviere  de  la  Plata.  Il  eft  de  la  grandeur 
"*  «Achat  : fa  peau  eft  douce  comme  le  velours , 6c  de 
r Giv 
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couleur  grife  & noire  ; fes  doigts  font  unis  enfetnb^ 
par  des  membranes.  Cet  animal  cft  réellement  nne 
clpece  de  loutre  qui  le  trouve  en  différens  endroit 
de  l'Amérique  méridionale.  C’eft  le  carigulebeju  d^ 
•Urclil.  Les  laricoviennes  vivent  en  fociété  dans  dcs 
tameres  qu’elles  lé  creufent  fur  les  bords  des  fleuves-’ 
e les  fenounifïént  de  crabes,  de  poiflbns:  auffi  lcUc 
chan  eit-elle  bonne  à manger  : leur  fourrure  eft  très- 
citimee. 

SARIGOY.  Efpece  de  renard  du  Bréfil  : c’eft  1* 
carigueia  de  Marcgrave. 

SARIGUE  ou  MANITOU.  Efpece  de  didelpU- 
Voyez  ce  mot.  1 

SARMENT.  On  donne  ce  nom  aux  tiges  rampaU' 
tes,  comme  le  font  celles  de  la  viene 

SARRASIN  ou  BLÉ  NOIR  f, Wrum  eu,  fa- 
racemcum  frumentum.  Cette  efpece  de  grain  eftorigi' 
naire  d Afrrquc , mars  il  eft  très-commun  aujourd’hui 
en  France , & on  en  cultive  une  grande  quantité  dan* 
clirrerentes  provinces. 

Le  farralih  poulie  une  tige  haute  d’une  coudée  # 
plus,  cylindrique,  bianchue , garnie  de  rameaux  de 
flems  qui  lortent  des  aiftelles  des  feuilles.  Celles-ci 
{ont  ponces  fur  des  queues  longues  de  deux  ponces» 
allez  lemblables  pour  la  forme  à celles  du  lierre  mais 
d un  vert  clan  : au  fommet  des  tiges  & des  rameau* 
on  vo,t  paroirre  de  pentes  fleurs  blanches  en  ro (e , 

eU ntc  C ACn  u>UqUCC  ou  t*pi»  chargées  d’étamines  rou- 
geaties.  Aux  fleurs  qui  fournilTent  aux  abeilles  une 
abondante  recuite  de  miel , fuccedent  des  graines  tria.r 
gulaues  , contenant  une  farine  très-blanche  & inlipide- 
M.  Haller  dit  qu  il  y en  a une  autre  efpece  à femenceS 

kfmid65’  qUI  Viem  dC  Sibé"e  3 & qUl  fuPPone  micu* 

Cette  plante  n’eft  point  délicate,  on  la  leme  dans 
nos  champs  en  toutes  forres  de  terres  , & ordinaire' 
ment  apres  la  recolre  du  feigle  ou  du  méteil  & on 
obtient  par  ce  moyen  deux  récoltes  dans  une’mct»* 
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: elle  aime  la  pluie;  elle  croît  promptement  , 

^ ‘ïiûrit  bientôt.  On  en  lente  peu  enSuilfe  , dit  M. 

Olfrgeois  j parce  qu’elle  mûrit  rarement  avant  les 
^•ées  d’automne.  On  fait  avec  la  farine  de  fcn  grain 
^ pain  noirâtre  ; dont  la  faveur  eft  un  peu  meilleure 
Pj^e  celle  du  pain  d’orge.  Ce  pain  eft  humide,  pafle 
P Us  vite , & caufe  plus  de  vents  que  le  pain  de  (eigle. 

■i11  * emploie  leul , ou  on  le  mcle  avec  d’autres  grains  : 
^Oouriit  moins  que  le  froment,  le  feigle  & l’orge, 
lls  plus  que  le  millet  & le  panis. 

• La  bouillie  & les  gâteaux  que  l’on  fait  avec  la  fa- 
r'11e  du  farrafin  donnent  une  nourriture  qui  n’eft  pas 
^'faifante.  Cette  farine  peut  être  employée  dans  les 
“^'Plafmes  réfolutifs  & émolliens. 
av°u  nourrit  les  bœufs  & les  autres  bêtes  de  charge 
ec  cette  plante  verte,  & les  volailles  avec  ia  graine 
a’Jes  engiaiffe  promptement  : cette  graine  échauffé 
* les  poules  & les  fait  pondre  de  bonne  heure, 
tir-  lle^clues  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du  fan 
p c Marine  de  graine  de  blé  de  farrafin  pour  pre- 
CQv^r  de  l’humidité  pendant  l’hiver  les  cellules  où  ils 
^'detvent  leurs  plantes.  On  conftruit  des  planchers 
r *rt<r?  des  murs  de  deux  ou  de  trois  pouces , & on 
^.e  Pdt  exaétemenr  avec  ce  fon  l’intervalle  qui  eft  en- 
»c,s  murs  & ces  planchers. 
cf,  VTlery  donne  auffi  le  nom  de  blé  noir  ou  ble  de  v<z- 
de  bceuf , ou  rouge  herbe  à une  plante  qui  s’appelle 
purpureum.  Sa  tige  eft  carrée , velue,  pur- 
r’  ramcu^c  & liaute  d'un  pied  : fes  feuilles  font 
l'an  f S ^ verdâtres,  un  peu  brunes;  celles  d’en 
Tl^s f 0nt  purpurines  : les  fleurs  ont  des  tuyaux  termi- 
va,.jfn  haut  par  une  maniéré  de  gueule,  de  couleur 
Par  Cf  pUrPUrme  & jaune  rougeâtre  ; elles  font  fuivics 
baj-ç  es  fruits  oblongs  qui  s’ouvrent  de. la  pointe  à la 
]c  en  deux  coques , lefquelles  font  partagées  en  deux 
qui  renferment  des  femences  oblongues,  noires 
«tou  petites  que  des  grains  de  blés.  Certc  plante 
entre  les  blés,  principalement  dans  les  terres  g1. af* 
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(es  : les  bœufs  6c  les  vaches  en  mangent  bcaucd1!1 

SARRETTE  ou  SERRETTE , ferratula.  C’eftu"*' 
cfpece  de  jacce  dont  la  tige  croit  à la  hauteur  de 
ou  trois  pieds  ; elle  eft  cannelée  & rougeâtre-,  les  feç‘l 
les  d’en  bas  font  découpées  comme  celles  de  la  l£i  . 
bieufe,  & les  autres  font  oblongues,  plus  grandes  A 
celles  de  la  bétoine  ; dentelées  en  leurs  bords  couA 
une  petite  lcic , de  couleur  verte  obfcure  : au  fomnlÉ' 
naiiïent  des  Heurs  laciniées,  connue  celles  des  autf£/ 
cfpeces  de jacée,  renfermées  dans  un  calice  écaille^' 
aux  Heurs  fucccdcnt  des  femences  garnies  d’aigrcA 
On  trouve  la  larrette  dans  les  bois  & dans  les  près,  ^ 
lieux  fombres  & humides. 


Cetre  plante  eft  cftimée  vulnéraire  , propre  pcl), 
les  contufions  , pour  dilîoudre  le  fang  caillé  , 
appaifer  la  douleur  des  hémonhoïdes  : elle  çonvA 
encore  pour  les  hernies  : on  prétend  que  fa  feu^! 
fournit  une  teinture  jaune  - verdâtre,  qui  eft  un 
d’ufage. 

SARRIETTE,  SADRÉE  & SAVORÉE,  fatuf# 
fativa.  La  Emette  cultivée  le  pins  ordinairement,  t°l 
me  une  touffe  arrondie , brançhue  , d un  pied  de  h-1}1 
teur.  Son  bois  eff  dur  & relfemble  à du  bois  leci  ^ 
feuilles  font  étroites,  oblongues;  fes  Heurs  font £l* 
gueule,  8c  forcent  des  aiftelles  des  feuilles  : elles  A 
blanches,  tirant  fur  le  purpurin;  il  leur  fuccede  ^ 
lemences  menues,  rondes,  de  couleur  ardoifée. 

Cette  plante  qui  eft  annuelle,  vient  aifément  d3*1 
t?utSs  Atcs  de  rerrc  i elle  eft  indigène  à l’Italie- 
Cuifiniers  la  recherchent  pour  relever  le  goût  des 
ves  de  marais,  avec  lefquelles  elle  s’allie  fort  bien 'A 
Allemands  en  mêlent  dans  leur  choukraur.  Elle  £ 
beaucoup  plus  utile  dans  la  Médecine,  & fi  bonne,q  A 
l’appelle  la  fa  uc  e aux  pauvres  ; elle  eft  ftomachiA'. 
fa  décoétion  injectée  dans  les  oreilles,  eft  bonne  pA 
les  affections  foporeufes  : elle  eft  utile  en  gargai'h1’-' 
pour  le  relâchement  de  la  luette,  & pour  l’inflartA 
fion  & gonflement  des  amygdales.  La  poudre  de  & 
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Quilles  féchéc  & bue  dans  du  vin,  (oulage  les  maux 
de  Poitrine. 

y en  a deux  autres  efpeces  vivaces  qui  forment  des 
Suites  allez  élevés:  on  les  appelle  tymbres  : elles  lont 
^'êinaires  de  Candie  : l’une  porte  des  fleurs  bleuâtres, 
j l’autre  des  fleurs  blanches  : ce  font  des  arbrilleaux 
de  ferre.  . 

.fa  (ariette  de  montagne  ,fa tureia  mantana3  elt  une 
f.'Pece  de  calament , mais  qui  a la  feuille,  le  port  oc 
°dcut  de  la  farriette  : voye\  Calament. 

Sassafras  ou  laurier  des  iroquois.  On 

C |>moit  fous  ce  nom  un  bois , ou  plutôt  une  racine 
| ;!n  roux  blanchâtre , fpongieule  & légère , de  cou-  _ 
£^r  cendrée , roulsâttc  en  dehors , d'un  goût  âcre , dou- 
j aromatique,  d’une  odeur  pénétrante,  qui  ap- 
lüch«  de  celle  du  fenouil  & de  l anis.  On  retire  cette 
h d’un  arbre  qui  croit  à la  Virginie,  au  Fueiil,  a 
“‘'loridc,  & dans  plufleurs  provinces  de  l’Amérique. 
aLe  feflafras  eft  une  efpece  de  laurier,  dont  le  tronc 
d , n,u,  fort  droit  & peu  élevé.  Scs  branches  s’eten- 
j-eric  à fon  fommec  comme  celles  d’un  pin  coranchcj 
Cs  ^uillçS  font  à trois  lobes  comme  celles  du  figuier, 
£ltes  en  deffus , blanchâtres  en  deflôus  i fes  fleurs  font 
j jappes , découpées  en  cinq  parties:  il  leur  fuccede 
Lflaies  l'emblables  à celles  du  laurier.  Cet  arbre  eifc 
0^^K^ts  vert,  il  paroît  qu’il  peut  s’élever  en  I iancc, 

11  ^ cependant  encore  fort  rare. 

tl, Le  bois  de  faflafras  abonde  en  parties  volantes  (ub- 
■ cs>  comme  le  prouve  fon  odeur  : il  excite  la  tranf- 

éû  3 !('Ün  & la  fucur>  11  & ré{oUt  leS  humeUtS 


— * uc  lauamv'  i 

> comme  le  prouve  fon  odeur  : il  excite  la  tranl- 
v-tion  & la  fueur;  il  inç£  & réfout  les  humeurs 
te  ' - * v»fqueufes,  adoucjïes  douleurs  de  la  goutte, 
.lrjcdie  à la  paralyfie  & au^Uxions  froides.  On  1 em- 
it..  le  ut>lemenc  dans  les  maladies  vénériennes  : on  en 
la'U.?' Une  buile  eflenticllc,  & cependant  le  bois  a de 
i,  P nie  à brûler.  On  nous  envoie  quelquefois  du  bois 
' 's  p°iu  Celui  faflafras. 

‘--.TELLITES.  Voye^  au  mot  Planète, 

^^bJRNE.  F'oye'ç.  au  mot  Plan  et K. 
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SAl  YRE  ,/acyrus  , quadtumanus.  Nom  donné  à 
ccre  fantaftique,  qui  tient  de  l'homme  & du  quadi"-1' 
pede,  & que  l’on  dit  être  produit  de  la  monftrueufe 
hance  de  deux  individus  différens  pour  le  fexe  & 1^' 
pece.  Heureufement  pour  l’humanité  que  ces  êti'eS’ 
s’ils  exiftent , périflent  fans  pouvoir  le  perpétuer,  il £|t 
ed  peut-être  de  la  beauté  des  fatyres , comme  de  la  b/, 
deur  des  ogres,  des  efpiéglcries  des  lutins,  des  coudf 
des  loups  garous,  des  alfemblées  du  l'abat  & de  paie''' 
les  autres  extravagances.  Le  fatyre  des  Indiens  eft  l‘r 
rang-outang  : voyez  ce  mot.  On  trouve  dans  le  h Ie.1" 
cure  de  France,  mois  de  Décembre  1761  , p.  qz,  . 
traduction  d’un  Mémoire  fur  les  Satyres,  les  IritO'1' 
îk  les  Néréides.  On  peut  encore  confulter  les  ingénié1' 
les  Lettres  que  le  Fublic  connoit  lous  le  titre  de  Cap*‘^ 
d’imaginations  : voyez  auffi  Homme  marin  SjHc»1' 

ME  DES  BOIS. 


S AT  \ RE  ,/atyrus.  M.  Linmtus  donne  ce  nom  à 11,1 
papillon  qui  lé  repofe  fur  les  pierres  & fur  les  rocht|'5i 
c eft  le  grand  argus  des  près  ; il  a les  ailes  ttès-cnf1 
res,  brunes  par  delfus , les  yeux  noirs,  la  paupi^ 
blanche , la  marque  d’un  œil  (ur  les  premières  aib*’ 
ôc  trois  fur  les  fécondés,  qui  en  ont  fept  en  d e flous- 

SATYRION , fatyrium.  Plante  de  la  famille  des  °r 
chis , ôc  qui  emprunte  fon  nom  de  la  figure  extern  ^ 
de  fa  racine  : on  en  diftingue  de  beaucoup  d’e^^ 
parmi  celles  qui  nailfent  dans  les  prés , dans  les  rc-r<ty 
lur  les  collines  & les  montagnes,  aux  lieux  ombrage 
ou  jXÇ.°^sau^e‘b  Des  ou  humides,  & qui  fleurit1 
en  dirtcrens  temps  de  l'apnée,  excepté  l’hiver.  Onel‘\ 
ploie  plus  communéme^  en  Médecine  les  efpec£s  1 
racines  bulbeufes,  comme  ayant  les  racines  plus  ch*1' 
nues,  & particulièrement  les  deux  fuivantes. 

1 - Le  Satyrion  mâle  ou  Testicule  de  ciïE^ 
A feuilles  Étroites  ,Jatyrium  mas  fo/iis  maculat‘s> 
c’eft  1 ’orchis  morio  mas.  On  trouve  fréquemment  cc^f 
plante  dans  les  brouffailles , les  bofqucts  & les  pr£Î' 
Sa  racine  efl  compofcc  de  deux  tubercules  arron^5' 
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^"arnus , gros  comme  des  noix  mufcades , donc  1 un 
^ plein  & dur,  l’autre  ridé  St  fongueux,  accompa- 
Je  gi;0ifes  fibres  : elle  poufle  d’abord  fix  ou  iept 
ailles  longues,  médiocrement  larges,  lemblables  a 
Cclics  du  lis,  mais  plus  petrres,  ordinairement  mar- 
ges en  defl'us  de  taches  d un  rouge  brun  : la  tige  eit 
hautc  d’environ  un  pied , ronde , ftriee , revente  d une 
nU  ‘leux  feuilles-,  portant  en  fa  fommite  un  long  epi  de 
feui's  agréables  à la  vue,  purpurines,  nombreules, 
r'1  Peu  odorantes,  blanchâtres  vers  le  centre,  & par- 
afe de  quelques  points  d’un  pourpre  fonce  ; chaque 
S eft  compofée  de  fix  feuilles  inégalés  dont  les  cinq 
pPérieures  forment  en  fe  courbant  une  lorte  de  coiffe  ; 

1 “Prieure  qui  eft  plus  grande,  finit  comme  un  epe- 
]°U:  à la  fleur  paifiée  fuccede  un  fruit  (emblable  à une 
unierne  à trois  côtés,  contenant  des  femences  (embu- 
as i de  la  taure  de  bois.  Cette  plante  fleurit  vers  la 
n ^ Avril  & au  commencement  de  Mai  j les  autres  la- 
ryri°i's  fleurirent  plus  tard.  Entre  les  elpeces  qui  croil- 
£nc  en  plusieurs  endroits  des  environs  de  1 ans,  M. 
fixant  a obfervé  qu’il  y en  a dont  les  feuilles  le  cou- 
quelquefois  à terre  en  formant  une  roue;  il 
,ÜUte  avoir  compté  jufqu’à  quarante  trois  fleurs  fur 

011  Pied. 

T *°-  Le  Satyrion  a larges  veuilles  ou  ïe  grand 
r’é’J'eui.E  DE  CHIEN  Jatyrium  majus  latifolium.be  s 
Ïbes  l'ont  plus  greffe  : on  lui  trouve , de  meme 
n aux  autres  efpeces  d’orchis  bulbeux,  un  teuicule 
«alque  & pautre  prein , parce  que  tous  les  ans  la  bulbe 
feinée  précédente  fe  flétrit,  & il  en  tenait  une 
Nouvelle  à la  place  ; fa  tige  a près  de  deux  pieds  de 
Cette  plante  eft  chargée  à fa  fommite  d un 
Pi  long  ^ pyrarnidal , plus  ou  moins  ferre , & f®1?- 
^ j c de  fleurs  amples  de  couleurs  variées  St  agréables 
re  5 mais  d’une  odeur  de  bouc  infapportable  3 &: 
i Prciéatant  un  calque  : fes  feuilles  font  très- larges  &c 
, ’lSues  j elles  fortent  de  terre  comme  dans  la  plupart 
es  °rchisx  dès  le  mois  de  Novembre  elle  fleurit  en 
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T lai.  C’eft  1 ’orchis  hirci  odore  dont  le  fixierae  pétale 
un  ruban  dentelé,  & dont  l’éperon  cil  tort  court,  ^ 
M.  Haller.  Cette  efpece  de fatyrion  n’eft  pas  rare 
environs  de  Paris. 

On  choifit  les  racines  de  l’une  & de  l’autre  cfpe^’ 
grottes,  bien  nourries,  fermes,  fucculentes,  d’un  g°üt 
doux  & vilqueux , tirées  de  terre  au  printems  avf’1 
qu’elles  aient  poulie  leur  tige  : on  rejette  la  bufrc 
flafque-,  & on  emploie  l’autre  comme  un  excellé 
aphrodifîaque.  Il  eft  d’ufage  de  faire  Pécher  ces  bulbf* 
& de  les  réduire  en  poudre,  dont  on  donne  un  den1*' 
gros  dans  un  verrè de  bon  vin  pour  augmenter  la  fenif11' 
ce,  fortifier  les  pairies  de  la  génération,  même  peu( 
aider  à la  conception.  On  denr  dans  les  boutiques 
conferve  de  fatyrion , qu’on  eltimc  auffi  propre  à eiï1' 
ter  à l’amour.  Mais  entre  les  diverfes  préparations  ^ 
ccs  fortes  de  bulbes,  la  meilleure  eft  peut-être  ct*lf 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  F Académie  & 
Sciences ,ann.  1 j^/.o}p.ç  tfjindiquéeparM.  GeojfàP 
Cet  Académicien  ayant  reconnu  que  le  falep  ou  fd°t 
éroit  une  elpcce  d 'orclùs3  dont  les  Turcs  fàilbient  ufc^ 
pour  réparer  les  forces  épuifées,  eflaya  de  préparer  à# 
bulbes  de  fatyrion  de  notre  pays,  pour  en  faire  utaSt:’ 
ii  y réullîc  par  le  procédé  fuivant. 

L’on  enleve  la  peau  des  bulbes  A’orchis  bien  noff 
lits , on  les  jette  dans  l’eau  froide , enfuitc  on  les  fijt 
cuire  dans  de  nouvelle  eau,  & on  les  fait  égoutte1’ 
puis  on  les  enfile  en  maniéré  de  chapelet  par  un  ten1?5 
fec  & chaud  : elles  deviennent  alors  dûtes  8c  femb'-1 
b!es  au  falop.  En  un  mot,  la  préparation,  la  maid£:î 
de  conferver  ces  racines  deflêchées,  & d’en  faire  iMe’ 
eft  à peu  près  la  même  que  celle  du  falep  ou  f'M’ 
Voyez  ce  mot.  1 

Lorfqu’on  emploie  le  fatyrion  commeaphrodifiaqUf  ; 
on  lui  aflocie  quelques  ftimulans  qui  concourent  a11* 
mêmes  effets,  kfquels  font  la  femence  de  roquet' 
les  trochifqucs  de  vipere,  le  feinc  marin,  8c  Telles5 
d’ambre. 
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P SAUGE  ,falvia.  On  diftingue  plufîeurs  cfpcces  de 
.îllSes , qui  different  par  la  tonne  &c  la  couleur  de 
^jU's  feuill£S  : elles  font  rondes  dans  les  unes , den- 
L 1:25  dans  les  autres  •,  étroites  dans  celles-ci , plus 
;uSes  dans  celles-là  : on  les  dittinguc  encore  en  grande. 
yé'U e & en  petite Jauge  , ou  f auge  franche  : on  dit  audi 
uSe  de  Catalogne . 

1 ,Cs  fauges  portent  des  fleurs  labiées,  odorantes; 

]’  evre  (upétieure  eft  grande  &c  courbce  en  faucille, 

1”.  Tre  inférieure  eft  divifée  en  trois:  on  trouve  dans 
récrient  deux  étamines  entières,  de  deux  autres  qui 
£r,t  avortées  ; ces  étamines  font  attachées  enlemble, 
f d'u„e  faç0n  finguliete,  par  un  filet  fourchu,  qui 
J11  a dtftinguer  les  plantes  de  ce  genre.  Il  leur  fuccede 
lçS/2mences  arrondies;  les  feuilles  lont  ovales,  re- 
en  delfous  d’arétes  allez  laillantes,  & creulées 
à/elTus  de  filions  profonds:  elles  font  placées  deux 
.e'Jx  fur  les  branches. 

la«ge  pâlie  pour  être  céphalique,  cordiale,  ale- 
Ct2  : ou  l’ordonne  en  infuhon  comme  le  the,  lui- 
pi  ^ ^ petite  efpece , qui  tait  aujouid  hui  la  baie  de  la  . 

^P^irt  Jes  gargarilmes,  dont  on  fait  u(age  pou»  les 
k de  gorge,  pour  les  affeétions  feorbutiques  de  la 
u,;?clie,  du  palais  & des  gencives.  Ils  font  encore  fort 
lc.  es  Pour  raffermir  les  dents  branlantes  & 

Pu  ^e,nc'ves.  On  fe  fett  aulli  de  l’eau  de  (auge  diftillee 
a:  Ur  25  mêmes  ufages , dit  M.  Bourgeois.  Les  Chinois 
£'llenc  tant  la  (auge,  qu'ils  s’étonnent  comment  les 
L'opéens  viennent  chercher  le  thé  dans  leurs  pays', 
& ndant  qu’ils  ont  chez  eux  une  plante  autfi  excellente, 
d réellement  lui  eft  préférable;  auffi  les  Hollan- 
ls  ont-ils  grand  foin  d’enlever , à grand  marché , p t e f- 
de  V°Ute  récolte  de  la  fauge  qui  croît  fur  nos  cotes 
det  l"û''encÇ>  & de  la  porter  en  Chine,  où  ils  la  ven- 
PrC  tr^  cllcr  > tant  aux  Chinois  qu'aux  Japonois.  On 
e:i  ClUe  dans  l’échange  d’une  caille  de  lange,  ils 
tr'  -p* tiennent  de  ces  peuples  deux  cailles  A:  Couvent 
lj  de  thé  vert.  Une  telle  indufttie  doit  nous  lavis 
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d’exemple,  & nous  engager  à faire  nous-mêmes  c 
commerce  d’échange. 

On  fume  de  la  fauge  comme  du  tabac,  pour  ck'bâ1'' 
rafler  le  cerveau.  La  décodion  des  feuilles  & des 
de  cette  plante  eft  très- utile  pour  fortifier  les  net™ 
ramollir  les  tumeurs  & dilliper  les  enflures. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de  fauge,  une  confe^fjl 
avec  la  plante  entière  une  huile  diftillée,  & une  hlli‘‘ 
par  infulion  & par  coction  ; l’on  fait  un  vinaigre 
les  feuilles  & les  fleurs.  Cette  huile  aromatique  eft  ti®* 
bonne  pour  les  rhumatilmcs. 

Comme  les  fauges  confervent  leurs  feuilles  pend3,1î 
l’hiver,  elles  lont  très- propres  à décorer  les  bofqt1®I> 
pendant  ce  temps , fur-  tout  les  efpcccs  à feuilles  pa»1?' 
chées.  Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le  mois  de  M1) 
quand  elles  font  en  fleurs  ; c’eft  pour  cela  qu’on  en  H 
des  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne  font  poi^ 
délicates  fur  la  nature  du  terrain. 

M.  Tournefort  nous  apprend  qu’il  a vu  au  Lev»,,[ 
des  galles  fortgrolîes  fur  les  lâuges,  (ces  galles  fo pt 
formées  par  des  piqûres  d’infedes)  qu’elles  font  b o'y 
nés  à manger,  qu’on  les  porte  au  marché , & qu’0'1 
les  confit  au  fucre. 

SAUGE  AMERE.  Nom  donné  à une  efpece  ^ 
teucrium  d’Efpagne  & à larges  feuilles.  Cette  plaf1^ 
eft  apéritive- vulnéraire.  On  donne  auffi  le  nom  de 
crium  à la germandrée  en  arbre. 

SAUGE  EN  ARBRE  ou  BOUILLON  SAUVA^’ 
phlomis  fruclicqfa  falvidi  folio  latiore  & rotundïOfl'  \ 
qui  croie  aux  lieux  fecs  & pierreux  des 
méridionaux  de  la  France  & autres  pays  chauds  : li\ 
racine  eft  longue , ligneufe  & fibreufe  ; elle  pouffe  Plu’ 
lieurs  tiges  carrées,  dures , rameufes  & chargées  d’uC 
duvet  blanc  : fes  feuilles  font  grandes  & reffcmblf1^ 
celles  de  la  fauge  : fes  fleurs  font  jaunes  ; elles  naifi^ 
en  gueule,  verticillées ; elles  font  fuivies  chacune  ^ 
quatre  femences  oblongues  & enveloppées  dans 
cap  fuie  qui  a feryi  de  calice  à la  fleur.  Cette  pkfltC 
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Codeur  n’eft  ni  force  ni  défagréablc  , eft  efti- 
e propre  pour  la  brûlure  , les  kémorrhoïdes  8c 
lQjUr  le  flux  de  fang.  On  prétend  que  les  Payfans  brû- 
va!nc  auueiois  les  tiges  defléchées  du  bouillon  fau- 
ç,^e  Ppur  s’éclairer  : ils  en  mettoient  dans  les  lampes 
l'ci£;Uede  raéche>  J’en  ai  fait  un  clfai  qui  ne  m’a  poinc 


^AUge  DE  JÉRUSALEM  & DE  BETHLÉEM. 
« l'article  Pulmonaire. 

j^AUge  SAUVAGE  eu  FAUX  SCORDIUM, 


- eu 

à la  fuite  du  Mot  GermandrÉe  d’eau. 

7JViNIER.  Voyei  Sabine. 

^AUle  ou  SAL  LX  , /ahx  eft  tantôt  un  arbre  , 
li^ôc  un  arbrifleau  qui  vient  fort  bien  data  les 
l’tt^  1Ui«ides  &:  marécageux  : il  croît  très  - vite  ; on 
a<is  -|  ^ on  en  kft  des  coupes  tous  les  trois  ou  quatre 
Vieil  Orlqu’on  le  laide  croître  naturellement , il  de- 
lts  ‘ Vés-gnmd  s très -beau,  8c  fait  un  bel  effet  dans 
jltics  humides  des  parcs.  On  tire  alors  de  ces  ar* 
Éaulc  h belles  planches , comme  du  tilleul.  Ce  grand 
/or  ed-  *e  Saule  vulgaire  blanc  ,falix  alla  ma- 
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do„t  j a un  très  - grand  nombre  d’efpeces  de  faules, 
avec  rCs  U|'es  lont  nommées  ofers,  lorfqu’ils  (e  plient 
de  a,pHiré  ; mais  en  général , il  y a des  Heurs  mâles 
Hiîi„;S  .•  Uts  femelles  fur  difterens  individus.  Les  fleurs 
d 


CS  Ioilt  à étamines , & forment  par  leur  aflemblage 
ailleux  : les  Heurs  femelles  font  aulfi 


diG:r.atons  e 


f Ch; 

dy p,i(vfS  ei1  chatons;  mais  elles  ne  font  formées  que 
niein  1 s auxquels  fuccedent  des  capfules  qui  renfer- 
tées  U|'  Stand  nombre  de  femences  menues  & aigret- 
d’un  Ce  <âl,i  fait  paroître  ces  chatons  comme  chargés 
eilMv-C°n  C0Ult  & très  fin.  Ces  fleurs  s’épanouifl'ent 
la  tér  ? ^ en  Avril,  8c  font  des  premières  à fournir  à 
bes'(.'C  des  Veilles* 

5e  p0-  eumes  de  la  plupart  des  faules , font  longues 
pieflunUes>  d Y a cependant  des  efpeces  qui  les  ont 
1 e tondes  : elles  font  toujours  pofées  alternait-. 
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vement  fur  les  branches,  & l’on  ne  connoît 

feule  efpcce  où  elles  l'oient  oppofées. 

Le  faule  fe  multiplie  avec  la  derniere  facile 
ne  s’agit  que  de  piquer  des  branches  de  cet  arbiy 
terre,  à un  pied  ou  deux  de  profondeur.  On  3 
préparer  le  trou  avec  un  pieu,  afin  d’éviter  de  m£l1 
trir  l’écorce  des  plantards  , parce  qu’il  fe  for01eI 
des  chancres  aux  endroits  offenfés.  On  plante  ^ 
beaucoup  de  ces  arbres  dans  tous  les  bas  prés, 
réulliflent  très- bien  le  long  des  rivières  & ruitf^f 
& on  en  voit  plufieurs  qui  font  de  très  belles  poü^ 
quoiqu’il  ne  leur  refte  prefque  plus  que  l’écorce  v 
que  tout  l’intérieur  en  foiu  pourri  : c’eft  l’effet  des  $ 
qui  féjoument  fur  leurs  têtes  dépouillées.  En  effetî' 
voit  de  ces  miferables  troncs  qui  reprennent  tot^ 
ans  leur  verdure  & fe  couronnent  de  branches  f?11 
fues  , preuve  convaincante  que  c’eft  l’écorce  i'J 
qui  tranfmet  les  fucs  nourriciers  à toutes  les  brandi 
& qu’un  arbre  peut  végéter  fans  moelle.  Le  ^ 


abandonné  aux  mains  de  la  nature,  devient  QOcW. 

C„'.„  rv»-.  *■.  J J (T C]<„  Il  Qfl 


fois  très-grand  & d’une  grofleur  confidérable. 


vu  dans  le  fiecle  dernier  des  faules  creux  qui  avojf' 
r ■ , , .....  ■»  . U 


neuf  pieds  de  diamètre  , c’eft- à- dire 


. c elt-a-dire  , vingt-  if 
pieds  de  circonférence , & qui  fleurilfoient  tcü5 
ans. 

Quoique  les  faules  foient  des  arbres  aquatiq11^: 
quelques  efpeces,  qu’on  nomme  ojiers  rouges  de* 
gnes  } falïx  vulgaris  rubens  , viennent  affez  bien 
un  terrain  iec  : on  les  plante  comme  la  vigne  A"  , 
les  étête  à demi-pied  de  terre;  il  fuifit  d'en  piqü^1! 
terre  de  petites  boutures.  On  s’en  fert  à lier  les  ^ 
de  vigne  contre  les  échalas;  les  gros  brins  refend35! 
deux  ou  trois , fervent  aux  Tonneliers  pour  lier  f 
cerceaux. 

L’ofier  dont  les  Vanniers  font  ufage , eft  l’ofier  j3  ( 
dont  les  feuilles  font  dentelées  ; on  le  plante  co&1 j, 
les  vignes,  dans  un  terrain  élevé  au-deflus  del’e31'/; 
deux  ou  trois  pieds  : on  a foin  de  détruire  les  he1^ 
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jj  endroit  où  on  le  cultive.  Ces  ofiers,  lorfqu’ils  font 
y aux  > ne  s’emploient  qu'écorcés  : c’eft  pourquoi  les 
p^jlîers  les  lailfcnt  dans  leur  cave , jufqu’à  ce  qu’ils 
f lenc  6c  foient  en  pleine  feve  j alors  ils  emportent 
de  ! e®ent  l’écorce,  en  les  payant  dans  une  mâchoire 
0S_>  & ils  aifuj  étrillent  ces  oliers  écorces  par  bot- 
qu’ils  ne  fe  contournent  pas  en  difterens  iens. 
pC£,^’rls  veulent  les  employer,  ils  les  mettent  trem- 
del  ans  de  l’eau  pour  les  rendre  plus  fouples.  L’écorce 
lCs c,es  °hers,  eft  employée  par  les  Jardiniers,  pour  liée 
^Cl,flons  lorfqu’ils  greffent. 

'lüa  S efPcces  de  faules  qui  fc  rompent  au  lieu  de  plier 
tfj  011  eu  veut  faire  des  liens,  de  même  que  les 
jjç'u Ces  qu’on  nomme  marfeaux  ou  petits  faules  , 
à l?1  Servir , étant  refendues,  à faire  des  perches 
®cKtl  îs"  me^leLU'  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces 
an  I,  ? de  faule  , c’cft  de  les  conferver  pendant  un 


■ilrier  en  bottes  bien  liées  , afin  d’empcchcr  qu’ils 
; ‘ ~ 
d’i 


le  fe  ... 

^«urbent  : au  bout  de  ce  temps,  ils  font  pref- 


CtUrjj  ,U>1  aulfi  bon  ufage  que  ceux  de  chêne  qu’or» 

d’a:,füle  aujourd'hui  , 8c  qui  ne  font  fouvent  que 
^Dler. 

Quilles  & les  chatons  de  faule  font  eftimés 
dril3ll^,'  ns  & rafraîchi  (fans.  M.  Ed.  Stone  vienc  de 
dans  le  cinquante  - troilieme  Volume  des 
fucZai|-  PMlof.  ( Obfcrvat.  XXX11I.)  le  détail  du 
Çtléfjp  de  l'écorce  du  faule  vulgaire  blanc  pour  la 
étant  u'1  des  fièvres.  Cette  écorce  qui  eft  fort  amere, 
tr Ç clc«échée  , puis  réduite  en  poudre  & adminif- 
ll  g '^tûe  le  quinquina , diflîpe  les  fièvres  : excepte 
Velie  Qle  ^^rte  8c  celle  d’automne,  que  cette  nou- 
ille ,,  diminue  beaucoup,  mais  n’emporte  pas 5, 
cotCçe,  e-  détruit  qu’en  la  mêlant  avec  celle  de  l'é- 
met (jç  11  Pérou  appelée  quinquina.  On  dit  que  le  du- 
l’A|,r^  cfi'ltons  de  faule  eft  propre  à arrêter  le  fang. 
qti2  de  l 'Hi/loire  des  Plantes  de  Lyon  , allure 


fa 


propre 

'Hi/loire  des  1 

£uarbon  de  bois  de  faule  eft  le  meilleur  dont 
rvir  pour  faire  la  poudre  à canon,  parce 

Hij 
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eu' il  prend  feu  fort  aifémenc.  Il  dit  auflî  que  les  Pcîf 
ries  le  brûlent  pour  taire  du  crayon.  Voici  une  pf 
prière  finguliere,  que  l’on  attribue  au  bois  de  la"., 


c’elt  que  ce  bois,  quoique  rendre,  à la  propriété  ^ 


guiler  les  couteaux  , 6c  de  les  rendre  aulïi  poli* 
aulh  trancharis  que  le  pourroit  faite  une  pierre  3 


guiler.  Toutes  les  elpeces  de  laule  6c  de  pewp^ 
de fléchées  dans  du  papier  gris,  le  teignent  en  pl 


tirant  lur  le  violet,  ce  qui  lemble  indiquer  quc^ 


contiennent  une  matière  propre  à être  employé  . 
teinture.  Les  fleurs  de  plulieurs  faules  ont  une  oéq 
fort  agréable,  & on  diftille  d’un  laule  de  l-’erfe 
eau , dont  K amp  fer  vante  finguliérement  la  charm3' 
odeur. 


Jt 


On  lit  dans  les  Annonces  d’Hanovre  > 

I7S4,  l’Hifloite  d’une  efpece  de  coton  qui  croîv 
Allemagne  fur  les  faules,  6c  dont  on  a réullr  à K 


quelques  eflais.  On  voit  aux  dernieres  branche5  , 
l’arbre,  une  forte  de  filique  longue  d’uir  doigt^ 
compoféc  de  trente  ou  de  quarante  capfules,  qui 
toutes  remplies  d’un  duvet  très-fin  : elles  s’ouvre"1 
la  fin  ou  au  commencement  de  Juin,  6c  le  duveté 


en  fort  s’envole  promptement.  Voici  la  manière 
fai re  la  récolte  : dès  que  les  premières  filiques  K 

tiiîlr  un  r»n  dmti'rp  oupy»  Asat*  ^ 1 \ ti il5 


nillent  un  peu , on  coupe  avec  des  cilcaux  à ta" 
les  haies,  l’extrémité  des  branches  & toutes  celle5 


font  les  plus  chargées  de  capfules  , & on  les 


é 


dans  de  grandes  chambres  où  on  les  a:  rafle.  O»1  ^ 
tourne  pendant  quelques  jours  ces  bouts  de  bran"  j 
afin  que  les  capfules  s’ouvrent  d’e lles-mêmeS  : 


foin  de  chaffer  dans  un  coin  de  l’atrelicr , ave^  ‘‘ 
éventail  de  plumes , tout  le  coton  qui  en  fort. 


cette  opération  fe  fait  avec  attention  6c  propreté- 
attroit  peine  à s’imaginer  combien  ce  duvet  peut ^ 

ntl  P • rn  PomtalcMiQ  /-I  Tin’  Hpc  * 


utile;  en  l’emploie  dans  des  courtepointes,  dan* 
jupons  piqués,  & dans  des  doublures;  on  en 
mèches  pour  les  bougies,  les  chandelles  & les  !atff\à 
On  prérend  qu’en  le  filant  & ie  ttavaillaut , on  r 
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j .l^lcr  avec  le  véritable  coton  , & en  fabriquer  de 
h! les  étoffes.  Enfin  , ce  même  coton  , mêlé  avec  la 
«{*  de  l’cftomac  d’oie  ou  de  canard,  n’imite  pas 
0 Çe  duvec  du  Nord,  connu  fous  le  nom  d 'églcdoa 
„ ùdrcdoB.  Voyez  à l’article  Canard  a duvet. 
/Mule  OSIER  ou  M ARSAUT  ,falix  caprea  lati- 
i<3-  ArbrifTeau  firuvagc  aquatique , dont  le  bois  eft 
a*1*»  la  feuille  ronde  d’un  vert  clair  & les  fleurs  jau- 
^ : 11  le  multiplie  de  marcottes  &c  des  rejetons^  c’eit 
flpcce  de  faule.  Foyc ? ce  mot. 
h^UMON  falmo.  Selon  Anedi  c’eft  un  poiflon, 

1[  t (le  l’Océan  , que  des  rivières  qui  vont  s’y  rendre. 
otla  1 cête  aigue  & petite , à proportion  de  la  taille 
Candeur  du  corps , & en  quelque  façon  conique , 
ç^and la  bouche  eft  fermée-,  l’ouverture  de  la  bouche 
Sée  1 e*  ample  la  mâchoire  lupérieute  eft  plus  alon- 
cL0tfquc  la  bouche  eft  fermée  , c’eft-à-dire,  la  ma- 
tU  Ire  Inférieure  eft  rétrécie  & réfléchie  en  haut,  ou 
cette'nre  dans  le  finus  de  la  mâchoire  fupérieute-,  mais 
cüee  Jnflexion  eft  beaucoup  moins  fenfible  dans  quel- 
fel(s  ‘ttdividus,  c’eft  une  variété  qui  dépend  du  Lexe , 
quelques  Auteurs.  Les  narines  font  percées  de 
les  * tl°us,  un  peu  plus  proches  des  yeux  que  du  bec  : 
l°nt  ronds,  fitués  aux  cotés  de  la  tete,  avec 
Ptu.^u  ai'Bentée,  mêlée  d’un  peu  de  verdâtre,  & une 
tés  1e,*e  noirâtre  : les  couvercles  des  ouics  lonr  argen- 
Oy 5 ^f-hetés , & compolés  de  chaque  cote  de  deux 
ün  P utot  de  quatre  lames  ofleufes,  & de  douze  os 
hta  'ar§«  & courbés  joints  enfemble  par  une  mem- 
Pto 'u  : *a  ligne  latérale  du  corps  eft  très-droite , plus 
en  S e»  du  dos  que  du  ventre  , tachetée  en  deilus  & 
Ucn  j s : les  écailles  font  médiocres , arrangées  en 
h\ç  llc*e  tuiles  -,  elles  font  plus  grandes  & noirâtres  eu 
dos  aaCS  au  dos>  & ailleurs  elles  font  argentées.  : le 
. convexe,  & le  vetitre  un  peu  large, 
jo  e faumon  a plufieurs  rangées  de  dents  aiguës.* 
tjç  n°td  de  la  mâchoire,  tant  fupérieute qu’inté- 
tc>  entre  lefquelles  il  y a quelques  dents  plus  pe- 

Hiij 
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îites  & mobiles  :.il  y en  a un  plus  grand  nombre  L 
mâchoire  iupérieure.  z°.  Deux  rangs  de  dents  robn1'1 
aux  cotés  du  palais,  dilpolées  en  droite  ligne  lui'1'11 
la  longueur , dans  l’interftice  defquelles  il  y a M 
trois  & quatre  dents  plus  petites  : la  langue  elt  épa*. 
garnie  comme  de  deux  rangées  de  4 , y , 6 6c  7 é£l' 
aigues  , recourbées  en  dedans  ; quatre  ouies  de  & 
que  cote.  Il  a deux  nageoires  au  dos,  dont  la  preff‘‘: 
elt  à rayon,  & la  poftérieure  cft  noire  & gratte,#  ’ 
pourvue  d’aretes  : les  nageoires  de  la  poitrine  f 
noirâtres  , à arctes  branchues  ; celles  du  ventre 
blanchâtres  & tiquetées  de  noir.  Il  y a toujours41! 
dellus  de  chaque  nageoire  une  grande  apophyfc  é^' 
leute  & blanche  t la  nageoire  de  l’anus  eft  blanc^' 
Un  peu  gratte  : la  queue  elt  noirâtre , un  peu  foi‘ 
chue  : la  vette  aenenne  de  ce  poiffon  eft  lon^ 
etendue  par  toute  la  capacité  du  bas  ventre  : le  K 
de  J epine  du  dos  , on  lui  voit  36  vertébrés,  & 
ron  34  cotes  de  chaque  coté.  Sa  longueur  totale  ^ 
communément  de  18  pouces  & demi.  PeyeruC 
donne  des  observations  anatomiques  très- curie*1; 
îur  les  entrailles  du  faumon.  Il  le  trouve  principe, 
ment  dans  la  mer  Baltique  , & dans  toutes  les  P*1' 
grandes  rrneres  qui  vont  fe  décharger  dans  ce1" 
mer. 


On  dit  que  ce  poilTon  naît  dans  les  rivières,  4e 
deicend  a la  mer , puis  qu’il  revient  à Ton  lieu  ^ 
pour  y jeter  Tes  œufs. 

Suivant  des  relations  allez  exactes  , les  faUtî^' 
remontent  en  foule  au  premier  primems,de  l’O#4 
dans  le  Rhm;  de  forte  qu’au  mois  de  Mai  ils  abon^' 
autour  de  Bille.  Ils  fe  pl.ifent  à remonter,  fur 
quand  les  rivières  font  troubles  & grottes  par  l'flK 
dance  desplmes  : orfqu’ils  mettent  basils  change*^, 
couleur  & de  goût,  même  de  figure,  mais  ce  ^ 
point  la  maigreur  qui  en  eft  la  caufe. 

,,,C,ettf  maiSreur  ne  commence  qu’âprès  le  fol#? 
a etc,  & va  en  augmentant  infenfiblement.  Vers  b & 
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de  Novembre  ils  remontent  les  rivières  tant 
Hs  peuvent  pour  y jeter  leurs  œufs;  ce  qu’ils  com- 
Pc 'A'111  d’abord  après  le  folltice,  puis  ils  continuent 
J ,nt  l’automne  & l’hiver  jufqu’au  commencement 
^ Ptintems.  Pour  cela  , ils  cherchent  un  lieu  com- 
Co°  ,e  > c’eft  à-dire,  des  fables  fur  lefguels  la  rivière 
trJQU'e  tapidement.  Ils  y creufent  une  folle  longue  de 
°u  quatre  pas , & large  d’environ  quatre  pieds, 
h (üt!>  la  femelle  y jette  des  œufs  gros  comme  des 
g A1  RUc  le  mâle  arrofe  de  fa  laitance,  ce  qui  les  ra- 
1*  A beaucoup  l’un  & l’autre;  & pour  empecher  que 
to,  Vlcie  ne  les  entraîne,  ils  ont  l’induftrie  de  les  en- 
tr^te5  d'un  rempart  de  pierre.  Le  mâle  & la  femelle 
valent  de  concert  à la  conllru&ion  de  cette  digue: 
tçà4  œufs  à l’abri  des  flots  & de  la  tempête;  ils 
^eent  ainfi  jufqu’au  printems , où  la  chaleur  les  ani- 
îalfp  ^ en  fait  naître  des  faumonneaux  d’abord  mol- 
^âl S*  ^ eft  une  chofe  lînguliere  que  les  faumonneaux 
qA5  fe  trouvent  quelquefois  pleins  de  laites  , & 
<j,  s. Paient  avec  les  femelles  adultes,  tandis  que 
<AS  A faumonneaux  femelles  on  ne  trouve  jamais 
les  s*.  Ils  jettent  leurs  œufs  plus  volontiers  dans 
d pe,titcs  rivières  qui  tombent  dans  le  fleuve,  que 
Pstr  C > & retournent  à la  met  pour  la  plu- 


f(,SUelquefois  les  crues  de  rivicres  agitent  l’eau  des 
es,’  difperfent  les  œufs  qui  y font  depofés , & il 
eu’Pnril  Une  partie,  ou  par  l’inondation , ou  parce 
jj  e“e  eft  dévorée  par  les  poiffons  : quelquefois  auflî 
t1AUt  afriver  que  les  folles  relient  à fec,  fans  pour- 
dA  ^Ue  œufs , ces  tendres  dépôts  , périflent  ; car 
éclopUe  les  eaux  viennent  à recroître , ils  s’animent  & 
P A A’  comme  s’ils  n’avoient  jamais  manque  deau. 
fctt  Pécheurs  conjeéturent  pat  l’abondance  ou  la  di- 
qage  ®es  eaux,  s’il  faut  attendre  pour  l’année  fuivante 
y gra>?de  ou  petite  proviflon  de  faumons. 

,es  faumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  un 
ans  dans  le  Rhin  ; mais  d’ordinaire  avant  l’an-. 
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nce  révolue,  ils  defcendent  des  autres  rivières  dans  J' 
Kinn,  & de  la  dans  l’Océan  ; ce  qu'ils  font  dès  qu’1 
ont  quatre  a cinq  pouces  de  longueur  i car  il  s’en  tro#') 
tres-iarement  qui  aient  huit  à neuf  pouces.  Enfin 
qu  iis  ont  pris  leur  accroillement  dans  l'Océan  julqu.! 
devenir  devrais  faumons,  (ce  qui  ne  tarde  pas)  q^1’ 

npi  f /V  Pec^f  U1f  dil’ent  qu'ils  ne  parviennent  à ^ ' 
pei action  qu  au  bout  de  fix  ans,  ils  remontent  le  Ri»1'’ 
comme  il  a etc  dit  cideffus. 

Il  femble  que  ce  poiflbn  falTe  perpétuellement 
M0û'reu  IerÜUlant  des  nvieres-  Il  eft  très-agile  à fautd1 
?!  K lon  corPs  en  maniéré  de  cercle,  &d’unetf°‘'i 
il  s eleve  au  dellus  de  l’eau  avec  impétuofité  : les 
lues  qui  les  tourmentent  & les  épuifent  par  leurs  n#' 

£us4Ær  à 

Ce  poilTon  eft  encore  fujet , comme  bien  d’autftf 
à nourrir  dans  Ce  s entrailles  des  vers  plats.  Les  Co> 
nuateurs  delà Mauere  Médicale  de  M.  Geoffroy  troü' 
verent,  il  y a quelques  années,  dans  le  ventre  d'an  b* 
mon  qui  pcfoit  plus  de  vingt-cinq  livres , un  ténia  d’utf 
ongueur  extreme  & d’une  grande  blancheur , lcq^1 
P,eni  de  quatre  jours  après  la  mort  & 

M.  hnn&us  dit  que  le  faumon  habite  aufiï  dans  lcS 
plus  grandes  rivières  de  la  Suede;  mais  il  y palier^' 

Tchk  11Vei,’  fur  t0l,Jr.cla!ls  ,Jc  kc  SUjam  en  Dalécarfi* 
mnrS  I maleS?Ut’  d,t  jl  » la  mâchoire  crochue.  !>’s 
de  fnix/fr  gIandcs  ri)'Ieres  ce  poilfon  remonte  à pll,j 
de  loixanre  & cent  heues  loin  de  la  mer  & defi^ 

lomreUffl  **  ,ièsT»Pid'  » quand  il  ».fî 

eü  décoché!  d ’ °n  djr°K  qUC  C’eft  un  tlaic  qUi 

On  peur  regarder  le  faumon  comme  un  des  pi‘lS 

ItofcomnreÜI!a  ^ •^-viereIcl"e  !10us  connoiffiom.  « d‘ 
gros  comme  la  cuifle  ; il  égalé  quelquefois  le  t fie»1 

pour  la  grandeur  : on  en  prend  qui  pctf„t  ncnre  à <t* 

Irncs.  Ce  poillon  a la  peau  un  peu  dpaill-,  I» 
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r a'r  en-dedans  eft  entremêlée  de  graiffe  par-tout , & 
ïî'Iout  au  ventre  : cette  chair  eft  blanchâtre  avant  que 
ctre  cuite  -,  mais  étant  cuite  ou  lalée , elle  devient 
°^§e:  elle  raflalie  beaucoup.  Le  faumon  frais  eft  d un 
üut  meilleur  que  celui  que  l’on  a lalé  pour  le  confet- 
er  ^ [e  tranfporter  en  différons  lieux.  Le  meilleuc 
l”°rceau  du  Saumon  eft  la  hure  : on  en  eftime  eniuite 
e ventre. 

.Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  la  nour- 
aijllle  dont  ufe  le  faumon  : on  fait  cependant  qu  il  avale 
avidement  les  vers  de  terre , les  goujons , ou  autres 
g c?ts  poilluns  qu'on  lui  préfente  pour  amorce.  Il  s en- 
^A’e  beaucoup  dans  l'eau  douce,  & fa  chair  y devient 
leUs/ucculente;  mais  quand  il  refte  plus  d’un  an  dans 
^rivières,  fa  chair  devient  pâle  , feche  , maigre,  ÔC 
flç  ne  faveur  bien  moins  agréable.  Ce  poilfon  vit  plu- 
ies années , & on  peut  le  tenir  long-temps  hors  de 
d ai1  fans  qu'il  meure.  Le  Saumon  ne  fe  trouve  point 
Méditerranée  j il  fuit  les  falines  ou  bateaux  dp 
fe  qui  remontent  nos  rivières  : on  peut  dire  qu’il  dif- 
Ll-  Cn  grandeur  & en  bonté  , fuivant  les  lieux  ou  il 
de  ilte>  On  vante  les  faumons  de  la  Tamile,  du  Rhin, 
do  * ^ofelle , de  la  Loire , de  la  Garonne , de  la  Dot- 
& de  l’Ailier  : ceux  qu’on  pêche  en  Laponie 
m ^ ielon  Rondelet  3 pour  les  plus  excellens  fau- 
s ue  l'Europe. 

^tfoire  de  la  pêche  du  Saumon  en  BaJJe-Bretagne. 

®aîr  Pefl<*ndes  dit  qu’à  Chlteaulin,  petite  ville  de  la 
Bretagne , l’on  pêche  quelquefois_  jufqu’à  quatre 
de  e ‘aumons.  Le  détail  que  cet  Oblervateur  donne 
rçtJ:ette  pêche  eft  aflez  curieux  , ainfi  que  quelques 
faUiarques  générales  qu’il  a eu  occafion  de  faire.  Les 
den? °ns  qui  naiflent  dans  les  rivières , defeen- 

les  e.n^u‘te  ù la  mer  , & retournent  après  cela  dans 
emes  r*v*cres  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent,  ou,  ce 
leur  arrive  plus  ordinairement , jufqu’à  ce  qu’ils 
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fuient  pris.  Quand  ils  entrent  dans  une  riviere,  ils  ^ 
remontent  conftamment  ; de  forte  que  l’on  prend  fo*' 
vent  lotn  de  leur  embouchure,  des  faumonsqui  ne»e 
prennent  guère  en  pleine  mer  ^effectivement  quoiquf 
la  riviere  de  Châteaulin  fe  décharge  dans  la  rade  d* 
, > ,oll  nc  prend  point  de  faumons  dans  cetre  ra<le> 
OU  la  peche  d'autres  fortes  de  paillons  eft  d’ailleurs  très 
abondante;  mars  on  en  verra  bientôt  la  ration. 

» aC  ?l,mc  PafticuIâritc  qui  diftingue  les  faumofl*' 
c eit  qu  ils  ne  viennent  jamais  que  par  grandes  troU' 
pes  8c  comme  en  armée,  de  même  quelles  hareng* > 
les  maquereaux , les  thons  8c  les  fardines  mais  il  )’  * 
dans  leur  marche  une  différence  eflèntielle;  car  nou5 
avons  dit  que  les  harengs  n’étoienr  attirés  fur  les  co^ 


f ^ n «oient  attires  iur  les  co^ 

de  Normandie , & notamment  fur  celles  de  la  Grand1’ 
Bretagne,  que  par  une  infinité  de  petits  vers  dont 
mer  contient  alors  des  quantités  innombrables  lô 
maquereaux  fe  raifemblent  à l’entrée  du  primeras V5 
de  certaines  côtes , pour  paître  en  compagnie  une  <■’*' 
pece  d’aigue  marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les  rho*’5 
ne  fe  répandent  fur  les  côtes  de  Provence  & de  Lt»r 
guedoc  qu’en  fuyant  ; ils  y trouvent  un  aille  contre  Ie5 
in  fuites  du  poiffon  empereur , lequel  a un  tel  afeenda'1' 
J ur  les  thons  timides  de  leur  naturel , qu’à  fou  approch* 
ïls  fe  faufilent  les  uns  furies  autres,  8c  vont  s’échoU^ 
a ta  première  terre.  Les  fardines  ne  feroient  que  fe  mon- 
trer furies  côtes  de  BafTe  Bretagne,  fi  pour  les  y reteiii*' 
on  ne  les  amorçoit  avec  une  compolîrion  préparée  & 

, ,lom  u ftut  a|oK  ^ ,a  t„. 

d.oir.  / 0ye\  au  mot  Sardine. 

A egard  des  faumons , ce  qui  les  invite  à s’attroupa 
& a marcher  par  bandas  8c  en  compagnie,  c’eft  le  d^c 
de  travailler  a Lut  multiplication:  en  effet  quand  & 
i -j  unions  entrent  dans  une  riviere,  les  femelles  vont  roO' 
jqnrv  devant,  & les  males  fuivent  avec  différentes  vî' 
te.  es.  Il  y a apparence  que  les  plus  amoureux  font  1/ 
plus  empreffes.  Ht  quand  le  temps  arrive  que  les 
nielles  jettent  leurs  œufs , alors  les  mâles  les  fécond^ 
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les  uns  des  autres  : rien  ne  les  arrête  , rien  ne 
^eut  les  détourner.  _ 

Au  refte  les  faumons  ne  fréquentent  pas  indifferem- 
er)t  toutes  les  rivières  : il  y en  a deux  dans  la  rade 
e Breft  prefqu’égales  & parallèles , mais  on  ne  pèche 
es  faumons  que  dans  une  feule  ; fans  doute  que  la 
^"triture  qu’ils  y trouvent  leur  eft  plus  convenable 
j les  attire  davantage  : c’eft  toute  la  raifon  qu’on  peut 
rClldte  de  ce  choix.  Quelques-uns  foupçonnent  que  les 
puions  remontent  plus  volontiers  une  riviere  cnn ete- 
Par  la  fonte  des  neiges  : c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de 

Mer. 

, fine  remarque  encore  très-importante  de  M.  Dep- 
3 c’eft  que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pêche  des 
1 °ns,  des  harengs , des  Jardines , la  mer  s’engrailfe 
J^dant  tout  le  temps  que  dure  cette  pêche,  & nie 
r UltUe  de  l’huile,  quelquefois  meme  elle  étincelle, 
j.  r tQut  quand  on  la  frappe  avec  le  tranchant  des  ra- 
on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  rivières 
j e fait  la  pêche  des  faumons , quoiqu’il  s’y  en  prenne 
blS  quantités  prodigieufes , & que  cette  peclre  dure 
ni  < Ufs  mois  de  fuite:  l’eau  n’y  eft  jamais  troubles, 
ePai(îie.  La  chair  de  ce  poillon , qui  eft  compacte 
t ne  fe  réduit  point  en  huile,  eftgégalement  bonne 
.i  ltes.les  années,  mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  dans 
Poidons  huileux. 

j.  5S  faumons  ont  un  inftinét  qui  a quelque  choie  de 
^‘culier , & qu’un  Phyficien  ne  doit  point  avoir 
^lîlte  d’admirer.  On  fait  qu’une  riviere  a un  mouve- 
plus  rapide  à fa  furface  que  proche  du  fond,  ou 
taif  b^ucoup  plus  retardée  par  l’inégalité  & l’immo- 
^ ICe  des  corps  qui  forment  fon  fol  : (confultey  le  Traite 
U gouvernent  des  eaux  Sc  des  autres  corps  fluides  de 
W çarione)‘  Aulïi  M.  Dejlandes  a-  t-il  remarque  que 
Je  fumons  en  remontant  la  riviere  fe  tiennent  tous 
tat^r  près  qu’ils  peuvent  du  fond  , qui  eft  moins 
àl  Ve’  au  bcu  qu’en  la  defeendant  ils  s’élèvent  tons 
* 1 utface , dont  le  courant  eft  le  plus  fort.  La  raifon 
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de  cette  differente  allure  fe  découvre  aifément  ; & c ^ 
pour  le  même  but  plryfique  que  les  Bateliers  font  & 
monter  leurs  bateaux  le  long  des  bords  où  le  coûtai11 
elb  moins  rapide;  mais  pour  defcendre  ils  cherchent  !,e 
milieu  de  l’eau , qui  a plus  de  vîtelfe.  Après  ces  fs' 
flexions  M.  Dejîandes  pâlie  à l’établiflement  qui  3 ^ 
j*j'à  Châteaufin  pour  la  pêche  deslaumons.  Cet  &y, 
blrllement  confifte  dans  un  double  rang  de  pieux  qll) 
travcrlent  la  riviete  d’un  côté  à l’autre,  & qui  êta»1 
enfoncés  à refus  de  mouton , forment  une  dpece 
chauffée  fur  laquelle  on  peut  palier.  Ces  pieux  fol* 
mis  les  uns  près  des  autres,  & il  y a encore  de  longi^5 
traverses  alîujetries  par  des  boucles  de  fer  qui  les 
tiennent  tant  au  deflus  qu’au-dclfous  de  l’eau.  A g^' 
che,  en  montant  la  riviere , eft  un  coffre  fait  en  fora* 
de  grillage , & qui  a quinze  pieds  fur  chaque  face  : ^ 
l’a  tellement  ménagé,  que  le  courant  de  la  riviere*’? 
porte  de  lui-même.  Au  milieu  de  ce  coffre  ik  prefqtl{ 
à fleur  d’eau  fe  voit  un  ccou  de  dix-huit  à vingt  poutf5 
de  diamètre,  environné  de  lames  de  fer  blanc  un 
recourbées , qui  ont  la  figure  de  triangles  ifoceles,  # 
qui  souyrenr  & fe  ferment  facilement.  Leur  aflèmblage 
reliemb  e allez  aux  ouvertures  des  fouricieres  fai^ 
avec  du  fil  de  fer.  Le  laumon  conduit  par  le  coûta1* 
vers  le  coffre,  y entre  (ans  peine  en  écartant  les  lameS 
de  fer  blanc  qui  fe  trouvent  fur  fa  route,  & dont  1e* 
bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames  en  fe  rapprochant  b5 
unes  des  autres  forment  un  cône,  & elles  s'ouvré 
julqu'a  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coffre  le  fa*' 
mon  entre  dans  un  refervoir,  d’où  les  Pêcheurs  ^ 
retirent  par  le  moyen  d un  filet  attaché  pour  cela  ^ 
bout  d’une  perche.  Leur  adreffe  eft  en  cela  fi  grande» 
qu’ils  ne  manquent  point  de  retirer  aufti-tôt  celui  qu’ils 
chonillent  de  l’œil. 

Les  faumons  ne  viennent  pas  toujours  avec  la  mêïïe 
abondance.  Quand  ils  fe  fui  vent  de  loin , ils  fe  rende1* 
tous  dans  le  coffre,  & du  coffre  dans  le  réfervoir,  fai>s 
monter  davantage;  mais  quand  ils  arrivent  par  gran^ 


\touPê,  les  femelles  attirant  les  mâles , qui  redoublent 
ptdeur  & de  force  pour  les  fuivre,  alors  ils  paflentà 
^avers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée,  & avec  Une 
ltefte  incroyable  : à peine  les  peut-on  iuivre  des  yeux  ; 
p ce  moyen  un  grand  nombre  de  faumons  échappe- 
ült  a«x  Pêcheurs,  s'ils  n’a  voient  attention  de  s'embar- 
rlct  dans  de  petits  bateaux  plats,  8c  de  fe  couler  le 
de  la  chauîlée,  en  y tendant  des  filets  dont  les 
i^dles  tout  allez  ferrées  : tout  le  poillon  qui  s y prend 
f a«llîrôt  porté  dans  le  rélervoir,  ou  il  le  degotge 

Requiert  un  goût  plus  exquis. 

'dutre  le  faumon  ordinaire  que  tous  les  Naturalises 
?nî  affez  bien  décrit,  il  y en  a un  autre  dont  ils  n’ont 
p1."1  .parlé,  8c  qui  peur  être  nommé faumon  coureur. 

différé  du  premier  par  trois  endroits  \ par  (on  corps 
t;i  J .Çft plus  long  & plus  mince,  plus  favorablement 
fç1  e Pour  fendre  les  eaux;  par  fa  chair  qii  eftii  glaireu- 
jj.’  'lue  ceux  mêmes  qui  le  conrentent  de  mets  grolfiers, 
]3Cri  Peuvent  point  manger  ; par  (a  queue , qui  eft  tres- 

;Je  & très  • ficxible , de  donc  il  fe  fert  avec  un  art 
•nhni 
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in.  efpecc  de  faumon  nerveux  vient  continueile- 
j ’^tlur  l'eau  qu’il  frappe  du  plat  de  la  queue,  mais 
“ ec  «ne  telle  vîtelfe,  que  l’eau  s'arrête  en  quelque 
i 'l«tete  & devient  à fon  égard  un  corps  lolide,  pat 
j j5°ycn  duquel  il  s’élève  de  douze  à quinze  pieds  au 
./■'S  de  fa  furface.  L’animal  de  mer  pifeiforme  le 

culS,enormc  de  tous’  qui  la  ^>a'e‘tKj  a aui*i  *a  ^a“ 

î,  de  bondir  quelquefois  quinze  à vingt  pieds  de 
^ 0ye £ BALEI74H. 

f0  cd:  venu  fur  cela  une  penfée  à M.  Dejlandes } qu’il 
fin-  a”C  a 'a  critique.  Lorlque  la  mer  fe  retire  on  voit 
L'.^s  les  bords  une  infinité  de  petits  vers  de  con- 
fia qui  fe  dégagent  peu-à-peu,  & fortent 

t;,.  atjlc  pour  venir  refpirer  un  air  nouveau.  Rien  n’at- 
ro-'(rP  US  *e  P°dfon  que  ces  fortes  de  vers-,  ils  en  pa- 
q 'jnt  tous  extrêmement  friands  : 8c  l’on  remarque 
e res  poiffons  lauteurs  fe  jettent  fut  les  rivages  que 
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la  mer  a abandonnas  pour  y faifir  ces  mêmes  vers  7^ 
cun  mets  ne  paroîc  plus  à leur  goût.  Nous  croyons 
pendant  que  M.  Défia  rides  excepte  la  baleine , qui  f3l,s 
doute  ne  peut  le  jeter  ainfi  volontairement  à fec  fur  ^ 
ftrand  ou  plage  fableufe  puifqu’elle  y périt. 

Revenons  à la  pêche  de  Châteaulin;  elle  s’ouvre  ve1* 
le  mois  d’Oclobre  ; les  faumons  commencent  alors  3 
goûter  la  riviere,  6c  lorlque  les  premiers  faumons 
pâlies,  les  autres  accourenc  en  plus  grand  nombre,^ 
la  pêche  augmente  infeniîblemcnt.  Vêts  la  fin  de  JaU' 
vicrelle  fe  trouve  dans  Ion  fort,  8c  elle  fubfifte  à pflJ 
près  fur  le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février,  és 
Mars  & d’ Avril  : on  prend  alors  des  quantités  prod1' 
gieufes  de  faumons.  En  Mai  les  femelles  jettent  leülS 
ce u fs , qui  font  en  même  temps  fécondés  par  la  femeiicC 
des  mâles  attachés  à leur  fuite.  Auûi  commence-t-01' 
à voir  la  furfaee  de  la  riviere  fe  couvrir  de  petits  fa11' 
mons  qui  ne  demandent  que  la  mer,  8c  vont  s’y  re*1' 
dre.  Dès  ce  moment  la  pêche  diminue,  8c  les  faumo*1? 
qui  fe  Iailfent  prendre  ont,  avec  un  air  foible  &pte(' 
que  hébété , un  goût  allez  défagréable.  Enfin  ils  dif* 
paroilfent  au  mois  de  Juillet-,  où  la  récolte  des  chat1' 
vres  fe  trouvant  finie , on  les  met  rouir  dans  les  eau* 
courantes  : elles  fe  colorent , elles  contraélent  une  qu3' 
lité  malfaifinte  en  peu  de  temps  -,  8c  comme  elles 
rendent  dans  les  rivières  que  les  faumons  habitent» 
elles  les  chalfent  : dès  qu’on  apperçoit  ce  départ,  °p 
quitte  au  (Il  la  riviere,  8c  on  leve  les  éclufes  ou  évem 
taux  qui  tiennent  à la  digue,  afin  que  le  poiffon  qa‘ 
s eft  porté  au  deffus,  puiffe  redefeendre  avec  facilité» 

Il  refie  encore  deux  éclaircifTemcns  à donner  : ^ 
premier  regarde  cette  couleur  rouge  qui  affecte  les  fin1' 
mons  lorfqu’ils  font  cuits  en  entier , & qu’ils  n’onr 
prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux  & qu’m1 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d’où  poU' 
voit  venir  cette  couleur,  qui  félon  quelques-uns,  a f* 
fource  dans  le  plus  ou  moins  de  vigueur  de  l’animal» 
M.  Dejlandes  a ouvert  plufieure  faumons  fur  le  lie** 
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8c  au  forrir  de  l’eau  ; il  a trouvé  qu’ils  avoiene 
ulls  dans  Teftonuc  un  pecit  corps  rouge  fembiablc  à 
j e gtappe  de  groleille,  qui  cédoic  facilement  tous 
d°igCS4  j|  en  prjt  Qr  en  jeta  Jans  un  verre  d’eau 
c>  qui  devint  rougeâtre  aulli-tôt.  Il  y a apparence 
feU?. quand  le  faumon  eft  cuit  en  entier,  ce  petit  corps 
iiif  * - Ut  ^ connu  unique  par  une  elpece  de  transfufion 
a^'ihble , fa  couleur  à toutes  les  parties  du  poilfon  ; 
|e , leu  que  quand  fes  parues  font  coupées  & féparées 
s Unes  des  autres,  elles  ne  peuvent  recevoir  la  même 


7eUr , 8c  ne  la  reçoivent  point  effectivement.  Lorf- 
un  faumon  eft  gardé  fept  ou  huit  jours,  ( il  peut 


c “0re  être  gardé  plus  long-  temps  fans  fe  corrompre  ) , 
c Ce  petite  grappe  fe  cransforme  en  une  cfpece  de  bouc 
? & legere,  qui  a les  mêmes  propriétés, 
u fécond  éclairciilément , plus  néce (Taire  encore 
>.  premier,  confîfte  à déterminer  pourquoi  les  fau- 


jjs|Ps  reviennent  tous  les  ans  dans  la  même  riviere  où 
foi  °nt  n^s  r éc  cela  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent,  ou  qu’ils 
qu[nC  Comment,  dira-t-on,  ( c’cft  M.  Dejlandes 
éc,Parle)s  a.t.on  pU  favoir  cette  particularité,  qui  a 
jnaaPpé  à tous  les  Naturaliftesî  11  eft  à propos  d’en 
Çi  .urre  le  Lecteur.  J’avois  chargé  les  Pêcheurs  de 
c *atfaulin 

de  retenir  une  douzaine  de  laumons  parmi 
^ui  deicendent  la  riviere,  âc  après  leur  avoir  atra- 
Jes  .a  c^acun  un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue , de 
Co‘e^ttre  dans  l’eau  ; ce  qu’ils  ont  exécuré  avec  beau- 

P 4 adreffe,  ôc  en  trois  années  différentes.  J’ai  en- 
Ulte  tu 
is( 

$ iJ  Une  autre  enfin  deux. 

j r us  encore  du  réfervoir  où  le  coffre  aboutit,  ren- 


xlt)s  ,lu  d’eux  memes  qu’ils  avoient  repris  quelques- 
U'oic  6 Ces  faumont , une  année  cinq,  une  autre  année 

La  difpofîrion  dù  coffre. 


L C£nCe  °Wêtvation  très-ailée. 
f0ntes  ^ rinces  d’ Alie  qui  aiment  la  pêche  avec  paffîon, 
d’at  tertre  auffi  avec  art  de  petites  chaînes,  d’or  ou 
p0uf>taux  poiffons  extraordinaires  qu’ils  prennent, 
çriCo  v°u  fi  ces  poiffons  remis  dans  l’eau  viendront 
re  le  prendre  à leuis  filets  ; & il  arrive  fou  vent 
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qu’une  pareille  curiofiré  leur  réullît:  on  allure 

rVl}  nsr  ripe  Hnll  /în’nn  A ^ 


que  c’eft  par  des  poillons  ainli  marqués  qu’on  â 


lJ 


1 L + «^1UL<.^UWU  V|U  KJ  * ‘ 

connu  la  communication  de  la  Mer  Caipienneavec 
.Mer  Noire , & même  avec  le  golfe  de  Perle. 

M.  Anderjon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que 
M.  Dejlandcs.  Proche  de  Holme  en  Mande,  dit'1  ' 


dans  l’Ellera,  près  de  Kleppée,  & dans  d’autres  go}*6* 


profonds  où  le  déchargent  des  ruifleaux  & de  p£ti[fî 
rivières  qui  tombent  avec  impétuolité  des  montage 


& des  rochers,  on  trouve  des  laumons  qui  nagent  c°'r 


J " 

• tre  les  plus  fortes  calcadcs,  tic  qui  s’élancent  lou'^’1' 
jufqu’à  des  hauteurs  prodigicules.  Les  lllandois  ott 

i>.  i ir  i.  . . v / i . . .'i' 


l’adrelfe  d’en  prendre  quantité  par  le  moyen  d une 
e fait  de  treillage  ferré  qu’ils  drelfent  » 


pece  de  coffre  fait  de  treillage  terré  qu  ns  uicuew  - 
reétement  dans  la  route  du  poilfun,  & ; qui  lànsl'eft/ 
pêcher  de  monter  dans  l’eau,  l'arrête  lorfqu'il  veut  <K!‘ 
cendre  à la  mer.  Dans  le  temps  que  le  faumon  eft  ‘ 
plus  gras,  on  tend  dans  la  rivière  des  filets  ordinal^ 
qui  s’étendent  d’un  rivage  à l’autre,  tic  avec  lefqfl  , 
J--  J &U-  ni' 


on  va  des  deux  côtés  en  remontant  l’eau , & en  pof1 


lant  toujours  en  avant  les  laumons,  qui  fentant  qU1^ 
ne  peuvent  plus  reculer,  s’élancent  à droite  tic  à 


ne  peuvent  plus  reculer,  s’élancent  à droite  & à g*1* 

rhe  lîir  Ire  riuiom  ;l<-  ù.~.r  -..m  .A» : 1 & 


che  fur  les  rivages,  où  ils  lont  aullî-tôr  pris  par  * 
payfans  qui  les  attendent:  c’efi:  ainli  qu’on  prend  faa' 
vent  jufqu’à  deux  cents  faumons  à la  fois. 

SAUMURE.  Nom  donné  à une  liqueur  falée  <L1ll! 


”v****'*  « nvjUUIl  U1ÇC  v*- 

laquelle  on  a cor.fervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiil'0l!j 
royei  G arum.  On  donne  le  nom  de  fiumure  def 
terre  à de  l’eau  marine  ou  falée,  qui  coule  dans  1e 


foutetrains. 

SAVON  N Al  UREL.  Nom  donné  à la  pierre  $ * 
la  terre  favonneufe , au  fmeétin , aux  eaux  Idvon^ 
Ces , même  au  favonnier  tic  à la  faponnake.  Vo\eXclS 
différens  mots. 

SAVON  DU  VERRE,  rqye?  Manganèse 

tic  le  Fer. 

SAVONNETTE  DE  MER.  Non  donné  à desov^ 
res  de  coquillage.  Foye%  fon  article  à la  fuite  du  rfl°l 
' CoRAUl** 
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°*Uuihe  , Vol.  III  j page  2 0 de  ce  Diclionnaire. 

^ MVONIER  ou  ARBRE  AUX  SAVONNET- 
^ > arbor  fapinda  , aut  faponana  Amtrïcana.  L’on 
-Jme  aiiili  cet  arbre,  à caule  de  l’ufage  de  Ton  fruit  ; 
tÇf  Un  grand  Si  fort  bel  arbrilfeau  qu’on  trouve  en 
tillre  ^rme  en  Amérique , particulièrement  aux  An- 
pr,es)  dans  les  îles  Efpagnoles  Si  dans  la  Jamaïque  : on 
Lpt£ncl  qu’il  fe  trouve  auffi  à la  côte  de  Coromandel- 
80/  ^rifleau  croît  allez  gros  le  bois  en  cftblanc  , 
^eux , peu  tendre  , mais  le  coupant  ailement , 
point  fujet  aux  vers,  d’une  odeur  & d’un  goût 
tjv0chant  de  la  réfine  copal.  Son  écorce  eft  gtil'e  & 

P Ses  feuilles  rclfemblent  à celles  du  frêne  & du 
f)0plet-  Ses  Heurs  font  compoféesdc  quatre  pétales  dii-. 
tle  ^ rôle  ; le  piftil  fort  d’un  calice  compolé  de  qua- 
cSs  pilles,  & devient  dans  la  fuite  un  fiuit  Iphériquc 
çn  tlüits  qui  mûnlfent  en  Octobre  , font  fufpendus 
cpJ^Ppes , ronds , gros  comme  une  cerife  , couverts 
Peau  jaune , rouge  Sc  lilîc , d’un  goût  doux  8c 
chç  |ent‘  Sous  cette  peau  eft  une  pulpç  tenace , blan- 
r0' î *°tt  amere,  laquelle  étant  ôtée  , paroît  une  boule 
e " ' fort  dure  , & contenant  une  amande 
ue  l’aveline  : il  découle  de  ce  fruit  une 
qui  la  fait  nommer  par  les  Efpagnols  , 

, ,.v  s.  On  prétend  que  cette  liqueur  gluante 

rnè  Propriété  d’arrêter  toutes  les  pertes  de  fang  , & 
eQ„i  ia  fievre.  On  recommande  le  fruit  dans  les  pâles 
J^ürs. 

fUpS  ^abitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  racine , & 
cffet°UC  flu*c  £lu  f Monter  , pour  produire  le  même 
dans  c|Ue  le  lavon.  On  met  deux  ou  trois  de  ces  Irmts 
les  K | • ^ eau  chaude , & l’on  en  favonne  le  linge  ou 
d‘éCy  'Cs>  il  s’y  fait  une  grande  quantité  de  mouife  ou 
f1Vc  5 l'eau  devient  elle-même  blanchâtre  , déter- 
fair«  ^ nettoye  très  - bien.  Il  faut  obfetver  de  ne  pas 
il  eârll^^e  troP  f°uveiK  de  cette  efpece  de  favon  ; car 
dail  brûle  le  linge.  Ces  fruits  (e  fondent  peu-à  peu 
S eaü 5 julqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  plus  rien  que 
Tome  VIII,  I 


aü,v  > noire  , 
fc^gréable  q 


^Ur  gluante 


cerife 

a 
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les  noyaux  qui  font  très-durs,  & qui  étant  percés ’ ‘ 
vent  à faire  des  chapelets  aulli  beaux  que  ceuxd’ck 
On  les  appelle  pommes  de Javon. 

SAVONltRE  ou  SAPONAIRE  ,/aponaria .CJ 
plante  qui  cil  une  dpece  de  lyehnis 3 croît  proche  , 
rivières,  des  étangs,  dans  les  bois  dedans  quelques  hf 
fabionntux.  Sa  racine  tft  longue , rougeâtre , not>e1H 
rampante,  fihiée  (k  vivace  : elle  poulie  plufieufSIir 
hautes  d'un  à deux  pieds,  rondes , glabres,  noue^ 
rougearr  s moelleules , de  (e  fontenant  difficile^  i! 
Ses  feuilles  lui;  larges,  netveules,  feniblables à c*  ■ 
du  plantain  , mais  plus  pelites , oppolées  & d’un  f, 
nitreux.  Ses  fleurs  naiflent  comme  en  ombelles,'’, 
fommités  des  tiges , compofées  chacune  de  cinq 
les  dilpofees  en  œillet , ordinairement  d’une  belle  k 
leur  pourprée , quelquefois  d’un  rouge  pâle  ou  de  cK 
quelquefois  blanches , odorantes.  Elles  renferment;, 
ctamines  & deux  piflils  : le  calice  ell  fimpl;-  & cf; 
drique , dit  M.  Deleu^e.  A la  fleur  lu.cedt  un  fi'lllt, 
figure  conique  , rempli  de  femences  menues , 
dies  & rougeâtres.  ^ jf 

On  cultive  aullî  certe  plante  dans  les  jardins,  où £, 
dure  très- long  temps , & multiplie  prodigieufe»1^, 
elle  efl:  fort  difgracieufe  par  fa  mat  ière  de  ferp£|1pf 
Elle  fleurit  pendant  l'été , la  fleur  devient  quelqU^i 
double  : on  i’emploie  dans  les  couronnes , tant 
beauté  que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  favoniere  efl:  très-amere  & très-déterfive  ’ c 


contient  une  fubîhmce  (avonneufe  qui  fe  diflouf^t 
CII„  1„_  -,  t . il-  c, if 


l'eau.  Elle  ôte  les  taches  des  habits  , comme  ft'r 


fit  von  : on  peut  aullî  s’en  fervir  pour  laver  le  lj'y 
C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  favon',c!  .< 
c’eft  un  réfolutifdes  plus  puiflans  pour  les  obftin^j 


formées  par  des  matières  grafles  tS:  vifqueufcs  dai’5  - 
vaiflenux  Arles  vifeeres.  Elle  efl  encore  reconnue  ?{ 


pre  à guérir  la  gale  & les  dartres,  finit  qu’on  en  Pre"u 
intérieurement  la  décoétion  , foir  qu’on  en  bnflb1* 
parties  malades.  Scaroder  prétend  que  fia  racbiC  c 
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tje  p16  pour  adoucir  les  maux  vénériens,  pour  garantir 
Hies  &r  pour  procurer  les  menftrues  aux  fem- 

le  ' ^es  feuilles  de  cette  plante  broyées  & mifes  dans 
darise^  excitenc  l'éternuement elles  font  excellentes 
afl'  es  bains  domeftiques  émollicns.  M.  Bourgeois 
p]a  le  qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  l’extrait  de  cette 
te  dans  les  affections  hyflcriques  & hypocondria-. 


SaVOHÉE.  Voyeq  Sarriette. 
àja  UQUÉNE.  Nom  que  l’on  donne  en  Languedoc 

W0radc  lorfqu’elle  eft  encore  petite.  Foyeq  Do- 

% % 

Ne^'Terelle  ou  AUTRON  DES  MOISSON- 
j|  s locujla.  C’efl:  un  genre  d’infecte  différent  de 
^grillon  3 du  criquet  & de  la  mante.  Voyez  ces 


fe 

qui  ^eUre  des  fauterelles  comprend  quelques  efpeces 
1%  pnc  différentes  par  leur  grandeur , leur  couleur, 
teUtieÜI?1C 5 & les  Pays  quelles  habitent.  Leurs  an- 
les  f*  (°nt  filiformes  & plus  longues  que  le  corps  : 
fle  l„sUtt Utiles  femelles  ont  à la  queue  des  appendices , 
S*11^  n’en  ont  point. 

>Uille  ^Kerdam  ne  doute  pas  que  la  fauterelle  ne  ru- 
fon  en  ^ croît  même  s’en  être  apperçu-,  car  il  a trouvé 
Uatjj  ^ac  triple  & très-femblable  à celui  des  rami- 
fie, „ü,n  y voit  fur-tout  bien  diûinétement  cette  par- 
°n  nomme  la  panfe. 


b efeription  de  la  Sauterelle  verte. 

La 

effr;^NüE  Sauterelle  verte  , locufla  viridis , 
cXceptCuvement  d’une  couleur  extrêmement  verte, 
la  h0:,.e.Une  ligne  d’un  bai  brun  qui  pafl'e  fur  le  dos, 
Pàles  atlne  & Ie  fommet  de  la  tête  ; Ôc  deux  lignes 
iatnbe^'^lLous  du  ventre  & de  la  dernicre  paire  de 
fiinc  Q , n Y diftingue  principalement  la  tête,  la  poi- 
reëard U , corfelet  & le  ventre.  La  tête  eft  oblongue 
ant  la  terre , affez  reflfemblante  à celle  d’un  che- 

üj 
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val  : fa  bouche  eft  recouverte  d'une  efpece  de 
cher  écailleux , rond , {.aillant  & mobile  : elle  eft  os1^ 
de  deux  mâchoires  dentées , dont  les  dents  font  “ 
bai  brun  ; pointues  & réfléchies  par  le  bout. 
trouve  en  dedans  une  grolle  langue  rougeâtre  , âl 


chée  à la  mâchoire  inférieure  qui  eft  large  & alP 


if 


die.  Il  y a près  des  mâchoires  une  mouftache  vet^ 
compolec  de  deux  antennules  à la  mâchoire  fupéri£l!, 
qui  le  plient  par  le  moyen  de  trois  articulations;  cC( 
de  la  mâchoire  inférieure  n’a  que  deux  antennul^ 
deux  articulations.  L’extrémité  de  ces  antennuk’5 , 
formée  d’efpeces  de  houppes  nerveufes,  qui  goü'4' 


d’avance  ce  qui  eft  convenable  à l’animal.  Les  anpl. 
nés  font  noueufes  ,fort  longues,  très-déliées,  paf 


placées  au  fommet  de  la  tête , & les  deux  yeux  ^ 
hémifphériques , un  peu  faillans  comme  un  point  t’^ 
( On  y diftingue  aufli  trois  petits  yeux  liftes,  ) h 


derrière  de  la  tête , elle  porte  un  coqueluchon  qui  ' , 


où  les  ailes  commencent.  Le  corfelet  eft  élevé,  écf’1 


armé  en-delfus  & en- délions  de  deux  épines  ds^. 


lées.  Le  dos  porte  un  bouclier  oblong,  auquel1., 
fortement  attachés  les  mufcles  des  jambes  de  dev^1  " 
& ces  mufcles  font  environnés  de  vaiiïeaux  aéfi£lv 
ou  de  trachées  blanches  comme  de  la  neige  & 
remarquables. 


La  première  paire  de  jambes  eft  plus  courte  1 


les  autres.  Les  cailles  font  tant  foit  peu  marqueté6? 


profondément  ft données  3 & les  extrémités , qui 


• [é 


proprement  les  pieds  ou  taries  à quatre  articles, 


terminées  par  deux  hameçons.  La  fécondé  pair®  A 
jambes  eft  de  la  même  conformation.  La  demierc.  £ 


Elus  longue,  très-épineufe;  marquetée  & fil 
ien  diipofce  par  des  rendons  très-robuftes  • 

1 ■ . j ■ r r'  1 . , * 


fillonu#» 


en  un 


ifl" 


bien  difpofée  non  pour  marcher  facilement,  mais  P 


tP 


& I 


aller  par  fauts  & par  bonds  (ces  jambes  font  e0^t 
plus  longues  dans  la  faurerelle  grife.  ) La  fauter^  .j. 


quatre  ailes  traverfées  dans  leur  milieu  par  une 
côte  verte  : les  ailes  antérieures  naiflène  de  la  iéc0'1 
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iflre  de  jambes  , & les  poftérieures  de  la  troifieme 
a'ie.  Ces  dernieres  ailes  font  bien  differentes  des  pre- 
?*eres  •,  car  elles  (ont  prelque  pliees  & blanchâtres , 
|ans  aucun  plexus  réticulaire,  mais  traverses  par  des 

§ties  blanches  ; en  outre  elles  font  plus  amples  & plus 

- 


h 


-•ees. 

. f*e  ventre  eft  confidérablement  grand  , formé  de 
v,fc  Anneaux  & terminé  par  deux  petites  queues, 
/■ttes  comme  une  queue  de  rat,  entre lefquelles  on 
KC^vre  trois  mamelons  mobiles,  pareillement  velus. 

K,e  ‘‘extrémité  du  ventre  de  la  femelle , fort  une  dou- 
1 e Pointe  un  peu  dure  & longue,  femblable  dans 
a S u,nes  à la  lame  d'une  épée , & dans  d’autres  efpeces 
d’une  lame  de  Cabre.  U y a des  trachées  répan- 
lotCs  Par  toute  la  capacité  du  ventre  , artiftemenc  pe- 
sées entre  les  anneaux  & les  inteftins.  v 

1-Jxat»  l’intérieur  de  cet  infecte  , on  trouve  apres 
°phage  le  ventricule  > enfuite  un  fécond  eftomac, 
dans  le  grillon , filionné  & dentelé  en  dedans , 
rJ  ‘es  cavités  du  troifieme  ventricule,  & enfin  le 
te?""»-  De  plus,  il  y a des  vaiffeaux  de  couleur  d e- 
cJ^de  , qUi  font  répandus  & feraes  parmi  les  tra- 
mJli  de  dans  la  poitrine  fix  offelets  attaches  aux 
Un,  es  Pour  affermit  les  jambes.  Telle  eft  a defeup- 
r,n  de  ‘a  fauterelle  que  les  Italiens  appellent  falta- 
i °u  cavalletta  , les  Grecs  akris  , & logajte  en 
^ dues  Provinces  de  France. 

^ Cc°uplement , œufs,  & métamorphof : des  Sauter  elles \ 

aiLeü  ,^e  temps  après  que  les  fautevelles  ont  pris  des 
rQl,.  ’ e‘*cs  s’accouplent  de  façon  que  le  male , qm  eft 
fes  ,°Urs  ardent  dans  fon  plaifir,  faifit  la  femelle  avec 

je..-  erits  par  le  chignon  du  cou,  la  tenant  ainh  aftq- 
• » a \r*r*  r,...  j : îamKp.s . alors 


il  i,  6 avec  fes  deux  premières  paires  de  jambes,  alors 
njjf^duit  dans  le  vagin  de  la  femelle  1 aiguillon  ge- 
t„n‘  'lt;ué  à l’extrémité  de  fon  ventre:  ces  infectes 
“■vUt  long- temps  accouplés,  ôc  fi  fortement  unis 


liij 
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qu’on  a de  la  peine  à les  féparer.  Vers  la  fin  de  l’3^ 
tomne  la  femelle  cherche  dans  la  plaine  à fe  déliv’f{ 
de  les  oeufs  : elle  les  dépofe  dans  les  fentes  d’#11 
terre  grade  & crevaflée,  par  le  moyen  des  appen<fic.{ 
qu'elle  porte  à fa  queue  , & qui  font  compofées  ”, 
deux  lames  ; l’oeuf  au  fortir  de  l’ovaire  gliffe 
ces  deux  lames , 8c  s’enfonce  en  terre  ; après  quoi 
pondeufe  périt  & fe  defTeche.  Les  mâles  ne  furvivC 
gueres  aux  femelles  ; ainfi  , après  avoir  fatisfait 
vœu  de  la  nature,  ils  périlTent.  On  dit  que  ces  >,r 
fedtes  font  fujets  à être  attaqués  de  petits  vers 
leur  viennent  autour  du  cou,  & qui  les  étranglent. 

Ces  œufs  demeurent  cachés  en  terre,  jufqu’aU  £ 
tour  du  printems,  où  la  chaleur  les  fait  éclorre- 11 
font  plus  longs  que  gros,  & à-peu-près  de  la  grotff1!. 
d’un  grain  d’anis , & d’une  confiftance  de  corne  : 
font  blanchâtres  , enveloppées  dans  une  membr^ 
tiflue  de  petits  filets , blancs , argentins , qui  font 
arreres  & les  veines  de  l’ovaire,  tel  qu’il  eft  dans  |c 
ventre  de  la  femelle , compofé  d’une  peau  fort 
care  & tranfparente , qui , étant  preffée  entre  les  doig^ 
fait  un  craquement.  L humeur  qu’ils  renferment  K 
blanchâtre  &c  tranfparente.  Quand  ils  ont  été  échao'' 
fés , il  en  naît , vers  la  fin  d’ Avril  , des  vers  qui  ^ 
font  pas  plus  gros  qu’une  puce,  d’abord  blanchâtre*.’ 
puis  noirâtres  au  bout  de  trois  jours,  & enfin  ro«v 
fâtres.  Ces  vers  ou  larves,  prennent  la  forme  de  Pe' 
rites  fauterellcs  , qui  commencent  dès-lors  à faUt£l 
d une  maniéré  très  aétive,  quoiqu’elles  ne  foient  £|1 
core  que  dans  leur  état  de  nymphe.  Ce  paffage  po?£ 
eux  n’cft  pas  laborieux  ; en  cela  bien  différens  de  13 
plupart  des  infectes,  qui , dans  cet  état  de  nvmpbC’ 
perdent  le  mouvement,  la  faculté  de  manger,  & pr£*' 
que  le  fentiment. 

Les  ailes  de  la  fauterelle  font,  dit  Swammefdart  > 
couchées  & étendues  le  long  de  fon  corps,  au  lieu 
dans  l’état  de  nymphe,  elles  font  renfermées  en  q«3' 
ne  boutons,  dans  lefquels  elles  font  pliées  & ent®1' 
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\i^es  enfemble  -,  c’rlt  ce  qui  a fait  dire  a plu  fleurs 

uhtUta‘dtes  eue  les  vers  dont  fe  forment  les  laute- 
tçil  1 " ’ n 


fpli  ^Uv  lt5  'fli 

J es>  étaient  des  fauteielles  tans  ailes -,  & c eu  ce  qui 
îilçs 


Ï ’-v  'iUll  LLC.5  LLUllCl^ll^  j --  1 

1 fait  donner  le  nom  d 'attelabus  , loitque  leurs 
,u  à pouffer  i & celui  d afellus } 


51  commençoiem  a ■. 

, and  le  coros,  fur-tout  celui  de  la  femelle  , prenoit 
JJ1*  d’accroillement  : c’eft  ainlî  que  quand  on  ne 
pas  bien  exaétement  toures  les  formes  qu  un 
c ‘bc  ‘nle&e  prend  fuccetlivement,  il  elt  très  aile  de 
foudre  & de  faire  deux  ou  pluiieurs  intentes  d un 

à -a  nymphe  de  la  fauterelle  au  bout  de  vingt  quatre 
J'^t-cinq  jours  plus  ou  moins,  longe  à quitter  la 
d e>^  pour  s'y  difpofer,  elle  commence  par  ceiiet 


c'nlariger,  puis  elle  va  chercher  un  lieu  commode, 
où  ^ dire  pour  l’ordinaire , une  épine  ou  un  chardon 
Qll  Plle  s’attache.  D’abord  elle  agite  & gonfle  fa  tete 
«L  0tl  cou , jufqu’à  ce  que  fa  peau  fe  creve  au  detlus 
avPC°u-  La  têrc  fort  la  première  par  cette  déchu ure 
nJC  Reloue  difficulté;  enfuite  la  nymphe  failant  de 
l0ürVeaux  efforts,  & fe  gonflant  de  plus  en  plus  , fort 
,ï>icre  avec  fes  fix  jambes,  & latte  & dépouillé 
Un  c*1«e  à l’épine  ou  au  chardon.  V oila  1 infecte  fous 

^nouvelle  forme,  il  eft  parfait.  , , , 

fuka  and  les  fauteielles  fe  trouvent  dans  cet  état  , la 

kiffa'ïce  de  leur  col-Ps  cft  tendi;£;,&  Ç ™ e ’,qU  ° 

Sfc  le<  jambe,  comme  fi  elle,  eto.enc  de  are 
CIe'  «c  leur  donner  telle  forme  que  Ion  veut.  La 
bln  te  le  ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau  , ne  montre 
J.?  Cette  couleur  obfcure  quelle  avoir  auparavant , 
& *’  Ua"  couleur  blanchâtre,  ou  d’un  vert  plus  clair . 

, ^°mme  elle  s’eft  beaucoup  fatiguée  pour  quitter  la 
Po«°U,.lle  • & que  fon  corps  eft  encore  trop  tendre  pour 
toiv,L0lt  fuuienir  les  impreffions  de  1 air , elle  fe  lail  c 
d:,  ber  par  terre,  où  elle  demeure  à demi- morte  pen- 
fl  r?  une  heure.  On  ne  peut  voir  fans  admiration , qu= 
y.j r flu’elle  s’eft  dépouillée  de  fa  peau , fes  ailes  fe  ue- 
i0Ppcnc  6c  s’alongent  au  point  de  furpaffet  la  lou- 
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gueur  des  deux  jambes  poftérieures  ; l’in  fe  été  aloïs£l 
réellement  moins  court  & moins  difforme  : il  s’a # 
ri  fe  met  à bondir,  à fauter  & prend  fon  vol. 

Chant  & marche  des  Sauterelles. 

La  plupart  des  fauterelles  fautent  plus  qu’elle 
volent  & leur  faut  dt  tel , qu’il  les  élance  en  A& 
vaut,  dit-on,  un  efpace  qui  a deux  cents  fois  la  K 
gueur  de  leur  corps.  La  fauterelle  verte  a un  chanté 
neft  pas  déplaifant;  & dans  les  climats  froids  où  l’f! 
ne  connoît  point  la  vraie  cigale , on  lui  donne 
communément  le  nom  de  cigale,  quoiqu’il  y ait  £!’i!, 
elles  une  très  - grande  différent.  Il  n’v  a que  le  B' ,, 
des  fauterelles  qui  fou  doué  de  l’organe  du  chad’  i 
femelle  eft  muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’a 
fur  les  organes  d ou  procédé  le  fon  ou  chant  du  m:i|t 
les  uns  ont  cru  que  ce  bruit  croit  formé  par  le  frO[f(, 
ment  de  les  dents , d’autres,  par  celui  des  ailes  c0i’[!j 
la  cuiilc  ; il  y en  a qui  font  concourir  les  piecbJ 
derrière.  r 

M.  Linn&us  n’efl  pas  de  même  avis,  & nousP^Î 
avoir  tranche  le  nœud  de  la  difficulté  : il  dit  que  le  < 
a vers  la  bafe  des  fourreaux  de  fes  étuis,  un  grand  tf(, 
ferme  par  une  membrane  tranfparente , fombiable  à 
peau  d’un  tambour,  & qui  eft  l’organe  de  fon  M 
Cet  infecte  ne  fan  point  de  bruit  pendant  le  joUr’,! 
moins  qu  il  ne  fe  trouve  dans  un  lieu  obfcur,  ou  ql1". 

fepa.,Sre  VICnne  à couvrir  l'horizon  ;il  comn'^:' 
à chanter  lefoirau  coucher  du  foleil,  & ne difeont*^ 
point  pendant  k nuit  étant  pofé  for  une  tige  d’berbf 
de  b.e  ou  daibufte,  dans  les  prés,  dans  les  ch  an1?  ' 

mrtle  A J*’  N°US  aV,°nS  confeivé  pendant  «J 
partie  d un  etc  dansnotre  cabinet  des  faureœlles  vi^ 

res  pour  les  etudier , & les  feuls  mâles  chantoienr  < 
le  long  de  la  nuit  : je  bouchai  avec  de  la  cire  nioll«  J 
moine  du  trou  chantant , leur  voix  parut  fforoyn^ 
plus  aigue.  Elles  fe  nourriilent  d'herbes,  même  de  fll,J 
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^ de  miel  : pour  peu  qu’on  leur  prefle  le  ventre , elles 
fondent  auffi  tôt  par  la  bouche  le  lue  des  herbes  encore 
tout  vert.  , , 

Quoique  ]cs  fauterelles  foient  pareffeu  Tes  a s envo  er, 

^ 'entes  dans  leur  vol , fur-tout  quand  le  temps  elt  Iroul 
°!L humide , elles  ne  taillent  pas  de  voler  quelquefois 
a!ez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des  jambes  de  derrière, 
c"e  fe  détache  du  corps  à fa  naiüance  , & alors  1 animal 
'}e  fautoit  prefque  plus  voler , parce  que  fes  jam  es  ui 
Snt  à s’élancer  en  l’air  ; fouvent  quand  on  le  erre 
S U main , il  mord  fi  fort , qu  on  eft  oblige  de  le  la- 
c!*r  ; quanc|  \\  vote  , il  fait  un  peu  de  bruit  avec  (es 
®ues.  Les  fauterelles  ne  viennent  point  dans  les  pays 
l Montagnes , ni  dans  les  terres  maigres , elles  cher- 
7 sotla  plaine;  mais  malheur  aux  jeunes  fauterelles 
s’accrochent  aux  pointes  du  chardon  commun  > 
es  7 relient  fnfpendues  & y perr lient. 

Sauterelles  étrangetés. 

.Sammcriam  parle  de  plufieurs  efpeces  de  fante- 
ncllçs  étrangères , entr’autres , de  deux  lauterelles  d Afn- 
qUe>  & d’une  fauterelle  d’Efpagne , qui  ne  different 
^1c  Par  la  taille  & par  la  diftribution  des  nervures  on 
f v°h  dans  l’Amérique  une  cfpecc  qui  porte  une  forte 
F?  capucbnn  .V  oui  eft  d’un  rouge  très-fonce  mele  de 


u CaPuchon , & qui  eft  d’un  rou^  — 

Hnc-  Seba  dit  qu’elle  fcrc  de  pâture  aux  avmadilles  &. 
\ d ^ttes  animaux.  Parmi  celles  que  l’on  voit  au  cap 
?c  Ronne  - Efpérance , il  n’y  en  a que  deux  qui  meri 
tent  arr».  nm  Pft  fnrr  netite  & fo  vol 


- attention  : favoir , une  qui  eft  fort  petite  & le  v r 

°ut  Pété  • die  eft  brune  , fes  ailes  font  vettes , le  del- 
,r'Us  de  f0n  ventre  eft  argenté , & fes  jambes  font  cen- 
l£es-  Au  printems  les  habitans  de  ce  pays  la  trou- 
etlt  dans  les  lieux  enfemcncés  , ou  elle  fait  beau- 
1 °UP  de  ravage  ; aufli  dès  qu’on  1 apperçoit , on  ait 
°UlHir  de  l’eau  avec  du  tabac  , & on  y répand  de 
tCe  décodion  pour  laquelle  elle  a une  antipathie  U 
l0lte , que  non  feulement  elle  quitte  le  lieu  qui  en  elt 


i3ù 


SAU 


atrofé  , niais  encore  elle  n’y  revient  point  die 
l’année. 

L'autre  efpece  eft  de  la  même  figure , mais  elle  diffe1* 
en  couleur  , celle  - ci  ayant  la  tête  rouge  , les  oreill£ 
oblcures , le  dos  cendré , le  ventre  argenté  & les  jam^ . 
rouges:  elle  paroit  par  bandes  très  nombreufes,  & I3*1 
un  terrible  dégât  dans  les  jardins , les  vergers  & 
champs.  Au  Royaume  d’ilîiny  les  faurerclles  font  ü" 
brurt  étrange  dans  les  campagnes  & meme  au  fi  mfl*1 
des  maifions.  Il  y a beaucoup  de  ces  i nie  êtes  a la  baie  ^ 
S.  Louis,  aux  Indes  Orientales,  & dans  iile  de  Ma^3 
gafear  : ils  fautent  au  vifiage  & à la  poitrine  avec  taij! 
de  force , qu’à  peine  a t-on  la  liberté  de  refpirer-  ^ 
ravagent  les  campagnes  de  riz  ; on  allure  que  les  h3' 
bitans  fe  dédommagent  de  cette  perte  en  mangeant^ 
petits  animaux  qu’ils  font  rôtir  fur  les  charbons  ap‘£i 
leur  avoir  arraché  les  ailes.  Les  fauterelles  des  AnciHf5 
refiemblent  allez  aux  nôtres  ; niais  elles  font  une  f°‘5 
plus  grandes  & fe  tiennent  communément  fur  les  gotf1' 
miers  blancs.  . I 

Parmi  ces  fauterelles  il  y en  a une  efpece  fort  K 
deufe  & en  meme  temps  très- dangereufe : elle  »’el 
pas  plus  grofTe  que  le  tuyau  d’une  plume  d’oie  , fdo!j 
l’Auteur  du  Dici.  des  animaux mais  elle  eftlong1*1' 
de  fix  ou  fept  pouces,  & divilée  en  neuf  ou  dix  f£C' 
rions,  dont  la  première  fepare  le  corps  d’avec  la  letC. 
qui  eft  prefque  ronde.  Cette  tête  a deux  petits  yeux  qtfl 
s’avancent  au  dehors , comme  dans  les  crabes  , av’e<: 
deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes.  Tout  le  cofP? 
eft  comme  épineux  , & va  toujours  en  diminuant  j 
qu  a la  queue,  qui  eft  encore  divifée  en  trois  nccU^' 
au  bout  dcfquels  eft  une  maniéré  de  fourreau  qui 
vre  un  petit  aiguillon  dont  la  piqûre  caufe  par  to«[  ^ 
corps  un  tremblement  qui  s’appaife  à J’inftant  lorfqif0.11 
frotte  l’endroit  piqué  avec  de  l’huile  de  palme;  m3’* 
cet  infede  ne  pique  pet  fonne , fi  ce  n’eft  loriqu’on  ^ 
ferre  trop  en  le  touchant. 

Mademoiselle  Merian , Bijl.  des  infecles  de  Su!  " 
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j repréfente  des  fauterellcs  qui  proviennent  de 
Ters  couleur  d’orange  qui  fe  nourriflent  fur  les  reuil- 
es  d’un  arbre  dont  les  fruits  font  nommes  a Surinam 
finîmes  de  Sodome ■ Ce  même  Auteur , dans  Ion  llyt. 
Zs infectes  de  l’Europe,  parle  d’une  efpcce  de  (au- 
j l'el*c  qui  tous  les  ans  s’arrête  dans  les  Pays  Bas  autour 
S*  vieux  tilleuls  , vers  les  mois  de  Novembre  6 c de 
j 5Ccmbre  : elles  s’y  nourriflent  pendant  quelque  temps. 
«St  approchant , routes  celles  qui  (ont  forues  des 
‘lle“ls  abandonnent  ces  arbres  & meurent  mfa.lhble- 
Les  vers  qui  reftent  dans  le  coeur  ou  la  mocUe  de 
Wue , fe  difpofent  à la  transformation  : il  en  vient 
^Uterelles  qui  premièrement  changent  de  peau  & 

de  couleur.  , ,, 

Su  il  y a à la  Louifiane  une  efpece  de  fauterelle 
c?S  êfolTe  que  les  autres , & qu’on  nomrr szfauterelle- 
k VaC-  elle  eft  de  la  grofleur  du  pouce.  Son  corps  & 
î»des  ailes  font  noirs , & les  petites  ailes  de  del- 
elU  f°nt  du  plus  beau  pourpre  que  Ion  puille  voir, 
c ‘!a>  ainfi  que  toutes  les  autres  fauterelles  a tete  faite 
celle  d’un  cheval  qui  aurait  les  oreilles  coupces 
de  la  tête. 

Dégât  que  font  les  fauterelles. 

deVS  Hébreux  appeloient  les  fauterelles  arbé,  a caufe 
C ür,  Multitude T Ü n’y  a prefque  point  d animal  qui 
S^  ie  autant;  ceft  ce  qui  fait  que  dans  1 Ecriture 
fau7  * nombre  infini  eft  compare  a la  multitude  des 
frl  rtl)cs  ; elles  furent  la  huitième  plaie  dont  Dieu 
ldiè«ar  es  Égyptiens  fous  Pharaon.  Quand  les  faute 
bUti  0l]t  en  campagne,  elles  partagent  entre  es  c 
au  g ’rcHes  ont  toujours  à leur  tête  un  chef  qui  v o>  age 
PafTe7rd  » & où  il  s’arrête  les  autres  reftent  & ne 
iHar  l1  Pas  outre,  afin  de  maintenir  1 ordre  dans 

Ü eft  fait  mention  dans  les  Hiftoires  factees 
t^  anes  s anciennes  ôc  modernes,  & dans  difteren- 
elations  , du  dégât  extrême  qu#  font  les  lautcr 
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relies.  Elles  viennent  en  troupe , comme  on  ne lal^ 
trop  vu  en  Allemagne  ; elles  fe  jertent  fur  la 
dejà  prete  a cueillir  ; elles  ravagent  les  prés  , les 
nuages , détfuifent  les  plantes  potagères  & les  arbr- 
fruitiers  , confument  en  peu  d'heures  l’efpérance  & 
toute  une  année,  & caufenr  la  famine  dans  un  pa)’sj 
elles  englouciflent,  dévorent,  écorchent,  rongent, 
pèlent  toute  la  verdure  des  champs  avec  un  li  ara" 
tintamarre,  qu’elles  fe  font  entendre  de  loin  : ce  qU»1' 
a de  plus  fâcheux,  c’efl:  qu’apres  avoir  fait  leur  ravagé 
elles  brûlent  tout  ce  qu’elles  touchent, leur  lalive 
dit-on,  un  venin  h nuifible  aux  arbres  & aux  herbeS,’ 
que  par  tout  ou  elles  le  jettent,  elles  confument  Sc 
truifent  tout. 

Si  elles  font  tant  de  mal  de  leur  vivant,  elles  f|1 
font  encore  apres  leur  mort.  Dans  les  endroits  où  eH{* 
font  tombées,  elles  y répandent  la  pelle,  en  iqfed^ 
l’air  par  leur  contagieufe  odeur;  ce  qui  caule  des 
ladies.  Orofe  nous  apprend  que  l'an  du  monde  jSo®’ 
il  y eut  un  nombre  incroyable  de  fauterelles  en  AV 
que  , qui  apres  avoir  confumé  toutes  les  herbes , 
noyèrent  dans  la  mer  d’Afrique,  5c  jetèrent  une  pu3*1 
teur  li  violente,  qu’on  croit  qu’il  mourut  en  peu  ^ 
temps  trois  cenrs  mille  hommes. 

Les  fauterelles  d’Egypte,  dont  il  eft  mention  6$ 

1 Exode,  furpalfoient  en  grandeur  toutes  les  autres el' 
peces.  Pline  en  parlant  de  femblables  fauterelles  ^ 
odes,  dit  qu’on  fe  fort  de  leurs  jambes  delféchées 
lieu  de  lues.  Quand  ces  infedes  volent  en  fociétéif 
font  un  grand  bruit.  Les  Païens  ont  fait  des  vœu  S * 
des  lacnnces  a leurs  Dieux  pour  ctre  délivrés  des 
terelles.  Suivant  un  extrait  de  deux  lettres  écrites 
1690  a M.  l'Abbé  de  S.  U {fans  3 l’une  de  Javaro'V  f 
Pologne,  & l'autre  de  Biala  en  Lithuanie,  i!  vinc. ! 
meme  année  en  Rulïîe  des  fauterelles  par  trois  endr°‘c! 
difterens,  comme  en  trois  corps.  Le  premier  ail*/ 
l'année  Polonoife,  l’autre  palfa  à droite  de  LéopoH’ 
venant  de  Volhinie,  & le  troifieme  vint  par  les  co^ 
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montagnes  de  Hongrie.  Ces  infeéies  fe  repandi- 
dans  la  Pologne  & dans  la  Lithuanie  en  une  fi  pro- 
. ’gieufe  quantité,  que  l’air  en  etoit  tout  oblcurci,  &. 
a terre  toute  couverte  comme  d’un  drap  noir  : il  s’en 
^Uva  en  certains  endroits  où  elles  étoient  mortes  les 
Ulles  fur  les  autres,  & leurs  cadavres  amoncelés,  juf- 
r11  a quatre  pieds  d’épaifleur;  celles  qui  étoient  vivantes 
{'Perchant  fur  les  arbres,  faifoient  plier  les  branches 
H,ltlU'à  terre  tant  leur  nombre  éroit  grand.  Le  peuple 
1 Ut  qu’il  y avoir  des  elpeces  de  lettres  hébraïques  fur 
ï*?  ailes:  un  Rabin  prétendit  y lire  les  mots  qui  fi- 
chent en  françois  colère  de  Dieu.  Ce  fut  en  effet  un 
r.téfage  funefte-,  car  les  pluies  faifant  mourir  ces  infeétes 
‘nfeâerent  l'air,  & les  bœufs  qui  en  mangeoienc 
"ri aii  l’herbe,  ainfi  que  les  autres  beftiaux,  mouroient 
vfÇ-tÊt.  On  avoir  remarqué  qu’à  la  luite  d’un  fem- 
Jable  fléau  arrivé  en  1648  , les  Cofaques  setoient 
^!oltés.  La  Hongrie , la  Boheme  & l’Allemagne  ont 
, . ‘tifeftées  & ravagées  en  1541 , & même  ces  an- 
dernietes  (en  1747  & ï74^)>  Par  ^cs  ^uterclics. 
C1 17JJ  on  a vu  tomber  en  quelques  endroits  du  Por- 
tai un  nombre  infini  de  fauterclles  qui  ont  ravagé 
aS.Campagnes  aux  approches  du  tremblement  de  terre 
lrh'é  à Lisbonne.  _ . - . 

***  Chypre  il  y avoir  une  loi  qui  obligeoit  de  faire 
!acl«e  année  trois  fois  la  guerre  aux  fautcrelles,  i . en 
J'uant  leurs  œufs,  20.  en  tuant  leurs  petits,  3°  enfin 
à ^ant  mourir  ces  infe&es.  Il  pafle  ordinairement 
. uaflora , ville  de  Perfe,  quatre  ou  cinq  fois  l’année 
t lle  fi  prodigieufe  quantité  de  fauterelles , quelles pa- 
ç°T^ut  de  loin  comme  un  gros  nuage , dont  l’air  eft 
fièrement  obfcurci  3 quelquefois  le  vent  les  jette  par 
j^u us  l’Euphrate , & elles  vont  mourir  dans  les  déferts. 
j aUs  la  Province  de  Xinfi  en  Afrique , il  en  vient  tous 
t s ans  en  fi  grande  abondance  pour  ravager  les  four- 
,§es.  qu’aucun  habitant  n’eft  difpenfé  d’aller  avec  la 
J"  Us  grande  adbivité  au  devant  de  ces  cruels  ennemis 
les  détruite.  En  Chine,  lur-tout  dans  la  Province 
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de  Chan-tong , elles  vont  fréquemment  défoler  les  tC, 
coites , elles  couvrent  entièrement  le  ciel  : on  ci’01 
alors  voir  fondre  fur  fa  tête  de  grolTes  nuées  de  vcrduj 
ailées , accompagnées  d’un  bruit  lemblable  à celui 
la  tempête  -,  ces  dangereufes  légions  ne  vifitent  la  C lu 11  _ 
que  dans  les  années  feches  qui  fuivent  les  inond* 
rions.  Dans  ces  malheureufes  occasions,  les  Laboure^ 
n’ont  d’autre  reflource , pour  chalfer  l’ennemi  de  leH 
travail  j que  d’étendre  des  draps  lur  les  champs;  qUc  * 
quefois  ce  mal  ne  le  fait  feutir  que  dans  l’efpace  d’uij 
lieue,  tandis  que  la  moüton  relie  fort  belle  dans  tou1 
relie  de  la  Province.  . 

Lorfqu’il  y a des  étés  fecs  en  Ukraine  & dans  1£ 
pays  des  Cofaques,  on  ell  tellement  infefté  des  faU^f 
relies  qui  y font  portées  par  un  vent  d’Eft  ou  de  Su»' 
EU,  qli’elles  obfcurcillènt  l’air  dans  le  temps  le 
ferein , & dévorent  le  blé  du  pays. 

Elles  dépofent  en  automne  chacune  deux  ou  rr°,J 
cents  œufs,  & meurent  peu  de  temps  après;  mais 
œufs  venant  à éclorre  le  printems  fuivant , ils  prodd1' 
fent  un  fi  grand  nombre  de  fauterelles , qu’elles  (°^ 
beaucoup  plus  de  mal  qu’auparavant , à moins  qlj 1 
ne  furvienne  des  pluies  qui  détruifent  les  œufs  & * 
infeéles , ou  qu’il  ne  s’élève  un  grand  vent  du  Nord 
Nord-Ell  qui  les  chalTe  dans  le  Pont-Euxin.  Les  coch01?' 
du  pays  & les  oifeaux  aiment  fort  ces  œufs  : ils  en  dc' 
vorent  une  grande  quantité  & contribuent  par-là  à c 
purger  la  terre,  qui  fouvent  cil  tellement  infeélée  i 
ces  infeéles,  qu’ils  entrent  dans  les  maifons,  s’)1’  , 
nuent  dans  les  lits,  tombent  fur  les  tables  & dans  . 
mets  en  fi  grand  nombre,  qu’il  eft  difficile  de  n’en  p3> 
avaler.  Lorfqu’ilsfe  repofentfur  terre  pendant  lanUlC’ 
ils  la  couvrent  de  l’épaifieur  de  trois  ou  quatre  poUceS' 
ôc  fi  une  roue  de  voiture  vient  à paffier  fur  eux,  il 
réfulte  une  puanteur  infupportable.  Mais  pour  ne  P3’ 
fatiguer  le  Leéteur  par  le  récit  de  tant  de  défaffi1!’’ 
nous  nous  contenterons  d’ajouter  le  témoignage  “ 
deux  Hilloriens  modernes  très-dignes  de  foi. 
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Mejeraï,  après  avoir  expofé  les  tartes  effets  d’un» 
f ll*pete  extraordinaire  qui  fous  Louis  XIII  s’etoit  fais 
mois  de  Janvier  1 61  5 , dit  que  quelque  grands 
^ e fur  la  perte  caufée  par  ces  vents  & par  ces  ton- 
j-,  Ct^s  > elle  n’approcha  pas  néanmoins  de  celle  que  les 
v'Jtetelles  firent  dans  la  campagne  d’Arles  en  Provence 
t;  r,s ’e  mois  de  Mai-,  il  s’engendra  une  fi  grande  quan- 
% k • Ces  infectes  dans  ce  pays,  qu’en  moins  de  fept 
h?  u ’c  heures,  elles  rongèrent  jufqu’à  la  racine  des 
h,;1., es  ou  des  grains  dans  l’elpace  de  plus  de  quinze 
L c arpens  de  terre-,  elles  pénétrèrent  julques  dans 
le  deniers  & dans  les  granges,  & confumerent  tous 
ttS  ^rains  qui  y étoient.  Quand  ces  lauterelles  s’at- 
bl°üPoient  &c  s’elevoient  en  l’air,  ces  armées  formida- 
portées  par  les  vents,  formoient  une  efpece  de 
tity^qui  déroboit  l’éclat  du  foleil.  Dès  qu  elles  eurent 
lç  tout  le  territoire  voifin  d’Arles  , elles  payèrent 
tro  hone  & vinrenr  à Tarafcon  & à Beaucaire,  & ne 
plus  de  blé  fur  pied,  elles  ravagèrent  les 
ies  potagères  & les  luzernes  qu’on  avoir  femees. 
fi;,  , ejles  allèrent  à Bourbon , à Valabergues , à Mon- 
eliç  ^ a Aramon , où  elles  firent  le  meme  dégât  ; enfin 
éc)  s mtent  mangées  par  les  étourneaux  : celles  qui 
d>.PerSnt5  formèrent  enterre,  & principalement 
hlaht  CS  ^eux  Sablonneux , une  efpece  de  tuyau  (em- 
e a Un  étui  rempli  d’une  fi  grande  quantité  d œurs, 
lai(T-'r?Ut:  le  pays  en  auroic  été  defolc , fi  on  les  eut 
jçs  * edorre  ; mais  par  les  bons  ordres  que  donnèrent 
taf  0tlf«ls  des  villes  d’Arles , de  Beaucaire  & de  Ta- 
tatn°!r’  °n  en  ^ar  délivré  en  peu  de  temps.  On  en 
ou  1 , Plus  de  trois  mille  quintaux  qui  furent  enterres 
à ] )etes,  dans  le  Rhône  -,  on  les  cherchoit  le  fer  & le  feu 
main-  On  fupputa  enfuite  le  nombre  de  brigands 
lçn^Ccs  œufs  auroient  produits,  & en  comptant  feu- 
Un  ^ vingt-  cinq  par  tuyau , on  trouva  qu’il  y en  avoit 
Pou  ' . on  ^ePc  cents  cinquante  mille  au  quintal  : ce  qui 
li  V0lt  donner  ni  total  cinq  cents  cinquante  mille  mil- 
s de  fauterelles  qui  auroient  éclos  l’année  fuivante. 


144  SAU 

Combien  de  fois,  duM.LeJJer  dans  fa  Tkéologîé^ 
Infectes  j les  Laboureurs  ne  le  trouvent-ils  pash11^., 
d une  abondante  récolte  par  les  dégâts  des  fautcreflcS.‘ 
Ces  animaux  voraces  quittent  fouvent  des  pays 
gnésj  ttaverfent  les  mers,  le  jettent  pat  milliers  1 
des  champs  enlemencés,  de  enlèvent  en  peu  d’heul, 
julqu'à  la  moindre  verdure.  Les  flammes  & l’inceO^ 
le  plus  rapide  ne  produilent  pas  de  plus  cruels  défaft£ê' 
M.  Lyonnec  en  cite  à ce  lujet  un  exemple  mémorab^j 
que  l’on  trouve  dans  IHiftoire  de  Charles  Xll , ^ j 
de  Suede.  Son  Hiftorien  rapporte  que  cet  infor11"' 
Prince  fut  très-incommodé  dans  la  Béllarabie  par  "’L 
horrible  quantité  de  fauterelles  qui  s’élevoient  Nf, 
midi  du  côté  de  la  mer,  d'abord  a petits  flots , enlf1, 
par  grands  nuages,  qui  en  éclipfant  le  folcil , rendait 
l’air  lombre  : elle  voloient  à hauteur  des  hirondelb* 


julqu’à  ce  qu’elles  eulLent  trouvé  un  champ  poUfsJ 
jeter.  Nous  en  rencontrions,  dit-il,  fouvent  fur  le 

r,  1 1 nr  r r-  a rm  m . « L ....  t 1 1 U I 


min,  d’où  elles  s’élevoient  avec  un  bruit  femblibls{ 
celui  d’une  tempête  : elles  venoient  enfuite  fon“l. 
fur  nous  comme  un  orage,  fans  craindre  d’etre  fl* , 
lées  aux  pieds  des  chevaux.  En  s’élevant  de  terre  à £ 
nous  couvraient  le  corps  & le  vifage , au  poin£  1 


nous  aveugler.  Par-tour  où  ces  infectes  fe  repofoi£ljû 
ils  y détruifoient  rout  , julqu’à  faire  d’une  bf 


0 f 


prairie  verdoyante  une  terre  aride  & fablonneufe- 
ne  fauroit  jamais  croire  qu’un  fi  petit  animal  P 
palier  la  mer,  li  l’expérience  n’en  avoir  pas  conva'^ 
fi  louvent  les  peuples  de  ces  contrées  , chez 
dit  - on , ils  rongent  julqu’aux  portes  mêmes  des lt)  ; 
fons.  ( 

Les  Auteurs  nous  ont  lailîé  plufïeurs  recettes  p°1' 


éloigner  ou  faire  périr  les  fauterelles  ; mais  notfs 


croyons  pas  qu’on  doive  y ajouter  foi.  AldroV^f 


avoue  que  trop  louvent  les  refTourccs  de  l’efprh 
main  n'y  fervent  de  rien.  Au  refte  les  fauterelles  s’c 


tre-détruifent  elles-mêmes,  6c  les  plus  fortes  dévoua, 
l<v  plus  foibles  : voyez  aulli  le  Mémoire  de  M.  Glc#c/v 


fd\ 
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fauter  elles  errantes  en  Prujfe3  dans  les  Actes 
Académie  de  Berlin  , 17  fO. 

Peuples  qui  Je  nourrijjent  de  Sauterelles. 

^Qui  croiroit  qu’un  animal  auffi  nuifible  au  genre 
mair> , fût  de  quelque  utilité  ? Mais  fur  un  fol  in- 
içT’  ftérile,  l'homme  réduit  à la  mifere  fait  ufage  de 
fa»  lortes  d’alimens.  S.  Jean  Baptifte  a mangé  des 
Jolies  dans  le  défert.  Dans  les  pays  Orientaux 
L Sépare  ces  infectes  de  différentes  façons  : les  uns 
tintoHt  bouillir;  d’autres  les  font  rôtir  dans  une  ter- 
t>tes  où  ies  jambes  & les  ailes  fe  détachent;  mais  la 
(w  ^ le  corps  deviennent  rouges  extérieurement, 
thalrrie  ceux  des  ccreviftes,  & la  chair  blanche.  Cette 

Wf  p-^u’  p°ur  “re  d'un  g0“c  exceiienr-  n y en  a 

Vin,-  ^0l't  frire  avec  du  beurre,  & mariner  avec  du 
du  fel  & du  poivre. 

tell  n n°trune  acridophages  les  mangeurs  de  faute- 
i^l  p.'l  paroît  cependant  que  cette  nourriture  eft  alfez 
Wane>  «ries  peuples  qui  en  ufent  ne  vivent  pas 
v^nps.  Quand , vers  l’équinoxe  du  printems , les 
les  £ k-U  mic^  & du  Septentrion  foufflent  le  plus  chez 
tij^.  *°piens  voifins  du  défert , il  y arrive  une  mulri- 
Hla,  ltltl°mbrable de  groffes  lauterelles  queces  peuples 
en  tout  temps,  en  les  lalant,  ou  en  les  accom- 
bteTc  d’une  autre  façon.  Ces  acridophages , pour  les 
le  ’ font  du  fea  dans  un  l'eu.Profoncl  > clui  iette 
Pair  C°UP  de  fumée  ; lorfque  les  lauterelles  y veulent 
f%ÊL  en  v°lant , elles  tombent  aufli-tôt  : ces  pauvres 
taill tan<i  d°nt  la  condition  eft  auffi  miférable  que  leur 
d’inH  a Pctite , les  prennent  avec  beaucoup  de  foin  Sc 
s'en  f1'16-  Après  les  avoir  lalées  , ils  les  gardent  & 
rig  ecvent  comme  d’une  viande  fort  appetilfante:  ils 
f4Ut  an§ent  pas  autre  chofe  tant  que  dure  lafaifon  des 
ne  r^trclles  ; car  ils  n’entretiennent  point  de  bétail  Sc 
ttw-  figent  point  de  poiffon , étant  fort  éloignés  de  la 
- ü n’ont  point  auffi  d’autre  animal  qui  leur  puilfç 
Tome  FUI.  K 
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fervir  de  nourriture.  Ce  font  des  gens  fort  legel's.i 
corps  , agiles  a la  courfe  , & d une  allez  couitc  '*  J 
puifque  les  , lus  vieux  d’entr’eux  ne  palfent  guère  <r, 
rame  ans.  Quand  ils  approchent  de  cet  âge  , ils  ^ 


attaquésde  la  maladie  pédiculaire  ; il  fort  de  leurc°f| 

. ....  l t'  . _ I.  ■ . :1. ci' 


des  poux  dune  forme  horrible,  qui  ont  des  aüeS ^ 
différentes  couleurs.  Ces  poux  leur  rongent  l'eftc1®! 
les  entrailles,  tout  le  corps;  & dévorés  par  cette  ^ 
mine  ils  meurent  miférablement.  . , 

Dans  les  pays  où  Ton  mange  des  fauterclles, 
porte  régulièrement  au  marché,  comme  c’étoit  aU(I>. 
fois  la  coutume  à Athènes , Ait  A riJIophane>  8c  on  1e'; 
vend  comme  l’on  vend  les  oifeaux  chez  nous.  Les 
terelles  doivent  auffi  avoir  été  une  nourriture  co^l 
dans  la  Judée  , puifque  Moïfe  avoir  permis  aux  Jü' 


d’en  manger  de  quatre  fortes  qui  font  fpécifîées  ^ 
le  Lévitique.  L’Auteur  du  Dictionnaire  des  ani^K 


dit  qu’en  Europe  on  ne  connoît  point  ce  ragoût 
que  l’on  le  contente  d’admirer  la  frugalité  des  Ori*1’, 
taux  , fans  vouloir  les  imiter.  En  effet  il  ne  faut  Ÿ, 

tO 


confondre  avec  les  véritables  fauterelles  , de  p 


crullacées  de  la  Manche,  auxquels  l’on  a donné  i'1' 
proprement  le  nom  de  fauterelles  mannes.  Ces  crU(ï 


cées  font  la  cigale  de  mer  8c  la  f quille  : voyez  ces  tfl0' 


i*: 


Ce  font  là  les  infectes  ou  vers  crullacées  que  l'on  ?% 

«orp  /J-inP  1 F*  A3  A KK/ain  1 1/3  A rj  C'  • _ X'  ^ 


pare  dans  le  pays  d’Abbeville  , de  Saint  Valéry  # 
Calais  en  Picardie  , province  de  France  où  l’o]J 
mange,  & d’où  l’on  en  envoie  même  à titre  de  pf. I 


fent 

dans 


à fes  amis  : elles  font  rougeâtres  étant  boui^j^ 
de  l’eau  & du  fel,  c’ell  à-dire  matinées:  on 
vend  auffi  dans  les  rues  pour  le  public  ; il  s’en  fait  âi'i 
ces  endroits  une  alfcz  grande  confommation  fa1*5  ’ 
nom  d.e  fauterelles. 

On  allure  que  les  véritables  fauterelles  prifes  en  ^ '! 
me  de  fumigarion  , guéri  lient  les  rétentions  d‘a^nt’t 
fur  tout  dans  les  femmes  : on  les  confeille  auffi 
les  vapeurs  ; pour  cela  on  les  fait  fccber  & pulvérij^ 
Sc  cette  poudre  fe  donne  à la  dofe  de  douze  à viw 
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dans  quelque  liqueur  appropriée,  comme  dans 
^ décodfion  de  curquette  ou  de  pariécaire.  M.  Lin- 
*Us  dit  qu’en  buede  les  gens  de  la  campagne  font 
°tdre  les  verrues  de  leurs  mains  à la  grande  fauterelle 

’Crfp  — • , « / r i.  ? - 1: 


C?  qui  5 en  mordant , dégorge  fur  la  plaie  une  liqueur 
‘ *es  corrode  & les  enleve. 

SAUTERELLE  CHENILLE.  Goëdard  donne  ce 
à une  faillie  chenille  qui  fe  plaît  au  R mrnet  des 
j 111  es } donc  e]je  mapge  les  feuilles.  Le  froid  lui  caule 
nrort  ; elle  fe  fabrique  une  pence  toile  pour  s’y  lo- 
1 ^ fe  métamorphofer  en  une  nymphe  qui  devient 
J0' “che  au  bout  de  neuf  mois.  Dans  l’etat  de  faulïe 
rlrildle  elle  s’élance  d’une  place  à l’autre , comme  une 
au*tel|e.  , 

D£ 


^^AUterELLE  DE  MER.  Foye%  Langouste 
? & l’article  Écrevisse. 

MUTERELLE-PUCE.  Nom  donné  impropre- 
C]Ü  IU  * un  infe&e  fans  dents , efpece  de  procigale,  mais 
tç 1 a>  comme  les  cigales , une  trompe  ou  un  aiguillon 
tr  ^é  en  pointe  & couché  lut  la  poitrine.  On  la 


Cr()ll  ~ tu  puimc  — car  y -- 

f0  Ve>  dit  Swammerdam , caché  lom.  l’ecume  qui  le 
fur  la  furface  de  toutes  fortes  de  plantes;  mais 
<fCll  forme  lui  - même  dans  l’état  de  larve , cette 
Foye%  ce  qui  en  ejl  dit  a l article  Écume 

SaTttNiere* 

wJEUR.  Foyer  Altise. 
ti e,  UV^GE.  Nom  donné  à des  animaux  qui  appar- 
g «Uent  à la  vieille  nature , qui  lont  farouches  , non 
ou  ^ LlV?rfés , même  à l’homme  qui  n’eft  point  civilifé, 
.rini  vit  eLrant  dans  les  bois,  & même  aux  plantes 
le  JjVlennent  fans  culture.  U nous  a plu  d’appeler  ainfi 
li n • Cent°t,  le  Cafre,  leHuron,  l'Algonquin , 1 II- 
> le  Lapon , llflandois  & le  Morlaque.  C es  hu- 
onr^  v*vent  cependant  en  peuplades,  s’entendent  & 
0 !att  de  fe  fabriquer  eux- mêmes  tout  ce  dont  ils 
fend  '°'n  > rîs  connoilËent  leurs  patriotes  , tk  les  dé- 
eilc  avec  bravoure  ; en  un  mot  ils  onr  la  raifon  ÔC 
Perfectibilité.  Il  faut  prendre  garde  de  confondre 

K.  ij 


*4*  SAU 

l’efpece  de  finge  connu  fous  le  nom  de  orattg-otd[ 
ou  homme  des  bois  avec  l’homme  proprement 
Voye\  les  articles  Homme  , Homme  sauvag£ 
Orang-Outang.  , 

SAUVAGEON.  Nom  donne  à un  petit  arbre  v^, 
naturellement.  On  ente  d’autres  arbres  fur  les  fe11'? 
geons;  c’eft ordinairement lur  des  fauvageor.s d’aï®3 
cher  ou  de  cognatlrer.  n 

SAUVE  GARDE.  C elt  un  gros  lézard  de  l’A^ 
tique.  Mademoilelle  Mérian  dit  qu’il  devient 
comme  un  crocodile  de  dix  ou  douze  pieds , & qü’c  ’ 
lui  a vu  dévorer  les  œufs  de  différentes  fortes  d0>, 
féaux  i il  le  nourrit  de  charognes  , mais  il  n’atts^ 
pas  les  hommes  comme  le  crocodile.  On  ne  le  no^ 
meme  fauve-garde } que  parce  que  fes  cris,  dic-^' 
annoncent  à ceux  qui  fe  baignent  la  préfence  du  c\, 
codile.  Lorfquefa  femelle  veut  pondre  fes  œufs,  v 
creufe  le  fûble  fur  le  bord  de  quelque  riviere  où  e j 
les  dépofe  pour  les  laiffer  éclorre  au  foleil.  Les  In^'j 
mangent  ces  œufs  qui  font  gros  comme  ceux 
poule  d’Inde , mais  un  peu  plus  longs.  Cet  anim*^ 
une  efpece  d’amphibie  -,  il  vit  également  fur  ter# 
dans  l’eau  ; en  forte  que  quand  il  ne  trouve  poifl1 1 
charognes , il  fait  la  guerre  aux  poilïons  ; & au  d#[, 
de  poiffon  , il  vit  de  mouches  & de  fourmis. 
trouve  dans  les  forêts  de  Surinam  : fa  couleur  eft 
brée;  fes  écailles  font  minces  & polies.  Le  tejugf. 
& le  tupinambii  font  auffi  des  efpcces  de  fauve 
Voye%  ces  mots. 

SAUVE-TERRE,  marbre  qui  fe  tire  d’un  Vil^f 
qui  porte  ce  nom,  dans  le  Comté  de  Commingts>  * 
qui  prend  un  fort  beau  poli  : il  eft  de  différentes 
leurs , le  fond  en  ell  noir , avec  des  taches  & des  ve^’ 
blanches  & jaunes  : on  le  nomme  brèche  à Paris. 

SAUVE  VIE  ou  RUE  DES  MURAILLES , % 
muraria.  Cette  plante  qui  naît  fur  les  rochers  # 
murailles,  dans  les  fentes  des  vieux  édifices,  pr0  <{ 
des  fontaines,  aux  environs  de  Paris  de  ailleurs»  c‘ 


S A X “w 

'ics  capillaires  : voyqr  ce  mot.  Sa  racine  eft  che- 
L Ue>  menue  & noirâtre ; fes  tiges  font  nombreules, 
f^®lles  de  deux  à trois  pouces,  rondes,  grcles,  eva- 
tci.f  * découpées , & d’un  vert  noirâtre  en  haut,  « 
tl  Sfatre  vers  la  racine,  portant  des  feuilles  iembla- 
ç|,  a celles  de  la  rue  des  jardins,  d’une  laveur  acetbe;. 

e ed;  couverte  fur  le  dos  d'une  poulîiere  hne , qui 
ÆUtre  chofe  qu’un  amas  de  caplules  fphenques, 
C^les  à celles  des  capillaires,  ou  a celles  es 
elligCres-  Cette  plante  ne  perte  point  dans  l hiver  . 
wedtrès-pedorale,  convient  dans  les  maladies  du 
Vi>°n,&  eft  très-apéritive  : elle  a cte  appeleeyà/vztf 
U comme  pronte  à conferver  la  vie. 

1vA^ATILE,  ferpent  d’Afrique  , dont  on  trouve 
t ^âle  & l’autre  femelle , figures  dans  Seba3  1 ne). 

^ab.  37in.l&  2.  Ce  ferpent  fe  nourrit  de 
luttes  & de  crapauds:  il  fe  cache  dans  les  fentes 
per  rletres  5c  des  rochers  pour  mieux  guetter  bc  attra- 

» 1 proie.  ...  . , /■ 

da;  deffas  de  fon  corps  eft  d’un  bai  brun , qm  se- 
f0‘  Clt  vers  le  ventre  , dont  les  écaillés  blanchâtres 
Ce]^  en  travers  & dans  un  bel  ordre , de  meme  qu 

garniflent  le  dos , lefquelles  font  raillées  en 

bîl'^es.  Sa  tête  eft  couverte  d’un  boucher  jaune- 
treC  1 tcaverfé  longitudinalement  par  une  mie  nona- 
e ’ **  Uûis  aUt?es  raies  coupent  tranfverfalement 
\Ct0*  : fa  gacule  eft  armée  de  fort  petites  dents, 
n.,  ,a  femelle  du  faxatile  ne  différé  du  male  que  par. 
Jrel(ÎUes  bandelettes  trcs-ctroites,  ou  des  mies  d el- 
tiéCe-en  efpace , jufqu’au  milieu  du  corps;  l’autre  moi- 
ca’  Ju^u’au  bout  de  fa  queue  , terminée  en  pointe» 
imitée  fimplement  d’écailles  lofangées. 

1 SAXIFRAGE  ou  ROMPT-PLERRE  . fixtfraga 
c-,'  'lte  dont  on  diftingue  beaucoup  d'efpeces.  Nous, 
dP„-rQris  dans  cet  article  celles  qui  (ont  ufitees  en  me- 
eCl0n^favoir:  . ,, 

er  \ • U Saxifrage  blanche  ,faxifraga  alba.  Elle 
i0lf  aux  lieux  herbeux  incultes , fur  les  montagnes» 

Kiij 
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dans  les  vallees  8c  dans  les  bois  : {a  racine  jette 

. urs  fibres , au  haut  defquclles  (ont  attachés  de  F 
tirs  tubercules  gros  comme  des  grains  de  coriané"’ 
de  couleur  en  partie  rougeâtre,  & en  partie  blanc"J- 
tre,  d’un  goût  tirant  fur  l'amer  : on  les  appelle  vulS3‘ 
cernent  grains  ou  femtnees  de  fraxifrage.  , , 

^ Cette  racine  pouffé  des  feuilles  arrondies,  dente1*1^ 
a leurs  bords,  rcffemblantes  un  peu  à celles  du  ü£"( 
terreftre,  mais  plus  groffes  & plus  blanches;  ils’éM 
d’entr’elles  de  petites  tiges  hautes  d'environ  un  pie  , 
rondes , tendres , velues,  purpurines,  rameufes  , 
tant,  dans  l’été,  en  leurs  fommités  de  petites  Heu"5 
cinq  feuilles,  difpoféesen  rôles,  de  couleur  blanC^' 
à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis,  contet'311. 
dans  deux  loges  des  femences  fort  menues,  longue"' 
& i ou  fl  es  : cette  plante  ell  plus  petite  en  toutes 
parties  dans  les  terrains  maigres  qu’en  d'autres  : 
remarque  que  fes  feuilles  & fes  tiges  fc  fechent 
apres  la  fleur,  les  grains  tuberculeux  reliant  aut"11 
i - . rac^nc  i mais  comme  ils  difparoiflent  aulfi  ^3l' 
t rUo  * on  t*°3t  ^rre  atcentif  à les  cueillir  à temP* 
L inlu lion  de  cette  faxifrage,  faite  dans  le  vin  bl*1’/ 
ou  dans  l’eau  eft  apéritive , &c  provoque  les  me"  ' 
trues.  n 

■Ie.  La  petite  Saxifrage  rouge , faxïfragd 
na  anima  humilior.  Sa  racine  eft  Ample , fa  tige  oW 
nairement  unique,  menue,  rameufe,  haute  de  qu-,tlC 
pouces;  les  feuilles  font  Amples,  oblongues,  gra#"eSj 
xe  ues  , gluantes  au  toucher,  verdâtres,  divifées  f 
trois  & quelquefois  en  cinq  fegmens  : leurs  ^ 
«aillent  aux  lommites  de  la  tige , elles  font  de  ’c°i' 
Jeur  de  pourpre  clair;  il  leur  fuccedc  des  cap  fuies  & 
minales  a deux  cornes,  & arrondies  : toute  la  pi*'1'6 
cft  vifqueufe  ; elle  croît  abondamment  fur  les  to^’ 
lut  les  vieilles  murailles,  aux  lieux  déferts  & 
elle  fleurit  en  Mai  & fa  femence  ne  tarde  pas  à f"1' 
vre  la  fleur, puis  elle  fc  feche  entièrement,  & difp3' 
tou  pour  le  rçfte  de  l’année  ; elle  devient  plus 
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^°ins  grande , 8c  rouge  fuivant  le  fol  8c  Ton  expoil- 
Soleil,  £oy/e,  dans  Ton  Trait*  de  l'utilité  de 
t P hilofophie  expérimentale  , donne  1 inrunon  c 
3e  plante  dans  de  labiere,  comme  unfpecihqua 
la  jaunifle,  & Ray , d’après  le  meme  Auteur 
Q-^ommandc  contre  les  écrouelles , en  quelqu  état 
£elks  foient.  Aujourd'hui  cette  vertu  eft  tres-in- 
ettaitie, 

cif  ; U Saxifrage  doré  e ou  l’HÉ  patiqu  e dore  e, 

y fufpknïum  foins  amphonbus  auriculaus.  • 

Ttte  Plante  eft  le  enfin  de  roche  ou  dore  de  1 Al- 
K fie  1 ’ herbe  de  Cfiarchamboucher  des  environs  de 
f^mont  en  Lorraine.  Elle  croît  dans  les  marais  aux 
Atcls  des  lieux  humides , ombrageux  8c  mouileux  : 
d/fSe  eft  longue , affez  grofle , noueuie,  rampante 
de  la|ichâtre , facile  à rompre , & fibreufe  ; elle  poulie 
cafP.etites  tiges,  hautes  environ  de  quatre  pouces  , 
te>>velues,  tendres, foibles,  & un  peu  rameufes 
de  feuilles  oppofées  & arrondies , dentelees, 
velues  & fucculentes , d’un  goût  un  peu  ilyp- 
*e  «t  amer  * aux  fommités  naiflent  en  Avril  de 
be  es  fleurs  en  rofette  à quatre  quartiers,  & J 
Couleur  jaune  dotée  & refplendilTante  : il  Lui 
fc^edc  des  filiques  à deux  cornes  qui  tiennent  des 
tqs  ,nces  brunâtres  : cette  plante  a le  gouc  ' 
b'  ï hépatique  commune  : voyez  ce  mot.  On  en 

deetld  en  guife  de  thé.  Les  habitans  de  Sttasbouig  > 
toute  l’Alface  & de  la  Lorraine  en  font  un  grand 
d ige-  La  faxifrage  dorée  fe  trouve  abondamment 
y ces  deux  Provinces-,  on  la  rencontre  aufli  iur  les 
>ta§ncs  d’Auvergne  , fut  les  Alpes  & les  Pytenees. 
tP  pcut  confulter  une  thefe  fur  le  creflon  dois , jott- 
dc.1Ue  h y a quelques  années  dans  les  Ecoles  de  c 
c'oC  de  l’Uniyerfité  de  Strasbourg.  , 

ral'  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  des  Près  , 
l*/rag*  umhellifera  Anglorum.  Quelques-uns  bu 
».  auflî  le  nom  de  fefeli  des  près  de  Mon  p 
‘er'  Sa  racine  eft  vivace  , longue  , groffe  comme  le 

K.  iv 
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doigt  ridée,  brune  en  dehors,  blanche  en  ictâ 
chevelue  vers  le  haut,  d’un  goût  aromatique  #5 
peu  acre  : elle  pou  (le  des  tiges  hautes  d’un  pied  A * 
mi,  groJîes,  rondes,  cannelées,  verdâtres,  divifee5/ 
iegmens  pointus  : à l’extrémité  des  rameaux  for*  ! 
oinbeües  de  Heurs  peu  étendues,  difpofées  en  <°iL 
dée,  n^bianCrtlrant  lur  le  jaunâtre  : elles  font  f< 

tes  5 ftUKS  C°mpofés  de  deux  femences 
LT/  ’/ougeatres,  d’une  odeur  forte, 

hle,  & d un  goût  aromatique  «Se  vineux.  Cette  pi311 

f d U;irufaS,e  «es- familier  chez  les  Anglois,  c o& 
Un  puillant  diurétique. 

Il  y a encore  la  grande  8c  la  petite  pimprenelle  ^ 
tmge,  aurremenr  connue  fous  le  nom  de  bouquet 

tracLmcaonSJar  C.aU  mot  B°ucagh  : elles  l'ont  $ 
riaçantes.  On  dit  qu  aux  environs  de  Fécamn  il  c(C 

en  abondance  fur  les falaifes,  une  efpece  dekxif^ 

la  récolté  en  eft  perilleufe.  Les  payfans  defcei^ 

fomm?rS/l’eCJpiCCS  " loilg  d’une  corde  attaché^ 

mmet  des  montagnes , & remontent  après  avoir  ff. 
iklaifons”  ^axjprage  J dont  ils  font  ufage  dan* 

SC ABIEUSE , feabiofa  : plante  dont  on  difti^,1! 
beaucoup  d’efpeces.  Nous  ne  rapporterons  ici  qurld 

cineX  favoiV  qU1  f°nt  d ufage  familier  en 

i°.  La  Scabieuse  ordinaire  des  Prés  et  pfS 

les  chamD.  Ï7  pl'.fquî  partout  da,“  >«  blés.  K 
les  champs  & les  près  : fa  racine  elt  droite  long«e  . 

vivace  ; elle  pou  /Te  des  feuilles  oblongues 

nenfes,  Jaciniees  par  les  côtés:  il  s’élève  d’entfe^ 

des  tiges  a la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  rond*5' 

T"1-5  derqu'lqu«  A-uiuês  ■>< 

vlfe  en  I,n  des  TS  foutie"wnt  des  (leurs  dl 

vilecs  en  bouquets  ronds,  «Se  compofés  de  fleur0'’5 
inégaux,  de  couleur  bleuâtre  : à ces  fleurs  fu ccedept 
des  manières  de  têtes  verdâtres,  ccaillçufes,  coWP0' 


SCA 


*5? 


ecs  de  capfules , qui  contiennent  chacune  une  fe- 
Iïîence  oblongue , tunnontée  d’une  couronne.  Cette 
P ante  fleurit  en  Juin  & en  Juillet;  elle  eft  d une  la- 
.eur  amere  : on  l’eftime  alcxitere,  fudorifique , apcn- 
*Ve  & vulnéraire.  Les  Apothicaires  en  tiennent  une 
?.u  diftiUée,  qui  eft  au  nombre  des  quatre  cordiales; 

? convient  dans  les  fievres  malignes  , & pour  ta- 
rUltct  l’expectoration  ; les  fleurs  en  infufion  thei-, 
font  aufli  très-efficaces  dans  les  toux  opima- 
2*-  La  plante  appliquée  extérieurement  guérit  la 

J*.  LaScABiEusE  des  Bois  , ou  Succise  > ou  le 
jV‘°R.s  nu  Diable,  morfus  Diaboli  : elle  croit  aux 
r yx  incultes,  dans  les  prés  & les  pâturages,  dans  les 
V|J'S  Sablonneux  un  peu  humides  : fa  racine  eft  aulli 
o'Vacei  grolïe  comme  le  doigt,  courte,  comme  ron- 
^ns  le  milieu,  & fibreufe  : elle  poulie  des  feuilles 
0llgues  & pointues,  femblablcs  à celles  de  la  Ica- 
l'eufe  ordinaire  , mais  entières,  légèrement  crene- 
fj*®  en  leurs  bords  , plus  vertes  en  deflus  qu’en  del- 
LUs > rudes,  & attachées  à de  longues  queues.  11  sc- 
ia u d>er|tt’elles , fur  l’arriere  faifon , plufieurs  tiges  a 
tuteur  d’environ  deux  pieds,  rondes , rougeâtres, 
ir^Cufes  » garnies  de  deux  petites  feuilles  à chaque 
f n.lUre,  &c  qui  portent  en  leurs  fommites  des  fleurs 
fiables  aux  précédentes,  mais  plus  ramallees  en 
cte>  de  couleur  bleue  ou  purpurine,  fume  de  plu- 
r;!Ürs  femenccs,  rondes  & cannelées.  Cette  plante  fleu- 
tr  fVets  l'automne  : fes  feuilles  font  fur- tout  d ufage 
t Ues  en  décodion  ; elles  font  ameres,  & un  peu  al- 
^gçntes  : on  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu  à la 
Ccedente5  & particulieremeut  pour  les  inflamma- 
la  gorge  & les  ulcérés  intérieurs, 
fcar  * AC ALLI.  Arbriffeau  du  Malabar,  qui 

être  1,euPhotbier  des  Anciens-  ^ °ye^  E,u“ 

la  5Cai-ATA  ou  ESCALIER.  Coquille  univalve  de 
athillç  des  vis,  (quelques Naturaliftes  la  placent 
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av  ec  raifon  parmi  les  tuyaux  de  mer  des  Indes  : ) ^ 
cit  des  plus  rares  en  Europe.  Sa  relTemblance  a''c; 
un  elcalier  lui  a fait  donner  le  nom  Italien  d ç.fcaU}&' 
M.  d’Arg enville  décrit  cette  coquille,  & dit  quefajf 
lpirales  , qui  font  autant  d'orbes , coupent  tours  11 
ngure  pyramidale  ; que  la  dernierc  revient  en  cot1,£t 
vers  la  bouche  ovale , dont  elle  forme  le  bourre^1' 
, lpirales  en  ordre  qui  fe  furmontent  régulière^ 
les  unes  les  autres  en  forme  de  vis  conique,  four  r‘ 
verues  extérieurement  & à di fiance  égale  d'annea»* 
ou  de  côtes  très-minces , Taillantes  &c  très- blanc hcS’ 
lur  un  fond  d’un  blanc  fale  : elles  font  réparées  P/1 
un  petit  jour  les  unes  des  autres,  d'une  maniéré 
lenliblc  , lur-tout  celles  d’en  bas,  dont  les  derni«*'p 
cotes  le  reuni  fient  en  un  point  vers  le  bord  de  fa  bM 
che:ce  font  des  anneaux  ou  des  cordelettes  détaché 
qui  ont  toujours  une  liaifon  avec  le  fond  de  la  cff 
quille.  Ce  qui  fait  la  rareté  de  la  fcalata,  c’eft  que^ 
Indiens  la  confervent  parmi  leurs  bijoux  les  plusp[L” 
deux , leurs  femmes  la  fufpendeut  àleuc  cou  &c.  ; 1^ 
pafiion  pour  cette  coquille  & leur  vanité  nous  la  fof 
payer  cher.  Il  faut,  dit  M.  d’Argenville 3 qui  po^ 
doit  cette  coquille,,  que  la  fcalata  ait  plus  d’un  poü^ 
de  haut  pour  etre  réputée  belle,  parce  qu'il  n'y  a ri? 
de  fi  commun  que  les  petites,  qui  fe  trouvent  dan* Js 
toIte  Adriatique.  Celles-ci  font  les  fauflès  Çcalat*' 
voyez  Escalier.  On  trouve  aufii  cette  coquille  da‘lS 
les  cabinets  du  premier  ordre  à Paris , & fur-tout  ^ 
lollande,  ou  nous  en  avons  vu  trois  dans  leifeul  a' 
omet  du  Stathouder.  Celle  que  l’on  voit  aétuelleru? 
dans  le  cabinet  de  S.  A.  S M?r.  le  Prince  de  Co«id*> 
a Chantilly  , eft  peut-être  la  plus  grande  qui  fait  co * 
nue,  les  fpires  font  de  neuf  orbes. 

SCALOPES.  Séba  donne  ce  nom  à un  rat  fauviS6 
d Amérique,  qui  a de  gros  & grands  tefticules  ^ 
lemblables  aux  tettes  de  la  brebis  : plus  en  arrie*  1 
vers  la  queue,  defeend  fa  verge.  I.a  tête  de  cecani^' 
ïefiemble  a celle  du  renard  : elle  eft  terminé  * 
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^0jnte  j 3c  Ton  mufeau  a beaucoup  de  rapport  avec 

'•Cl*-*-  4 - - - r * i . 


3 ivjii  uiiuv.au  a i : 

L u‘  du  cochon  j il  s'en  iert  pour  fouir  la  teire,  y 
.Archer  fa  nourriture  Ôc  fe  creufer  des  tanières  qui 
j Mettent  à couvert  des  bêtes  féroces  *.  fes  .teilies  lont 
pendantes,  prefque  chauves,  garnies  teule- 
r, enc  de  quelques  poils  clair  - lemes.  Il  à les  yeux 
j,ands , noirs , défendus  de  tous  cotes  par  des  poils 
ifUn  rouge  foncé  : la  levre  fupérieurc,  qui  porte  une 
J^Ue  mouftache  , & toute  la  partie  fuperieuie  du 
<]■  r^s  > font  garnies  de  poils  d’un  rouge  c arge , c 
C jaune  clair  fur  le  ventre  & fur  le  front  Cet  am- 
?'a  la  qUeUe  longue  & frifée,  les  pieds  blanchâtres 
c,,  a,ls  Poils  faits  comme  ceux  du- ange,  munis  de 
doigts  & d’un  pouce  ; il  s’en  fert  à ditterens 
h„^es  : fa  queue  lui  fert  à s’attacher  & àfe  crampon- 
y>oué. 

cr  L^MMONÉE , feammomum.  C’eft  un  lue  con- 
de  i ^f'Ueux,  gommeux  & très-purgatif:  on  en  trouve 
fortes  dans  les  boutiques-,  lavoir,  la  Icammo- 
,,  A1cp  & celle  de  Smyrne.  . . , , 

qua  * La  feammonée  d’Alep  eft  legete  c ria  c . 
btprnd  on  la  brife,  elle  eft  d’un  gris  brunâtre  & brillant, 
nu,  entièrement  opaque  ’•  lorfqu’on  la  manie,  oit 
11  !a  frotte,  elle  fe  change  en  une  poudre  b.ancha- 
aC|.;°u  gtife  ; elle  a un  goût  amer,  avec  une  certaine 
le>onie  ^ une  odeur  Vapide.  On  l’apporte  dA- 
]aP’  °u  de  Saint-Jean  d’Acre  , qui  eft  1 endroit  ou  on 
le0cueille. 

hJ  ’DLa feammonée  de  Smyme  eft  noirâtre  plus  com- 
On  f»  ^ Plus  pefante , à volume  égal , que  celle  d A Icp. 
1 ■ aPporte  à Smvrne  d’une  ville  de  Galatie  , appe~ 

1 . t «il  » . 1 d'in! 


la\Pl:éientemeut  Cuté , & de  la  ville  de  Cogni,  dans 
^nce  de  Licaonie  on  de  Cappadoce , près  du 
H,,: 1 Lîutus  , où  l’on  en  fait  une  récolte  abondante: 
cel|S  °n  Prôfere  la  feammonée  d’Alep  , & cm  choilit 
téd,?- qüi  eft  brillante,  facile  à cafl'er,  & tres-aifee  à 
L“Ue  en  poudre  , qui  eft  prefque  infipide  fur  ia 
<k  qui,  arroféc  d’un  peu  de  falive  , ou  de 
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quelqu  autre  liqueur  aqueufe, devient  laitcufc,  ou P0** 
parler  le  langage  des  Droguiftes . fait  1 œil  de  perdrix 

11  y a une  autre  elpece  de  feammonée , qu’on  SP 
feammonée  bâtarde  ou  inférieure,^  que  queldücS 
Colporteurs  Juifs  vendent  uclquefois  dans  nos  Pot1 
ce  n’eft  fouvent  qu’un  compofé  de  fucs  de  différel»1*' 
plaintes  laueufes,  incorporées  avec  de  la  cendre,  ** 
jalap,  &c.  Heureulement  qu’on  ne  trouve  plus 
de  cette  mauvaife  drogue,  dont  la  compofition  lu^ 
tive  eft  de  plus  criminelles. 

La  plante  qui  produit  ce  fuc  purgatif , s’appc  , 
ScammonÉe  de  Syrie,  convolvulusSyriacus.  Sa  fJ 
cine  eft  épailfe,  de  la  forme  de  celle  de  la  bryo'1?’ 
charnue,  blanchâtre  en  dedans,  brune  en  dehors?  . 
breufe  & empreinte  d’un  fuc  laiteux  : elle  poulfe  & 
tiges  greles  de  trois  coudées  de  longueur  , far.n£l’! 
teuf  s,  & qui  grimpent  autour  des  plantes  ’voifin*5' 
les  feuilles,  qui  font  alternes  & vertes,  relfemb^ 
a celles  du  périt  liferon  : elles  font  triangulaires,  li^’ 
ayant  une  baie  taillée  en  façon  de  tteohe.  De  l^5 
aillelles  nailTent  des  fleurs  en  cloche  , blanchard’ 
tirant  fur  le  purpurin  : elles  font  fuivies  par  des  ^ 
Iules  pointues,  remplies  de  graines  noirâtres  & anga' 
leules. 

Cette  plante  croit  en  Syrie , autour  d’Alep,  & 
le  plaîr  dans  un  terroir  gras.  M.  Rujffel  en,a  donné 
bonne  figure  dans  les  TranfPhilofoph.  L’illuftre  Tof' 
neforca  obferve  une  efpece  de  convolvulus  hérilfë  ^ 
poils  dans  les  campagnes  de  Mylïe,  entre  le  ^ 
CJympe  & le  Sipyle  , & même  auprès  de  Smyr”£’ 
& dans  les  ries  de  Lesbos  & de  Samos , où  l’on  f. 
cu:rl  c encore  aujourd’hui  un  fuc  concret  qui  eft  br 
au  delious  de  la  feammonée  de  Syrie  & de 
Amfi  M.  Tourneforc  nous  porte  en  quelque  foi#  * 
croire  que  la  feammonée  des  boutiques  vient  de  pi*1’" 
tes  au  moins  de  différentes  efpcces , fi  elles  ne  io(lt  I 
pas  différentes  pour  le  genre  ; qUe  celle  de  Syrie  ^ 
d’Alep  vient  de  la  plante  appel écfçammonia  folio t1*' 
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fcammonée  à feuilles  lifles,  & celle  de  Smyrne, 
e plante  appelée  fcammonia  folio  hirfuto. 

, _ ous  remarquerons  cependant  que  le  Conful  An- 
t ;°.ls  • ( M.  Sherard),  qui  a demeure  à Smyrne  pendant 
ce,2e  ans , prétend  qu’on  ne  retire  plus  le  fuc  de  ce 
ffîolvulus  hérilTé,  parce  que  celui  qui  a les  feuilles 
J/,Cs  croît  en  fi  grande  abondance  qu’il  fuffit  feul  pour 
g CPatcr  toute  la  feammonée  dont  on  fe  fert  : on  choi- 
•v,  Uc  tout,  dit  il,  celle  qui  croît  fur  le  penchant  de  la 
>tagne  qui  eft  au-ielfuus  de  la  forterefle  de  Smyrne. 

découvre  la  racine  en  écartant  un  peu  la  terre-,  on 
té  c°upe  , & on  met  fous  l’incifion  des  coquilles  de 
oûules  poUr  recevoir  le  lue  laiteux  qui  en  découle , 
j/'We  l’on  fait  féchet  pour  le  conferver.  Cette  feam- 
ainfi  récoltée,  eft  réfervée  pour  les  habitans  du 
çj|ys  > & l'on  n’en  donne  aux  étrangers  que  par  prélent: 
aüe  elt  à demi  ttanfpatente , blanche , jaunâtre  & fans 
mauvaife  odeur. 

^ °‘ci  les  différentes  maniérés  de  recuerlhr  la  Icam- 
fc°n ee  du  commerce , & ce  qui  lui  donne  différentes 
fç  6c  couleurs.  On  coupe  la  tête  de  la  racine  : on 
tiQ  Crt  d’un  couteau  pour  y faire  un  creux  hémifphé- 
afin  que  le  fuc  s'y  rende  ; & on  le  ramalfe  ,en- 
L re  avec  des  coquilles.  D’autres  font  des  creux  dans 
qu  utei  ils  y mettent  des  feuilles  de  noyer  lur  lel- 
les  le  fuc  tombe,  8c  on  le  retire  lorfquil  eft  lee. 
4.n?tres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui  s'élève  au- 
qü  de  la  tene , & elle  donne  tous  les  jours  un  fuc 
fuit  °n  rarr|affe  pour  le  faire  fécher  : on  arrache  en- 
ch.C  toute  la  racine;  & après  l’avoir  coupée  par  tran- 
féch  ’ ^ 011  cn  exprime  un  fuc  laiteux  , que  l’on  fait 
qü  çT  ^ un  feu  doux  ou  au  foleil  : on  en  fait  quel- 
chet  , des  paftilles,  fur lefquelles  on  imprime  un  ca- 
> eut  couleur  eft  grisa  re,  8c  fouvent  brunâtre. 
desUtre.s  enfin  tirent  le  ^uc  des  fcui-les»  des  riBes  & 
f0  *>es  pilées  -,  puis  font  deffécher  ce  fuc , & en 
de  petites  mafTes  d’un  noir  verdâtre,  & d’un* 
attvatfe  odeur. 
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> La  fcammonée  eft  efficace  & très-vigpnreufe  : o!) 
s’en  fert  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  & lëre«ifi| 
On  doit  fe  méfier  de  ce  remede , qui  cil  fouvent  >’ 
altéré , que  pris  en  grande  dofe  il  cfl  fans  effet  ; 
très  fois  il  eft  fans  mélange , & pris  à petite  do&  \ 
excite  une  fuperpurgation  , des  naufées  , une  infl3lîjj 
marion  qui  excite  une  foif  infatiable,  la  fievre  , 
dyllenterie.  On  doit  toujours  l'allocicr  à quelqu’a11^ 
purgatif,  & n’en  prendre  guere  plus  de  douze  grai^' 
quand  elle  eft  bien  rélineufe  comme  celle 
Les  Apothicaires  appellent  la  fcammonée  qui 
poudre , diagrede.  C’ell  la  baie  de  la  poudre  de 
ou  cornachine. 

La  fcammonée  entre  dans  quantité  de  compofi»^ 
galéniques.  C’eft  à l’induftrie  des  Chimiftes  que  K 
etl  redevable  de  la  teinture  & de  l’extrait  réfineU*  , 
la  fcammonée,  ce  que  l’on  appelle  impropre!^ 
magifiere. 

SCAMMONÉE  D’AMÉRIQUE.  Foye^àl’artW 

î^iÉCHO  A CA  N, 

SCAMMONÉE  JAUNE,  ^gomme-gutte:^ 
ce  mot. 

SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER,  petîf^. 
Monfpdiaca  , foins  rotundioribus.  Tournef.  Pi*®  . 
qui  croît  dans  les  bois  : fes  racines  fibrées  & fei?^ 
tantes  en  terre  , poullent  plufieurs  tiges  farmente»‘ef' 
longues , dures , cependant  flexibles , articulées:& 
tortillant  autour  des  arbres  voifins  ; elles  rendefl1  , . 
lait  quand  on  les  rompt  : fes  feuilles  font  conjug1^ 
oblongues  & veineufes  ; fes  fleurs  qui naiffent  aux (<K 
mirés  des  branches,  font  en  cloche  éva fée,  velu^f 
purpurines  en  leur  partie  fupccieure,  d’un  vert 
tre  & fans  poil  en  leur  partie  inférieure.  Le  piffij  ^ 
chaque  fleur  devient  un  fruit  à gaînes  un  peu  coutb^f' 
lefquelles  s’ouvrent  d’elles-mêmes  par  la  matur*te’  I 
alors  elles  taillent  paroîrre  une  matière  floconée  cotfl. 
me  lanugineufe,  dans  laquelle  on  trouve  des  (etn#1?! 
à aigrettes.  On  prétend  que  cette  plante  cfl  un 
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^ animaux  quadrupèdes:  on  l’eftime  réfolutive  ap- 
lquée  extérieurement. 

B ^ ANDEBtC  ou  BRULEBEC.  Rondelet  donne  ce 
à une  efpece  d'huître  dont  le  poiffbn  a le  goût 
gluant,  (ale,  qu  i .ucfois  amer  & dél agréable , mais 
ç U chauffe  la  bouche  : elle  a la  coquille  crêpée  & 
tQnt°utnée  en  dehors,  jaunâtre  en  quelques  endroits, 

^ L’êe  en  «i’auues , & d’un  blanc  poli  en  dedans.  Bon - 
Cf  croit  que  c’eft  la  meme  coquille  que  1 1 huître fau- 
Vag«  des  Grecs. 

4 SC ARABLE  ,fcarab*us.  Les  fearabées  forment  une 
feCs  P'us  nombrêufes  clnifes  d’infedes  : cette  claffe  pré- 
ç nte  une  diverfité  prodigieufe  pour  les  grandeurs,  les 
Cçu‘euts , les  formes  en  général , & la  ftrudure  de 
«0n!lnes  Parties  propres  à chacun  des  infectes  qui  la 
j Ment. 

colledion  de  ces  infedes  forme  un  tableau  de  la 
des  plus  curieux , des  plus  frappans  & qui  ar- 
du  p s yeux  : on  la  voit  fur-tout  dans  une  des  falles 
r,  LaEinct  du  Jardin  du  Roi , & dans  une  de  celui  de 

pnt%. 

Ç(l  ,,rttii  ces  infedes  le  plus  grand  nombre  ne  font  que 
tel  eft  X arlequin  de  Cayenne  ; mais  il  y en  a 
tjjj,  ' beaucoup  qui  nous  font  d’une  grande  utilité,  foie 
a Médecine,  fuit  dans  les  Arts. 

M f c°uiprend  communément  fous  le  nom  de  lcara- 
fe, ' ,ïs  infedes  dont  les  ailes  membraneufes  (ont  ren- 
Cn.,ecsfous  des  étuis  écailleux.  Ils  forment  la  claffe  des 

p°Pteres, 

les  a tCe  clal^e  immenfe  a été  différemment  divifée  par 
dén  Utcurs-,  les  Modernes  qui  ont  donné  une  autre 
festination  à cette  claffe,  ont  reftreint  le  nom  de 
l‘ffiy?bee  à 1>im  des  genres  qu’elle  renferme.  Suivant 
le  0lTe  abrégée  des  Infectes  des  environs  de  P aris , 
vdi  |l£tere  effentiel  du  genre  des  fearabées , c’eft  d’a- 
Urj  /es  antennes  en  maflé , c’eft- à-dire,  terminées  pat 
Hla/p°uc  plus  gros  que  le  refte  de  l’antenne.  Cette 
e °u  extrémité  eft  compofée  de  pluüeurs  lames 
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ou  feuillets , que  l’infe&e  peut  reflerrer  ou  ouvri^ 
peu  près  comme  les  feuillets  d’un  éventail  -,  tel  eft 


nanneton.  , v 

Un  autre  caraûere  eft  d’avoir  entre  leurs  étUirS 
leur  origine  une  petite  partie  triangulaire  qu’on 
appeler  Yécuff'on.  Dans  le  même  Ouvrage  on  divl 
le  genre  des  fearabées  en  deux  familles,  fuivant  leu0' 
bre  des  feuillets  qui  compofent  la  malle  des  anten^  J 
Dans  la  première  famille  font  les  lcarabées  qui  ont!  , 
feuillets  aux  antennes  j cette  famille  eft  la  moins  u°^t 
breule  : la  fécondé  renferme  tous  les  autres  qui  °l 
feulement  trois  feuillets  aux  antennes. 

Le  caraéfcere  de  la  famille  des  efearbots , eft  d’a'’0. 
les  antennes  en  malle,  mais  point  divifées  en  fetii'*8J 
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comme  dans  les  lcarabées  , ni  perfoliées  comme  d*? 
les  dermeftes  , mais  folides  8c  compofér  d’une  . 


malle.  Ces  boutons  parodient  compofés  de  pluli^j 
anneaux  fortement  ferrés  les  uns  contre  les  autres»  , 
qui  ont  à leur  furface  de  petits  points  liftes  & brill3'1^ 
de  plus , les  antennes  des  efcatbots  font  coudées 
forment  un  angle  dans  leur  milieu.  Un  autre  cat3 . 
tere , mais  qui  n’eft  qu’acceftoire , c’eft  la  maniéré  à0'  | 
ils  tiennent  fou  vent  leur  tête  renfoncée  dans  leur  c; ot, 
felet,  de  façon  qu’on  les  croiroit  décapités,  & q13  t 
n’apperçoit  tout  au  plus  que  leurs  mâchoires,  qui  1°  i 
grandes  & faillances.  V oye%  Es  carbot.  ^ 


Tous  les  lcarabées  ou  tous  les  coléoptères,  (ces 


font  fynonymes  dans  le  refte  de  cet  article,  )oflc‘.( 
originairement  dans  l’état  de  larves  ou  de  vers, 
les  uns  habitent  dans  les  boufes  de  vache  & autres  csct  ! 
mens  des  animaux , les  autres  au  fond  des  eaux  d3*1 
ou  bourbeufes , d’autres  dans  les  feuilles  des  atb#5,! 
d’autres  dans  la  terre , & ceux-ci  font  grand  tort  3°, 
racines  des  plantes  & des  arbres  dont  ils  fe  nourri^11  ' 
C’eft  dans  ces  divers  endroits  que  ces  vers  croi 
fe  nourriflènt , fubiftent  des  méramorphofes  qui  ^ c 
font  communes  avec  plufieurs  infe&es,  fe  change*1^ 
nymphes  Si  deviennent  ejufufte  des  fearabées. 
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‘ufe&es  ont  plufieurs  parties  fembiables  à celles  des 
(Uu'Cs  infectes,  tels  que  les  lfigmates  , les  yeux  à ré- 
(Liu  > & qu’ils  p a lient  par  l’état  de  nymphe  ; voye^fur 
ces  objets  le  mot  Insecte  & celui  de  Nymphe. 

^ u ne  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  fcara- 
jjCs>  c’eft  que  leurs  os,  ou  cette  fubftance  analogue  à 

éaC°ille  'N*  ^eur  en  r‘ent  *‘cn’ le  ttoUvcnr  ain^‘  que 
Uun.s  ‘es  coquillages,  au  dehors  & couvrent  leur  th.iii-, 

1 lltU  que  dans  les  grands  animaux  qui  ont  du  fang 
çi  Us  (ont  toujours  caches  tous  la  chair  ; mais  les  mtil- 
‘le  ces infeétes  ont  la  même  ftrudhne  que  celle  qu’a 
.tc°Uvert  S tenon  dans  les  mufcles  des  animaux  qui  ont 
^ng,  Çette  ftruéfcure  eft  fur-tout  admirable  dans  les 
qu  C^es  des  pieds  des  Sauterelles , dont  la  force  eft  telle 
Cee  Cec  animal  peut  fauter  en  l’air  à une  diftance  deux 
Sa?  f°'s  plus  grande  que  celle  de  fon  corps  : voye% 
Üt^elle. 


lié?1!  Peut  voit  l’hiftoire  de  diverfes  efpeces  de  feara- 
les  noms  les  plus  communs,  par  lelquels  les 
fj^ns  genres  font  connus,  Plufieurs  d’entr’eux  pré- 
lqf^  des  faits  fort  curieux  : voyez  les  mots  Cerf  vo- 
Hanneton,  Efcarbot,  Rhinocéros  ou  Moine , 
p^jh-merde  ou  Pillulairt , Efcarbot  onctueux  ou 
ç^nrabée  , Dermejles  ou  Scarabées  dijféqueurs  , 
ç0  ^ f°'nele  , Charencon  , Capricornes  , Cicindeles  , 
cf'tLHiere , Buprefè , Cantharide  , Foulon  , Mouche 
&c«  Il  y a un  fearabée  remarquable  par  une 
r oulatné  ■ \al  eft  particulierc , il  a une  queue  en 

‘îi<l'aisu.llon. 

pl^ARABÉE  AQUATIQUE  ( grand  ).  C’eft  le 
f(.^s  Stand  des  fearabées  aquatiques,  il  fe  trouve  allez 
dç^^nient  dans  les  étangs  : il  eft  long  d’un  pouce  Pc 
1 * de  couleur  olivâtre  foncée  : il  a trois  pattes  de 
baTUe  côté  ; les  deux  dernieres  paires  font  garnies  de 
U esqui  font  l’effet  de  rames,  & donnent  à l’infe&e 
‘de  d nde  facilhc  à nager.  Chacune  des  pattes  eft  gar- 
i j ^eux  éperons  : on  diftingue  le  mâle  de  la  femelle 
£llx  plaques  écailleufes  qu’il  a aux  pattes  de  devant. 
Tome  VIII,  L 
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& qui  manquent  à la  femelle.  Peut  être  ces  pattes  - 
fervent- elles  pour  mieux  tenir  leurs  (emelles  dafl5 
temps  de  l'accouplement.  Ces  elpeces  de  fcarabées |° 
fur-tout  remarquables  par  une  cfpccc  d’arête  qu>  c 
fous  leur  coifclet,  & qui  fe  termine  en  pointe  '•  ‘e  . 
tête  efl.  armée  de  deux  dents  aigue;;.  C’eft  un  dy{iÇuC ' 
voyez  ce  mot  & celui  d'HvDROPHiLfc. 

L’ hiftoire.de  cet  Infefte  préfente  un  phénomène  aH,£j 
curieux.  La  première  forme  de  ce  fcarabëe  eft  d’abÇ^ 
celle  d’un  ver  : on  crorf  qu’il  vient  du  ver  que  l0'{ 
nomme  ver ajfajfîn , ainfi  nommé  de  la  voracité,  ft11 
le  nourrit  que  d’infectes  aquatiques,  tels  qu tgriot<-li) 
agrandies , limas 3 Sec.  Ce  ver  qui  a fix  pattes  veh’eV 
peut  avoir  deux  pouces  de  longueur  ; fa  queue  eft  ‘l£i 
riffée  de  poils,  qui  lui  fervent  comme  de  gouvet113 
pour  diriger  avec  certitude  fes  moHveinens  ennage^Jj 
Il  refpire  l’air  aulîî  par  cette  partie  poftérieure , a*13 
que  grand  nombre  d’infeétes  aquatiques. 

Ce  ver  allaffin  eft  armé  de  deux  dents  creufcs  # 
trard patentes,  que  l’on  voit  couler  à travers  le  lang  ^ 
ver  qu’il  fuce,  & qui  à l’aide  de  ces  tuyaux  afpirans£j 
porté  dans  la  bouche  & delà  à l’eftomac  : on  voit  qu£ 
quefois  monter  avec  le  fang  de  petites  bulles  d’air*  ^ 
ver  voit  très-bien  dans  l’eau  moyennant  douze  y£.( 
noirs  immobiles,  placés  fur  la  tête-,  dès  qu’il  app<>^0lf 
la  proie,  il  nage  du  côté  où  elle  eft  & s'en  faille  3'^ 
fes  dents'  vigoureufes.  On  remarque  à la  tête  fix  (°iC( 
eu  barbes  articulées,  dont  quatre  font  placées  C ( 
les  dents  en  ddfous  j les  autres  qu’on  peut  regaO.^ 
comme  des  antennes,  font  des  deux  côtés  de  la  pad 
lupérieure  de  la  tête.  Cet  infecte  aquatique  eft 
comme  un  cruftacéc  : il  a de  chaque  côté  du  corps 
ftigmates.  Après  s’être  nourri  de  fang  3c  de  carnage' 
&"ctrc  parvenu  à fon  dernier  période  d’accroilfem^.’ 
il  fort  de  l’eau , entre  en  terre,  s’y  fait  une  loge  lpb^ 
que , où  il  fe  change  en  nymphe  ; de  l’état  de  ny(°P^ e 
il  paffe  à l’état  de  grand  fearabee,  & paroît  rel  ^ 
nous  l’avons  déciic  ; ii  retourne  dans  les  eaux,  fon  Fre” 
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tfjCr  Ornent: , & travaille  à Te  reproduire.  ( L’induf- 
g^.des  animaux  a pour  principal  objet  la  confervatioa 
taia  Multiplication  de  l’efpece.)  Il  file  alors  furies 
Cei,x  u_ue  coque  de  foie,  dont  la  forme  approche  de 
Ç.  e d’un  fphéroïde  aplati , dont  on  auroit  emporté  un 
feg  nt*  De  l’extrémité  fupérieurc  de  l’endroit  où  le 
parole  emporté,  s eleve  une  efpece  de  corne 
compofée  de  même  que  la  face  aplatie  de  la 
kj  dune  loie  brune,  en  lorte  que  cetre  coque  a 
nt  • d’un  bonnet  de  huflard;  c’eft  là  le  berceau  flottant 
V Putte  la  nouvelle  famille  : aulli  tôr  que  les  petits 
l'e  Ccios , ils  y font  une  ouverture  & fe  jettent  à 
On  peut  voir  la  figure  de  ces  diverfes  métamor- 
/0  . dans  la  planche  du  premier  volume  de  la  Théo- 
Infectes  , qui  nous  a fourni  une  partie  de  cette 

fc^S^ABÉE  AQUATIQUE  (petit).  Ce  très-petit 
vUf  • e aquatique  eft  d’un  beau  noir:  on  le  nomme 
l'^'Mment  puce  d’eau  : lorfqu’elle  fe  plonge  dans 
fa  u » elle  fait  introduire  & renfermer  adroitement  dans 
letçUe  «ne  petite  bulle  d’air  qui  fert  à l’infeéte  pouc 
l'ç^dre  plus  léger,  lui  donner  la  facilité  de  nager  dans 
ficiç  3 diverfes  hauteurs , & s’élever  du  fond  à la  luper- 
Kr/f°yez  T article  Monocle. 
four  A^ABÉES  DE  L’ILE  DE  CAYENNE.  Cette  ile 

*Us  f IC  fr.arafiées  . dont  auelaues- 


plu  {leurs  efpeces  de  fearabées , dont  quelques- 
°ut  très-beaux.  U n des  plus  remarquables  eft  celui 
a Un'1  n°Mme  le  ravet.  Cet  infecte  qui  eft  une  blatte, 
alUie  °deur  infupportable  ; il  fe  gliife  entre  les  bois  des 
ctufQlres  où  il  voie  & y dépofe  des  milliers  de  petits 
toiv,  Co®me  des  grains  de  moutarde.  Ces  {carabées 
glilT? 1U  *e  Pain  ’ cherchent  le  vin  dans  les  verres , fe 
kür^dans  les  confitures  & les  infeétent  de  leurpuan- 
I \f°ye\  Ravet. 

htij'J  Cn  a une  efpece  que  l’on  nomme  grojfe  mouche 
JplcnT’'^1  le Jcarabœus  maximus,elegantijfi.mus> 

Mai,-  Cens‘  Les  Sauvages  de  la  Guiane  fe  parent  ordi-. 
’eMent  des  ailes  de  cct  infedte , fur-tout  les  Indien» 
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«es , qui  en  font  des  pendans  d’oreilles  qu’elles  met’ 
aux  jours  de  fêtes.  J 

On  y voit  auiii  une  autre  cfpece  que  l’on  n°lT1'  J 
poyou  j & en  françois  mouche  à feu  ; ces  inTeiftcS  P . I 
rorlTent  la  nuit  comme  des  étincelles  de  feu:  ils  ne  J 
fent  guère  que  dans  les  temps  de  pluie.  Foy.  1 

LUISANTE.  " , 

SCARABÉE  DES  LIS.  Cet  infeéte  vient  d’un v£, 
qui  eft  mis  par  M.  de  Reaumur  au  rang  des  teign(,s  | 
Voyez  Teegne  de  us  & Creocere 


SCARABEE  A UNE  CORNE  ou  MONOCE 


A 


Swammerdam , ce  grand  Observateur , a donne  ^ 
anatomie  exaéte  des  parties  de  ce  fearabée  : il  a de',,-, 


loppé  avec  tout  l’art  poffible  la  ft  inclure  & le  méc3I,J.. 
me  de  toutes  fes  parties , qui  pour  la  plupart  font 
mîmes  aux  autres  fearabées  ; il  a fait  une  comparai*1'’, 
de  la  ftruélure  du  ver , & de  celle  de  l'infecte  & 
l’état  de  fearabée. 


Le  fearabée  monocéros  mâle  fe  diftingue  très-- 


ment  dô  la  femelle , même  dans  l’état  de  nymphe , P j 
une  corne  proéminente  fur  la  tête  des  mâles  , & 
manque  aux  femelles  : d’ailleurs  le  fearabée  mâle  3 


corps  plus  petit  que  la  femelle  ; il  a encore  deux  aPcCx 
nés  plus  longues,  terminées  par  un  bouton  qui,  *C] 


que  l’animal  vole , s’épanouit  en  plufieurs  feuillets- 
donne  aullî  à cer  infeéle , à caufe  de  fa  corne , le  11  y 
de  Rhinocéros  ; quelques  Auteurs  l’appellent  le 
£c  najicorne.  u 

D’après  l’examen  que  Swammerdam  a fait  a',fC  - 
fagacite  ordinaire,  des  yeux  de  cesinfedles  comp3^ .( 
ceux  des  abeilles , celles  ci  doivent  mieux  voir  de  j0\, 
que  de  nuit;  au  lieu  que  les  fearabées  doivent 
diftinguer  les  objets  la  nuit  que  le  jour.  (( 

La  corne  du  fearabée  monocéros  eft  d’une  fubft3,ll,( 
écailleute  <k  lî  forte,  qu’on  peut  s’en  fervir  pour  pe^e 
le  bois  le  plus  compacte  : elle  eft  recourbée  en  aTttC\l 
de  forte  qu’elle  regarde  le  corfeler  -,  fa  furface  eft  ^ 
polie.  On  obferye  fur  la  corne  quelques  pctices  cavitt5‘ 
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^ar|sla  nymphe  cette  corne  eft  œembianeufe  & comme 
SmPÜe  d'une  liqueur  aqueufe , mais  die  s affermi^ 

11  Peut  la  regarder  comme  une  expanfion  du  crâne  , 

*at  elle  fore  en  effet  de  cette  partie  du  crâne , fous  la- 
?el>e  fe  trouve  le  cerveau  : elle  el\  cteufe  a lmte- 
le}lr  > la  cavité  ne  contient  autre  choie  que  '•  es  ve  1 
J*  Pneumatiques  & des  trachées  aenennesen  grand 
J^nbre,  lefque  les  pénètrent  meme  dans  la  iubftance 
V , eè  $ “ d'autant  plus  légère  & mou»  m- 

«f  1»  «;“f .K  Je 

Cet  infecte  de  fes  tefticules  & de  fes  vcficules  fe- 
rles, ainfi*que  la  vulve,  la  matrice  & l’ovaire  de 
jV-lîe.  Quelle  fineffe  d’anatomie  1 Quelle  merveille 

^ARaIéES  HÉMISPHÉRIQUES.  Foyei  Sca- 

^ARabÉE  ONCTUEUX  ou  pro-sc  arable. 

^eScARABÉE  P1LLULA1RE , nomme  aufli  fouille  . 
s rSC  A R AB É E TO  LS  AT  EUR.  Voy- cï-dejfousà  l'art. 

R>vent  pofés  fur  le  ventre  ou  renverfes  fut  le  dos  » 

fe*  comrader  leur  tête  & leur  poitrine , comme  p r 
ra£tlon  d’un  reffort,  les  preffer  contre  terre , & s tlai 
C0Cr  dans  l'an  avec  grande  force  -,  c’eft  pourquoi  quel- 
«ns les  ont  nommés  fearabées fauteredes:  ceft 

ÿ AUiiin  de  M'  Geoifr°y- 0n  le  nomme  au  1 M 

vi  p/irdK  fes  pieds  de  devan^furda 

fa,Ux  t'ois,  fur  une  muraille  ou  un  plancher  , <-  * ^ 

tje‘t  enfuite  fa  tèce  entre  fes  pattes , il  pto  uit  t 

de  battement  affez  femblable  acelui  d une  montre. 

p4ttt»U 'u  fearabées  d reffort,  les  uns  font  du  bruit 
te  Rocrement  de  leur  tête  contre  leur  pomme  , les 

L uj 
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autres  par  celui  de  leur  queue  ou  de  leur  ventre  cofll(C 
les  fourreaux  de  leurs  ailes , &c.  . 

SCARABÉES-TORTUES*  Ce  font  de  petites  eK 

p e ces  de  fearabées  que  les  Naturaliftes  nomment  au 
Jcarabees  hémïfphériqucs  , parce  que  leur  corps  af 
figure  d’un  iegment  de  fphere.  Ces  infeéles  font  «eî‘ 
Jobs,  & relTemblenc  à de  très-petites  tortues,  co* 
Vertes  d une  ccarlle  qui  a l’éclat  & le  brillant  de  c& 
qur  a etc  mife  en  œuvre.  Ces  écailles  font  les  f< 
reaux  des  ailes  de  ces  fearabées  : le  fond  de  la  coule11/ 


, n , , : , iuim  ae  la  cou-- , 

des  uns  eft  brun,  celui  des  aunes  eft  ronge  &de 
ferens  rouges;  quelques-uns  font  à fond  jaune, 
de  couleur  de  citron;  il  y en  a même  à fond  violef' 
Sur  ces  fonds  de  différentes  couleurs,  font  des  tad>f 

nrHmurpmpnr  kl 


0^ 


. “““-‘“‘u  coureurs,  îont  des  ta 

ordinairement  brunes,  différemment  arrangées  , , 
eUes  le  font  quelquefois  d’une  maniéré  fort  agréab £' 
En  general,  ces  fearabées  plaifenc  aux  enfans  • ils  ifi 
prennent  volontiers  , & il  y a apparence  que  ce  & 
eux  qui  leur  ont  donné  les  difFérens  noms  que  cesi(» 

lecfces  nnrrcnr  r>r\  1 >-ii* 


r c\  1 . ^ iiums  que  c 

feéles  portent  en  divers  pays  : comme  ceux  entra1*' 


. ......  . k.uinmcceux  cnn-1' 

TÀt:tAeJA  de  â ^ chef* 


? Duu  r&  de  *«"  **  Fïtrge.  Nous  avons 

de  ces  infectes  à C article  Criocere  & au  trot  C°c 

CINEELE. 

ü y a un  petit  fearabée,  moins  rond  & plus  api'11 
que  fe  precedent,  dont  le  fourreau  des  ailes  eft  J?" 
fi  un  qui  tire  fur  l’olive , de  qui  vient  d’un  ver 

nomme  a caufe  de  fa  figure , barbet  blanc , ou  herijj0' 
blanc . Voyez  ce  mor. 

Quelques  efpeces  de  fearabées  viennent  de  vers  ^ 
au  raiig  des  teignes.  Veye?  Teignes 
SCARABEES  A TROMPE.  Ce  font  les 
que  les  Jcarabees  porcs, 

roSiMNFA/vE  D,V,VER  DE  abeille 

ÇONNE.  V oyep  Vol.  I,  pag.  6z. 

SCARABEE  A VRILLE  ou  A TARIERE.  C’c^ 
un  tres-joli  fearabée  , qui  fe  trouve  Couvent  dans 
troncs  d arbres  poums  & fous  les  écorces  des  vi^ 
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*rWs  : il  cft  plat,  & lorfqu'on  le  prend , il  retire  fes 
fous  fon  corps,  & refte  fl  parfaitement  immo 
-,1C  S*on  le  croirait  fon  cot£^ 


f‘‘s  qu  on  le  croiwit  mort.  ^ — ;;  , . , 

P°n^  noir  & couvert  de  petites  écaillés  . les  v.t.11 
aües  font  courts , & ne  couvrent  guère  plus  de ‘a 
J,0ltié  du  ventre;  la  tête  de  l'animal  cft  J 

g'iCmcorfelccl-cftauffi.&femWeavo.rcnq^^. 

in  v°it  à l'extrémité  du  ventre  de  la  femelle  u 
tierg]  ■ i.  loi  irrt  a loger  « ae 


,7  longue  d’une  ligne,  & qui  nu  lc“  ‘ trouvc. 
^ fes  œufs  dans  le  bois  pourri  ou  on  les  trouve. 

$Car E^fairus.  C’eft  un  poiffon  faxatile , à na- 
é pin  ru  fes , dont  il  y a deux  cfpeces  : la  pre- 
a été  fort  en  ufage  chez  les  Anciens  C cit  un 
femblable  au  fargo  par  la  figure  du  coip  , 
f‘ltfes  aiouillons  & par  fes  nageoires;  mais  il  en dn 
fcre  en  ce  nu’iln’a  point  de  taches  noires  a la  queue, 

J f ' traits  noirs  du  dos  au  ventre  : Ci  coata  ' eïgie 
? bleu  & le  „oit,  il  a le  ventre  blanc;  les  écaillés 
grandes  & minces  ; fa-queue  eft  tt«;fo»rchuc^ 
font  noirs  & fes  pareils  bleus  .1 < le 
J* de  chaque  côté,  une  fimp  e & une  double . te 
larges  & plates.  Il  fe  noumt  d’algues _&  d 
>tinies  : fi  chair  eft  bonne  lege«,  & de  facrie 
r^ft.on  : f«  bovaa*  fintent  la  violette  , & on  *« 

Cs  jette  roi  mange  bouilli , ftu  ou  grille  on 
SI  , I u eft  commun  dans  1 de  de 

"codes  rr 

i °n  prétend  que  le  feare  eft  le  feul  des  poiffons Ji 
Swl»  nui.  dans  les  tothers-,  ce  qm  fart  q»  *> 

3>ais  pns  la  lldt.  Ovide  & Pline  écrivent  que  1« 

s'aiment  les  uns  & les  autres,  fe  recoulc"d’ 
^ds  fe  défendent.  Elien  dit  qu'un  feare,  pis  dans 
Une  nalFe  ne  cherche  pas  à en  forur  par  la  tete,  mais 
£ !a  q«e«c  , avec  laquelle  il  élargit  le  trou  pour  en 
î°!tlt  à reculons  : Sz  faifant  fes  efforts,  il  eft  fccour.î 
.nr  un  autre  feare  qui , pour  le  faire  ec..apr  , 
lïe  Par  la  queue , & lui  aide  à forur  de  la  nalle.,L  a 

L IV 
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mour  aveugle  le  feare  mâle  ; les  Pécheurs,  avec  ^ 
remd'e  vivante  dans  une  nafl'e,  en  peuvent  preC^ 
Un  grand  nombre  : ils  s’y  précipitent. 

La  leconde  efpece  eft  1 efearus  varias  : il  a les  y ef 
* le  bas  du  ventre  de  couleur  de  pourpre;  le  refte 
corps  en  patrie  noir,  en  partie  bleu  , & les  écail,e> 

les  dent? |de  tlC'h?  obi’c,u£cs  : il  a la  bouche  petit*: 
les  dents  larges  a la  mâchoire  fuperieure  : elles  (°1'- 

oae  mfmC‘C]  & ? J J.nférieure-  Sur  le  dos  & P^ 

que  julqu  a la  queue,  il  a des  aiguillons  qui  fe  tiennÊi1 

pat  une  petite  membrane  : les  ailerons  proche  & 
ouïes  (ont  larges,  & prefque  de  figure  ovale;  il  a 
taches  rouges  au  milieu  du  ventre.  C’eft  un  fort  \A 
pomon  fixatile  : fa  chair  eft  tendre  & délicate  to^ 
les  anciens  Médecins  en  ont  fait  grand  cas  On  c " 
peche  dans  la  Méditerranée,  proche  d’Antibes  * * 
Matfeille.  Cette  meme  efpece  de  feare  eft  lc  MejU0*' 
royef  ce  mot. 

SCARKER^  P°U  (ErSC AR?L^  ^ E—  „ 
bCARKER.  Poillon  qui  fe  peche  à Sierra-Leon^1’ 

2UeV°n  foUPÇ°nne  c’eft  le  marteau  ou  le/*"' 
touftLer . Voyez  ces  mots.  1 

/«/Sfw ?PSE  ’ (Lhdt0Pf'e‘  M-  Geoffroy , HiJIoire d£j 
Injectes  des  environs  de  Paris , dit  qUe  Ic  fcatoff 
(comme  qui  diroit  mouche  à ordures  à caufe  ^ 
endrons  ou  on  le  découvre  fouvem)  eft  peu  con# 

1 reliemble  a une  petite  mouche,  excepté  par  £ es  & 

ûhiTéu?  m°rrs h rd“- & 

, * du  fcatopfe  relfemble  à un  petit  ver  à a>r 

A;r„f  fans  jamùcs  : routes  les  larves  du  fcntopR1'" 
le  trouvent  pas  uniquement  dans  les  latrines,  dan*  K5 
fumiers  humides , dans  les  lieux  fangeux , il  v en  a & 

S frnqilent  ,cur  hfb,rarion  dans  les  feuilles  de  bu»* 
Ces  larves  quittent  leur  peau  pour  fe  transformer £,! 

T J-S*hCjî  ,Le  ^atopfe  des  latrines  eft  noir  : fa 
e,t  li lie  & brillante;  dans  l’accouplement  les  téres  d*5 
deux  individus  font  oppofés , & aux  deux  bouts  : 
d’toit  d un  feul  mfefte  long  aveç  deux  têtes  aux  de** 
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rj'tcttiitcs.  Le  fcatopfe  du  buis  cft  jaune , fes  ailes  font 

blanches. 

t SC  AV1SSCN  ou  ESC AVISSON,  écorce  d’un  jaune 
,°ldsatre , que  l’on  nous  envoie  dans  le  commerce  de  la 
l°guerie  orientale  , comme  une  efpece  de  cannelle 
jiatte.  Celle  que  j’ai  vue,  fous  le  nom  A'efcavijjon  , 
°il,du  cafta  lignea. 

V^EAU  DE  NOTRE-DAME  : voye%  Racine 
v,^ge. 

k^^EAU  DE  SALOMON , polygonatum.  Genre  de 
Iv  ?te  donr  M.  Tournefort  compte  douze  elpeces, 
l l'°nt  la  principale  eft  à larges  feuilles , volygonatum 
v f, folium  vu/gare.  Cette  plante  que  quelques-uns  ap- 
ll«nt  au Sifignet  & genouillet , croît  prefque  pat  tout 
a^.^virons  de  Paris,  & dans  toutes  les  Provinces, 
&■!  *eux  ombrageux,  le  long  des  haies,  dans  les  bois 
J.es  forets,  où  elle  fe  multiplie  par  fes  racines  longues 
h t /é^cent,  & dontlesnœuds  coupes  transverfaletnent 
e“tent  une  figure  approchante  de  celle  d un  lecau 
Pillet  qu’on  y auroit  imprimé. 
ar>«te  racine  eft  fituée  latéralement  à fleur  de  terre, 
biglée  d’efpace  en  efpace  par  de  gros  tubercules 
ce'lîCs  1 garnis  de  beaucoup  de  fibres,  d’un  goût  dou- 
<k  tr.e  : elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d'un  pied  & 
ç,p '>  ‘■ondes,  liftés,  non  rameufes,  un  peu  courbées 
fép  Clr  extrémité,  revêtues  de  plufieurs  feuilles  dnpo- 
Mak  1 teruativement , oblongues  , larges,  allez  lem- 
Vp  ‘ es  à celles  du  muguet  , nerveufes,  de  couleur 
ç b-brune , luifanecs  en  delfus  & d’un  vert  de  mer 
été  u °Us  , d’un  goût  fade,  & d’une  odeur  défa- 
ceaaüble  > fi  on  les  froiffé  ou  qu’on  les  coupe  par  mor- 

4 üLcs  fleurs  qui  naiflent  des  aiffelles  des  feuilles  une 
^ ou  davantage , forment  une  cloche  alongee  en 
c j «Se  découpée  en  fix  crcnelurcs , fans  calice  & de 
jj,o],eur  blanche  : à la  fleur  fuccede  une  baie  arrondie, 
t verte  ou  noirâtre,  laquelle  contient  ordinai- 
eiît  trois  femences , greffes  comme  celles  de  la 
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vefce,  ovales,  dures  & blanches.  Cette  plante^ 
rit  en  Mai  & Juin,  & fon  fruit  mûrit  en  Aouc  : f»  lîl 
cme,  qui  eft  la  partie  la  plus  ufitée  en  Médecine-, 
douceâtre  & un  peu  gluante  : die  eft  eftimée  vuK 
lane  , astringente  ; on  s'en  fert  fouvent  pour  les 
cernes  après  l'avoir  fait  infufer  dans-  du  vin  blaiicff" 
frat  de  la  décoction  de  ces  racines  un  cataplafme  clt'' 
me  contre  1 inflammation  de  l’utérus,  dit  M. 

Son  eau  dift, lise  eft  colérique,  ccft-à-dirc , qo’f 
decralle  le  vifage  & embelli:  le  teint.. On  attribue  à1 
bâtes  la  vertu  de  purger  par  haut  & par  bas.  M. 
geois  a éprouvé  que  les  feuilles  de  cette  plante  tffïlî 
pees  pendant  quelques  jours  dans  du  fort  vinaigré 

fouvent?eS  fUE  “ COIS  dGS  pieds  les  gaériflenc  ^ 

SCECACHUL.  Plante  de  1* Arabie  & de  la  Tar tffjj 
ou  enraie,  dont  les  fleurs  qui  rellemblent  à celle*11 
la  gtande  violette , font  les  unes  mâles  8c  les  aUt!£ 
femelles  : il  leur  fuccede  des  grains  noirs  qui.,  au  1“' 
g (-ment  des  habitans,  font , ainfî  que  fa  racine,  ^ 
prolifiques.  Us  nomment  b graine  de  cette  plante  cu^\ 
ou  kdkil:  elle  eft  d’une  faveur  douce.  Cetre  niante  ‘t 

SCELERI.  Vi oyei'  au  mot  Celeri. 

froye\  au  mot  Morue. 

SLdENANTE  ou  JONC  ODORANT  fehs^' 
lU/’  Ç7ef  c!ü,  ««““en  qu’on  nou*  apporte  dJArab*’ 
fn  ï ‘ dr  feUilla'  & quelquefois  de  fleurs.  Il  eft  ^ 
ron.e,  fange  eft  arrondie,  luifante,  gcnouillce,*.1 
longueur  d un  pied  , remplie  d’une  moelle  fongucU^’ 
d un  jaune  pale  vers  fa  racine  , & d’un  vert  poUfP* 
veis  fon  fominet  quand  il  eft  récent;  d’un  août  ûu|C’ 
amer  e\:  aromatique;  fon  odeur  rient  le  mflieu  c»lt? 
ce.le  des  rofes  & celle  du  pouliot  : elle  eft  ttès-P^' 
trante;  J s'élève  plufieurs  tiges  d’une  même  raciflC' 
On  appelle  le  fehenante  jonc  rond , pour  le  difti:’^6' 
du  jonc  carre , que  les  Grecs  ont  appelé  cypaus. 
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T La  plante  d’où  le  fchénante  eft  tiré  s’appelle  juncus 
^ündus  aromaticus.Sts  racines  font  blanchâtres , pe- 
1 es>  flexibles,  ligneulcs  & fibreules  : les  feuilles  (ont 
de  qUane  doigts  & relfemblantes  à celles  du 
Jw>  épaiffes , roulées  les  unes  fur  les  autres  en  manière 
failles  : elles  font  terminées  en  pointe  dure,  menue 
k ar°ndie  ; elles  embrafTent  étroitement  les  tuyaux 
h 1 eurs  graines  , comme  dans  le  rofeau.  Les  tiges 
Cttent  du  fommet  de  la  racine  ; elles  font  grêles  vers 
> fommets,  & portent  des  épis  de  fleurs  drfpofees 
h l!!  a deux,  comme  dans  l’ivraie;  les  Heurs  font  ttes- 
t ites , compofées  d’étamines , & d’un  piftil  a ai- 
d^Cte>  contenues  dans  de  petits  calices  rougeâtres  en 
âc!çÜrs  : ^ ces  ^eurs  Succèdent  des  graines  d’une  faveur 

tj  1Qute  la  plante  répand  une  odeur  douce  & aroma- 
Jüe;  en  naît  une  fi  grande  quantité  dans  quelques 
^V“lces  d’Arabie,  fur-tout  en  Nabathée  & au  pied  du 
d nt  Liban,  qu’elle  fert  de  nourriture  commune  aux 
cjj^aux.  Quelques-uns  l’appellent  paille  de  la  Mec- 
/J-’Aa/ea  de  Meca,  fourrage  & litiere  de  chameaux, 
c oui Jlramen  camcelorum . Autrefois  on  recher- 
toutcs  les  parties  de  ce  jonc  pour  1 ufage  de  la 
jÇmd^hle  . cijes  font  routes  efficaces-,  cependant  au - 
thl  • Lui  on  préféré  les  feules  fleurs  pour  l’uiage  de  la 
Waque>  encore  faut-il  quelles  (Aient  nouvelles,  au- 
j elles  n’ont  plus  d’odeur  ni  de  faveur. , 

..  j Lhénante  eftalexipharmaquc , provoque  les 


men- 


en  fubftance  ou  en  décoction  pour  fortifier  la 
dç  ^ eftomac.  Cn  apporte  depuis  quelques  années 
Cu  f L ,de  Bourbon  & de  Madagafcar,  un  autre  gramen 
fcP  -c  enante  qui  a l’odeur  & le  goût  plus  forts  que  le 
Pat iivante  D’Arabie  : il  eft  auffi  plus  verdâtre  , & fes 
0ns>lcules  plus  petites  & moins  chargées  de  fleurs  : 
Pour?  rert}  dit  d-emery,  en  infufion  en  maniéré  de  the 
Sprf  'Lûmes  opiniâtres. 

LlET-BÉ.  L’oifeau  envoyé  de  Madagafcar  fous 
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ce  nom  par  M.  Poivre  , a pain  à M.  de  Buffon  \ 
meme  que  la  piegrieche  roujfe  du  même  pays,  & ^ 
le  rapproche  beaucoup  de  nos pies-griechcs  : voye*C 
mot. 

SCHINDEL  , fckilus j efpece  de  perche  du  Dan^fî 
connue  des  Allemands  fous  le  nom  de  naornaul  •'  0,1 
pcche  auffi  dans  le  lac  Ammerfée  en  Bavière.  Rarefl1^ 
ce  poiflon  pefc  plus  de  dix  livres  : fa  figure  eft  plus  K 
gue  que  celle  de  la  perche;  il  va  en  diminuant  ju^S, 
la  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long  & plus pointu:'', 
le  dos  élevé,  le  ventre  large  & plat , les  écailles  boi^  j 
de  filets  épais  & durs,  le  dos  & les  côtés  d’un  j3",",, 
laïc  , , tirant  fur  le  brun , avec  des  taches  obfcures,  F 
cees  fans  ordre , le  bas  du  ventre  & les  nageoires  du  'Ê‘ 
tre  un  peu  moins  rouges  que  dans  la  perche,  la  mâcK 
fupeneure  un  peu  élevée  au-delUis  de  l’inférieure» 
toutes  les  deux  garnies  de  petites  dents. 

SCHIRL:  d’habiles  Mineurs  donnent  ce  nom 3 11'!, 
efpece  de  mine  légère  d’étain  chargée  de  fer  8c  $l{ 
lenic.  Cette  mine  eft  en  petits  criftaux  prifmatiqu^ 
aïonges,  ou  verts,  ou  d un  noir  luifant , quelqU£^,j 
tirant  fur  ie  bleu;  elle  eft  réfractaire  8c  fe  trouve  K 
certains  filons  de  mine  de  plomb.  Le  fchirl  fe  tcoK 
dans  les  mines  de  Norberg,  de  Sahlberg , &c.  d^  f, 
Nord  ; il  s’en  rencontre  auffi  en  Saxe  & en  Balft-^i 
ragne.  Cette  fubftance  différé  du  wolfram  propre^ 
dit  : voye%  cemot.  Le  fchirl  n’eft  fouvent  q ue  le 
voyez  ce  mot. 

SCHISTE , fehiftus  , eft  une  pierre  argiteufo 
pelante  , plus  ou  moins  dure  , d’une  couleur  ou  ce,û 
dree-  grisâtre,  ou  bleuâtre,  ou  roufsâtre  qui  Ce 
en  morceaux  irréguliers.  En  général,  le  fchifl  onfe^b 
eft  une  efpece  d’ardoife  , & on  lui  donne  ce  do"1, 
nom  quand  elle  eft  feuilletée  & fiffile  c’eft-à'^rf 
qu’elle  peut  fe  fendre  en  lames  minces  : au  conTj 
elle  porte  le  nom  d cfchifl,  quoiqu’ayant  d’aiÇ  !, 
es  memes  propriétés  chimiques , & un  peu  ' 
lorfqu  elle  eft  ou  graveleufe , ou  compacte,  inf^ 
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r°gnons  j ou  traverfée  de  veines  quartzeufes , &c. 

^ *-es  pierres  Lhifteufes  font  communément  remplies 
tiernpreintes  végétales  & animales  : nous  les  regardc- 
volontiers  comme  le  réfulcat  des  matières  limo- 
lc.  | s °u  valéufes , grades , telles  qu’on  en  trouve  dans 
lacs  £i  dans  ia  mer>  & quï  ont  été  produites  par  la 
hQC°mpofnion  des  corps  fembl  tbles  à ceux  dont  elles 
fCent  l’image.  Les  fchiftes  forment  \esfalbandes  de 
çl  ([llne  ardoife,  de  la  mine  de  cuivre,  & louvent  du 
ci,atb°n  même.  A prendre  les  chofes  dans  leur  prin- 
Ke>lefchiftc  ne  différé  de  la  terre  argileufe  que  par 
t„  logement  de  fes  parties  & le  mélangé  des  ditré- 
tl^es  fubftances  métalliques  qui  s’y  trouvent.  Nous 
d>5v°tis rencontré  à Caop  en  Allemagne,  aux  portes 
tes  rs  & de  Séez  en  Normandie  , de  gris , de  rou- 
fi(l’  bruns  & de  noirs,  qui  avoient  différentes  con- 
p *ace$ , diverles  pefanteurs , mais  qui  n’étoient  que 
p0?  °ü  Point  feuilletés.  Les  fchiftes  un  peu  calcaires 
d‘é  ^ communément  des  empreintes  d’oflaturcs  ou 
de  coquillages. 

ar  , pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  grofle 
?lbî  ou  fehifte , des  criftaux  de  félénite  ou  de  gypfe, 
p,,^5  atborifations  formées  par  la  déliquefcence  des 
êtt  U,es  qui  s’y  trouvent  toujours  , & qui  font  peut- 
ja  a bafg  colorante  des  pierres  fchiftcules.  C eftdonc 
ces  fnbftances  qui  fe  trouvent  dans  les 
Co  ''tes,  qui  fait  que  ces  pierres  ont  des  cara&eres  peu 
tés  i -ns  > tant  pour  le  coup  d’œil  que  pour  les  proprié- 
de  C llrr>iques  : c eft  auffi  à l’union  & à l’arrangement 
re^Cs  différens  corps  que  les  fchiftes  doivent  leur  du- 
folH  ^u*  tend  propres  à bâtir  ; il  y en  a même  dallez 
ttoir  jS  ^°Ur  ^ct'vit  de  pierre  de  touche ; telle  eft  le  Ichifte 
Peu  lllom  Huneberg  en  Weftrogothie  : d’autres 
gtifVc“t  fervir  de  pierre  à rifoir  , telle  eft  la  pierre 
Ce^t  e Trolhaelle  près  de  la  mine  d’or  de  Smolande. 
divijt  Par  la  même  raifon  qu’ils  font  feuilletés,  8c  fe 
'.nt  en  tables  plus  ou  moins  é pailles , & qu’ils  don- 
ttes  lames  d’ardoifes , les  unes  propres  à couvrir  les 
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coïts,  d’autres  à faire  des  tables  fufceptibles  du  P° ^ 
ou  qui  ont  de  la  laveur , & le  décompofent  faciiertlf  je 
à l’humidité  , comme  les  fchiftes  alumineux  de 
d’CEland  dans  la  mer  Baltique  8c  d’autres  endroit  , 
l’Europe  : telle  eft  encore  la  pierre  noire  à cray°f' 
voyez  ce  mot  lie  celui  d’ARDOis  B.  , j} 

SCHLOT.  Dans  les  lalmes  , on  donne  ce  non1  * I 
felénite  Acfel  marin  : voyez  ce  mot. 

SCHOKL  ou  SCHOERL.  Les  Minéralogidcs 
dois  & Allemands  appellent  ainfi  une  pierre  ou  gc* 
ou  verdâtre, ou  noire,  ou  rouge,  dure,  en  criftaw' 
d'une  longueur  & grolleur  plus  ou  moins  confidéra^l 
que  M.  W allerius  appelle  corneus  crijlalhfatus  (p‘cfj( 
de  corne).  On  prétend  que  c’eft  la  taemc  pierre  qf,, 
balfate  ou  pierre  de  couche  des  anciens  ; & que  la 
de  (iolpen  } dont  parle  M.  Pott , eft  de  cette  e!peC,j 
quelquefois  le  fchorl  eft  ftrié  comme  Yasbejle  : *°‘ 
ces  différens  mots.  " j 

Il  fe  trouve  du  Ichorl  dans  le  quartz  , dans  le  cfFg 
de  roche , 8c  en  malles  cannelées  dans  la  mine  de  pl°l! , 
de  Chatelaudrin  en  Balle-Bretagne;  il  eft  encore  ft* 
commun  en  Sudermanie,  à Sahlberg,  en  Dalécad1 
Nous  avons  quelques  échantillons  de  Ichorl  qui 
été  trouvés  dans  des  mines  d’étain  ; il  dl  en  pc'\r. 
canons  on  aiguilles  d’un  noir  luifant , quelquefois/^, 
dârre  : des  Mineurs  Anglois  nous  ont  alluré  que  c’^ 
x-neme  une  efpece  de  mine  d’étain.  Voyez  fcko f}  0,j, 
fchirlAzns  notre  Minéralogie,  vol.  I.  pag.  300,  cdh- 
8c  1 art.  Pierre  de  Basalte  dans  ce  Dictionnaire  ; 

SCHRAITSER.  F.lpecc  de  perche  qu’on  pêche  „ ! 
Rausbonne.  Ce  potiron , dit  Ray , eft  très  com!1’/' 
dans  le  Danube  ; il  y a lix  pieds  & demi  de  long-  , 
moins  tel  écoir  celui  lur  lequel  il  a faù  fa  defcripfi  ■! 
il  relî’emble  à la  perche  de  la  petite  efpece,  par  l’11'/ 
que  nageoire  qu’il  a fur  le  dos,  dont  une  partie 
rayons  eft  épineufe  & l’autre  molle  : ces  rayon/ h 
tiennent  pat  une  membrane  tachetée  ; mais  le  fchtaj1  /j 
différé  de  la  perche  par  la  figure  de  Ion  corps,  q^1  ^ 
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„v,0n*l,e  & P^us  menue,  par  fon  dos  qui  n’eft  pas  d 
it^  5 Parlon  rouleau  qui  cft  plus  alongé,  par  dix-huic 
latt  j .*VCS  ^ a à la  nageoire  du  dos  , par  deux  lignes 

^8Ues  -^Ul  ^Unt  hanches,  Par  couh:ur  entre  les 
cî)ilc  bUl  eft  blanche,  & par  (a  queue  qui  eft  plus  four- 
v0y»  ç poillon  paroîc  être  le  même  que  le  Schindel z 
^ ce  mot. 

Hjgç  . - DE  MER.  Animal  de  mer  à peau  dure  8c  à 
<ic/e  plres  cartilagineufes:  voye^  aumot  Baleine,  l’ar- 

s cspadon. 

Inf^'Ë  MOUCHE  ou  MOUCHE  A TARIERE. 
foü  p ailé,  dont  M.  Linnaus  fait  vingt-huit  efpeces 
r*e\e  «°m  générique  tenthredo  : voyez  l’article  Mou- 
e a ^"u‘ce  mot  Mouches. 

Itho  ËLE  ou  SQU  ILLE , julla.  Les  fcilles  tiennent 


: Mlif. 
s«n 


. lc'ü  entre  les  lis  & les  oignons  : elles  different  de» 
dç  f-ç  CÇ  que , dit  M.  Adanfan 3 leur  calice  cft  compofé 
l^/Ëles  fimples,  fansfilion,  & quelles  n’ont  qu’un 
^Uts  a,te  conique  ; elles  different  des  oignons  en  ce  que 
^tutiines  ne  tiennent  pas  aux  feuilles  du  calice, 
la  L,  .peines  font  traçantes,  excepté  dans  la  J cille  dont 
0n  I?  c*ft  écailleufe. 

kiraifti»g«e  trois  fortes  de  fcilles  dans  les  boutiques: 
faw  > 'leux  grandes  qui  font  la  rouge  & la  blanche, 
?<?/^sParM.  de  Tournefort  dans  le  genre  de  Yorn'uho- 
une  petite  mile  par  le  meme  Boranideau 
!oi(j  des  narciffes. 

Ëa  GRANDE  Scile  rouge  on  Charpentaire 
K 3°ule  ou  Oignon  marin , fcilla  yulgarïsra- 
Sa  racine  eft  un  oignon  ou  une  buîbe  grolfe 
la  tête  d’un  enfant,  compofée  de  tuniques 
hsu.C;>>  l'°ugeâtres,  fucculentes,  vifqueufes,  rangées 
8aiCp'  C!>  lût  les  autres,  comme  celles  de  l’oignon  vul- 
L d ‘ffant  en  deffous  plufieurs  greffes  fibres  : elle 
Vcrdàc  tl^S  Ë,euilles  longues  d’un  pied,  larges , charnues, 
*Hlt , . egalement  empreintes  d’un  fuc  vifqueux  8c 
. n milieu  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  quel- 


do 


. - * uuueu  ae  ces  remues  s eieve  une  tige  quei- 
’ls  la'ute  de  deux  pieds , droite , portant  en  fa  fom- 


S C 1 


mité  des  fleurs  à fix  feuilles  blanches , auxquelles  ^ 
cedent  des  fruits  arrondis,  relevés  de  trois  coinj»,^ 
renfermant  dans  trois  loges  pluücurs  femences  fp*1' 
ques  6c  noirâtres  : cette  plante  cft  la  fcille  femelle- 


t0.  La  GRANDE  SciLLE  BLANCHE  OU  MÂLE , fi1' 


cl 


radice  albâ.  Elle  ne  différé  de  la  précédente  qu’c11.  .1 
que  les  feuilles  font  moins  grandes  , (a  racine  n'°  (i 
grofle  6c  de  couleur  blanche  ; l’une  & l’autre  croif^lJ 
ainli  que  les  oignons  & aulx  fauvagcs,  aux  lieU^  J 
blonneux  proche  de  la  mer,  en  Efpague,  en  PorU3^, 
& en  Sicile,  même  en  Normandie  près  de  Quillebu’^ 
elles  fleuriflent  en  Août  bc  Septembre,  6c  les  gra.  ^ 
mûriflent  en  Oétobre  & Novembre.  Quand  les  ëtaI'\ 
font  mûres  6c  la  tige  féchée , les  feuilles  le  montre1’1  p 
Novembre  &c  Décembre  : on  fait  la  récolte  de  *Ê  - 


racines  vers  le  mois  de  Juin.  On  lit  dans  l’HiftoùQ, 
l'Académie  des  Sciences  une  Obfcrvation  de  M-  *!u 
lijle , Apothicaire  à Etampes , concernant  des  éc^, 
d’un  oignon  de  fcille , qui  ayant  été  miles  dans 
moire  enclavée  dans  un  mur  mitoyen  avec  le 


mitoyen  avec 
d’un  Boulanger,  avoient  poufle  de  petits  oignon5/,;- 
étoienr  fur-tout  placés  vers  l’onglet  des  écailles  > cCp 
à-dire,  vers  l’endroit  où  elles  font  attachées  les 
aux  autres.  Cette  obfcrvation  a été  répétée 
fois  par  diverfes  perfonnes.  Les  Druguiftes  tienne1’ j/ 


ces  oignons  dans  leurs  caves,  de  quoique  ilolés  d.n’-î. 


cailles  ou  Amplement  couchés  par  terre , ils  ne  1-û^ 


il>S> 


pas  de  pouffer  auffï  quelquefois  de  petits  oig!’° 
meme  des  tiges  avec  des  fleurs.  ,-yj 

Ces  deux  fortes  de  (cilles  font  également  inc’  1 ^ 
& apéritives;  elles  réfiftenr  à la  pourriture  6c  pi- 
quent les  réglés  des  femmes  : on  tien:  dans  les  v0r°-  ' 


_ ^ (“"il ** 

ques  des  Aporhicaires  plulîeurs  préparations  de  *^s; 


qui  conviennent  dans  les  hydropifies  de  toutes  c!p1'  ]$ 
on  donne  la  fcille  en  poudre  avec  les  cloportes  ^ 
nitreàla  dofe  de  cinq  à fix  grains,  qu’on  réitéré  “‘p 


1 “ 'J  V»  IV*--  | 

ou  trois  fois  le  jour  : on  la  fait  aulh  infufer  dans  ^ 


blanc  à la  dofe  d'une  once  fur  une  chopine , 
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\^e  deux  cuillerées  à foupe.  Indépendamment  de  ce 
L.  uiUitimip  il  „ , miel  fcillitiaue  & l'oxymel  Icil- 
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y:  r'w  ^cux  cumerees  <1  îoupc.  inutpumtumuvui.  «c  cc 
li,j  cill»tique,  il  y a le  miel  fcillitique  & l'oxymel  fcil- 
’Wivr  vertl1  Ipécifique  de  ces  remettes  contre  1 hy- 
fur- tout  contre  celle  qui  commence,  dit  M. 
lu  er>  quoiqu'alors ils  affectent  un  peu  lcftomac ,)  n’a 
Viw^  COnnue  des  Médecins  que  depuis  40  ans  :1e- 
% B,°<irgeois  , cetla  un  Médecin  Italien  qu  on  doit 
le3  C découverte.  Il  faut  obferver  de  faire  précéder 
cJ’Ur6atifs  hydragogues  à l’ufage  de  la  i cil  le;  lans 
l|  >tion  on  la  donne  le  plus  lotrvent  fans  fucces. 
l’o xtU>r§e°is  dit  encore  qu’on  fart  un  grand  ufage  de 
Cr?Cl  killi  tique  dans  l’afthme  pituiteux,  dans  les 
tiPtl es  Putrides  & bilieufes,  dans  la  pleurefre  & la  pc- 
oUl^ünie  bilieule  6c  inflammatoire. 
gq0  n Prétend  que  fl  on  coupe  les  tuniques  de  cet  01- 
(er'1  avec  Un  couteau  de  fer  ordinaire,  ce  couteau  en 
Vallonné:  c’eft  pourquoi  les  Auteurs  deman- 
fépare  leurs  lamines  avec  un  couteau  di- 
4e  r„üu  de  bois.  Ce  fait  nous  patoît  être  au  nombre 
t»i 1;^*  qu’on  peut  révoquer  en  doute-,  cependant 
*£}**  les  Ephémérides  d'Allemagne,  Décor.  2, 
%;■  Pag.  29s,  obferv.  , qu’une  poule  dinde 
g'O^gé  de  la  pâte  qui  avoir  enveloppe  les  01- 
Wip  faille  qu’on  avoir  fait  cuire  au  four , fe  trouva 
<ion  au b<>ut  d’une  heure,  de  vertiges  & de  convul- 
qU;  r,ne  pouvant  fe  foutenir  & parodiant  aveugle , ce 
füt  r termina  par  des  pullules  dures  qui  s cleverent 
V SPleds , & qui  parurent  fervir  de  enfe  à cet  acci- 
qUe  foit  l’authenticite  de  ces  faits,  j o e 
ïv£r  Cl  avoir  coupé  plus  d’une  fois  des  feuilles  de  (cille 
técLUn  c°uteau  de  fer,  en  avoir  mâché  les  feuilles 
ce  ^ de  la  racine,  & m’être  fervi  depuis  à table  de 
C0tlvé^  oouteau , fans  qu’il  m’en  foit  arrive  aucun  in- 

4-  petite  Scille  blanche  ou  Narcisse  de 
qui  diffus  maritimus,  eftune  efpece  de  narcille 
Cettp  ^fréquemment  fur  les  bords  de  la  mer  entre 
^ Peccais  en  Languedoc.  Cette  petite  fcille  ne 
Tome  FUI.  M 


I 


¥ 


rfa  racine  qui  eft  n0*1^ 
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différé  de  la  précédente  quep 
en  dehors,  & fes  tuniques  un  peu  cannelées.  Ses 
ont  une  odeur  douce:  fi  on  change  cette  plantée2 
roir,  elle  ne  fleurit  que  très  - rarement.  Quelque  '.j 
rappellent  encore  narcijje  de  Mathiole  ou  pancf^l‘-  , 
SCINC  ou  SCINQUE  ou  STINC  MARlNJ^ 


^ ..  , 

eus.  Efpece  de  petit  lézard  d’Egypte  & d’Arab»®  - 


de  neuf  pouces  ou  environ.  Sa  tête , dit  M.  M 
quifi } efi  avancée,  contiguë  au  corps,  un  peu  c° 


allant  en  diminuant  jufqu’au  bout , un  peu  conV^jt 
fommet,  & un  peu  aplatie  par  les  côtés  : la 


fupérienre  eft  plus  longue  que  l’inférieure;  ccUe'cl 
triangulaire  & obrufe  au  bout  : les  narines  qui  fo*,ly 
cées  au  bout  de  la  mâchoire  fupérie ure,  font 
& amples  : la  langue  eft  pointue  en  forme  de 
échancrée  à fa  bafe,  d’une  fubftance  un  peu  ép 3*’  p 
charnue  ; l’ouverture  de  la  gueule  médiocre  : **  V 
dents  courtes,  égales,  obtufes  par  le  bout,  8c  t$A 
par  les  côtés;  les  yeux  à la  bafe  de  la  tête,  pro^*  - 
bord  du  fommet  ; l’orbite  en  forme  de  lance  oblo|]ffi 
l’iris  brune,  & les  paupières  noires;  le  cou  de 


leur  & de  la  figure  du  corps;  le  corps  eft  d’un 
oblong,  angulaire  par  le  dos  ; la  queue  qui  eft  c° 
nue  avec  le  corps  depuis  les  pieds  de  derrière,  L 
jours  en  retrécilfant  jufqu’au  bout,  où  elle  eft  eft1'^,; 
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un  peu  aplatie  : fes  quatre  pieds  font  égaux;  JeS 
miers  font  éloignés  de  la  bafe  de  la  tête  d’un  pc‘l 


o» 


ceux  de  derrière  font  éloignés  de  deux  pouces  & 
des  premiers  & d’autant  de  l’extrémité  de  la  qtfel)C’ 
font  places  aux  deux  côtés  de  l’abdomen. 

Ce  lézard  a les  cuifTes  aplaties  & égales  ; les  Se0  Jr 
font  placés  au  milieu,  convexes  en  dehors,  & c0 .tf( 
dans  courbés  en  arc  : il  a cinq  doigts  fendus  à 
pied,  fins,  convexes  par  delfus,  plats  par 
articulés  & couverts  d’écailles.  Ceux  de  derrick,  jr 
un  peu  plus  longs  que  les  antérieurs,  & fins 

Cet  animal  a la  tête , le  corps  & les  pieds  c°UŸj5îi 
d’écailles  : celles  du  fommet  de  la  tête  font  ët3fi° 


s c i 


*7? 


’5-res,>  & en  périt  nombre  ; le  bord  de  la  mâ- 
4iCü|e.  upérieurc  eft  couvert  de  cinq  écailles  perpen- 
un  peu  larges,  creufes  & crenelées  à leurs 
Wi'jjg  ' ceHes  du  corps  font  creufes  en  deflous , rhom- 
s ^ tuilées , plus  larges  aux  côtés  oppofés.  Tou- 
*tte  ^ecaiUes  font  liflés&  luifantes.  Le  fommet  de  la 
V^ii  ’Un  vert  de  mer  tirant  fur  le  jaune.  Toute  la 
^ eur  du  dos  eft  jaunâtre  & traverfée  de  douze 
H s • Un  brun  noirâtre.  Les  côtés,  le  bas  du  gofrer 
L^ds  font  blanchâtres. 

Si  3*  a à peu  près  un  demi-pouce  de  long  ; les 
rit  Plus  d’un  pouce.  Sa  grofleur  autour  de  la  tête 
PûucUl1  pouce;  au  milieu  de  l’abdomen  , de  deux 
^ dç^?  Proche  de  la  bafe  de  la  queue , d’un  pouce 

|j  Cç  1 / 

ai'd  fe  trouve  dans  les  lieux  montueux  entre 
%ie  pe,  8c  l’Arabie , même  dans  l’Egypte  & dans  l’A- 
^ ^éc:  il  fc  nourrit  d’herbes  aromatiques.  Les 
* l‘a J *e  fervent  allez  fouvent  du  fcinc  pour  s’exciter 

-O1' 

Pi»  (;Pas> 


: c’eft  un  fecret  que  les  Egyptiens  ne  négli- 
mais  que  les  Européens  méprifent.  On  fait 
|Çj  ^maire  avec  la  poudre  de  cet  animal  delféché, 
t>ec^Yabes , quand  il  vient  d’être  tué , en  tirent  une 
ou  de  bouillon  dont  ils  font  ufage.  Voilà 
l'Ut  'durent  leur  aphrodifiaque  ou  fecret  dont  fe  fer- 
îs  eLP°!:1r  s’exciter  à l’ade  vénérien , les  vieillards  ou 


eft 


> 


fo'r  Payfans  d’Egypte  portent  au  Caire  des  feinques, 

M/i  ’ P'Tt  Alfv^r.at-if  nn  Ire  rranfnnrrp  à Venilp  &■* 


lçs 


boids. 


ihVeill 


Alexandrie,  on  les  tranfporte  à Venife  & 


s f0|!C  ,e>  pourl’ufage  des  Pharmacies  de  l’Europe: 
rCt  éta  ^ttés , falés  & enveloppés  d’ablînthe  ; en 
btitç.  1 Us  ont  une  couleur  jaune , argentée  & lui— 

Pou  f5?Ues  Naturaliftes  difent  que  ce  fcinc  fe  trouve 
'W  L tlr,ent  en  Egypte  & en  Arabie,  mais  encore 
JP»  a j S Indes  & vers  la  Mer  Rouge  : on  dit  qu’il  y 
b ter  jl'es-  grands  dans  la  Libye.  Il  s’en  trouve  dans 
de  Vizena,  proche  de  Venife,  dont  les  Apo- 

Mij 
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thicaires  fe  fervent  au  défaut  de  ceux  qu’on  aPP?>,( 
d’Egypte  ÿç  d'Arabie , mais  ils  n'ont  pas  la  11,c j 
vertu;  & fi  l'on  en  croit  Mathiole } il  y a du 
à s’en  fervir.  Cette  cfpcce  de  feinque  d’Italie  à lec°fj{ 
comme  un  grand  lézard;  le  ventre  gros,  marq°e^ 
quantité  de  raches  de  différentes  couleurs;  la 
peu  ronde  & noire , atnfi  que  la  queue.  Les  ij 
font  beaucouo  plus  de  cas  du  vrai  icinc,  à car1*6 
fa  qualité  prolifique. 

Séba  parle  de  deux  feinques  marins  de  l’Amérifl^ 
l’un  eft  à longue  queue,  & vit  d’araignées  & de 
crabes  ; l’autre , qui  eft  plus  petit , vit  de  vermifteaüS 
d’araignées.  u 

C eft  une  meprife  de  quelques  Auteurs,  d’avoi^f, 
le  icinc  marin  pour  un  poifTon.  Powet  rapporte  4% 
en  trouve  dans  le  Nil  en  Egypte.  Le  P.  du  Tertf( 
que  le  maboya  des  îles  de  l’Amérique  eft  le 
mal  que  le  fcinc  : voye\  Maboya.  Leur  chair  eft 
dit  il , contre  les  venins  & les  bleftures  des  flecbeS  £P 
poifonnees,  pourvu  qu’on  en  ufe  modérément. 
SCIPOULE.  V oyez  au  mot  Scille.  ,f. 

SCL  ARÉE  ou  TOUTE  BONNE.  Foyer 
SCOLI TE  ,fcolytus.  It  fccle  ci  léoptere  à anrfl1  j { 
en  mafle  folide , d’une  feule  piece.  Sa  tête  n’a 
trompe;  la  forme  de  fon  corps  reftemble  à celle  U 
fearabée  ; fa  couleur  eft  noirâtre.  On  trouve  le  ^ 
fous  le  » écorces  : il  eft  aflez  rare.  .A 

SCOLOPACE.  Nom  donne  aux  oifeaux  à be°  ( 

& crnlc.  L on  a nommé  imantopedes  ceux  qui 
longues  jambes  & les  cuiffes  à moitié  dégarni  es 
mes  ,^pour  pouvoir  marcher  fur  les  bords  des 
Sc  meme  dans  1 eau.  F oye ^ ce  qui  en  eft  dit  à &■> 
du  mot  Oiseau.  .m 

SCOLOPAX.  C’eft  un  magnifique  ferpent  d ' u 
bie.  Le  mâle  préfente  une  tête  admirable  par  le  foP i 
appareil  de  fes  grandes  écailles  jaunes,  accotnp^V 
d’autres  petites  écailles  blanches  & rouges  : 
eft  orné  d’un  collier  jaune;  le  refte  du  corps  cû 1 


SCO 


ïSî 


O vy 

d’un  mélange  détachés  fingulietes , de  differen- 


a un 
auiîi 


te  u un  mélangé  de  tacnes  nnguiicics,  uv  «*“*■**■ 

J , grandeurs , à r lufieuts  angles  inégaux , & qui  tem- 
f 1 former  comme  dis  efpeces  de  caractères,  lia, 
IUs  ccs  riches,  des  écailles  argentines  , bnUaivçs, 
Juchées  ci  & la  par  d'aut  es  écaillas  rembrunies 
A ^SUres irrégulières,  qui  (e  perdent,  pour  ainüdite, 
fe^l  fs  Premières,  l.afem  Le,  quoique  l’une  couleur 
1 >Uble  a f_,n  mâle,  cft  inferieure  pont  a variété  & 
JW  de  (a  pain *.Séb,3  Thcf.IL  Tabi. XXXIX. 

JC°LOPENDRE ,/  olopendra.  Nom  donné  a 
I^d'anim-mx  ou-  divers  Naturcliftesappe  1 nta 
Ce'Pieds , à caufe  du  grand  nombre  de  pattes  qu’on 
fcV^arme.  U ne  faut  pas  confondre  les  veut, mies 
v7°:'eudrès  ai  ec  les  jules  qui  ont  le  corps  arrondi  &c. 
Ke,ï  Jule.  On  diftmgue  phifieurs  elp-ccs  de  fcolo- 
L‘  ires , différentes  par  leurs  formes . leur  grandeur  & 
ih/c°uleur  Tous  ces  infedes  ne  vivent  pas  dans  les 
tr!lîlCs  beux-,  les  uns  vivent  dans  le  bois  pourri , d au- 
«tVmpem  fur  terre,  d’autres  vivent  dans  la  mer, 
luiauttes  dans  les  eaux  douces.  QueLques-uns  foni 
L>eux  dans  l’obfcurité,  d’autres  habitent  les  bois, 
<L7*Ux  incultes  ; d autres  enfin  font  fort  incommo- 
k > e’a  ce  qu’ils  gîtent  derrière  les  menoles,  entre 
J llvres , & quelquefois  dans  les  lits  ou  dans  les  trous 
1;  brailles  humides.  Il  v a des  (colopendres dans  les 
N Continens,  & dans  les  pays  froids  comme  dans 
S clirnats  chauds.  Les  fcolopendres  de  terre  ont  e 
;0tPs  Ion»  Hr  anlati . leurs  antennes  font  filiformes  & 


^railles  humides,  n V a aes  - - 

'Continens,  & dans  les  pays  froids  comme  dans 
c 'Wats  chauds.  Les  fcolopendres  de  terre  ont  le 
>s  long  & aplati , leurs  antennes  font  filiformes  & 
^Pofées  d’un  grand  nombre  d’anneaux  courts.  O n ne 
d!lt  aucune  diftindion  entre  le  ventre  & le  corfelet 
h,  c?5  animaux.  Tout  leur.corps  eft  compofe  d anneaux 
J Us  ou  moins  nombreux.  De  de  (Tous  chaque  anneau 

...  Af*  rhanne 


w moins  nomoreux.  1- 

r7,;nt  ordinairement  quatre  pattes , deux  de  chaque 
v; te-  Dans  ce  genre  d’animaux , il  y en  a qui  n ont  que 
v ^SLquatre  pattes , telle  que  la .Jcolopendfe  a pinceau. 
ce  mot.  D’autres  ont  vingt- huit  pattes,  d autres 
, d’aucres  cent  huit , d’autres  deux  cents , d autre* 

Mil) 
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cent  quarante,  d autres  deux  cents  quarante.  Pat*1’! , 
scolopendres  il  y en  a de  mal  hu fautes,  c’eft-à^î 
dont  la  morfure  ou  la  piqûre  eft  venimeufe,  ScF 
durr  une  enflure.  Telle  eft  le  mille-  pieds  ou  fcolop^.' 
d Amérique , qu’on  nomme  à caufe  de  fon  venin, 
j ayante.  Voyez  à l'article  Mille-pieds  d’AmÉkC 
Il  y a des  fcolopendres  qui  fe  nourrilTenr  de  poduf, 
voyez  ce  mot.  Ces  animaux  qui  muent  & fe  dépoUi/. 
de  leur  peau  cruftacée  courent  fort  vite,  & en 


....  courent  tort  Vite,  & en  “ , 

chant  ils  ferpentent  & forment  communément  àf 


r / i V’11L  ^mmunerneiH  w'> 

nuoutes  avec  leur  corps,  qui , pendant  lanuit,  eft/, 
vent  pholphorique.  Les  fcolopendres  ont  une  F 

nriPfP  /inmiliuro  .... > * . • . /i 


. / ^ i-tj  îcuiuycuaies  ont  une  r.  5 

pnete  unguhere,  en  ce  qu’étant  jeu  nés  elles  onti^1 , 
d anneaux  & moins  de  pattes  quelles  n’en  ont  p/; 

ferrer  r»“  ' 

RALLINFPENDRE/-D^MER  °n  CHENILLH  C°' 
RALLINE  : voye^fon  article  à la  fin  du  mot  C° 

ralline,  Tom.  III. pas.  21. 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  MARINE,///; 
pendra  marina.  C’eft  un  animal  dont  Rondelet  Si 
ner  diftinguent  deux  efpeces.  Ces  Naturaliftes  tt&. 
ment  la  premier efcolopendrecétacée  : elle  a beaoen 
de  pieds,  comme  la  fcoîopendre  terreftre,  & fes p»e,, 
-ai  fervent  a nager  , comme  autant  de  rames.  RondF f 
dit  en  avoir  vu  la  figure  telle  qu ’Elzen  l’a  décrire: 
un  cetacee  des  Indes , que  l’on  ne  fauroit  regarder  ^ 
JL*™/"  e nVagC 5 kns queIquc Payeur.  Les M3tj 
me/  & m/  qiîe-tCt.a’limal  s’^ve  quelquefois  fa 
«Sfr?  1°"  U1 VO"  les  Poüs  des  narines  qui  font^î 

cnmn/J  f * qUCUe>  faite  comme k langoufte.  RorJ^ 
compare  fon  corps  à une  galere  à trois  rangs  de  ra^’ 
parce  que  fes  pieds  font  difPofés  cà  & îà  comi^ 
rames  rangées  le  long  d’une  galere.  Ce  zoo’phyte  p^0'" 

stnfle  ro land00  °|PCndre-de  ?er 
s en  lie  quand  on  la  manie  : fi  on  la  jette  dans  la  far' 

elle  nage  comme  une  veffie  pleine  d’air  • on  aflnre 

qu  elle  eft  venimeufe  : onia  nomme  aufti  le  phyf^s 
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Ou/3  àlerRoupe.  On  ne  lui  reconnoît  ni  bouche  m 
1, Js  : eHe  eft  fans  yeux  & fans  tcte  apparente  ; elle  eft 
fo  e Par  le  milieu , menue  & courbee  par  les  deux 
tb > l'idée  fur  le  corps,  & fendue  comme  la  partie 
C{S  !c^e  de  la  femme;  enfin,  elle  a furie  dos  des  efpe* 
tib|  e verrues,  où  il  y a du  poil  : on  appelle  cet  am- 
ttQQ*  ,en Normandie,  taupe  de  mer.  Nous  en  avons 
lût  les  parages  de  la  Hollande,  dont  les  poils  en 

f.edc  pinceaux  jouent  l’opale. 
kt**  efpcce  de  fcolopendre  de  Rondelet,  cft  un 
O1  aquatique,  femblable  à la  fcolopendre  tetrel- 
dt’.^ais  „eil  plus  petit.  Rondelet  donne  la  hgure 
Cax  de  ces  fcolopendres  : la  première  cft  toute 
«ileSe>  longue  de  douze  doigts;  de  la  tete  à la  queue 
«H  b|  5à  &c  là  fournie  de  pluficurs  pieds  : elle  le  couine 
ta,7fjeuts  replis.  La  fécondé  eft  beaucoup  plus  lon- 
ûtjç'  ejle  croît  jufqu’à  une  coudée  de  long  -,  elle  eft  me- 
. ûtie  couleur  qui  tire  fur  le  blanc.  Comme  la 
fvl  *e,  elle  a beaucoup  de  pieds. 

qsi  nomme  cette  efpece  de  lco  open- 
^ïr:  i‘ï,et  nereïs  , dit  qu’il  y en  a beaucoup  dans  la  mer 
V le’  proche  de  la  Laponie.  Ces  fcolopendres  ma- 
% v‘ennenr  dans  les  lieux  pierreux  , & font  plus 
3iii|; 1 l<lue  celles  de  terre.  Le  nombre  de  leurs  pieds  eft 
tiq-h^ûs  grand  , mais  ils  font  plus  minces  : elles  ne  le 
IqJ^t  Pas  dans  les  lieux  profonds  , non  plus  que  les 

Çsdv,., 


'hîdl'  ^°ugeroux , étant  à Venife  , a obferve  fur  les 
O du  goëmon,  efpece  d’algue  marine , une  petite 
iCe  de  fcolopendre  , de  la  grolteur  d’une  tete  de- 
lUtlv  ’ infeefte  brille  ainfi  que  les  animaux  terreftres 
Wil^ûx  ; fa  lumière  eft  plus  ou  moins  vive  , lelon 
ta,,,'  ûi  plaît  ; fon  corps  eft  quelquefois  nmplement 
0|. garent-,  fouvent  il  en  fort  des  jetsde  lumière  qui 
M/i  une  eR/  rpnnndent  la  clarté  a quelque 


nl-çctc  Driuc  aniiiHwv 

-,  fa  kmiere  eft  plus  ou  moins  vive  , lelon 
lli  plaît  ; fon  corps  eft  quelquefois  nmplement 
latent-  foin  1 ip*'c'ip  lumière . oui 

eût  une  éto 

u ,Ce  de  lui;  n orme  piu  i *.  t — A 

i6‘ Utl  ‘1  donne  toute  fa  lumière  , fa  tete  feule  paraît 
'l112;  mis  dans  l’eau  douce,  il  y meurt  au  bout  de 

M iv 


40rtv,  111 5 îouvcnt  n en  iuia  uv.»  . , * « 

di/[  ent  une  étoile,  & répandent  la  clarté  à quelque 
qO*  de  lui;  il  brille  par  fa  partie  pofterieure , & 
‘ ûd  il  ri™,,,,.  c,  î.^iorp  fi  tete  feule  parait 
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fix  ou  huit  lecondes , il  y brille  cependant  jufqu 
^ répand  alors  beaucoup  de  liqueur  lutnifle?j{ 
ecrale  fur  du  papier , il  y dépofc  une  longue  rr^ 
de  matière  nhrdnlmrirmp  fi,  . n. . p.  3*  i 


““  “ y ucporc  une  longue 

de  matière  pholphorique  bleuâtre  & tranfparente- 
mec  à fec  ces  petits  animaux , leur  lumière  s'écl'P1 


mefure  que  l’humidité  fediflîpc;  cette  obfcrva< 
etc  faite  de  meme  par  M.  Godeheude  Réville, 
cotes  de  Malabar  & des  îles  Maldives.  La  n^.1; 
azuree  & lummeufe  paraît  avoir  les  memes  q^1' 


. . ..  r- “»uu  JC4  1UCU1CS  H'  .,i|' 

que  1 huile  & la  graifle,  car  elle  ne  fe  mêle  p&C 
me  nient  avec  leau,  & s y forme  en  petites  u 

Ces  infp(^"PC  /niAf  rln  J nnx» ■ I rttlf 


y ~ y Wi  pt  11  LC  J ^ 

L.es  mleches  font  du  nombre  de  ceux  qui  rende*11.,» 
eaux  de  la  mer  Iaiteufes  & lumineufes  : voye%  ^ 
Lumineuse.  j . 


Pour  completter  l'hiftoire  des  différentes  efpC^5,  ! 
lcolopendres  de  mer , voyez  ce  qui  eft  dit  aux 


1T  ' ~J vv^m  çiiuiUUA  4**  , 

Vers  rongeurs  de  digues  , Milie-pieds  • & bC 
xopendre  DE  mer  qui  conftruit  des  coraux  tubfl^’ 
a l’article  Coraliine,  Tome  III.  pae  2r  , 
SCOLOPENDRE  A PINCEAU  On  h'tA 

)mmunempnf  fnne  Uc  a i. 


communément  ions  les  vieilles  écorces  des  arbre5  ’ / 
ongueur  eft  d’une  ligne  & demie,  & fa  largeur  d11  > 
demi-ligne;  elle  rcflemble  pour  la  forme  à uo  Pf . 
cioçorte  : les  antennes  font  compofécs  de  fept 
la  tete  eft  noire,  fon  corps  brun  , & compofé  K , 


anneaux , d ou  forcent  douze  pattes  de  chaque  c°[c 
On  diftingue  aufli  de  chaque  côté  de  fon  corps  & 
rangée  de  neuf  petites  aigrettes  de  poils  frifes.  Snq^ 
eft  compolee  d'un  pinceau  de  poils  femblables,  ^ 


4 uc  pou  s ter 

phis  longs  thoi es  d'un  blanc  luftré  & en  touffe*  plt 
SCOLOPENDRE  TERRESTRE , eft  un  i 


qui  mord , qui  a plusieurs  pieds  , longs  de  trois  à 
tre  doigts  , qui  naît  & vit  dans  les  pieux  fichés  ? 

d’ai:bresr  UMnnaus, 


les  autres  Naturaliftes,  en  cite  cinq  efpeces. 

La  première  , quoique  petite  , a cent  pieds  de  cK 

JJf.  ^0t,e-  So?  c°l'Ps e,ft  d,e  figure  cylindrique,  m 
tout  le  long  du  dos,  de  deux  lignes  de  couleur  de  & 


f SCO  18; 

jj1  Ulle  peau  noire  ; fes-  antennes  font  compofées  de 
articles , dont  le  dernier  eft  globuleux. 
lü*"e  fécondé  eft  rouge  menue  comme  un  fil , tor- 
e comme  un  ferpenf,  elle  a quelquefois  cinquan- 
C^Uatre  P*eds  de  chaque  côcé,  d'autres  fois  foixante- 
:elle  fe  trouve  en  terre  comme  la  précédente. 

* C"3-  ttoifieme  , qui  habite  fous  les  pierres  dans  la 
cl?11  de  île  de  Carlfoea , a la  figure  de  la  précédente: 
de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt,  de  la 
Ce?  j 111  d’une  plume  de  pigeon.  Sa  peau  eft  unie  SC 
L ’^tée  : elle  a tout  le  long  du  dos  deux  lignes  de  coû- 
tée fei-  paie.  Chaque  article  du  corps,  par  lesco- 
ftric  en  long  j la  couleur  en  eft  plus  pâle; 
f 'orps  a environ  foixante  anneaux  ; fes  antennes 
cLC  Compofées  de  cinq  articles.  Pour  peu  qu  on  la  tou- 
ef» lieu  uni,  elle  fe  ràmaffe,  les  pieds  tournes  con- 
Ces  pieds  font  blancs  : elle  en  a cent  vingt  de 
j'U’ecôté. 

c%,a  Quatrième  eft  munie  en  tout  de  trente  pieds.  Sa 
do]  ür  eft  rouge,  & à peine  a-t-clle  un  travers  de 
fQtSt  de  longueur.  Les  pieds  de  devant  font  gros  & 
f0  s : les  derniers  font  très-longs:  fa  queue  eft  comme 
ÇChue-  articles  , d’un  côté  du  corps  , font  plus 
J.fde  moitié  que  les  autres  : c’eftle  twaejliert  des 

jdcij. 

%r.a  Clriciuieme  a douze  pieds  de  chaque  cote  : fa 
il  üe  eft  blanche  ; on  la  trouve àUpfal , &c.  dans  les 
c0l/les  des  arbres , parmi  la  moufle , & il  y en  a beau- 
7 ,au  printems  : elle  eft  longue  d’un  pouce. 
iJ;  ^ égard  des  fcolopendres  terreftres  d’Amérique  : 
^article  Mille- pieds  d'AmÉrique. 

WA:  Votifs  en  parlant  du  mouvement  progreflif  des 
1 ôcc.  oblerve  que  1 xjcolopendre  a anneaux  lui- 
pi  ^ ^runs , qui  fe  trouve  dans  nos  climats,  fous  les 
CjJtes,  fous  la  moufle  & au  fond  des  chênes  creux, 
tçnC.ute  fes  mouvemens  au  moyen  d’un  mecanifme  pa- 
liç  ^ Cçlui  des  efeargots.  Il  y a cette  différ  ence , qu’au 
<*e  tnufcles,  elle  fait  agir  fuccefllyementun  grand 
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nombre  de  jambes.  Pour  rendre  plus  intelligible 
tranfmilîïon  de  Ton  mouvement , il  fuffit  de  regar.  \ 
de  près  l’allure  de  la  fcolopendre.  On  remarq«e‘3lr 
peine  que  candis  qu’une  quantité  de  jambes  font  cP 
ployées  & agiftenr  fuivant  le  plan  depolîtion,  t0Üj.< 
les  autres  lont  relevées.  Bientôt  celles-ci  (uivent  ‘ 
autres  jambes  du  côté  de  la  tête  , & pofent  à tc$! 
tandis  que  les  dernieres  de  chaque  divilîon  Ce  fCl 
vent.  Ainfi  d’un  moment  à l’autre  ce  font  toujol|;’ 
d’autres  jambes  qui  agHTênt  depuis  la  queue 
la  tête,  ce  qui  forme  des  efpe ces  d’ondulations : 3 
relie  le  nombre  des  pelotons  ou  des  pattes  agilfal,tC*ji 
varie  félon  les  difficultés  que  l’animal  rencontre)  L 
monte,  s il  defeend,  il  change  l’arrangement  & l’°r, 
de  les  pieds  : il  en  augmente  ou  diminue  le  non1  . 
lui  vaut  le  befoin.  Dans  le  mouvement  progteflîf’ 
efpeces  d’ondulations  s’écoulent  le  long  du  corps 
coup  plus  rapidement  que  l’animal  ne  marche  ; 
moins  la  vîrefte  des  pieds  ne  furpalfe  pas  celle  de 
le  corps  , car  chaque  pied  appuyant  fur  le  plan , tf3  jj 
porte  le  corps  à la  même  diftance  qu’il  agir.  Il  e 
ainli  des  mufcles  de  1 ’efeargot.  Voyez  à l'article  ^ 
maçon. 

Si  la  nature  paroît  avoir  été  trop  libérale  en  a cc°\ 
dant  un  auffi  grand  nombre  de  pieds  à l'animal  fcc^|, 
pendre  , il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  n^ 
titude  de  pieds  lui  eft  très-néceflaire  : elle  lui  PtoC°u 
& facilite  un  mouvement  uniforme  & non  interroH’H'j 
attendu  qu  une  partie  des  pieds  agit  pendant  qüc.  f 
antres  font  levés.  Ce  fag©  mécanifme  pourroit  ^ 
doute  s appliquer  a des  machines  où  un  certain  no11 
bre  de  leviers  doivent  confpirer  au  même  mouvemf.j 
Notre  Auteur  dit  qu’une  galere  dont  les  rames  agi'f' 
pour  1 ordinaire  dans  le  même  inftant,  feroit  peut'^ 
plus  de  chemin , ou  du  moins  feroit  conduire 
plus  de  fureté,  dans  le  cas  de  quelque  choc imp1'^’ 
h l’on  pouvoir  fans  nouvelle  difficulté  faire  agi1'  1 t 
rames  par  quelque  ordre  fucceffif , qui  en  fiippt^3' 
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^ reprifes  & }£S  fccoufTes , tiendrait  a l’uniformité. 
<C  .dans  les  animaux  nageurs , & principalement 
U J,les infectes  aquatiques,  qu’on  pourrait  trouver 
\ 1 iUl'ce  intatiiïable  de  principes  utiles  pour  perfec- 
la  navigation.  Quelle  variété  infinie  défigurés, 

• °ns  , de  mouvemens  & direétions,  de  for- 
VJ*  '’îteiîes,  Sic.  On  peut  lire  à ce  fujet  les  articles 
aQüatxoue  , Chenille  arpenteuse  , Vers 

ij,  L°LOPENDRE  VULGAIRE.  Foyei  Langue 
La  fcolopendre  vraie  eft  le  céterach.  Voyez 

b^^LOPENDROIDE.  Voye\  à V article  Étoile 

fierr. 

Plufieurs  Naturaliftes  donnent  ce  non\a 
de  rapine  , qui  eft  le  plus  petit  des  oileaux: 
le  petit  duc.  Voyt\  fon  article  à la  fin 

Nom  donné  vulgairement  à la£ 

- 


ïo  ee  d’ eau.  Voyez  ce  mot. 

^VP^PENE  , ou  SCORPENO,  ou  SCORPION 
Qr  'ER,  OU  RASCASSE  Jcorpœna  pinnulisad  ocu- 
Hf  >iares.  Art  edi.  C’eft  un  poillon  à nageoires  epi- 
» qui  vit  fur  les  rivages  & dans  la  fange  • il  a 

HP  n...  , - 1,  • ‘Il J AW(tar^nv 


nçur  '1°res . Art  edi.  C’eft  un  poillon  a nageoires  epx 
* qui  vit  fur  les  rivages  & dans  la  fange  • il  ; 

^ étoffe , le  corps  garni  d’aiguillons  dangereux. 
Poiir  °uche  grande,  des  dents  petites  & épaitles.  Ce 
«Hé  a11  » la  mâchoire  baffe,  faite  en  triangle  bien  tor- 
itl0j,Au  lieu  de  fourcils , on  lui  voit  deux  excioillances 
's  & cartilagineufes.  Les  ailerons  font  larges  &. 
du  ’ ceux  près  des  ouies  tiennent  prefque  lajmoitie 
Cçlui°r^’  ceux  de  deflous  font  un  peu  plus  petits: 
eft  proche  de  l’anus  eft  grand  ôc  large  , fou- 
(i)0nJ* «guillons  fort  piquans  ; les  nageoires  du  dos 
de  c n£uf  bien  forts  i fa  queue  eft  unie.  Les  écaillés 
P0Hlon  relfemblent  à celles  des  ferpens.  Il  1 
«ltt£le„°uies  de  chaque  côté  ; il  eft  de  couleur  roul- 
3 ch*ir  eft  dure  , mais  étant  gardée  quelque 
s > elle  devient  tendre.  Rondelet  dit  qu’on  la 
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mange  bouillie  avec  le  vinaigre;  lorfqu’elle  eft  r0 


$ 


elle  n’eft  pas  fi  bonne.  .. 

L’eau , dans  laquelle  la  chair  de  ce  poiflon  eft^; 
1 ichele  ven:  re  : il eft  tellement  garni  d’aiguillon5.’^ 
l’on  ne  peut  1.  prendre  que  par  h queue  ; fies  P*Q  ' 
caufent  d 1 inflammation  &c  de  grandes  d >11 


Rondelet  dit  avoir  Couvent  guéri  ces  piqûres , c*1  'Ijÿ 
tant  (ur  la  plaic^un  funnulet  fendu  en  deux , Sc^ 
du  feorpeno  même 


v"vi  . i( 

11  y a un  autre  poillon  de  ce  gette  , nommé 

o mur  l Ml  nran/i  \ 1 I'/ Pi  1 1/*  /V \ R1’ 
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de  mer  onfcorpœna  à Marfeille  , & fcorfjrio  à ft 
Selon  Ray  , il  ell  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  il 

»-\  f.J  n A ,1  /a  r • il  O A fr-.urrn  1 « i 


précédent  : il  eft  rouge , fafrané  par  tout  le  cotp  „ 
quêté  de  noir  : il  a plufieurs  fil  ts  fur-tout  aotc^j, 
la  mâchoire  inférieure,  & qu  1 [ues  uns  à la  -■ 


' 1 ■»  jucj  uu a u la 

fuperieure , ce  que  n'a  pas  l’autre  feorpion  de 
Les  angles  de  la  couverture  de  fes  ouies  font  ë}l  }i 


d’aiguillons.  On  pêche  de  l’une  & de  l’autre  efp£Cf 

rC  ■ , ..  4 
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ces  po  flons , dans  la  Méditerranée  , où  il  y e11 
abondance. 

L’on  trouve  encore  une  autre  efoece  de  fcorpiolVpl' 
rin  dans  h mer  d’Occident  : c’eft  le  poflheft 
landois , le  fater  Lifther  des  Anglois  , & l'tf#?,ii> 
Suédois.  Ray  dit  que  ce  poillon  de  mer  carrilaS  • j.' 


v>uvviv/i3.  uu  i.juc  pumvjn  ac  mer  carrn*:?  * 
eft  long  d'un  demi  pied  : il  a la  figure  du  goifi0*) 


if* 
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met  ;1 1 têregrofle  Si  garnie  d’aiguillons;  le  corps  O3  ^ 
le  ventre  luge  & plat  : il  a des  lignes  latérales»  1 £ 
quées  de  trois  ou  quatre  taches  , noires , large^ £il 
qui  ttaveif.-nr.  L’ouverture  des  ouies  eft  petite  :?*  J 
couverte  d’une  membrane  qui  , quand  le  poil*01  Q 
hors  de  leau,  devient  rnflée  comme  une  vell*°‘r  {I 
poilfon  a deux  nageoires  au  dos;  celle  de  deV»rLj< 


garnie  de  huit  ou  neuf  aiguillons  qui,  dans  les  p°j  ,, 

, , r ’ 


adultes,  font  unpeudurs  & pointus.  La  circonl 


de  fa  queue  eft  ronde. 


SCORPION.  Les  Conchyliologiftes  (ti 
nom  à un  coquillage  uni  valve , de  la  famille  des  >;  fl 
Sa  robe  eft  de  couleur  jaunâtre  : il  eft  tout  Wc> 
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^arsé  de  tubercules.  Il  fort  de  fa  levre  cinq  grofTcs 
de rCS  deux  autres  plus  recourbées,  dont  l’une  fort 
a tcte  ou  de  fon  fommet , & l’autre  de  fa  queue. 

J’1*  n’eft  plus  beau  que  fes  levres  rayées  de  blanc  & 
»t.  ( M.  d’ Argcnville).  . 

t>ir\°RPl0N  AQUATIQUE,  eft  un  infecte  aile,  mis 
^j^'linnuu dans  l’ordre  des  hémiptères  : il  yen  a 
5 Uxefpeces;  il  nomme  la  première  nepa  abdomims 
C$na  'Lntegro  : c’efl.  le  fcorpion  de  marais  dzMouffct, 
ia^e,iver  j^de  Ray,* de  Sv/ammerdam ; ou  l’araignce 
CVe  de  Badin  & d ’Hoffnagel;  ou  le  fcorpion 
de  Jonfton  8tdcBrad/ey;  ou  la  deuxieme  ef- 
de  hepa  de  M.  Geoffroy  , qui  a un  feul  article  aux 
okJes3  des  antennes  en  forme  de  pinces  de  crabes  , or 
Pattes.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  fleuves, 

C les étangs,  dans  les  marais  & dans  les  lieux  bour- 
tivi  5 fot-tout , dit  le  Naturalifte  Suédois,  dans  une 
P ‘"c  du  côté  d’Upfal,  nommée  Sabla,  L’autre  ef- 
hn  ^ Ie  grand  fcorpion  aquatique  , hepa  corpore 
de  M.  Geoffroy  , & qui  clt  décrite  plus  bas 
Wff^Swammerdam.  Quelques-uns  regardent  encore 
3j)j  une  efpece  de  fcorpion  aquatique  cet  autre 
'leu  1 hepa  margine  ferrato , la  naucore  ( naucoris) 
ihf  • Geoffroy,  lequel  défigne  ainfi  le  caraétere  de  cet 
fCh^ej  ditférent  des  précédens,  car  il  eft  d’un  autre 
Ce/5  > deux  articles  aux  tarfes  ; des  antennes  tres- 
lffttsJltuées  au-deffous  des  yeux,  une  trompe  cour- 
frn'deffous  ; quatre  ailes  croifées  ,fix  pattes,  les  . 
fonffres  en  forme  de  pinces  de  fcorpion,  & un  ecuj- 
,,  °yez ^article Naucore. 
y y a de  ces  infcûes  aquatiques  à Surinam.  Les 
iiJa|eurs  rapportent  que  dans  l’ile  de  Madagafcar , les 
<L  'ff  6c  les  eaux  croupies  font  infeftes  d une  efpece 
L c°rpions  que  les  beftiaux  avalent  quelquefois  en 
^a,rt , i5 c qui  leur  caufent  quelquefois  la  mort. . 
îqi  VJl"nmerdam  dit  que  la  grande  efpece  de  fcorpion 
s)e  atlque  a été  décrite  par  Aldrovande , fous  >e  nom 
tlPule  aquatique  i & la  plus  petite  par  Mouffet -, 
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c;ui  lai  a confcrve  le  nom  de  fcorplon  aquatique  Ç* 
infecte,  du  Swammerdam , eft  divifé  en  crois  pa^f 
qui  (ont  la  tête , le  cotlelec  de  l'abdomen.  Sur  la  «*1 
on  voir  des  yeux , & au  delfous  une  bouche  q111  , 
comme  un  bec  recourbé,  la  tête  eft  fore  dure,  , 
noir  rougeâtre  ; l’aiguillon,  qui  eft  renfermé  da«s  \ 
bec  recourbe,  eft  creux  & brunâtre.  Sur  le  cor Céc}  , 
trouvent  quatre  ailes,  & fous  le  même  corfelet  l°" 
quatre  pieds;  les  deux  bras  font  iicués  plus  en  aV*'*! 
près  de  la  tête  ; les  ailes  fupéricurcs  font  plus  A&, 
8c  fervent  d’étui  aux  inférieures;  de  forte  que  cà‘e\ 
ci,  qui  font  d’un  riftli  membraneux,  ne  font 
mouillées , tant  elles  font  couvertes  avec  précfl1?/ 
Ces  ailes  inferieures  font  d’un  gris  pâle  : il  s’y 

lin/3  npc  hpitQ  au  A&r  ir«  • /-  > ■ î**  v* 
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bue  des  nerfs  ou  des  vaifteaux  ramifiés,  tachetés 
jaune  & de  rouge.  La  partis  fupérieure  de  l’a^ 
men,  que  cachent  fes  ailes,  eft  d’un  rouge  foii^  ^ 


a 1 : “ u Ul1  muge  roi^:  j, 

tranlparent,  couvert  d’un  poil  touffu.  Les  quarte  P)£‘ 
font  divifés  en  plufieurs  phalanges,  & armés  de  d£l? 
ongles.  La  derniere  phalange  du  bras  peut  faite  K 


! m i - un  enc-menie  y . 

embrafler  la  proie  quelle  a rencontrée.  La  partie' 
feneure  de  l’abdomen  eft  d’un  gris  pâle  & Ce  f. 
mine  par  une  queue  fourchue.  Au  refte , Je  codfil£ 
8c  le  ventre  de  cet  infedte  font  fi  aplatis,’ qu’ils  W 
blent  ne  contenir  prefque* point  de  vifeeres’,  l’on  cr o»V 
louvent  fur  ces  fortes  de  feorpions,  des  lendes  oüc\ 
peces  a’animalculcs  dans  l’état  d’œuf,  d’un  rouge  pû°, 
pre,  qui,  en  grandilfant,  prennent  à-peu-près  la  ^ 
d une  araignée  ovale. 

Swammerdam  après  avoir  parlé  des  parties  e>'rf 
rieures  des  t coupions  aquatiques  ailés,  paife  aux  i>,c£ 
neures , entre  lefquellcs  il  a examiné  très- attentif” 
ment  les  organes  de  la  génération  qui  font  très-curi£UJ 
ils  font  fort  femblables  à ceux  du  fearabée  monOce 
ros;  iis  ont  meme,  dit-il,  beaucoup  de  rapport  a',f* 
ceux  de  1 homme  quant  à la  ftructure  des  vai^ 
deferens,  des  vaiffeaux  des  tefticules  & des  vé^*1 
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j)Quula‘cs'>  rapports  qu’il  eft  important  de  remarquer, 
Kl'tXic  l'anatomie  comparée  quelques  rcfultats 
^C‘aux  fur  l’économie  animale. 

C ^'fférentes  métamorphofes  de  cet  infede  appro» 
^.beaucoup  de  celles  des  punailes.  Les  fcorpions 
t^es  palfent  le  jour  dans  l’eau  -,  mais  la  fluit  8c 
<liv?e  e foir , ils  prennent  leur  efl’or  & voltigent  en 
d’aurs  Adroits  : ils  vont  même  chercher  leur  vie  dans 
H^itttes  amas  d'eau,  que  ceux  qu’ils  habitent  ordi- 
î fçCr!lent , fur- tout  quand  leurs  iodes  commencent 
, Cchcr.  Ce  petit  animal  eft  vorace,  fa  proie  con- 
tr0|  ei1  infedes  aquatiques  , qu’il  perce  avec  fa 
h dont  l’extrémité  eft  très- aiguë.  La  larve  8c 
«Wyr*phe  ambulantes  du  feorpion  aquatique  de- 
O*  toujours  dans  les  mêmes  endroits,  jufqu’au 
v<a]ç  ^Pement  général  des  ailes  -,  alors  cet  infede 
% va  chercher  fon  femblable  pour  perpétuer 
Pce. 

Sü °J- v°it  cluc  k gran£le  efpece  de  feorpion  aqua- 
S0)1e différé  de  l’efpece  donc  il  eft  mention  ci-delîus. 
veJ0l'ps  eft  plus  étroit,  plus  long  & plus  aigu;  fon 
S*  tZe  cft  terminé  par  deux  appendices  fort  longues. 
&os  fort  petite,  on  y diftingue  feulement  deux 
Vçq.  yeux  & une  trompe  recourbée  : cette  trompe 
ttçs  ^on8uc  > mais  pointue  & iort  aiguë’.  Les  au- 
Hlç  eiT>bres  font  très-diftinds  ; fa  couleur  eft  plus 
> a ! l,n  peu  plus  grife , & tirant  fur  le  roux.  Ce  qu’il 
W*  ^marquable  dans  fes  bras  ou  plutôt  dans  fes 
tfois  Cs>Puifqu’elles  partent  de  la  tête,  c’eft  que  les 
t^ntatKCulati°ns  auxquelles  tiennent  les  ongles,  for- 
^ la  ,cune  une  petite  éminence  aiguë’,  à l’endroir 
%atr  ^°*nte  de  l’ongle  s’y  rejoint  en  fe  repliant.  Les 
W.e  Pieds , beaucoup  plus  longs  que  dans  l’atftre 
^ hç°n  » font  comme  des  foies  roides  terminées  par 
Vs  ] tes  8tifFes  : il  y a une  différence  confidérabfe 
tiçy  es  extrémités  membraneufes  des  ailes  lupc- 
le'tOü  ^es  œufs  font  terminés  par  des  fils  ou  poils,  8c 
vent  dans  la  tige  des  plantes  aquatiques. 
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SCORPION  ARAIGNÉE,  fcorpio  araneus » 
acarus  cancroid.es . Il  eft  facile  à diftiriguer  des 1 , 
pions  proprement  dits  : c’eft  une  elpece  de  pirî ,}(l 
voyez  ce  mot.  Sa  longueur  eft  d’une  ligne,  & ‘a  j; 
geur  de  demi-ligne  : les  pattes  font  au  nombt6  ; 
huit  : fes  deux  antennes,  plus  longues  que  Ie;c°j( 
3c  plus  groiles  que  les  pattes  , font  compofeÇs  > 
quatre  articles  arrondis  , excepté  le  dernier  qU>  Cj 
femble  précifément  à une  pince  de  crabe  ; au-d^ 
de  fa  tête  il  a encore  vers  la  bouche  deux  petites  ^ 
ces  qu’il  remue  en  marchant.  Sa  maniéré  de  in*1  j,, 
eft  en  rétrogradant.  Il  fe  nourrit  ordinairemen1  j 
poux  qui  naifl’ent  dans  les  vieux  bois  : il  fe  tt°  ^ 
dans  les  cabanes  qui  ont  été  long-temps  fermée5' 
*’air  n’a  point  pénétré. 


eu 


SCORPION  DE  MER.  Proye\  Scorpeno- 
SCORPION  MOUCHE.  Voyez  PanorpE.  - 
SCORPION  TERRESTRE  , fcorpio  , eft 
l'eéle  vivipare  fi  commun  en  Italie,  que,  félon 
thiole,  il  n’y  a ni  maifon,  ni  chambre,  ni  cave » 
l’on  n’en  trouve. 


Defcripùon  du  Scorpion. 

Le  feorpion  eft  un  infeétc  terreftre , de  mo)'cl1^ 
grandeur,  relfemblant  à une  petite  écrevilfe  ’• 
diftingue  de  neuf  fortes  par  la  diverfité  des  coin£Wjj 
Il  y en  a de  blanchâtres,  de  jaunes  , de  noirâtres» 
roux,  de  cendrés  , de  couleur  de  rouille,  de  v£ 
de  vineux  & d’obfcurs  comme  la  fuie.  (y 

On  y remarque  principalement  quatre  partie5  > ^ 
voir  la  tête , la  poitrine , le  ventre  & la  que^'  y 
tête  eft  un  peu  large  & {aillante;  elle  paroît  joi^t 
continue  avec  le  corfelet  & la  poitrine.  On  lui  tt°u^ 
d’abord  deux  yeux  litués  vers  la  partie  intérie0^ 
la  tête  ou  de  la  poitrine;  fes  yeux  font  fi  petits»  ^ 
peine  peut-on  les  appercevoir  : la  bouche  eft 
de  petits  poils  & munie  de  deux  mâchoires, 
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ç^e'ace  eft  fendue  en  deux,  accompagnées  de  deux 
de  petites  feues  dentelées  qui  femblent  lui 
V- 11  de  dents  pour  broyer  la  nourriture , & que 
Vleu^l  peut  tellement  retirer  en  dedans , qu'elles  de- 
^ll£nc  entièrement  imperceptibles. 

Co^Ux  deux  côtés  de  la  tête  on  voie  fortir  deux  bras 
t^Pofés  chacun  de  quatre  articulations,  dont  la  der- 
W 6 a^ez  grolïc , contenant  de  forts  mulcles , Sc 

Le  en  forme  de  tenailles , comme  l'extrémité  des 
(t: s des  écrevilfes  de  riviere.  Au-ddlous  de  la  poi- 
tC  d y a huit  pattes , quatre  de  chaque  côté , divifees 
en  fix  phalanges,  dont  les  dernicres  font  pa- 
ctoq ïleilt  fourchues  & pourvues  de  petits  ongles 
5llipüs  ou  de  petites  ferres,  le  tout  parfemé  de  poils, 
Nue  l'efpece  d’ccaille  qui  lui  fert  de  peau, 
def  ventre  le  divife  en  fept  anneaux , du  dernier 
<>els  paît  la  queue , qui  cil  longue  & noueufe  : 
fiv  Strier  anneau  eft  un  peu  velu  & compofé  de 
boutons  arrondis  & velus,  attachés  bout  à 
cte,  maniéré  de  grains  de  chapelet,  mobiles  Sc 
bLtt*i  le  dernier  eft  armé  d’un  poignard  qui  ferc 
lo,,5  a f offenfive  qu’à  la  défenfive  ; c'eft  un  aiguillon 
h ^recourbé,  fort  pointu,  dur,  creux,  percé  vers 
V e d’un  petit  trou  par  lequel  en  piquant  il  poulie 
ni^Soutteletce  de  liqueur  blanchâtre , virulente , ve- 
Un>etlfe,  âcre,  mordicante , dont  le  réfervoir  eft  dans 
j vélicule  placée  au  bout  de  la  queue. 

ÎVS  épions  femelles  font  plus  grands,  plus  gros, 
L 5 r»nds  & plus  noirs  que  les  mâles  : ceux-ci  font 
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, grêles  & rougeâtres.  Redi  nous  apprend 
té^Utïe  plulieurs  femelles  de  feorpions , miles  lépa- 
1)U  e,lt  dans  des  vai (féaux  de  verre  , une  y fit  trente- 
de\r  ^et*ts  bien  conformes  & d’un  blanc  de  lait , qui 
v,,  lllrÇnt  de  jour  en  jour  plus  tannés-,  & une  autre 
qui,  combles  premiers,  fembloient  at- 
tm-  ïs  au  dos  & au  ventre  de  leur  rrere.  Il  ajoute 
iv  îi'ant  eu  la  curiofité  d’ouvrir  quelques  femelles 
a,lt  qu’elles  eulTent  fait  leurs  petits,  pour  voir  com- 
Tome  FIII.  N 
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«tient  ces  infectes  croient  difpofés  dans  le  veutr£ .}, 
la  mere,il  les  y trouva  en  divers  nombres,  iri3,s  ji 
mais  moins  de  vingt- iix,  ni  plus  de  quarante.  1 
Maupertuis  qui  a étudié  l’hiiloire  de  ces  an^,,< 
avec  un  œil  curieux  & philofophique , dit  quq  ](f 
cependant  obfervé  depuis  vingt  fept  jufqu’à  foi*fl' 
cinq,  tous  pendans  à un  long  fil  , <k  revêtus,  -f|)[ 
membrane  très  mince , dans  laquelle  les  petits  ét0'^ 
féparés  les  uns  des  autres  par  une  cloifon  mitoye‘£|); 
des  plus  déliées.  Comme  les  yeux  font  plus  apPj*1 
dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte , on  peut  fans  *e 
cours  du  microfcopc  les  reconnoître  ious  la  foi^Li 
deux  points  noirâtres,  ainfi  que  la  queue  replie®1  ÿ 
le  ventre , & les  bras  abaillés  au-deilous  de  la  cf[ 
collés  au  corps.  , .J, 

Swammerdam  foupçonne  que  l’aiguillon  &lf\ï 
du  feorpion  n’eft  qu’une  gaine  qui  renferme 
ritable  dard.  Redi  dit  avoir  vu  fouir  une  gotftte 
liqueur  blanche  de  cet  aiguillon. 

Expériences  faîtes  par  M.  de  Maupertuis  Jur  la  F1^ 
des  Scorpions. 

Cet  Académicien  dit,  dans  les  Mémoires  .Djf 
cadémie  des  Sciences  , année  1731,  p.  22}  j 3 fe} 
vu  deux  efpeces  de  feorpions  : l’un  fe  trouve  3 )» 
communément  dans  les  mailons  , l’autre  hab1^ 
campagne.  Les  premiers  font  beaucoup  plus 
que  les  derniers  : leur  couleur  eft  celle  du  café  btlL  ^ 

Je  n’ai  fait , dit-il , aucune  expérience  fur  lfs  r |J 
pions  de  cette  efpece.  Les  Icorpions  qui  habhel 
campagne  ont  deux  pouces  de  longueur  ou  £f>\f 
& font  d’tin  blanc  jaunâtre.  Ils  fe  trouvent  en  f>  f^A 
quantité  vers  un  village  appelé  Souvignargues , 3 ^,,5 
lieues  de  Montpellier,  que  fes  Payfans  en  fontes 
efpece  de  petit  commerce.  Ils  les  cherchent  f°^j|t$ 
pierres,  & les  vont  vendre  aux  Apothicaires  d®s  fÿ- 
voiftnes , qui  les  croyent  utiles  pour  quelques  cûlT 
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contre  la  piqûre  dufcorpion.  C’eft  cette  efpece 
c M.  de  Maupertuis  a examinée. 
a première  de  fes  expériences  fat  de  faire  piquer 


^ chien  ^ rCçUt  troj'  ou  qUan:e  coups  d’aiguillon 
pé  ^nrpion  irrité , à la  partie  du  ventre  qui  elt  fans 
L s-  Une  heure  après  il  devint  très  enflé  8c  chance- 
lé' ‘1  rendit  tout  ce  qu’il avoic  dans  l’eftomac  dedans 
dç  înteftins , & continua  pendant  trois  heures  à vomir 
Ve  te mPs  en  temps  une  elpece  de  bave  vil'queufe  : fou 
Vh  tre  flrii  étoit  fort  tendu  , diminuoit  apres  chaque 
j^ilTc  

Sa, 


dirent  ; cependant  il  recommençait  bientôt  à 
8c  quand  il  l’étoit  à un  certain  point,  l’animal 
^ >ilfoit  encore.  Ces  alteaiatives  d’enflure  & de 


é'^dirent  durèrent  environ  trois  heures  ; enfuite  les 
1Vulflons  le  prirent-,  il  mordic  la  terre,  fe  traîna  fur 

. • /t  ' - 
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de  devant , & enfin  mourut  cinq  heures  après 
pi  lc,ctc  piqué.  Il  n’avoir  aucune  enflure  à la  partie 
> comme  en  ont  les  animaux  piqués  par  les 
8c  par  les  guêpes  : l’enflure  étoit  générale , 8c 
|w  v°yoir  feulement  à l’endroit  de  chaque  piqûre  un 
l'é  Point  touge , qui  n’étoit  que  le  trou  qu'avoir  faic 
cbf  U^!on  » rempli  de  fang  extravafé.  Noue  Auteur  a 
pi  etvc  la  même  chofe  fur  tous  les  animaux  qu’il  a fait 
la^ÜCr  > & il  n’a  jamais  vu  que  cette  piqûre  fît  élever 

piques  jours  après,  M.  de  Maupertuis  fit  piquer 
cy'.^de  chien  cinq  ou  fix  fois  au  même  endroit,  fans 
pi 11  efi  parût  malade.  Il  fit  réitérer  les  piqûies , & en 
pcUs  Stand  nombre  ; & dans  la  crainte  que  les  premiers 
étions  n’euffent  épuifé  leur  venin  , il  en  fit  faire 
%UfiCS  ?ar  nouveaux  j tant  mâles  que  femelles. 

piquer  fept  chiens  du  voriinage  qui  , parce 
Uj  *ls  croient  mieux  nourris  chez  lui  que  chez  leurs 
, venoient  volontiers  s’offrir  à de  nouvelles 
nie Ctlences  > mais  As  ne  fe  reffenticent  en  aucune  ma- 

Ord'6  Venin  ni  des  > }^s  raanSe[ent. a leui 

lç  ‘■laire  : enfin  on  répéta  l’expérience  fur  trois  pou- 
s ffu’on  fit  piquer  fous  l’aile  & fous  la  poitrine  j, 

Nij 
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mais  aucun  de  ces  oifeaux  ne  donna  le  moindre  1$ 
de  maladie.  j 

De  toutes  ces  expériences  , on  doit  conclure 
quoique  la  piqûre  du  fcorpion  foit  quelquefois  ^ . 
telle , elle  ne  l’eft  cependant  que  rarement  : elle  a 
remment  befoin  pour  cela  du  concours  de  } 
circonftances , qu’il  fcroit  difficile  de  détermine1'  j, 
qualité  des  vailiéaux  que  rencontre  le  poignard  ‘-,u  * 
guillon , les  alimens  que  peut  avoir  mangé  le  fcorpl0J 
une  trop  grande  diete  qu’il  aura  fouffeite  , pcOv  j, 
contribuer  ou  s’oppofer  aux  effets  de  la  piqûre  : P£\s 
être  la  liqueur  empoifonnée  ne  coule-t-elle  pas 
les  fois  que  le  fcorpion  pique  : mais  il  fuffit  d'avoi1^ 
exemples  funeftes  pour  s’en  méfier.  Au  relie , ce  f \ 
être  le  peu  de  malignité  des  feorpions  qui  aura  tsfa1 
crédit  certains  conrrepoifons  dont  on  fe  fert  en  f®1* 
guedoc.  , jj  Æ 

L’huile  dans  laquelle  on  a noyé  des  feorpions  f j| 
pour  un  fpécifique  contre  la  piqûre  des  fcorpion5’^ 
ne  s’agit,  dit-on,  que  d’en  frotter  la  partie  piquée 
fcorpion  écrafc  paffe  pour  avoir  la  même  vertu  > ^ 
prévient,  die -on,  les  mauvais  effets  de  la  piqûre- 
ne  fent  pas  même  de  maux  de  coeur  ni  de  défaillait 
& peut-être  que  la  confiance  guérit  le  mal  qu’avoir  J* 
la  crainte;  mais  on  ne  croit  pas  moins  devoir  fa  coil!£ 
vation  au  prétendu  remede.  , |{ 

M.  de  Maupertuis  a voulu  s’affurer  de  la  véih;1  f 
conformation  intérieure  du  dard  du  fcorpion,  qü°^  l( 
Ray  y Ré di  , Leuwenhoeck  Sc  Svammerdam  l’eiff^h 
donnée.  Ses  deferiprions  different  un  peu  ; cet 
micien  avance  que  le  dernier  nœud  de  la  que»6 
fcorpion  elt  une  petite  fiole  d’une  efpece  de  corne 
fe  termine  par  un  cou  noir,  fort  dur  & fort  poincU’ 
ce  cou  eft  l’aiguillon.  Il  a reconnu  avec  le  microff0? j 
deux  petits  trous  beaucoup  plus  longs  que  larges» 
font  placés  des  deux  côtés  à quelque  diftance  &&  , 
poitrine.  Quelquefois  la  fituation  de  ces  trous  varie  ,c# 
peu , l’un  approchant  plus  de  l’extrémité  que  l’*ütl  ‘ 
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1 0fl  pretfe  fortement  la  fiole , on  voit  la  liqueur  qu  elle 
tr°^lent  s'échapper  à droite  & à gauche  par  ces  deux 

t ^°us  paffons  ici  fous  filence  plufieurs  hiftoires  ex- 
a'agantes  du  feorpion,  dont  Pline  } P lien  j & !ur- 
, Ut  Albert  le  Grand  font  mention.  M.  de  Maupcrtuis 
fju  la  complaifance  de  faire  des  épreuves  qui  n’ont 
a qu’à  faire  voir  combien  elles  font  tabuleules. 
f a,  fuient  reconnu  que  les  mœurs  de  ces  animaux 
> féroces  , ils  font  auffi  cruels  a egard  de  leurs 


t>eti 
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^oces  , lis  loin  aum  « ~ . 

que  les  araignées  : une  mere  qu  il  avoir  ren  et- 

_ -ii.  i - , , - w »*itr  a va  i r o m ol  il  ! f*  n n llÇ 


i 'M«e  les  araignée  — — - ; . 

Jl^nsune  bouteille , les  devoroit  a melure  qu  ils 
<[  oient.  Ces  miettes  n’écoutent  pas  mieux  les  lois 


(Ui  ‘'•■H.  V^CS  * , .1  . , 

1 fociété  entr’eux  , que  les  fentimens  de  la  nature 
r?Utl«'-  — r> niip  nnirp  Acicicaii- 


_%*r  O '^»'***  — — JT--  a - ,/ 

n'1  «lit  enfemble , fe  mangèrent  prelque  tous:  c etoïc 
„ ‘“affacte  continuel , fans  aucun  egard  m pour  1 âge 
.>  Pour  le  ('exe  ; en  peu  de  jours  il  n’en  relia  de  ce 
nombre  que  quatorze  quia  voient  dévot  e^rous 


leurs  petits.  Cent  Icorpions  que  noire  Acaoeaii- 
v,-  s-  ii  r v «r^rnMPfniK'  rVrnif 


w ‘“JuiDre  eue  h 

a:  ^tres.  On  pourroit  croire  qu’ils  ne  le  mangeoici.t 
,‘r,li  les  uns  les  autres  que  faute  d’autre  nourriture-, 
Is  après  avoir  connu  les  alimens  qui  croient  de  leur 


KnA  f avuu  « * * .. 

f>  leur  ayant  préfenté  des  mouches , ns  en  mange- 
ai fans  cependant  oublier  tout-à  fait  leur /«ocite  i 


Çgv  j tCpClIUdUv  v , / 

IL  de  temps  en  temps  ils  recommençoicnr  a le  devorer. 
i^ngemnt  auffi  des  cloportes , & lur-tout  une  grofle 
lSnée  oui  fut  pour  eux  un  metscxquis  : trois  ou 

cun  y 


q>ée  qui  fut  pour  eux  un  mets  exquis  : ttoi 
^Çiatre  feorpions  l'attaquerent  a la  fois  , ci  cliac 

L 


eiïleura  long-temps  attache. 


c Les  icorpions  font  voir  beaucoup  de  force  & de 
nllrage  contre  les  araignées  : fouvent  un  très  - petit 
fii°ir*,0n  attaque  & tue  une  araignée  beaucoup  plus 
j. 0 ‘e  que  lui.  Il  commence  d’abord  par  la  lailn  avec 


il!  1 • u r 

]e  lle  °u  l’autre  de  fes  grandes  ferres,  quelquefois  avec 
fS  deux  en  même  temps  : Ü 1 araignée  eft  trop  forte 
FOlir  1„;  î.  r r,.-,  ^iouillnn  nn’il  retrouüe 


b en  meme  temps  : u i ■~-\r 

J°at  lui  , il  la  bleffie  de  fon  aiguillon  qu’il  retrouüe 
/t'cleifus  fa  tête , & la  tue  -,  apiès  quoi  les  deux  gianr 
iÇs  fctrçs  la  tranfmeuent  à deux  beaucoup  plus  petites 

Niij 
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qu’il  a au-devant  de  la  tcre,  & qui  font  fes  dents, 
lefquelles  il  la  mâche  , & ne  la  quitte  plus  ql,i  /jf 
l’ait  toute  mangée.  Quelquefois , dit  Wolcka^1  ( 
jeune,  l’araignée  vigoureufc  lait  tous  fes  efforts p°  ■, 
cm  bar  rafler  & envelopper  le  fcorpion  de  fes  fils}*1^ 
celui  - ci , indépendamment  du  coup  mortel  qn  ‘ $ 
porte  avec  fon  dard,  lui  coupe  toutes  les  pattes  a',; 
les  pinces , & ramenant  vers  fa  bouche  le  tronc  » 
il  en  fuce  toutes  les  parties  molles , & n'en  laiilé  <T 
la  carcalfe. 

On  prétend  que  fi  l’on  entoure  un  fcorpion  de  f-, 
bons  ardens , on  le  voit  tourner  fon  dard  contre 
même , Ce  percer  & fe  tuer  : il  eft  facile  de  s’aiforef  < 

1 expérience , de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  de  ce  ’ 

Lieux  où  L'on  voit  les  Scorpions. 

Ces  infeétes  fe  trouvent  dans  les  pays  chauds  ; cofl’|ÿ< 
en  Italie,  en  Efpagne,  en  Provence  , en  Langue^1.,’ 
en  Afie , en  Afrique  & en  Amérique  : à peine  les  c°., 
noir  on  dans  les  climats  froids.  Ils  habitent  ordiflaJL- 
ment  les  lieux  humides  & frais  : on  en  voit  daf^  jj 
murailles,  fous  les  pierres  &r  dans  la  terre  , cù 
nourriflent  de  vers,  de  mouches,  de  moucherOf5^ 
d’herbes  : il  y en  a de  plufieurs  efpcccs , comme  f 
l’avons  dit  ci-deflus.  Les  feorpions  de  Tunis  font  fi: 
nés  , plus  grands  & plus  dangereux  que  ceux  d’B9^.’ 
Plus  le  climat  eft  tempéré , moins  ils  font  venin^'j 
11  y a meme  des  pays  où  ils  n’ont  point  de  venin* 
Auteurs  font  aullî  mention  de  feorpions  qui  font9 
les,  qui  tuent  tres-facilement  les  araignées , les  Pet!  $ 
lézards  & les  ferpens.  Au  cap  de  Bonne-Efpéran^,1 1 , 
feorpions  l'ont  très  - communs  ; leur  couleur  eft 
vert  - brun , tiqueté  de  noir:  on  les  y trouve  fouS  L 
pierres.  Audi  les  Européens  prennent  - ils  bien 
quand  ils  mettent  leurs  mains  parmi  les  pierres , 
d’y  en  rencontrer  quelques  uns.  Leur  piqûre  eft  fi 
dangereufe , k met  fouvent  la  vie  en  danger.  En  ëc°e 
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JJ*  Morpions  des  Indes  font  beaucoup  plus  gjjugg 
?Uc  les  nôtres  : il  y en  a auffi  de  peurs  j ma*  rite 

ï11?  de  la  taille  n’en  met  point  dans  b v®  J 
P>rc  » qui  eft  toujours  dangereuse  y car  tous de v oy 
&ts  Accordent  à dire  que  le  venin  de  ces  fortes  d 
eft  toujours  funefte,  fi  leremede  n efi  pas  appo 

'le Royaume  de  Siam  une  efpece  de = feor- 
fcde  la  grandeur  d’une  grofte 

O t UnPoil  gris  , tirant  lut  une  coiü  d’ffe/- 

lotfqu’on  s’en  apP«*j«.  Att  JP  ^ 

Po,fQV0  CS  lnSes  Sites  de  la  plaie  faite  par  le  fcoi- 

ïSîS&msït5» 

«J cm il  taü  peau  de  U même  mamere  que 
c ^P^ns»  >•)  /\»  trouve  en  Hollande 

^ sgi 

ï Point  leqwiU  fa  jambes  cmuprfeesehaeune 

Quatre  articulations.  Au  devant  de  a ti,fpetfés 

cou.ert  depoik  & des  yeux  font 
Us  urUX-  Cr  df  de  k tête  , comme  les  antennes 
?ails  les^piUomiils  ont  quatre  phalanges ; en  comp- 
> 'a  pince-,  toutes  ces  parties  (ont  velues - les  bras 
font  ^ès  longs  relativement  au  corps-,  &.  1 animai  ex 
'“«Par  leur  moyen  des  mou.emens  ^ e's ^ 

y ll  marche,  & fe meut  groifierement  comme  te  can 

c,Cc  terteftre.  Cet  infefte  Ce  trouve  dans  la  poufliere 

de?  coffres , des  caifettes  & des  boites  qui  nom  pas 
cte  nettoyées  depuis  long  temps , &c.  Cet  mfeâ  P 
r°n  être  le  feorpion  araignée.  Voyez  ce  m°  • . 

Séba  parle  de  plufieuts  cfpeces  de  feorp  ^ ■ R 


zoo 
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trouvcntj  î . ail  Brcfil,  celui-ci  a,  entre  le 

î.rrttlfl7(C'nœUd-’  deU'X  trous  P«rc«  a jour: 
aune  du  Ht e fil , qUi  a ia  queue  fourchue  & très- veto?' 

l ! ceux  de Surinam,  de  Ccylan  & d’Afrique.  Ou"* 

«"cTzlV"9’ 11  ,parluàBagdaden  Arabie,  des  feorpi^ 

Netoit-r  n-,  i ur’ br en c beaucoup  de  domtP3^ 
c pas  la  grande  cipece  de feorpion  aquaù <T 

Propriété  du  Scorpion  en  Médecine  3 & ce  nui 
auxperjonnes  piquées  mortellement  parcetinfe 

Quelquefois  la  piqûre  d’un  feorpion  rit  fuivic  ^ 
la Panic  j^vec froid , re<’ 
TnKiV  n'  ■ fucur  hoidt  autour  de  la  plaie 

rieures  Tom'affe  H«eW  parties^ 

' Si i0m  affectcsrd  aux  aines  : f,  Ja 

etc  faite  aux  parties  fupeneures,&  qu’elle  foie  lcg^’ 

il  «e  forme  une  tumeur  fous  Jes  aif Telles;  mais  II  iV 

leu  nf  Cnnllderf,bîC’  la  P2rtie  eft  affectée  d’une  # 
desmr.y  CC  C qUC  Canfent  Jcs  brûlures;  il  p»^1 
tour  “rt|r,  durej  accompagnces  de  démangeai  ions 
tour  des  lèvres  de  la  plaie  , auffi  bien  que  fur  ro^ 

Eï  te?  femble  dit-on,  que  le  malade  f 
cte  frappe  delà  grcle.  ïl  a le  vifage  contrefait  : il  s’an^ 

vifndeul?-?' lîanrCS  autourJdcs  yc^:  les  larmes  ftjj 
cer  i î /r  J°mtures  perdent  leur  mouvements  * 

Lme’def ï d’al^Vla'ff £ ^Len^ 

hoquet,  &il mmîedLTdttr"'0!?’  ^ “^jî 
de  l’éniffomn^c  r ^ dcscon vrillions  qui  tjennCa 
, i epiftotonos.  Le  meilleur  remède  ™ ■)<-  *cc>' 

ücus,  eft  non-feulement  le  feorpion  ccnf? vh*s 

mu™ , * l’ufage  dc  fo„  ,mi|c Xtaeï  “ iffe»1 

encore  recourir  promptement  à l’ufage  de’fo  vièw«» 

des  fels  volatils  de  vipère  & de  corne  de  cerf  ^ 

quaque  eau  cordiale  : peut-être  quc  i>eau  Je  Lu£6 

feule  vaut  mreux  que  tout  lerçfte. 


SCO 


lot 


^ fcorpion,  difent  les  Auteurs  delà  Mat.  Medic. 


^ ClJfcWLJt*.  tt»  J -t-*  44  . 

•“Wctique , croate  à chaffct  le  table  des  reins  & de 
LVe®e , procure  la  tueur,  & refifte  à la  malignité  des 
i>e«tts.  On  le  fait  ficher  au  foleil , après  en  avoir  ote 
hr  ' jUt  de  la  queue  , & on  le  réduit  enfuite  en  une 
Pu,dre . qui  fe  donne  depuis  fîx  grains  jufqu’a  un  icru- 
V c>  dans  les  embarras  des  reins  pour  en  détacher  les 
carcs&  les  graviers.  Cette  poudre  quoique  bonne  , 

moi,’s  d'“tisc  1-h“uî  îfJte: 


-r«iaant  moins  a uuigc  4“'-  * * r ; • „ 

dhlple  que  compotée , qu’on  ven  e ans 

«f  1 1 . r ■ intu  er  dans  un 


Pot 

d’1 


j1  La  première  le  fait  en  mettant 
. terre  verniffé  vingt  Icoipions 


U vu  ' 

mettant  infuler  dans  un 
avec  une  livre 


yu,..  —rue  vehubv  > , i -i 

!i,  Ulle  d’amandes  ameres.  On  le  fett  de  cette  huile  en 
-lîle'it  : on  en  avale  auffi , quand  elle  eft  bien  depuree, 
■pl’au  poids  de  deux  gros  dans  une  cuiller,  ou 
,lce  avec  une  potion  huileufe , dans  les  fuppre  fiions 
8e  dans  la  colique  néphrétique.  L’huile  de  Icor- 
r «nfinnée  dans  les  oreilles , eft , félon  M.  Bourgeois, 
S e^cace  pour  appaifer  les  douleurs  , produites  par 


oJ,?llxion  d’humeurs  âcres  tur  les  parties  internes  t es 
/^s.  A l'égard  de  l’huile  compofee  , appelée  huile 
£{Corpion  de  Ma thiole } il  y entre  un  grand  nombre 
fj  nStédiens , dont  on  trouve  la  defeription  dans  plu- 
Ql,Ut,s  difpenfaires.  On  l’eftime  encore  plus  efiicace 
C la  précédente  ; mais  la  dofe  n’en  eft  que  de  trots  à 
/ gouttes  3 quand  on  la  donne  intérieurement.  On  s en 
k^ntre  les  poifons  & les  venins  , fur-tout  pour 
tirons  pcftilentiels,  pour  faire  forur  la  petite  ve- 
j ' dans  les  fievres  malignes  , dans  la  paralyhe, 
il  ' épilcpfie  & les  autres  maladies  du  cerveau,  ou 
, ‘^t  fortifieir  ]cs  nerfs.  On  ne  peut  bien  préparer  ces 
fc Portes  d'huiles  que  dans  les  pays  chauds,  ou  le* 
0rP<°ns  fe  trouvent  naturellement.  „ A T __ 

pT yC°RSONERE , ou  SERS1FI  NOIR , ou  SALSI- 

P’ESPAGNE  , feonronera  : plante  potagère  des 
fifn  aines  » & plus  cftimée  que  le  ferlin,  blanc  ou  lal- 
commun.  Voyet^  le  mot  Sersifi  blanc. 

5 Précité  de  cette  plante , qui  croît  naturellement  en 


ïoa 
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E (pagne , aux  lieux  humides  , & dans  les  bois  ^ 

tagneux,  confifte  dans  la  racine  qui  cft  très-bon'^' 

manger:  cette  racine  eft  noire  à l’extérieur,  bl3''fo, 
— j i , — üli' 


jj  , v.*»*  vAltlJCUL  ^ 1 il 

en  dedans , & de  la  grolTciu*  du  petit  doigt  • elle 

une  tige  ronde  déliée,  légèrement  cannelée  , 

eule  chargée  de  quelques  feuilles  par  intervalle  > ° 
verr  Hp  nr.»  <v^ r.._  1 i .r  , 


vert  de  pre,  garnies  lur  leurs  bords  de  perires  pu’11  ) 
en  oime  de  (cie:  fes  fleurs  (ont  de  couleur  iaup£!| 
demi-fleurons  & de  l’ordre  des  chicoracées , 
JJeleur^e  • le  calice  eft  écailleux  & cylindrique.  ^ c‘( 
fleurs  fuccedcnt  des  femences  terminées  chacunc  ^ 
une  aigrette,  & qui,  en mûrilFant , s’écartent  en ^ 
de  houppe. 

On  en  feme  la  graine  en  Avril  & en  Mai  dan,5? 
terres  ferres  : il  faut  auparavant  que  la  terre  foit  K 
ammeubhe  , & qu’elle  ne  foit  point  nouvelle  , P*(C  L 
qu  elle  donne  heu  aux  racines  de  fourcher.  Lorfq1-  ; 
plant  eft  levé,  on  l’éclaircit  : nos  Maraichers  enfe|Il£"f 
des  champs  entiers  fans  grande  précaution,  parce <flj. 
leur  terre  eft  très  - bonne  & très  - douce.  Cette  p^'u 
fleurit  en  Juillet  ; on  a beaucoup  de  peine  à la  gat*1.  :| 
des  oifeaux  qui  en  font  fort  friands  ; c’eft  pourq^’1  . 
faut  couper  les  boutons  lorfqu’ils  font  prêts  à s’«r 
nouir,  & les  faire  mûrir  dans  un  lieu  de  sûreté. 

A Lorfqu’on  veut  manger  ces  racines  en  hiver, & , 
ote  de  terre  à la  fin  de  Novembre.  On  les  laide  deu*  . 
en  terre  ; mais  dans  des  terres  extrêmement  fortes  e‘\, 
font  bonnes  à la  fin  de  l’année.  Le  ferfifi  commU*0 
belom  que  de  tefter  une  année  en  terre. 


La  racine  du  ferfifi  d'ËfP7gVe  eft  cordiale  & Ü&f. 
fique:  on  prétend  qu’elle  cft  bonne  contre  la 
des  ferpens  & autres  bêtes  venimeufes  ; mais  cette  Ve! 
nous  paroit  fort  précaire.  Ses  feuilles  entrent  dans  <p\ 
lieurs  eaux  diftillées  qu’on  prend  pour  les  maux  cfe  P°L 
tune.  Nicolas  Monard , Médecin  Efpagnol  a ^ g 
Traite  entier  fur  la  feorfonere  , dont  il  dit  des  ch^ 
merveilleules , que  l’expéiience  feule  peut  confié 
ou  détruire. 


SCO  SCR 

JCOURJON.  Voy.  Es  courjon.  C’eft  une  efpece 
"tge  carré. 

..^CROPHULAIRE  , fcrophularia.  Plante  dont  on 
fSguç  plufieurs  efpeces  : il  n’y  a guere  que  les  deux 
Ulvantes  qui  foient  d’ufage  en  Medeane. 

, 1 • La  grande  Scrophulaire  commune  ou  des 
S? 5 fcr°phularîa  vulgaris  & major  : elle  a uneotoc 
fri  UtCau  *ort  défagréanle  & un  gput  amer  j e l'e  «o‘t 
T Animent  aux  lieux  ombrageux  , dans  des  ha.es  , 

s i« sais  & te  i>o,s  .f*™  p»  xt  • 

racine  eft  erolTe  longue  , fcrpentantc  , bh-nehe , 
J>fe  inégïe  & vivace-,  elle  poulie  des  tiges  a la 
^teut  de  deux  pieds , droites , fermes , carrées , de 
S'lcurpmpurineP noirâtre,  creufes  en-dedans, & di- 
£«  en  rameaux  cite  : fa  feuilles  &».  obtagues 
i ‘ Pointues , crenelées  en  leurs  bords  femblables 
cLCelle$  de  la  grande  ortie , oppclees  1 une  à 1 au 
S*  nœud  des  tiges  , & d'un  vert  brunâtre.  Ses 

^Uts  nailFent  en  été  aux  Commîtes-,  elies  font  fonnees 

f P«fts  godets  de  couleur  purpurine  oblcure , elles 
t°*t Ravies  par  des  fruits  arrondis  , pointus,  & con- 
L^t,  dans  deux  loges , plufieurs  petites  lcmences 

^es.  r „ 

M.  Dereure  obferve  que  les  fleurs  de  ce  genre  tout 
!>afque  fperfonau,  de  renferment  ^uxpaues  ine- 
'«  éii  : 1cm  tube  court  ventru £ /“  c°£ 
fe  termine  par  deux  levres , dont  la  fupeneure  elt 
£"agée  en  deux  fegmens  arrondis  -,  & 1,n'^eU^ 

0ÏS  » dont  celui  du  milieu  fe  rabat  fur  le  tube  , & les 
.Jtaux  font  droits  : au-deflous  de  la  lèvre  ^peneur 
attachée  une  efpece  d’écaille  qui  fe  fourche  a fon 
éternité. 

feuilles  de  la  grande  fcrophulaire font  i Lun  goût 
!^t;  leur  vertu  eft  émolliente  , refolutivc  & adou- 
l'fante.  Sa  racine  réduite  en  poudre , & pufe  le  ma 
îla  dofe  d’un  gros  dans  du  vin , convient  aux  païennes 
attaquées  d’hémorrhoïdes  internes  & douloureules . 
ethence  eft  vermifuge  : fes  feuilles  récentes  & app  i 


ÎOJ 


'°4  SCR 

quées  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes,  font  rccon^f! 
nSf  l>Ul  ^ nia  : el!es  “ondifientaufli  les  ulcéré  ; 

plus  laies,  & meme  ceux  qui  font  carcinomateux- 
en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais  qui  con< 

ïhem  3UMf0rteSTd.e  8tatclles>  cclles  ^ ap:r 

t™e\t  l)  7Pje-  L °n  donne  le  de  petite fero? * 

A ^chehdome  petite.  Voyez  cc  mot.  I 

t.u*0*aüLAlRB  ATAXIQUE,  ou  CÉTO^ 

matnr  Fil  H uj£  D r SIEGE  * firophularïa  aq^i 

SS  iT'01! aiIX  ï,eBX  aSUariqnes , près  dés  0'* 
Apf  aes  folles  pleins  d eau  : fa  racine  eft  grofte  viv> 

* fibreufe;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d'** 

l un e àTI1C  CC-VeiliCUrS  b°rds  ’ nerveufes,  op^ 
iiwe  ai  autre . fes  fleurs,  qui  paroiffent  en  JuiU*^ 

pl°“  ’£°“J  lem.blahlcs  a,celles  de  la  précédente,  un pj 

8eurffiÎ5 d T T eur  de  rouille  rougeâtrc  : ic‘ 

lui  lo  " d r frU1K ronds * P0»«us,  divitë* f 

de  coter1  renPermcnc  des  femences  rrès-men^ 
ue  couleui  brune. 

On  a nommé  cette  efpece  de  fcrophulaire  hef^ 

Jîege,  foit  parce  qu’elle  remédie  aux  maladies  du 

, a;ce  <J"e>  comme  dir  M.  Charnel,  on  p^e°a 

u rnlflCgC  de, V Rochelle,  qui  dura  long- temps»  ^ 

cette  pW  î afin  > PT  t0UCes  fortes  de  fieflnrc*9j 
cette  plante  accommodée  de  toutes  façons  • en  ^ 

cette  fcrophulaire  a la  vertu  vulnéraire  & confolid^ 

a un  haut  degre  : elle  eft  auftï  bonne  que  lanrécéde^ 

pour  les  écrouelles,  & pour  les  hémorrhoïdes  • on  & 

fert  intérieurement  & extérieurement  ,m  me  k 

cordes  pieds j il  fuffit  de  l’écrafer  & de  l’aPW 
M.  Marchand;  célébré  Botanifte , allure  dans  oo^ 


S C Y 
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aoy 


0ll'e  inféré  dans  ceux  de  V Academie  Royale  des  S cieti- 
ÏL* ,an*- 1701  ,p.20ç,  que fes  feuilles  feules  com- 
mauvais  goût  du  léné , fi  l’on  en  mele  dans  111- 
l°?  en  parties  égales. 

^rery  dit  qu’on  peut  admettre  entre  les  caractères 
ç;iSelpeces  de  lcrophulaires,  qu’avant  d etre  en  rieurs 
°nt  une  certaine  mauvaife  odeur  qui  approche  de 

toi^ALE  Serpent  qui  tire fon  nom du  grec 
2>ifie  baron-  fon  corps  eft  cylindrique  : quel- 
J^Ons  l’appellent  cécïle  , ou  aveugle,  ou  anvoye  . 

h.S£BESTES  °fcbeftena.  Ceft  une  efptce  de  petite 
noirâtre’,  pointue  à fon  lomrnet,  ridee  a demi 
membraneufe  & appuyée  fur  un  calice  qui 
tQnr^ave  : ce  fruit  eft  compofé  d’une  pulpe  brune , 
il vifqueufe , douce  au  goût , fort  adhérente; 

Petit  noyau  quelquefois  triangulaire,  d autres 
g,  ! ^lati,  contenant  fouvent  deux  amandes  oblon- 
Angulaires,  blanches,  & d’un  goût  agréable 
N elles  font  récences.  Ce  fraie  eft  fujet  a fe  moifir 

t , efte  rongé  des  mitccs.  , n. 

il  !■  atkte  qui"  porte  ce  fruit  s’appell zfebejla  domefhca; 
Clt  cn  Syrie  & en  Egypte  : il  a un  gros  tronc  mc- 
. °cteiv,»„.  1 î-aboteute  & blancha- 


q!t.„  v cn  Maie  ce  en  ugyp^  • ° , , « 

ttpcrrçment  haut  ; fon  écorce  ell:  rabotent  e&  blancha- 
’ r-s  branches  font  touffues  & recourbées  vers  la 


ter 


t|h  > ‘es  teuiiies  naïuenc  > 

Vocaux;  elles  font  arrondies,  fermes,  larges  de 
b?  Pouces,  inégalement  dentelees  a leurs  bords  fu- 
ruçuro  0_  1 . vertes,  unies  K 


t . nouées , încgaiemenr  « 

& quelquefois  échancrees,  vertes  unies  & 
dj.^es  en  delfus,  nerveufes  en  deffous:  les  Heurs, 
AugujUn  Lippi,  font  nombreufes , ram  allées  conv- 
bu  grappes  .placées  à l’extrémice  des  rameaux  , 
.fiches  a> mononétales,  partagées 


1 gtappes  lac^cs  à 1 extrémité  des  rameaux  , 
erch«, d’une  douce  odeur,  monopetales  partagées 
Cp,Cluq  quartiers  & difpofées  en  entonnoir  : il  leur  iuc- 
^td  d£S  fulics  de  la  grolfeur  d’une  olive  moyenne,  d a- 
d verdâtres , enluite  noirâtres.  , .. 

y a une  autre  efpece  de  febeftier  qui  s appè  c Je- 


îo’(S 


è 
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befiena  fylvefiris  j fe  s feuilles  font  plus  petites, 
que  fes  fruits  qui  l'ont  moins  agréables  au  goût.  . . A 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  des  f'v, 
tes,  en  les  pilant  lorfqu’elles.  fon.t  mûres,  8c  en  leS 
vaut  dans  de  l’eau , cette  eau  devient  fort  gluant  ; 

Les  Egyptiens  fc  fervent  du  mucilage  qu’ils 
des  iebeftes  en  forme  d’emplâtre  pour  toutes  h5,-» 
meurs  fquirreufesj  il  eft  propre  à réfoudre  toutes  j 
tes  de  duretes.  Quelques  uns  font  aulîî  ufage  pe>ld  |£ 
plulieurs  jours  de  bols  prépaies  avec  ce  mucilage 
lucre  candi  & la  poudre  de  résille,  pour  fe  gtiéri1^ 
la  toux.  On  nous  apporte  rarement  de  ce  muci^  ' 
qu’on  appelle  glu  d‘ Alexandrie. 

Les  febeftes  font  plus  vifqueufes  que  les  juj^  <, 
on  fait  un  très- grand  ufage  de  ces  fruits  dans  la  1°“, 
dans  la  difllculcé  de  refpirer,  dans  la  pleuréfie, 
npneumonie,  l'enrouement  & l’ardeur  d’urine i ( 
amolMent  & lâchent  auffi  le  ventre  : on  les  fait  eJ>‘| 
dans  les  tilânes  peclorales,  hume&antes  & 
lantes.  * 

SÈCHE  ou  SEICHE  ou  BOUFFRON  ,fepia- 
le  nom  qu’on  donne  aune  efpece  d’animal  de  mer 
mis  par  M.  Linnms  ( Fauna  Suecicas  n.  128  I.)  ^ 
le  rang  des  infeéles  marins,  qu  il  nomme  verrnes  t ^ 
phyta.M.  le  Cat  l’appelle  infecle-poljfon. 

La  sèche  eft  donc  un infecle-poijjon  de  mer  long  ° C\> 
viron  un  ou  deux  pieds,  8c  quelquefois  approchait 
la  grandeur  de  deux  coudées,  couvert  d’une  Pet, 
mince,  maisferme,  laid  & difforme,  relfemblantbi 
coup  a la  poulpe  ou  polype  de  mer , & au  calmât  > 1'1  ,, 
un  peu  plus  large,  ayant  un  corps  charnu  8c  g3r!!1i<., 
dedans,  lur  le  dos,  d’une  forte  d écaillé  alfez 
ou  d’un  os  grand  comme  la  main , épais  d’un  p oucc!> 
milieu,  plus  mince  aux  côtés,  blanc,  opaque, 
uni , éx.  tant  (oit  peu  dur,  tendre  8c  fongueux , un  P r 
rude  8c  friable  en  delîous , rcnHé  des  deux  côtes? 
ou  veii*  fymétiiquement , & pon&ué;  d’un  g»1'1 
peu  falc  & acre?  fans  odeur,  8c  connu  vulgaire»*^ 
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2S  ie  ”Qm  d’os  de  s'eche‘  Cec  os  calcaire  eft  unicl?e 

n's  Ja  sèche  i lorfqu’il  vient  d’êue  tiré  du  corps  de  la- 
Kj  '>  üeft  dans  un  état  moyen  entre  la  féchereffe  & c 
C‘<iité;  cependant  il  fumage  dès-lors  li  on  le  jette 
Un!  | >Cau>  c'eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques- 
ftr  c nom  d ‘écume  de  mer.  Quand  on  tranche  en  dif- 
fens  ces  os,  on  y découvre  une  contexture  mer- 
vç  ul'e i c’cit  un  nombre  de  filamens  ou  de  colonnes 
V Ov  les  qui  vont  de  la  laine  lupérieure  à l’inférieure  : 

P k Traité  de  la  Sèche , par  Swammerdam. 

J)u,ct  infecte -poillon  porte  attaches  a la  tete  luit 
Cs°u  bras,  places  à égale  diftance  les  uns  des  au- 
.’.r°nds,  plus  gros  au  commencement,  puis  allant 
itijp^nant  peu  à-peu  de  groffeur  jul’qua  leur  extté- 
wC  °n  ils  fe  terminent  en  pointe,  tous  un  peu  con- 
fve  es  du  côté  qui  regarde  la  bouche,  & garnis  de  plu- 
à faY Jugées  de  petits  luçoirs  mobiles  qui  lui  fervent 
Porr lc  fortement  & à retenir  fa  proie,  à nager,  & a 
Cec  les  alimens  à la  bouche  près  de  laquelle  ils  lont 
îtttCS:  il  a de  plus  deux  efpeces  de  trompes,  on  deux 
t0|17  bras  plus  longs  que  les  précédons , plus  menus , 
CS*  üHes  par-tour , excepté  à leur  extrémité,  ou  ils 
P^teiÜetnent  garnis  de  fuçoirs , dont  la  plupart 
aüï  « s Stands  que  ceux  des  autres,  iefquels  lervent 
le  L^^tes  ufages  en  atteignant  de  plus  loin,  & Par 
ôc,  °yen  defquels  il  peut  aufli  s’attacher  aux  pierres 
(J  Ux  rochers  qu’il  peut  lailïr  ; ce  lonr  pour  lui  autant 
Codages  & d’ ancres  dont  il  fe  fert  pour  relifter  aux 
f0tUve<nens  des  Hors  agités  par  la  cempcte.  Toutes  ces 
tJes  réunies  font  des  plus  piaffantes  : on  ne  peut  l’ar- 
pet  du  licu  où  il  s’eft  fixé  qu’avec  beaucoup  d’eftort. 
rc(pes  différens  bras  font  compofés  d’une  matière  qui 
eiïlble  allez  à celle  qui  forme  les  tendons  dans  les 
Iç^anx  terreftresi  ils  font  fi  élaftiques,  que  quand  on 
Cq.^Pc  tranfverfalement , les  extrémités  de  la  parue 
vjp  Pee  s’arrondiffent  d’abord  d’elles-memes , & de- 
l U|'ent  convexes , fans  qu’il  en  puiffe  découler  aucune 
lïleur.  Locfque  les  fuçoirs  font  étendus , ils  rellem- 
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blcnt  allez  au  calice  d’un  gland.  Leur  mécattifr^t 
leur  adtion  dépendent  en  partie  de  leur  figure,  ^_(<r 
pairie  d’un  anneau  cartilagineux , armé  de  pet*1*  j 
chers,  & affermis  dans  une  fine  membrane  un  pe*1 
parente,  qui  l’environne  jufqu'àla  moitié  de  fa  fia*1  j'. 
Chaque  iuçoir  cil  adhérent  au  bras  de  lanic*3,  j(ri 
un  pédicule  tendineux, qui , conjointement  avecc  ^ 
membrane , s’eleve  & remplit  la  cavité  du  Iuçoir  > 
qu’il  (ê  contracte  pour  agir  : tout  ce  qu’ri  touche  jb,. 
eft  arrêté  par  les  petits  crochets  de  l’anneau  ; & eI1 
pour  retenir  plus  fortement  fa  proie , il  retire  ton  re- 
cule avec  la  partie  inféiieuie  delà  membrane  dont'C- 
venons  de  parler  : par  là  il  produit  une  efpece  4{ i, jj" 
cion,  affez  femblable  à ce  qui  arrive  quand  on  ff’.,;.- 
que  une  ventoufe  ou  un  cuir  mouillé  fur  une  pff; 
pierre  ; en  retirant  le  cuir  on  enleve  la  pierre.  On  c’"j \c 
prend  ailément  que  l’application  de  plus  de  ■’y 
iuçoirs  femblables , que  l’animal  fait  agir  en 
tempsen  approchant  & en  entrelaçant  fespetics  b^t 
uns  dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce  qu’il 
fai  fit;  ou  comprend,  dis-je,  qu’une  telle  appbc;1y. 
doit  l’emporter  fur  les  efforts  que  fait  fa  proie  f 
lui  échapper.  On  a quelquefois  compté  plus  dç 
f uçoirs  à un  de  fes  petits  bras , & plus  de  cent  V&U 
l’extrémité  de  feslongs  bras-,  mais  il  eft  impolIîbl£  |;f 
déterminer  exaéfement  le  nombre , fur  tout  da|lS  j{ 
huit  petits  bras,  où  de  la  grandeur  d’un  vingtie111^' 
pouce  ils  vont  en  diminuant  jufqu’à  une  petitfd‘<l  )1 
croyable  en  s’approchant  de  l’exticmité  du  bras, 
il  n y a plus  moyen  de  les  compter.  |f 

Au  centre  des  bras  eft  fitué  le  bec  de  la  sccbe’  (i 
quel  reffemble  pour  la  couleur  & la  figure  à ceh*1  ® ^ 
perroquet:  il  eft  compofé  d’une  iubftance  qui  aPr tp 
che  de  celle  de  la  corne,  c’eft- à-dire,  de  deu*£f  ^ 
lages  durs  & crochus,  qui  s’emboîtent  l’un  da> 5 ^j. 
tre,  moyennant  une  membrane  épaiffe  & charuoeC'j(y 

comme  un  anneau  ridé,  les  entoure,  les  ferre > 5 
empêche  de  fe  difloquer,  & n’en laiffe paroîrre  qu 
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j ^'Petite  portion.  Ses  yeux  font  placés  aux  deux  côtés 
11  tête  & au-deflous  des  bras  de  l’animal;  ils  font 
c p*u  grands , & dans  l’intervalle  qui  les  fépare  eft  un 
'll;'ge  qm  contient  peu  de  cervelle. 

^ dedans  de  la  cavité  du  bec  eft  une  chair  fon- 
^ec,ute , ou  une  membrane  garnie  de  plufieurs  rangées 
^ ^«ts , les  unes  moulfes , d’autres  coniques , courbes 
longues  : elles  fervent  à la  sèche  pour  hacher 
si]  ic«ens  dont  elle  fe  nourrit  : cette  membrane , en 
ballant:  par  en  haut  & en  fe  contournant  par  en 
’ totrne  une  langue  & un  gofier. 
de  e’  Ktedham  , (urvant  la  remarque  des  Traducteurs 
t ^mmerdam,  dit  que  dans  le  calmar  le  mouve- 
fi  p des  deux  pièces  du  bec  fe  fait  de  droite  à gauche  : 
de*  chofe  a lieu  dans  la  sèche , il  n’y  aura  point 
tt^choire  fupérieure,  ni  de  mâchoire  inférieure, 
lçs  'S  Renient  deux  mâchoires  latérales , comme  dans 
tc'-'^ttes.  Au  relie  c’eft  une  obfervation  qu’on  peut 
fm  le  bec  de  cet  infeéte-poifton  vivant.  M. 
^hdkam  prétend  que  cet  animal  n’a  que  quarante- 
té  ctte  dents  dans  chaque  rang , au  lieu  qu’il  en  a comp- 
te “puante- fix  dans  le  calmar,  dont  la  langue  a neuf 
rangs  de  dents.  Une  obfervation  finguliere,  mais 
Ç|. s acile  à faire  dans  le  calmar  que  dans  la  seche , dit 
dir-°r,e  M.  Needham , c’eft  que  toutes  les  dents  font 
Secs  vers  le  centre  de  l’ouverture  du  gofier. 

\tf  x^arnmerdam  a donné  une  defcriprion  anatomique 
fj  détaillée  de  la  sèche  mâle.  Cet  Auteur  dit  que  le 
Cft  J de  la  sèche  eft  blanc;  que  le  cœur  ( quelques-uns 
^ ?0llnent  deux  ) de  cet  animal  n’a  qu’un  ventricule 
t(l  SUx  oreillettes  ; que  dans  le  ventre,  près  du  cæcum , 
itl|'Utle  veflie  qui  renferme  une  humeur  très  noire  & 
êf^de , à laquelle  Cicéron  a donné  le  nom  d ‘encre, 

• -te  Cat  celui  A’éthiops  animal:  on  peut  comparer 
ton  - Veffie  * la  véiîcule  du  fiel,  & la  liqueur  qu’elle 
^ u^nt  à la  bile.  Or  l’extrémité  du  canal  inteftinal , 
bl  c5  ;e  du  canal  de  la  bile , vont  fc  terminer  enfem- 
a 1 anus , &c  n’y  forment  qu’une  illue  pour  l’humeur 
Tome  FUI.  O 
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noire,  pour  les  excrémens,  pour  la  femenceoil 


le  ff 


& 


bc  pour  les  œufs  de  la  sèche.  Le  célébré  M-  Le  * f 
curieux  d’examiner  par  lui-même  lafource  8ihnilli(i. 
de  cette  liqueur  noire , a reconnu  qu’elle  droit  fon  °u 
gine  d’une  glande  limée  à la  partie  poftérieure  d’U'V 
gros  comme  le  pouce,  qui  contient  cette  efpecj: 
thiops  liquide.  Il  n’y  a là  rien  qui  puiüe  la  faite  1° 
çonner  d’être  une  vélicule  du  fiel , comme  l’a  dit 
mer  dam.  Cette  glande,  pourfuit  M.  Le  Cat , 
feau  d’eau  epuife  à peine  parfaitement  de  tout  1’% 
dont  elle  eft  imbue , eft  vifiblement  formée  piC  ,s- 
nerfs  qui  s’implantent  dans  le  fac , le  percent  & i'1# 
forment  en  une  efpece  de  builfon  pulpeux, 
neux,  dans  lequel  viennent  le  rendre  les  extre’llljj. 
des  vaifl'eaux  liquoreux.  Cette  encre  dans  l’état  & . 
quiditc  reflemble  à celle  de  la  choroïde  de  l’h 
étant  delléchée,  on  la  prendront  pour  un  charbon»^ 
eft  alors  grenelé  comme  le  produit  de  la  liqueur  ^ 
du  negte  quand  cette  derniere  liqueur  a été  delh'f'^ 
& précipitée  par  l’efprit  de  vin.  Ces  encres  (écK 
donnent  une  poullîere  impalpable  plus  fine  encore  f , 
celle  du  carmin.  On  prétend  que  les  sèches  épté  ’^ 
de  leur  encre  meurent  bientôt.  Mais  il  n’en  eft  h 
moins  vrai , félon  M.  Le  Cat , que  cet  éthiops-a»1’^ 
eft , ainfi  que  dans  les  Ethiopiens , plus  abondant  #P 
la  mort  que  pendant  la  vie  même.  u 

On  découvre  encore  dans  le  corps  de  la  séchai 
chaque  coté , un  aflemblage  de  vailîeaux  entrer*1 , r 
& dilperfés  dans  une  fubftance  douce  & huileufe  » l , 
quels  paroiirent  remplis  d’une  matière  noire  & op3^  ’ 
& que  Swammerdam  dit  etre  les  ouïes  de  la  sèch^' 


Accouplement , ponte  & durée  de  la  Sèche. 

Le  fexe  fe  diftingue  aifément  dans  la  sèche  : le 
eft  plus  bigarré  que  la  femelle  ; il  a le  dos  plus  »0>  ’ 
tout  le  corps  plus  rude  & la  queue  plus  pointue  : en0” 
tre  la  fçmelle  a deux  efpeces  de  mamelles  que  le  **>" 
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fepas.  Les  sèches  s’accouplent,  ainfi  que  les  calmars 
Tles  Polypes,  ens’embraflânt  mutuellement  i & font 
S œufs  au  printems  fut  le  rivage,  parmi  les  algues 
fles  plantes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords,  ou  dans 
Cs  Sceaux  de  fatment  que  les  pêcheurs  y jettent 
>rès. 

i La  femelle  les  pond  à di  verfes  reprifes  durant  quinze 
Comme  ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travail. 


JJ  qu’ alors  le  mâle  fuit  la  femelle  à la  pille , & « 
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l^itis  de  Jifin  • d’abord  ils  font  blancs , mais  fi  tut  que 
Sale» “erfé  de  fon  encre  defus  ils  deviennent 
> «c  plus  gros  : ils  font  ramaffcs  enfemble  en  ma- 
î‘ere  dé  molies  grappes  de  raifin,  c’eft  pourquoi  Ion 

I nncuedoc , un  raifin 


n'He  de  Etoiles  grappes  ue  raïun,  pourquoi  - -- 
jMtc  1C6S  oeufs  des  sèches  en  Languedoc,  un  raijin 
t sèrte  Chaque  œuf  efl:  revêtu  d’une  membrane 
lP<>  8c  foutenu  par  un  petit  ligament:  fi  l’on  ouvre 
? ^Uff avant  qu’ils  foient  fecs,  on  apperçoit  aifc-, 
N au  dJSnsTa  petite  sèche  en  fon  entier-,  on  y 
«rf‘u8Ue  fes  yeux , fon  corps , l’os  qui  le  couvre  & qu* 
déjà  allez  dur,  le  fac  où  la  liqueur  noire  efteon- 
Nie.  La  petite  sèche  fe  forme  du  blanc  quieft  dans 
>f»  & elle  en  rompt  la  peau  pour  forur.  Ces  œufe 
rionr  _ . ...  - snnarentes;  en  léchant  ns 


n>  oc  eile  en  rompt  la  peau  yuiu  r<  « qs 

^^æ'Si^vingt 


dit  avoir  trouve  dans  les  males  seenes  aes 
fee  des  vers  blancs  & tranfpatens , longsdequa 
fe  ou  flx  travers  de  doigts,  qui  étant  tues  ho«  de 
'au  ont  un  mouvement  prefque  impercepnble  . ces 
Rendue  r^t  onnnremment  les  vailleaux  lemi 


b au  ont  u„  monvement  prelque  impercep-  - . --■ 
Rendus  vers  font  apparemment  les  vaiffeaux  lemi 
S*  contournés  en  fpirale  & plus  moins  gros 
j °u  leur  âge,  dont  parle  fort  au  long  . 6 , 

S8  fon  Hiftoire  du  calmar.  Les  pécheurs  «Sat(k 
a a propos  ces  prétendus  Yermifleaüx^qui 
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que  les  molécules  organiques  de  ces  animaux,  C 
l’origine  des  anguilles. 


Rufe  u*  pcche  de  lu  Sèche . 


[OU5 


Quant  a la  caule  qui  fait  que  la  scche  8c  le  d 
jettent  leur  liqueur  noire  dans  le  befoin,  prefque  , 

es  Anciens  difent  que  ccd  une  rufe  de  l’annnal,  t 
le  porte  a répandre  fon  encre  à la  dofe  d’environ  un  M 
dans  la  mer  pour  y caufer  une  obfcurité  locale  q< 
il  le  voit  pourluivi  ; à la  faveur  de  ce  nuage  épais 
dérobe  à la  vue  des  pêcheurs  qui  veulent  l’attrap^ 
Quelques  Phylîciens  modernes  s’imaginent  qu£  i.. 
animaux  étant  naturellement  fort  peureux  c’cftpe  i” 
être  la  crainte  qui,  en  relâchant  le  fphinélet 
vedie  ou  cft  contenue  la  liqueur  noire , en  occafi< 
fouvent  1 écoulement;  comme  il  arrive  à qUel<, 
perfonnes  timides,  dans  lefquelies  la  crainte  rel^ 
tellement  les  fphinéters  de  l’anus  & de  la  veille, 
lutine  & les  excremens  fottent  involontaireiu^1'^ 
d autres  enfin  croient  que  ces  infeétes-poilfons  (*, 
fervent  pour  troubler  l'eau  dans  la  vue  d’emp^î1 
leur  proie  de  leur  échapper  : ce  qu’il  y a de  cert^ 
c elt  que  les  relies  d alimens  qu’on  leur  trouve  ^ 
l’eftomac,  prouvent  qu'ils  fe  noutrilTent  d’animal’ 
& qu’entr’autres  ils  vont  à la  chalîé  des  pélam^fj 
des  melettcs,  des  langouftes  8c  d’autres  poilTonS  PA 
petits  qui  vont  dans  les  bas  fonds  pour  éviter  le®  ct 
mars  &les  sèches  qui  les  y pourfuivent  en  foule, 
que  ces  derniers  font  pourfui  vis  à leur  tour  par  les  1°%. 
marins  & par  des  poilTons  carnaffiets  qui  aiment  b** 
coup  leur  chair. 

On  pêche  la  sèche  fur  les  bords  de  l’Océan  8c  & î 
Méditerranée  : ces  animaux  qui  font  fort  coin^ 
fur  nos  cotes  en  été,  vont  deux  à deux  le  ta^e  c\ 
un  mari  confiant  8c  fort  attaché  à fa  femelle,  # C\ 
attachement  lui  infpire  du  courage  ; quand  e|l«  ? 
blelfec,  il  vient  à fon  fecours,  au  lieu  que  naturel 
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ÿ^ûmide  elle  s’enfuit  quand  elle  voit  le  mâle  blefie. 

, /’/Ve/î j dans  fon  Halieuticon  ou  Poème  de  la  Pêche, 
>ii  ,?Ue  P°ur  prendre  la  sèche  on  n’a  befoin  ni  de  nalle 
u ic  filet,  mais  qu’il  n’y  a qu’à  traîner  avec  une  corde 
b e ‘eruelle  dans  l’eau;  car  du  plus  loin  que  le  male 
b;Ul  Apercevoir  il  court  à elle , ce  qui  donne  au 
£jl*or  toute  la  facilité  de  le  prendre.  Au  refte  les 
tr.  lCs  ne  fréquentent  que  les  rivages  ; elles  font  des 
q„,Us  dans  le  fable,  où  elles  font  leur  îéjour,  8c  loil- 
î0n  |es  retire  de  l’eau , elles  pouffent , dit-on , un  en 
1 lftûte  le  grognement  du  cochon. 

de  U Sèche  en  aliment , en  Médecine  & dans 
les  Ans. 


IvA^me  la  faim  & la  gourmandife  font  trouver  tout 
la  'V  Senties  Continuateurs  de  la  Marier  e~  Medicale, 
laAhe  entre  dans  les  alimens , malgré  fon  horrible 
JA:  m3is  quoiqu’elle  fenourriffe  de  petits  po.ffons, 
A*  excellens,  tels  que  les  fardines , elle  n’en  eit 
çQ  . ^illeurc  pour  cela*,  car  fa  chair  eft  fort  dure, 
ACe>  d'affez  mauvais  goût,  & fort  difficile  a di- 
sA1  elle  l’eft  même  plus  que  celle  du  calmar.  La 
t0.,  eft  eftimée  meilleure  rôtie  que  bouillie,  ur- 
k C **  elle  eft  pleine , comme  en  Janvier,  Février  & 
Lp  > on  fale  les  plus  grandes , & des  cotes  de  la 
A Adriatique  on  les  porte  à Venife , comme  de  Ge- 
b s a Milan.  On  n’en  mange  point  a Pans  ; niais  c eft 
’^ets  fort  commun  à Lyon,  à Bordeaux,  à Nan- 
f ^ en  plufieurs  autres  villes  du  Royaume,  ou  il  le 
Ctt  fur  les  tables. 

le  ^0llt  l’apprêter  on  le  fait  bouillir  dans  1 eau , puis  on 
dPCi?uPe  Par  morceaux  pour  le  fricaffer  avec  du  beurre, 
v 1 °ignon,  des  ciboules,  du  perfil,  un  peu  de  poi- 
y ajoutant  fur  la  fin  quelques  gouttes  de  vinaigre, 
1'  ‘ <s  ü faut  avant  tout  qu’il  ait  été  attendri  dans  de 
j.  falée , mêlée  de  chaux  vive  & de  cendres , moyen- 

111  quoi  les  bons  eftomacs  peuvent  s’en  accommo- 

Oiij 
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der  : à Lyon  on  le  prépare  avec  la  cendre  gWvCM| 
Il  nourrit  beaucoup  quand  on  le  peut  digérer;  ma*5 
reuerre  le  ventre , produit  un  fang  épais  & gfpflîf  À 
qui  appefantit  la  tête  & qui  charge  les  yeux  : le  b°uil  ü 
de  ce  ver-poiflon  eft  néanmoins  laxatif. 

Les  parties  de  la  scche  ufitées  dans  les  boutiqueS,' 
font  (a  liqueur  noire,  fes  œufs  de  fes  écailles:  la 
noire  lâche  le  ventre , prife  intérieurement  ; les  & ? . 
détergent  les  reins  & les  urétères , & provoque!’1 1 t 
mines  & les  réglés.  L’écaille  ou  l’os  de  la  sèche  f 
pareillement  d’ufage , on  choiiit  celui  qui  eft  épsjS ’ 
blanc,  léger  & friable;  on  l’eftime  déterfif  & de*K 
nf  &propre  étant  réduit  en  poudre , à exciter  l'U< 
à chalTer  les  fables  & les  graviers  : la  dofe  en  eft  àef 
vingt  jufqu  à trente  fix  grains  pris  en  bol , ou  dan* 
liqueur  appropriée.  On  le  recommandé auffi  poiif  Pf  ( 
curer  les  réglés  fupprimées  ou  parefteufes  Si  r, 
arrêter  l’écoulement  des  fleurs  blanches  & des  g 
rhees  ; ainfi  ce  remede  jouit  ici  de  deux  propd£[C. 
contraires.  On  en  fait  un  bol  aftringent  avec  le  ba011^ 
de  Copahu  qui  manque  rarement  fon  effet.  M.  B A 
Çeois  obferve  judicicufemenr  que  l’os  de  la  sèche  ètf 
aitringent , il  ne  peur  provoquer  ni  rétablir  les  ter. 
fuppnmees  : il  eft  dangereux  , dit  - il , dans  les 
blanches,  & propre  à procurer  des  fquirres  , des  Ae 

res  & des  cancers  de  la  matrice.  Enfin  on  doit  en 

L-  ...  - frhicî 


- ---  .«.vu.  ut  .a  ujaojcc.  cnnn  on  doit  en 
ulage  avec  beaucoup  de  prudence  dans  les  gonorrh^ 
virulentes  ; car  en  fupprimant  trop  tôt  l'écoule®?1*, 
il  donnera  ln  r j_  i_  \t  rc. 

.fcc 


virulentes;  car  en  fupprimant  trop  tôt  l'écoule®?1*! 

“ dTefa  la  !ér°  e-  L>os  de  ^ ^che  entre  auÆ 
tous  les  remedes  dentifriques  , dans  les  collyres  (f 

eu  on  Inimlp  Honc  l*»c  J .njU 
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qu  on  fouftle  dans  les  yeux,  pour  emporter  & coA 
mer  les  taies  qui  fe  forment  fur  la  cornée  & dafl*  ' 
pompofuion  de  la  lacque  de  Venifç. 

Dans  les  Arts  , les  Orfèvres  s’en  fervent  beat 
pour  faire  les  moules  de  cuillers  , de  fourcher^.  ’ 
de  bagues  & d’autres  petits  ouvrages  ; car  fa  P^'f 
pongieufc  reçoit  aifément  l’empreinte  des  méf3"  ' 
Pn  u,1P™d  aullt  ces  95  entiers  dans  les  cages  de 
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^^res  petits  oifeaux  qui  en  mangent  -,  les  Oifeleurs 
Coi,  a ces  os  bifcuïis  de  mer  : on  en  voit  beau- 
flotter  le  long  des  côtes  , & arriver  fur  le  nvage 
tluf  Us  °u  moindre  quantité  , fuivant  qu  il  meurt 
Cn„..?a  moins  de  sèches  > alors  les  Pécheurs  les  re- 
muent. 

Par C fuc  noir  de  la  sèche  PeuC  ^elvir  auffi  dans  'es  Arr  ’ 

Opie  d’encre  à écrire  ou  à imprimer.  On  lu 
\Z  Cs  Satyres  de  Perfe  que  les  Romains  s’en  1er- 
Cl  de  loi  temps  pour  écrire.  Herman  prétend  que 
4*  ,Lhmois  mêlent  ce  fuc  avec  du  bouillon  de  nz  ou 
Pof!îrc  légume  , pour  l'épaiffir  & en  former  une  com- 
r|'  t|Qn  qu’ils  envoient  dans  tout  l’univers  tous  le  nom 
fn?Cr<:de  la  Chine.  Svjammerdam  dit  que  quand  ce 
Ç't  Sc  pur  eft  encore  fluide , il  produit  fur  les  ctoftes 
.l*cKcs  ineffaçables. 

ni  j ^eTite  SâcHE  ,fepiola  , n’eft , fuivant  Rondelet , 
ta,  e efpece  des  sèches  , ni  des  poulpes , ni  des  cal- 
t*  ; eUe  eft  fcmblable  à une  sèche  qui  vient  de  nai- 
«nif  r n’e*cede  jamais  la  longueur  d’un  pouce -,  elle  a 
3U  ! huit  pieds  & deux  longues  jambes  -,  elle  n’a  point 
le  .T  un  os  comme  la  sèche , ni  de  couteau  comme 
3iLaltUar  : de  chaque  côté  elle  aune  efpece  de  petite 
cül  '0nde  & étroire , qui  environne  tout  le  ventre  , 
dans  les  sèches  ; elle  n’eft  point  ronde  & huit 
ç an6le  aigu  comme  dans  les  calmars.  Le  deflus  du 
de  U petite  sèche  eft  rourtiquete  de  points  noirs* 
Cr;2 /Semble  à la  sèche  par  les  yeux,  la  bouche,  le 
induit , & lcs  parties  intérieures  : fa  chair  eft  plus 
0°  e & plus  délicate  que  celle  de  la  sèche  & du  poulpe. 
J1  en  pêche  beaucoup  au  printems  avec  les  poiflons: 
t'nen  fait  pas  de  cas , peuc-ctre  parce  quelle  eft 
^Petite. 

“tCRÉT AIRE.  Voyez  Sagittaire. 
^ECUridaCA.  C’eft  Yemerus  des  Jardiniers  : 
à la  fin  du  mot  Sén£.  M.  Deleu^e  obferve 
t eJe  nom  de  fecuridaca  a été  donné  à plufieuis  plan 
s de  différens  genres,  en  particulier  à la  coronulci 

Oiv 


210  s E F S E I 

varia  qui  eft  lefainfoin  commun  de  M.  Pluche>  Sf 
tcicle  de  lu  Nature. 

c® 


j,n  i A “ nuyai  au  cap  de  Lotie  a Ja 
d Ur  : il  eft  extrêmement  gras  dans  le  mois  de  Fé»*-  d 
U chair  a le  goût  de  celle  de  1 anguille  ; on  la  A 
par  tranches,  & on  la  fait  fécher.  Les  Anglois  Ai 
dent  ce  poiiron  comme  un  des  meilleurs  & des  P; 
délicats  qui  le  pêchent  fur  la  Côte  d'Q?:  quand 
tout  fon  acctoiJement  , il  eft  long  de  cL  A 
Quelquefors  on  en  découvre  des  troupes  nombre»  £ 
le  long  du  nvage } fa  peau  eft  toute  noire,  petit' % 
e -ce  le  meme  poillon  que  le  nègre.  vSa  retraits °L 
dinane  eft  entre  les  rochers  ; mais  dans  de  c£^' 
3S’ÿ  fient  far  les  balTes  & fi  près  de  la  A 
que  les  Negies  le  percent  à coups  de  dards  dans  lc“ 
peelms  aux  flambeaux.  Bofman,  Hift.  Génér.deS 

SEGA.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  d’Aft'A 
C°T  °ng,&  délié>  & qui  aime  à fe  repf? 

ïj&tiïiïr- mhé  tm-èae  par  1,0 

SEIBA.  Voyer  Ceiba. 

CCtS^.  ^°yeï  SÈCHE. 

h.nr  !?A'  -Petit  qua^tuPede  fauvage  de  J’Afrif  ‘ !J 
haut  d environ  une  demi  - coudée  T il  a le  wA 

du  lievre  , les  mouftaches  d'un  tigre  . les 

ronlh°k|me  : » Cft  tOUt  couveït  de  longs  piqf’i' 
contre*  l«an^S  & n°'rS,’  qui  ,ui  fervent  de dé  A* 
& manie TrT™  T 'actacluent  : il  ne  boit  p<fj 

Zux  tCS  f°rteS  de  chofes-  M 

SEIGAK.  V i oye%  Saïga. 

SEÎGLE  , fecale.  Le  feigle  eft  une  plante  pA'e 
frornenï&m'  ' Pre™e.r,ran&  enfre  les  blés  apt* 

eftcuSsrrs11  m-  mAiivi 

l>™PleS  des  P ’ 

ement  pour  faire  du  pain;  on  le  cultive  aullï  b<*a' 
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U • — » les  terres  fablonneufes , & qui  font  trop 
cë«res , • • • • 


kUP  dans 

^tes  pour  le  blé.  „ . . 

Jzi7a  tacine  du  fcigle  cft  annuelle , garnie  de  hbi 
Ce  1Ces  : elle  pouffe  pluffeurs  tuyaux,  plus  greles  que 
fü  X ,du  froment , à la  hauteur  d’un  homme  -,  tes  1 eurs 
p£,  es  raêmes  que  celles  du  froment -,  fes  épis  font 
ifrlongs,  plus  aplatis  que  ceux  dufroment  & barbus 
tvpr  foccede  des  grains  oblongs , gicles  & pie  qu 

Z 

jKme  en  automne  comme  l’orge,  dansées  teuc  s 
gledl°cres  : on  feme  un  mélangé  de  froment  & de  ta 
l’on  nomme  du  métal ; on  y emploie  d au- 
£>ins  de  feigle  , que  la  terre  eff  plus  propm  a 
du  froment  i & on  fait  le  contraire  ff  la 
£ féche  & légère.  Le  feigle  monte  en  epi,  un 
P'utôt  que  le  froment,  auflï  dit- on  commune- 
d<;  Mue  le  mois  d’ Avril  ne  fe  paffe  jamais  fans  ep 
fti&U,  & le  mois  de  Mai  fans  e pi  de  froment. Le 
d’hiver  fc  cultive  comme  le  froment  dhivei, 
le  kf.  rc'glc  du  printems  , de  la  meme  maniéré  que 
tJJ6  de  Mars , il  faut  feulement  le  lemer  un  peu  plus 

Ven11  kme  quelquefois  du  feigle  pour  le  couper  en 
c ’ & «U  en  forme  ainff  une  etpece  de  gaine  «tÆ 
c5e-  On  peut  la  faucher  en  Avril , lotfque  les  épis 
£>ncent  à monter,  & lorfque  l’annee  eft  humide 
4fkUtla  faucher  jufqu’à  trois  fois  : cette  patvue  eff 
1 b°nne  pour  les  bœufs  & pour  les  vaches. 
k,ae  Pain  de  fcigle  ne  convient  qu’aux  eftomacs  ro- 
£ftes  & vigoureux,  parce  qu’il  fe  digéré  difticile- 
On  mêle  quelquefois  cette  farine  avec  celle 
Moment,  pour  donner  au  pain  un  certain  put  qui 
te£  aP^uflcurs  perfonnes,  & pour  le  tenu  P us  ong 
füka? fuis-  La  farine  de  feigle  eft  une  de  celles  qu  on 
fotuc  aux  quatre  farines  réfolutives.  H Y ?•  . 

bonnes  qui  font  rôtir  le  feigle  comme  on  tait  le 
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café,  & qui  s’cn  fervent  de  la  même  maniéré,#! 

1 avojr  réduit  en  pondre  ; cette  boifTon  les  écW% 

du°café  maiS  C 6 m leS  qualités>  ni  Jes  a&c0C 

Maladie  du  Seigle  , nommée  Ergot  ou  CW‘ 

nielle  VHn  Cî  r,arcment  f"iet  aux  maladies  ** 
n elle  & du  charbon  comme  le  froment,  c’eftP0 

Se  f5ne  ■ Pa  fe  ?aS  3 chaux’  mais  il  cil  t* 

g clevcmr  crS°tc>  au  ^eu  que  le  froment 
vient  rarement.  ,i 

.,Jaas  cerca<nes  années  pluvieufes  & humid^!. 

tofle.  des  grains  pins  I„„6i< 
Jes  autres,  qui  font  tantôt  droits  tantôt  mnrbeS'r 
font  ces  grains- là  que  l’on  nomme  ergot  £ sS< 
ebrun  en  Bourgogne , & blé  cnrn/j  r»n  ^ 


£ quj  tiennen5  moins  ài'axe  dentelé  de  l'épi  qHe 

EaSTî  fau;c  dc  germe , font  bruns  ou  n#' 
1 extérieur;  leur  furface  eft  raboteufe,  fouvent  # 

i autre  qUl  ^ Prolongent  d’un  ho# 

autre  - il  n eft  pas  rare  d’appercevoir  à leurs  # , 

qm  paroi  fient  comme  creufée*  t 
des  mfeétes.  D.t„s  linterieur  du  grain  ergoté,  on# 
« fannJ  ziTcl  blanche,  recouverte  d’une  autre  f 
tZ/OU  lrna  bmne’  qüh  quoiqu’elle  ait  une  f 

a^fon^fi1  ^^'^u^futoage^t  ^^tombent^n^ 

danskU^PreS  00  CprOUVe  Une  lnflammationqbrûl# 
gaïoü  8°rêC’  COmme  quand  on  a mâché  l’écorce  <*“ 

La  caufe  de  cette  maladie  n’eft  pas  bien  confié’ 
es  nns  I «nbuem  à „„  défaut  de  écondarion , fg 
tendant  n avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  # 
grains  ergotes;  d’autres  l’attribuent  Le  .pluies , # 
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L;  rs  1 aux  brouillards,  à l’humidité  du  terrain  qui 
tu  ‘0nt  nuifibles.  MlS  Tllet  & Duhamel  loupçon- 
l'ergot  eft  occafionné  par  la  piqûre  dune 
, qui  fait  des  grains  de  ieigle  uueefpecc  de 
.Quelle  qu'en  Toit  la  caufe , qu'il  feroit  ties- 

Qlel  de  connoître,  l’ergot  ne  doit  po'ntetiecon- 
avec  le  charbon,  ce  (ont  deux  maladies  dite 
tj  es*  Ce  qui  paroît  encore  mieux  établir  cette 
5*  > CeftVles  expériences  de  M.  ™etpo^ 
2la  Poufliere  de  l'ergot  n’eft  pas  contagieufe  comme 
charbon.  Mrs  Beguillet  & AÆwct  de  ^ 
h1  donné  une  excellente  difiertation  fur  le  otecormt. 
C Maurice  Rojfredi , Abbé  régulier  de  1 Abbaye 
WrWva,  Ordre  de  Cîteaux,  en  Piémont  a tait 
&>ns  le  journal  d'Hiftoue  Naturelle  de  M.  1 Ab- 

'd«l!lfcr> un  Mémoire  interellant  rur  les  anm  1 

4'rS'Smoin,  très- certain,  c’eft  ,ue  les  pain, 
ergotés  ont  paru  occafionner  dans  ejrCalI£_ 
C\>à  ceux  qui  fe  nourriflent  de  pain  fait  de  la  fa 
d eft  entré  beaucoup  de  grains  ergotes  des 
Cçii s des  plus  funeftes , des  maladies  approchantes  d 
Hns  qu'on  nommoit  autrefois  mal  de  Saint  AnJ0l‘' 
fe  Ajouts  aifé  de  féparer  la  plus  grande  par» 1 des 
b|.  ls  Ctgotés,  par  le  fccours  du  crible , pa  ^ q 
gtafart  de  ces  grains  malades,  font  plus  gtes  1 
Sî?***  fains  Les  Payfans  de  Sologne  font  cette  lepa 
^ dans  les  années  où  le  grain  n’eft  pas  cher  -,  mars 
le  ' les  années  de  difette , ils  le  gardent  bien  de  pe  dre 
>ains  ergotés  -,  & c’eft  alors  qu'ils  font  quelquefois 
d'une  gangrené  feche , qui  leur  fait  tmuber  les 
d ttruités  du  corps , fur-tout  les  pieds  ; ils  fe  détachent 
«.  Jointures  comme  fi  on  quittoit  une  jambe  de  bois, 
donnent  l’un  après  l’autre,  tans  prefque  lentir 
<)e  eur , & fans  hémorrhagie.  On  a vu  quelques 
ni CCn miférablcs , à l’Hôtel-Dieu  d’Orléans,  a qui  1 
ç.  tcd°it  plus  que  le  tronc,  & qui  ont  cependant  sec 
Cît  état  pendant  pîuftcurs  jours  •,  les  membres 
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corrompent  par  degré , ils  deviennent  livides , 
d une  odeur  rnlupportable.  Les  remedcs , tant  incf  . 
qu’externes,  ne  peuvent  guere  arrêter  le  cours  fj 
mal  humble.  On  lit  dans  un  des  Mémoires  pr^*fi 
a 1 Academie  des  Siences , qu’une  Demoifelle  fh 
table  avoir  une  recette  admirable,  au  moyen  ’K 
q ci  e elle  guen (Toit  cette  maladie  cruelle,  en  b.b 
nant  dans  la  nailîKnce:  fa  méthode  curative  cofl^J 
a faire  baigner  une  ou  deux  fois  la  perfonne  ai 
de  cette  maladie,  a envelopper  la  partie  mena^fj 
gangrené  avec  un  linge  trempé  dans  de  l’eau-de-% 
du  beurre  trais , julqu’à  ce  que  la  chaleur  y ji 
ce  qui  anivoit  ordinairement  au  bout  de  deuxo*3' , 
jours  ; on  la  frettoit  enfuite  avec  du  baume 
compofe  avec  trois  livres  d’huile,  trois  demi'^S 
de  vin,  une  livre  de  térébenthine,  deux  onces 
ral  rouge,  & une  demi-livre  de  cire  jaune.  LotWtf 
gangrené  croît  mi  liante  on  l’arrêtoit  en  trois  ou 
jours  avec  une  eau  compofée  de  quatre  onces 
de  trois  onces  de  vitriol  romain,  & de  trois  oflccS,: 
lei  qu  on  avoir  fait  fondre  dans  deux  pintes  d'e^ 
duires  a une.  .. 

U faut  en  convenir,  l’ergot  ne  produit  pas  to*L. 
ans  ces  fâcheux  accidens  ; car  lorlqu’il  y a natU^-j 
ment  peu  d’ergot  avec  le  bon  grain,  il  ne  f&Z 
de  ma!.  On  prétend  encore  que  l’ergot  perd  fa 111  : 
vaile  qualité  , quand  on  l'a  gardé  un  certain  t 
mais  dans  les  années  de  difette  , les  Payfans  ')°k 
pmnt  le  temps  de  garder  leur  grain,  ils  font  obK 
de  le  confommer  auffi-tôr  après  lamoilTon  , 
confequent  de  s’expofer  à la  fâcheufe  maladie  do< 
vient  de  parler,  fur-tout  quand  le  bon  grain  coi 
beaucoup  d’ergor. 

. 11  CO!,VJent  maintenant  de  cirer  quelques  obC*% 
nui  s propres  a tranquilifer  nos  Le&eurs  furie  co&f 
de  l’ergot. 

; Model  célébré  Apothicaire  de  Radie,  * vffy 
s afluret  fi  le  leigle  ergoté  pouvoir  produire  d’a ^ 
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cffets  que  ceux  qu’on  lui  attribue-,  pour  cela  il 

^Uh  l des  exPCricnces  fur  unc  Poule’  un  pigeon 
en  mêlant  de  la  poudre  de  feigle  ergoté 
|ott  eui's  alimcns , & en  augmentant  la  dote  chaque 
ct(ls;  ces  préliminaires,  dit- il,  m’enhardirent,  &c  je 
oL  n ^Pouvoir  me  difpent'er  de  devenir  un  quatrième 
Hr  | 1 Preuve.  Je  me  déterminai  donc , pour  con- 
fia Ce  U faveur  de  l’ergot,  & l’effet  qu’il  produirait 
kUhmo‘ , d'en  prendre  demi-gros  tous  les  matins  à 
d}  Pendant  huit  jours.  Je  crus  d’abord  , en  le  ma- 
dif„  ^ ’ apercevoir  un  peu  d’acrete,  mais  cette  acrete 
lwtüt  auffi-tôt  , ne  biffant  plus  qu’une  faveur  de 
&c  un  certain  goût  amer  ; je  n’éprouvai  en- 
4^  aucune  irritation  à la  gorge , ni  les  autres  acci- 
ïqÇjl  Hue  l’on  accufe  l’ergot  de  produire.  Mon  fom- 
bs  i llt  tranquille  pendant  tout  ce  régime , & je  n’eus 
|,  Plus  petit  mal  de  tête.  Quoique  nous  jouiffions 
tliiç  Meilleure  fanré,  mon  pigeon,  ma  poule,  mon 
V ^ moi , il  s’en  falloit  cependant  encore  que  je 
1qu,  eUtiérement  raffuré  fur  le  compte  de  l’ergot;  car 
Ou  forme  & en  quel  état , me  difois-je , fait- 

Co^ge  de  ce  grain?  Ce  n’eft  qu'après  qu’il  a été 
tontCrt‘  en  farine  & réduit  en  pain  : il  eft  poflïble  , 
litéj  Ul'i-je . que  dans  la  fermentation  toutes  ces  qua- 
^ ennülf^les  lu  développent,  tandis  que  l’ergor  feul 
cfifç  gbin  pourrait  fort  bien  n’opérer  aucun  mauvais 
jo(j.  ’ amfi  qUC  l’expérience  foutenue  pendant  huit 
4e [>s  a convaincu.  En  conféquence  j ai  réduit 
htU] etS°t  en  poudre , j’en  ai  obtenu  une  farine  d’un 
Vb  Vi°*et  '»  j'ai  mêlé  une  once  de  cetre  farine  avec 
<le  [■  ,0lJCes  de  pâte  compofée  de  levain  & dp  farine 
't  j cn  ai  formé  un  pain  que  j’ai  biffé  refroi- 
étojj  ?Uc  éviter  les  inconvéniens  du  pain  chaud.  Il 
0(},  Urie  allez  vilaine  couleur;  mais  ayant  une  bonne 

tribu  ' * 82  Un  go^c  tant  ^oic  peu  ar?er'  pain  ^Ut  ^ 

Gr,,.  e.avec  beaucoup  d’économie  à tous  mes  pen- 
fqt  |la'les , fuivant  leur  efpece  , 8c  aucun  d’eux^  ne 
^difpolé.  Le  furlendemain  je  préparai  un  meme 
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pain,  mais  dans  lequel  je  doublai  la  ptopotù0^ 
l’ergot  : il  fut  diftribué  également  & mangé  a'*,, 
même  plailir,  fans  qu’il  en  foit  refaite  le  pluS 
accident.  ; 

J’avois  encore  à ma  difpofition , quatre  °nce* 
farine  d’ergot;  je  me  réfolus  à mettre  toute  cette <1  , 
tité  avec  le  double  de  fon  poids  de  pâte  de  feigl£’  y 
voir  fi  les  individus  que  j’avois  accoutumés  à l9  j 
de  l’ergot , montreraient  dans  cette  nouvelle  d1'  -( 
tance  ou  de  la  répugnance  ou  quelque  altération  C 
pût  comparer  à I effet  attribué  continuellement  V,(; 
got.  Leur  difpofition  me  parut  conftamment  la  n ,i 
je  mangeai  aufiï  de  ce  pain,  fans  rien  reffentir  ^fjji 
ticulier , & pour  que  rien  ne  fût  perdu,  j’en  je^c> 
miettes  à des  francs  moineaux  qui  n’en  ont  po^1 
malades.  ^ 

Je  remis  après  cela  mes  animaux  à leur  noil^ 
habituelle,  & les  vifitai  très  - exactement , fa&J 
appercevoir  qui  fût  étrange  à leur  maniéré  d’ctf£ 
croient  gras  & fort  gais.  La  fatisfaétion  de  le* 
jouir  de  la  meilleure  l'anré  fut  bientôt  troublé  fir 
fidée  de  leur  dcftruction.  Je  l’avouerai,  ce  ne  [t(jl 
fans  un  combat  intérieur  que  je  m’expofai  au  &$%) 
d’etre  cruel  & ingrat  envers  eux;  mais  les  antagn1"’ 
de  l’ergot  demandoient  un  facrifice , il  fallut  pt°‘:,t!li 
ccr  : je  fis  donc  tuer  mon  pigeon  & ma  poule- 
verture  du  corps  de  ces  viftimes  ne  laiffa  appe^vp 
aucun  point  gangreneux , ni  de  vertiges  d’érofio11  % 
1 ertomac  ou  les  entrailles.  Je  me  déterminai , &0,, |)t 
peine,  a en  manger  la  chair  , toute  ergotée  (!C 
croît;  mon  chien  en  rongea  les  os  : je  protêt  -y 
nous  n ayons  ete  ni  l’un  ni  l’autre  incommodés  • ’ |t[ 
joute  meme  que  mes  membres  tiennent  folid^L 
au  bufte,  & qu’enfin  ils  font  fains , entiers  Si  l(j 
valides.  Je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre  que 
puifie  équivaloir  au  bon  grain;  mais  je  crois  p°uv rj t 
avancer  qu’il  n’eft  pas  malfaifant  comme  on  l’9  p 
avec  tant  de  confiance.  Quelque  abondant 


>of. 
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^ojClté  que  je  l’ai  employé  pour  mes  expériences,  & 
5ns'l'Je  je  nombre  de  ce  grain  ergoté  foit  indéterminé 


^ dans  nos  récoltes , il  ne  l’eft  jamais  en  fi  grande 


^n.^es  dPis  où  on  le  rencontre , il  va  rarement  à plus 
duatrei 


r^eàcmq.  . r . 

Wj  0lt  que  ces  faits  bien  confiâtes  doivent  faire 


U q-w  vw  , . 

W '°Uriet  quelque  exagération  dans  les  récits  que 
1^  av°ns  expofés  en  commençant  1 hiftoire  de  la  ma- 
V 'iu  feigle  & de  fcs  effets  dans  le  corps  humain. 
^ale  Pour  tout  ce  qui  peut  concourir  au  profit 
C^urité  de  nos  femblables , nous  invite  a expo-, 
(MS*Cote  ici  deux  faits  que  nos  Editeurs  de  Lyon  , 
W7  ; nous  ont  communiques  : i .a  Lyon  le 

gttif  e fc  feLt  dans  les  pleurcfies  du  feigle  ergote  en 
dLc  temede  : z°.  Un  Médecin  de  la  même  ville, 
d’^  Q‘)fetvateur , a effayé  d’en  prendre  lui  - meme  , 


en  petite  quantité  , & fucceffivement  en  aug- 


Ces  > la  dofe , fins  en  reflentir  aucun  mauvais  effet, 
CJ* ?x  obfervations  font  le  rcfultat  du  travail  des 


Îu^iiùUes^dTïa  Société  d’ Agriculture  de  Lyon  , 

i 1 4 i f . v ■ j r,iP  I or  ttr^fpnnlIC 


d*,.*  v°ulu  favoit  à quoi  s’en  tenir  fur  les  prétendus 
d*®*»  attribués  au  feigle  ergoté.  Nous  concluons 


îtt»  ,ailjourdhui , que  l’ufage  d’un  tel  feigle  ne  peut 
d‘a]j/'lllgereux  , ainfi  que  quantité  d’autres  eipeces 
^Cai  relativement  & non  abfolument.  La  qualité 
épidJ  ‘ic l’atmofphere , la  nature  du  fol,  des  maladies 
PeQ  5ftliques  en  un  mot  une  difpofition  de  nature 
citc>t  tendre  funefte  un  aliment  qui  entoure  autre 
f^ftance  fera  allez  falutaire , ou  au  mois  peu  mal- 
%n‘  Maintenant  nous  confeillons  à nos  Ledeurs  de 
t c0  ültet  le  fécond  volume  des  Récréations  phyjiques, 
Sr  chimiques  de  M.  Model , ouvrage  taa- 
J b ,e  l’allemand , & commenté  par  M.  Parmentier 

lîtIS- 

qui  Cro«  dans  le  Milanez  une  plante  notntn écovette, 
PîJ^mble  au  feigle  par  fa  tige  & fes  racines  : on 
ct  h .aife  du  pain  avec  la  graine  de  ce  végétal  ; mais 
Pa>n  déplaît  à l’œil  ; il  eft  pefant , defagreabL  au 


S E I S E t 

goût  & de  mauvaife  qualité.  Cette  plante  eft  unLf 
pece  de  chiendent  appelé  parM.  Linn&us , cyw  g 
echinatus.  Une  maladie  furvenue  depuis  quel*)1* 
liées  dans  la  mailon  de  force  de  Milan , & qui  PaIûrul< 
être  particulicce  à cette  mailon,  a déterminé  lÇ  ^ 
vernement  à faire  examiner  aux  Médecins  fi  dj^ji 
toit  pas  due  à cette  graine  dont  la  farine  entre.0*  y 
pain  avec  lequel  on  nourrit  les  personnes  ren*f  ? j,jf 
dans  cette  roaifon.  Voici  le  fentiment  des  Com^JfV 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  ce  pays.  La  farine  ^ j 
vette  contient  peu  de  parties  nutritives  ; le  paiP^Ji* 
en  fait  diminue  les  forces , rend  inquiet , eXC,tCfllr 
tremblemens  dans  les  nerfs , rend  la  tête  pefantC’, . il 
vre  & fait  dormir  d’un  fommeil  long  & profor'“  ' il 
eft  excellivement  contraire  aux  hypocondriaq0^ 
caufe  même  des  diarrhées,  langueurs,  douleurs 
éblouiiremens  , pefanteurs , fyncopes.  Voilà  do110  \ 
core  un  ennemi  végétal  qui  mérite  d’être  éc^,c 
combattu. 


SEIGLE  BÂTARD.  Voye^au  mot  Fétu.  Jjy 
SEL,  f al.  Les  Tels  naturels  font  des  fubftancC5  [ js 
les  qui  ont  la  propriété  de  fe  dilToudre  dans  u°e 
ou  moins  grande  quantité  d’eau,  de  fe  criftallift^Lj- 
que  le  fluide néceflaire  pour  la  diflolution  a été*1,-,,,, 
nué  par  l’évaporation,  & de  fe  liquéfier  dans  Ie  ff'j 
encore  les  uns  y deviennent -ils  fixes  & les  av»tfj  ^ 
volatilifeiit  fous  Ja  forme  d’une  vapeur  non 
mée.  Ces  corps  que  nous  connoi lions  fous  lcS  !l 
fpécifiqcs  A' alun,  de  vitriol , de  natron  , de  rd(L>^ 
fd gemme , de  fel  ammoniac , de  borax , &c.  ce*  C i\ii 
dis-je  , portes  fur  la  langue  font  éprouver  aux  P^jv* 
nerveufes,  (fiége  du  goût)  & à l’odorat,  une  alterl13  „ t 
de  fenfations  & de  faveurs  fort  différentes  ; il  ' U 
de  froides  , d’âcres  & d’aigres,  d’autres  font  ch^V 
fades  ou  filées  : leurs  couleurs  ne  font  pas  pluS,^(;[ 
liantes , ni  la  configuration  de  lems  parries  dans 
de  criftallifation.  \(i 

En  général  lesf  Chimiftcs  diftinguent  & divifctlt[c|( 


ÎS 


SEL 


il? 


put  ç£Ct^es > en  alkalis  & en  neutres.  Les  premiers 
V*  d’une  laveur  aigre , 8c  qui  laus  une  forme 
vo(çîll  °nt  un  mouvement  de  gonflement  ou  d’efter- 
'îs  ^ Cc  avec  les  fubftauces  alkalines  , avec  les  ter- 
calcaires  , par  conféquent  avec  les  pro- 
'.  S d’animaux  , reconnues  propres  à faire  de  la 
Sj^les  (ont  les  coquilles  d’œufs , les  huîtres, 
Vif'  ^es  coraux,  les  yeux  d’écrevilles , 8cc.  Les 
N tc;  es  Ont  fencore  la  propriété  de  rougir  les  liqueurs 
S‘>s  bleues  végétales , & l’on  préfume  avec 
^ t0ü  de  vraifemblance , que  les  acides  tout  la  bafe 
Urles autres  fels. 

SnCllUs  alkalis  produifenc  à leur  tour  les  mêmes  phé- 
jCHe]f  dtr  les  fubftauces  acides;  ils  ont  au  contraire 
I Urs  ^jacides , la  propriété  de  colorer  en  vert  les  cou- 
cHa CUes  tirées  des  végétaux , au  lieu  que  les  acides 
^litfçUt  eu  rouge.  Les  Tels  alkalis  fe  diftinguent 
eux  par  deux  propriétés  diftérentes  : les  uns 
Centrent  en  fufion  par  un  feu  modéré  fans 
> ils  font  lobbies  dans  l'eau  : ceux  qui  appar- 
tint’1 iu  régné  minéral  ne  tombent  que  peu  ou 
déliqucfcencc  , & n’ont  point  la  grande  cauf- 

S-frïftf.  végétaux  : les  autres  font  alkalis  vola - 
'SfJ  e Subliment  8c  même  dilparoiflent  à l’aétioti 
Ss if. adez  doux.  Cette  dernierc  efpece  eft  aflez  rare 
\ Je§ue  minéral , excepté  dans  la  glaife:  voyez  les 
'N'elf  l’Acad.  de  Sucde  , Tom.  IX,  ann.  1746  ; 

e efl  aflez  commune  dans  le  végétal , & plus 
h dans  l’animal. 

Ce  que  l’on  nomme  fel  neutre  , n’a  ni  les  effets 
lcrs  d’un  fel  acide,  ni  ceux  d’un  fel  alkali  pro- 
Le  ,/ê/  neutre  eft  celui  qui  reluire  de  la 
Sésf0^  jufte  & exacte  de  ces  deux  dilfércns  fcls 
>bin!:rn  P?r  l’autre.  Par  la  modification  de  cette 
%r/l(on  des  acides  & des  alkalis,  l’Art  comme  la 

nombte  de 
1 nature  & des 


i.atü,e  on  des  acides  & des  alkalis,  1 Ar 
f^rviennent  à produire  un  grand 
tfc.  . c*rs  neutres  : tout  dépend  de  la  n 


> dépend  » 

' !i  rruiftent  à l’acide,  du  degré  de  faturation, 
Terne  FIII, 


'aé 


S EL’ 


Æcc.  On  trouvera  fur  l’CEthiologie  decesun^- 
des  détails  très-circonftanciés  & pleins  de  vues  F 'Ji 


ques  & chimiques  dans  le  Dicüonnaire  de 


v.\.  viuuuquva  wuit j i V,  C (U-  v 

M.  Marquer , dans  la  Chimie  expérimentait  , 
Baume  : on  peut  aulîi  confulter  le  premier  volü 
notre  Minéralogie , £dir.  de  *774-  <j$ 


Les  fels  naturels , ainfi  que  les  bitumes  & les - f 
font  rarement  purs  dans  la  terre;  ils  font  préfaça1 
jours  remplis  de  matières  hétérogènes  qdi  altéré151 


propriétés 


Comme  nous  avons  parlé  de  Y alun , du  bûtf 


•i  > ' 


■r. 


fel  ammoniac , du  nitre  , du  natron  & du  v‘  . 
Suivant  l’ordre  alphabétique  , nous  ne  parle*0’5 
que  des  fels  naturels , dont  le  nom  comment  ^ 
mot  fel. 


— 7—  , 9 

SEL  AC  IDE  MINERAL  : vqyeç  à F article 

ilrinmiP  fmie  orir^pc  iimmloo  /*  N-  I fl"  lll 


eli  flingue  trois  acides  fimples  minéraux  ; favoir 


Wi 


variolique  , Y acide  nitreux  , Y acide  marin  ; il  1 f * $ 
\ acide  végétal  : voyez  vitriol,  nitre  , fel 
l’article  vin  au  mot  Vigne.  On  ne  rencoiîde  , 


dans  la  terre  les  fels  acides  minéraux  purs , ils  f0”1, 


/ 


Ct5)‘ 


jours  fous  une  forme  fluide  : s’ils  font  conC*1 
font  ordinairement  combinés  & neutralifés.  f;1' 

SEL  ALEMBROT  ou  ALKITRAN  ou  SEV^U 
BERI,  eft,  félon  Lémery,  un  fel  rougeâtre, 
forme  & la  couleur  du  iang  defiTéché  : on  le  tro°'  syil 
Mont  Olympe  en  Chypre  ; celui  que  nous  a'rfV 

fnnç  C'R  «r»rr%  piïnn  / a 1 /YOrt-ïmn  T - $ Adl 


/ L - - . /I  > 

tous  ce  nom  , eft  un  fel  gemme.  Lémery  donUc 
niere  de  faire  un  fel  alembrot  artificiel , 

Trm  ?Z-tSik-  J‘.S i 


sel 

eft  en  partie  fixe  & en  partie  volatil;  if  fe 
difficilement,  mais  forme  une  malle  comme  fpot\f  (i'1 
qui  fouvent  tombe  d'elle  même  en  poudre  : e'lC  (»' 
elfervefcence  avec  tous  les  acides.  Ce  fel  eft 
veur  brûlante,  d’une  odeur  un  peu  fétide  & fe  “'  V 
dans  trois  fois  fon  poids  d’eau.  Il  répand  dans  le  ffypt 
odeur  8c  une  vapeur  acre  : la  partie  qui  ne  ^ ^ 


S Ë L 
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Wï  feu  » y entfe  enfufion.  Lenatron  & l’haîinatron 
U|  Jesefpeces  d’alkalis  naturels,  ainfi  que  lefel  mu- 
SfPf,lé  aphronatron.  Celui-ci  fe  forme  contre  les 
^ pl.atreux  des  maifons  en  petites  malles  compac- 
friables  : il  eft  impur  & d’une  figure  indétermi- 
'LU1  Sonfie  un  peu  dans  le  leu , fans  decrepiter  ni 
k Ctjp  e[  i laturé  par  l’acide , il  ne  s’en  précipite  rien  : 
<iJ.Ualü(auon  lui  donne  la  figure  quadrangulaire  & 
Sti Va  l’égard  de  l’halinatron  & du  narron , appelés 
4îs>«  terreux,  voyez  ces  mots.  On  prétend  qu’il  y a 
k ïntes  qui  contiennent  naturellement  un  lel  aïka  1, 
% - Cefte  elpece  de  fol  fe  trouve  dans  1 état  d alkalt 
Ws^^ans  les  végétaux  maritimes,  & devient  alkalt 
clans  les  mêmes  plantes  qui  croiffent  au  milieu 
$c^Ccs  éloignées  de  la  mer. 

AMMONIAC  NATUREL.  Foye%  Ammo- 

iflc 

F 

St  j.  

lel  neutre  calcaire  : voyc\  au  mot  Sel  neu- 


St  i ( kl  )» 

1 ^ANGLETERRE  ou  D’EPSOM.  C’ 
it  j^auber  mêlé  de  quelques  autres  fols  , l 


'eft  du 
& fur- 


caire. 


‘‘lU 

SEL 


ÛE  CHAUX.  Foyei  Sel  neutre  cal- 


COMMUN  ou  SEL  MARIN  ,fal  commune 

!>L,  «um.  Sa  faveur  eft  âcre,  pénétrante,  lalee  & 
Xi ^«able  que  celle  d’aucun  autre  fol.  Sa  forme  eft 
V-1|Ue  comme  un  dez  à jouer  : il  décrépite  Sc  pétillé 
Oe*«  fur  les  charbons  rouges  , & y refte  long- 
fqs>s  ayantquc  de  s’y  fondre  : il  exige  environ  quatre 
P°ids  d’eau  pour  fa  folution.  On  en  diftingue 
toe  ?eces  principales-,  favoir, 

' Le  Sel  gemme  ou  Sel  marin  fossile,  falgem- 
^emrneum  montanum.  C’eft  le  plus  dur  & com- 
kai,r  rtleot  le  plus  pur  des  fels  foihles;  louvent  il  en: 

1 -Il  1 1 hmf 


- -v  1,  evo  ci  1 V4  v ^ ^ v — j ^ ^ 

1 Parent ^ brillant,  en  beaux  criftaux  taillés  à huit 
CQqj 5 miides  & à fix  faces-,  il  y en  a de  differente 


H 

L'*  ^ ^ v iavwj  ^ j 

<Jtiv^Ur  > tantôt  grisâtre  ou  blanchâtre  : tel  eft  celui 
Louve  dans  le  Nord,  dans  les  Indes,  enTartarie 

Pij 


, SEL  (. 

près  d’Àftraean,  notamment  en  Egypte,  & dans  fl  , 
ques  autres  parties  de  l’Afrique  ; tantôt  bleuâtre, f ^ 
geatre  , jaunâtre  , ou  non  coloré  , comme  on  g 
marque  en  divers  lieux  de  l’Afie.  On  en  trouve  ^ 
coup  en  Europe,  en  Tranfilvanie , à SalzboiUg  > » 
waeren  Hongrie,  à Hall  dans  le  Tyrol,  en  Saxe,  à W 
iiska  en  1 ologne  , à Cardonne  en  Catalogne,  &c'i >J 
On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme  coloré  i 
endroits  dont  le  terrain  eft  par  couches,  ou  cc iffo 
de  lits  argileux  de  calcaires  ; niais  la  plus  grande  fl 
ticé  de  ce  fel  fe  trouve  dans  des  cavités  de 
en  malles  fi  énormes , notamment  dans  la  Bu  „(ii' 
dans  tout  le  Nord  , qu’au  rapport  de  Léme^VJ 
lieurs  habitat»  s en  bâriffent  des  mailons.  En  1 
les  mines  de  fel  font  très-profondes  ; on  les  CtT# 
depuis  1 au  iijz;  le  Royaume  de  Pologne 
un  de  les  plus  grands  revenus  : on  defeend  d»,,S  il 
mines  par  lix  ouvertures  carrées  & garnies  de  Kcsi 
charpente  , pour  empêcher  l’éboulemcnt  des  f j 
c eft  un  beau  fpeétacle,  8c  en  meme  temps 
pour  le  voyageur  curieux  qui  veut  vifiter  ces 
rains.  Sur  chaque  ouverture  ell  établie  une  Jai'f f /„  ■ 
qu  un  cneval  fait  tourner,  &au  moyen  d’unC^V 
monte  8c  on  deicend  ce  qu’on  veut.  Les  Errai#’1*  (it 
veulent  voir  la  mine , endolTent  d’abord  ch 
habit  de  Mineur,  & l'un  des  Ouvriers  s’attache  * 
une  petite  corde  à la  grolfe,  qui  eft  un  câble,  & t \i 
nant  enluite  un  Etranger  dans  fes  bras,  il 
ngnal  pour  defeendre  : lorfque  le  premier  eft  ieic% 
d environ  trois  verges , un  autre  Mineur  fe  char*6  %, 
fécond  voyageur,  & après  qu’on  a fait  marcher  TO 
n dticend  aufïï  trois  verges  , & ainfi  de  fuite.  11  % 
pas  rare  de  voir  une  compagnie  de  trente  ou  cfifj 
pei  tonnes  attachées  a ce  même  cable.  La  defc'fjf 
foir  lente  , fort  obkure,  allez  étroite,  & a 
«ens  pieds  de  profondeur  perpendiculaire  ; il 

voyageur  qu’il  entre  dans  le  fond  des  abymes,  Ç'1  fa 
bien  qu  on  a tout  le  temps  de  s’ennuyer  eu  de 


^ , , SEL  1L9 

Vic  ] |C>;ions  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  a mis  (a 
Cot(j  "alard,  en  la  faifant  dépendre  de  la  bonté  de  la 
tef  • EUnt  defeendu , le  pâle  & trifte  Mineur  vous 
lçrrience_Une  petite  lampe  allumée , vous  fait  parcourir 
v'<il|Sllü’r  ténébreux , & vous  conduit  au  lieu  des  Tra- 
btceütS:  fi  l’on  vouloit aller  feul,  on  rifqueroirdes’é- 
(**>  L multitude  de  chemins  ou  de  galeries  qui 
obf  1 etlc  8c  qui  forment  une  cfpece  de  labyrinthe  tres- 
lis]r.Llr*  Ces  mines  fi  confidérables  font  firuées  à \X  i - 
S J a cinq  lieUes  de  Warfovie  j eUes  font  habitées  par 
tlk^nd  nombre  d’Ouvriers,  que  c elt  une  Repu- 
<!;  ê e Souterraine  qui  a les  lois , (a  police  , les  chc.S 
CkCs  Petites  voitures  publiques:  on  y a pratiqué  une 
Hq^le  où  l’on  célébré  l’office  divin.  Chaque  Mi- 
ci^  fa  hure  ou  niche  ; on  y entretient  quatre-vingts 
%aUxi  ils  y font  nourris.  On  dit  que  les  enfans  y 
toy  ePt  ^ y font  élevés  ; ce  lont  autant  de  petits  ci- 
St  fS  Affinés  à l’école  de  la  mine.  Les  voûtes  de  Ici 
le  fl  °a  tenu  es  par  des  colonnes  ou  piliers  tailles  dans 
Vjjj  ^ètue  : la  lueur  des  flambeaux  qui  éclairent  ces 
lej  h S aPpattemens  fouterrains , en  réfléchi  liant  de  tou- 
des  aias  j répand  un  éclat  merveilleux^  ce  font  comme' 
d’un  criftal  fouvent  cubique  & d’un  blanc 
OtCe-  Le  rui fléau  d’eau  douce  & fraîche  qui  coule 
W fouterrain  lert  à abreuver  les  habitans.  Le  fel  le 
Sabord  par  blocs  d’une  grotte  ur  prodigieuie, 
on  le  trouve  par  couches  luivies  , àc  dans^  une 
«c  inépuifable.  On  Ce  fcrtde  pioches,  de  cileaux 
dçsUe  Maillets  pour  le  détacher  en  malles  qui  forment 
jj.  Ptifines  carrés  de  fept  ou  huit  pieds  de  longueur, 
PïtaU  oeux  P'eds  & demi  dxpaifléur.  On  nomme  ces 
VC|  ‘Hpipedes  battawanes.  On  eft  quelquefois  par- 
a Çn  détacher  des  malles  qui  avoient  jufqu  à qua- 
li, t J ~ huit  pieds  de  longueur.  Ces  blocs  fe  roulent 
élev,es  cyÜndres  de  bois  jufqu’au  puits  , d’ou  ils  lont 
t0lles,Par  des  machines  à moulettes  très  - fortes,  & 
ctlu°ÎCs  par  douze  chevaux.  Quant  aux  petits  mor- 
' ly‘  » un  les  monte  dans  des  tonneaux.  On  compte 

P iij 


a3®  SEL'  j; 

cjuc  cous  les  ans  on  retire  des  mines  de 
peu-près  irx  cents-mille  quintaux  de  fel  gemme  : j| 

moud  en  grade  iarine  , dont  on  fe  fcrr  par  tout  c ,-({ 
Tant  du  Tel.  La  mine  de  Cardonne  en  Catalogue  c |< 
aiiiii  des  mafiifs  de  fe!  gemme  très  - conlidérab't’V  .j 
le;  y eu  ou  d’un  blanc  de  neige,  ou  coloré  Si  ^ J 

a ours,  qu  on  ne  le  peut  détacher  qu’à  l’aide d^i 


lues  de  fer.  La  mine  de  fel  de  la  Haute  - Hongrie 
d’Eperies,  quoique  moins  confidérable  que  ce' 


■lie 


4? 


r 


lologne,  a plus  de  cent  quatre  vingt  brades  i>-  v 
fondeur  : elle  produit  un  très-gros  revenu  à la  MV  „e 
d Autriche.  Il  s’y  trouve  des  morceaux  de  fel  f5  ' 
auiii  beaux  que  le  criftal;  d’autres  font  colorés  eu  r.ÿ 
orange  & en  bleu  d’une  maniéré  uniforme  ou  PaL.;te 
nés  , la  durera  cft  (ufiifànte  pour  qu’on  en  puil^'  ijt 
des  bijoux  & des  ornemens  qui  imitent  ceux  qu’0'1' 
avec  les  pierres  précieufes. 

Le  fel  gemme  d’Ethiopie  eft  d’un  blanc  otfÙ 
Lantry  dit  qu’on  le  détaille  dans  ce  pays  en  rab^,, 
longues  d’un  pied,  larges  & épaifTes  de  trois  p<fCr 
, quon/en  fert  comme  d’une  monnoie  donrl?,'j 
leur  équivaut  à fix  fous  monnoie  de  France.  Ce  y 
, commun  dans  r°ut  le  territoire  de  l’Egypre , que  > .,c 
les  puits  ne  rendent  qu'une  eau  falée.  On  regarde 
comme  une  elpece  de  miracle  un  puits  d’eau  doU^Af 
eft  à Matarée  , l'Heliopolis  des  anciens.  Si  le  W 1 
reparort  pas  ce  dommage , l'Egypte  ferait  inhabi^ J 
comme  une  grande  partie  de  l'Arabie  l’eft  par  la  n’V  ;] 
caufe.  On  fe  ferr  du  fd  gemme  dans  les  lieux 
.naît , aux  memes  ufages  que  nous  employons  ici  Ie 
“’i1  engraifte  les  beftiaux  & fartent  les  brçb” 
il  fcrnlile  fïngulierement  les  terrains  arides  Se àrg)*eUb 
L’on  fait  à Paris  & dans  tour  le  Royaume  un  allez  g^c 
trahc  d un  fel  gemme  que  les  Piémontois  ont  ML 
ictuci  par  1 évaporation  des  eaux  de  puics  (aies*  ^ . 
pains  demi  tranfparens  : les  Teinturiers  en  font 
c cft  celui  dont  on  le  fertanfîi  en  Médecine. 
endroits  ou  il  y n des  mines  de  fel  gemme  j des 
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•cj  ^ 'Welligens  en  choilîftent  des  morceaux  durs  Ôc 
J Us  traufparsns  , pour  en  faite  divers  ouvrages, 
iç),  ?c  des  boites , des  chapelets , des  val  es , des  chan- 
ft|  is  > des  croix.  On  imite  avec  des  morceaux  de  ce 


au 


t urcüemenr colore,  ditrcrens  rruits.  # 

VÇs  Naturaliftes  conviennent  allez  que  c eft 
'<  JCl' de  ce  fel , fi  abondant  dans  certaines  confia. ... 
Ciülls  par  dés  eaux  douces  , que  fc  forment  les 
*es  fontaines  & puits  dont  l’eau  eft  lalee  : tels 
remarque  en  Franche  Comte  , en  Lorraine  ; 
^«1,  Palarinat  ; mais  on  ne  convient  pa« 

'i»'' 


remarque  en  rranene  oui»»-  > 
r,:  v '&  dans  le  Palatinaf,  mais  on  ne  convient  pas 

CS™  qw  l'«»  1»  ■»“  f* -falaîe  C K_ 

î'.e,  j e des  mines  de  fel  gemme  qui  tapi  lient  les  abi- 

lisÿi’Océan  ou  la  furface  de  la  terre.  Une  des  gran- 
L fli^eultés  que  quelques  Phylîciens  oppolent  a ce 
n».  , n i j . rlec  montagnes  de 


''liantes  que  quelques  ~ct'“ - " 

'dn  ■ nt>c*eft  la  dilïolution  totale  des  montagnes  cîe 
Ht)?1  doit  s’opérer  par  le  laps  du  temps  ; c’eft  la  chute 
des  eaux  douces  qui  fe  rendant  a ta  mer , y 
ty?11.1  donner  une  faveur , tantôt  plus , tantôt  moins 
Ois  on  répondra  que  fi  le  Créateur  forma  la 
Cclït.  ar»s  (on  degré  de  laumure  aétuelle  ( qualité  nc- 
tal?  aux  animaux  qui  y vivent),  & que  li  1 eva- 
%?0t»  des  eaux  , par  le  moyen  de  laquelle  elle  le 
HL  C°ujouis , eft  proportionnée  à celle  qui  tombe  en 
1) ,?  alors  la  falure  de  la  mer  fe  trouvera  toujours 
CCttle  qu’à  la  création  j car  ce  que  les  nvieres  y 
5 c de  fel  eft  au  plus  en  quantité  proportionnée 
tte  Ion  en  confomme  , à ce  qui  s’en  trouve  de 
la  fur  les  bords  de  l’Océan.  Pour  ce  qui  regarde 
V olution  des  montagnes  de  fel  , il  y a une  ma- 
d’axiome  qui  dit  que  ta  où  eft  une  matrice  de 
tt[  f.  ^line , foit  nitreufe , foie  de  fel  marin , loit  vi- 
duirqUe  > ü y a dans  ta  nature  des  moyens  quiypro- 
li  ?n> ) toujours  les  mêmes  matières  , & 1 expenence 
riîlc  aflez.  Voyt\  au  moi  Mer  les  ditlerens 
lurer°lts  °ù  cette  efpcce  d’eau  a divers  degrés  de  !a- 

Phénomène  très-remacquable  pour  le  Natura- 

P iv 


sel 


déûgrcable  * f™ 

«s'iouîcmr  Cct ”'  q“'kl“fo«'aX"l[’èU‘  f, 

d s te  do*  fc,  „„s  f dednife , dw  * Û 

A £ ir“£cg>" i/cmb''"1 

onne,  de  «,  ttjfoofi 


donner  de  ces  aa.ïnoïri^1'^  raifonnement  P‘Ll 


J ^ <te  le  feî  mteS^étr,^ 

. 1 certaines  portions  dp  ™ 


fü  certain  ! *0n™10»^  ^jour  des  eaux  de  * 

iur  certaines  portions  de  notre  Continent’  Des  ‘ 

p„fc  l.ur  ? ’ , ' pa‘  1 évaporation  , ccs  eau* 

Éde  &S&in,  ^ "°"  pri!  u“'  eonlift< 
1 .5  cv  cnitalJine,  a etc  recnnvprr  . „ii à 


L e de  criftalline,  a été  KcoZc7LZr7Z^ 
eÏ2!!!rVCn«nldC  le  ddeci-ddrus.  Lefel^ 

en  grappes  eft  une  ftaJagmite. 
eai  f,  ,bün  d’oblerver  que  dans  tous  les  lieux  d 
une  forme?  dc^elée  m"  f*po1feBtdu  feigenH^j 
qui  avoifinenrfe  cel  “ 'T*  & 

nuffi  une  faveur  2 V ca“x  f««terraJJ^ 
Lorfque  des  ^cur 


i-ortque  des  pierres  mêlées  de  fel  ZI  & dét* 

de  bak 'die'"  ^ qad*w  '™P*5ïï£ fit* 
fîque  qn1,/,  augmentet’r  tellement  de  pefanreur1 
Il  que,  qu  im  morceau  de  ces  pierres  ™’un  0« 

Sùst™“  W"s  '*  î “« w 

P oP  L T mUC  de  fa  P,ace  un  feul  1^ 
• U bEL  MAM1  OU  sel  DE  CUISINÉ  j O1' 
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^°MMun  ,fal  marinum  cïbarïum 3aut  cuhnare.  Ce  fel 
J®1»  nous  ufons  journellement  dans  tous  nos  alimens , 

? quelquefois  dans  les  Arts  & Métiers,  eu  pour  con- 
rVC£  du  poifton & de  la  viande,  &c.  s humecte  feci- 
tetll«nt  : il  différé  peu  du  lel  gemme  ; tantôt  on  le 
°uAve  formé  fur  les  bords  ou  au  fond  de  la  mer, 
il  Gft  naturellement  cnftalhle  à 1 embouchure 
feWrces&  fontaines  falées,  ou  au  fond  des  lacs 
S ’ ®ais  rl  eft  rare  de  rencontrer  le  fcl  marin  tout 
Ct'ftallifé  Celui  que  nous  employons  dans  la  cutfine, 

? '««jour,  3 des  «»  Wfe  m r*  > & dc 
an'eres  différentes.  , / 

i°.  Par  la  chaleur  du  toleil,  cette  manière  sexe- 
pUîe  au  moyen  des  marais  falans , tels  qu’on  en  voit 
i1^  diveefes  contrées  de  la  France,  en  Bretagne,  e 
J?*  des  côtes  d’ Auras  : ces  marais  , dont  le  terrain 
f toujours  plus  bas  que  l’élévation  des  grandes  ma- 
Arment  un  carré  l°në>  nivele,  creufe  e trois 
?>  e<Js , qu’on  a foin  d’enduire  de  glaite  pour  retenir 
ie.aU  falée  qu’on  y fait  entrer  au  moyen  des  celui» 
>s  exprès,  pendant  l’été,  par  un  beau  temps,  fec 
/ cfoiud-,  jufqu’à  la  hauteur  de  demi-pied  ou  envi- 
>•  L’expofition  la  plus  favorable  pour  un  marais 
& ia  faunaifon  doit  être  dans  la  diredion  d un 
et1t  de  Nord  Oueft.  Cette  eau  s’évapore  bientôt  &. 
[a,dfo  une  liqueur  dans  laquelle  fe  trouve  un  aflem- 
Jëe  de  en  If  aux  de  fel  marin  qu’on  caffc  avec  desper- 
puis  on  les  retire  avec  des  pelles  trouées,  & 
?n  eu  forme  des  piles  ou  tas  qu’on  laiffe  egoutter  fur 
itetre  feche  : alors  on  le  tranfporte  dans  les  Gabelles. 
yy/l  le  Mémoire  furies  marais  falans des Provinces 
d A*nïs  6-  de  Saintonge  par  M.  Beaup.ed  Damera  s, 
lrnpriméà  la  Rochelle  f Ce  fel  eft  moins  blanc  que  celui 
]Ue  les  Languedociens  font  au  Peccais,  dans  les  îles 
e Maguelone,  près  d’ Aigues-mortes , ou  la  criitalli- 
aU°n  du  fel  eft  des  plus  régulières  & la  fabrication 
les‘abondaEte.  On  prétend  que  ces  falines  fourni  lient 
aunuelleraent  huit  millions  de  rente.  Les  Ouvriers  de 
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CCS  faüncs  jettent  dans  les  étangs  Talés  des  bran#* 
c bois , arrangées  de  maniéré  à repréfenter  une  cto# 
une  couronne,  une  crolTe,  &c.  alors  le  Tel  Te  cri# 
li  e autour  de  ces  matières  de  la  maniéré  la  plus  agf/ 
x/' 1 oy£j  let  Mémoire  fur  les fa  line  s de  Peccais  />#' 

2  La  fécondé  maniéré  confifte  à faire  évaporer 
ie  reu  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb  îuft11  * 
liccite  , l’eau  des  lacs , des  puits  & des  fontaines  la#’ 
°m  quelques-unes  contiennent  jufqu’à  douze, 

& vingt  livres  de  Tel  par  cent  pintes  d’eau  : telle  f 
celle  de  Montmort  en  Franche-Comté,  & ce# 
Dieufe  en  Lorraine,  où  eft  l’une  des  plus  belles  » 
des  meilleures  Tahnes  que  l’on  connoiflè.  Cette  opé**' 
non  le  pratique  aufiî  près  de  Lunebourg  & de  H# 
bourg  en  Allemagne,  en  Angleterre,  & près  de  tf/ 
en  Saxe  L on  obtient  alors  un  fel  blanchâtre  & a# 
pur,  il  le  dilïout  facilement  dans  l’eau:  on  l’appel!#’ 
ac  cuijjon , fel  de  corbeille. 

3 . Dans  les  pays  où  le  froid  eft  exceffif,  co# 
dans  le  Nord,  l’eau  des  bords  de  la  mer  qui  cont# 
peu  de  fel,  fegele  facilement  & prefque  entiérem#} 
excepte  la  portion  de  l’eau  qui  contient  le  plus  de  ic! 
marin  : on  achevé  d'évaporer  cette  eau  en  l’expofru1  * 

i?onna"j  des#es  #1  prend  alors  la  forme 
groupe  de  en  feux  de  fel  marin. 

4 .La  quatrième  maniéré,  qui  eft  fort  curie#  * 
confifte  a concentrer  d’abord  l’eau  falée  par  le 

îl1?"  f ^ “nfi  fc  pratique  aux  fameufe#' 
nés  établies  aMontterftat,  entre  Manheim  & Dur^1” 

AfemtC,m  ’ de  Pliedber§>  & généralement  * 

Allemagne,  meme  en  France,  en  Lorraine  ,& à M# 
morot  en  Franche-Comté,  dans  les  bâcimens  non# 
evaporatoires  ou  hangars  d'évaporation, , ou  bâtïm^. 
de  graduation.  Pour  l’intelligence  de  cette  opération, 

iaat  faire  ici  l’extrait  du  Mémoire  lu  pat  M.  le  Ma# 


f Ltokm 

><W  un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts  s&  garni 

°u^le  ranz  & il  a diviié  ces  onze  rangées  en  îepc 
56«  4m  leur  longueur , répondantes  à autant  de 
Slts  qui  font  le  fol  de  tout  l'edifice . a ctaq»= 
>oit  â un  corps  de  rM”»1  elle  dé- 

c«aW>''  dal's  on  ‘cf“  V Je  fagots  (en  y dépotant 
* ut  une  te^idte  dans  un 

«ts ™»r s.eopeace  m I,  (ucce(r,ïement  juf- 

P»  '»  (raueme  évaporation.  11  elUifé  de  c0"cc'!°!' 


îëiilsaiSi 

N ,S rfenleve  que  l'eau  proprement  due 
S rciïo  i s fept  opérations  cft  reçue  dans 
après  le  P , hangars,  & portée  à 
cria  , lvoir  commun  a tous  les  n b > r . çr 
c‘ftall*fer  dans  des  chaudières  de  Pj°^b  tfecv’ 

L>e  dans  la  méthode  fuivante.  M.  ^ 

*t 1 tjue  ' • - -’-a  Unnnp  nue  doul  des  cam 

%‘\\ 


ue  dans  la  metnoae  îui  v «hua.. 

^ cette  opération  n’eft  bonne  que  po^  ^ 

, > Ît:  T'naut S Snf  soi  eft  - 

l“[«  au  foleil  pour  le 

S S 15“  liT-Ç  le  fable  dagune  ««»»= 

0lia^ite  d’eau  qui  en  dilîout  tout  e > P u- 
J:  kit  évaporer  Cette  eau  fur  le  feu  an  ^ans 

tes  de  plomb , & l’on  a foin  de  ram^J1  r i jl 
s ^luudieres  à mefure  qu’il  fe  cnftalhle. 
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encore  une  efpece  de fel  de  cuijfon.  L’eau  qui  fur  k ^ 
de  i evaporauon  ne  peut  fe  criftallifer , eft  fort  p eb*1*! 
on  lui  donne  le  nom  d ’ eau  greffe  ou  à’ eau  mere  : v°L 
le  Dictionnaire  des  Ans  & Métiers , au  mot  SaOU^' 
Un  prétend  qu’on  peut  encore  retirer  du  fel  m3' 
e certaines  pierres  qui  ont  la  propriété  phol'phori^11^ 
on  a obferve  que  les  pierres  qui  en  contiennent  b 
coup,  lumtenta  l’extérieur,  & tombent  facilement, 
deuquelcence.  Le  fel  marin  fe  trouve  aulli  dans 
ques  végétaux,  comme  dansl tpaleovfis,  dansiaPli,D! 
appelée  h ali  oufoude  , &c.  on  le  rencontre  encore^3*1, 
i urine  & dans  le  fang  des  animaux  ; en  un  mot  la  q1'3”, 
me  de  ce  ici  étonné  & ell  à peine  croyable,  fur-< 
dans  le  régné  minéral.  Ce  fel  réfout  prompten^1 
gLce,  fans  diminuer  fa  fraîcheur.  Les  CuifinierSl 
jertent  fur  les  charbons  allumés , ou  même  preft^, 
teints  , pour  les  ranimer , en  renouveler  I’emb^. 
ment,  & en  augmenter  la  chaleur  & la  flamme, £.' 
decrepitant  il  fait  l’office  de  fouffiet.  Si  ce  fel  K 
di  fous  dans  l’eau,  une  quantité  convenable  de 
laie  éteindrait  le  feu.  M.  Baume  de  l’Académie  J, 
Sciences  a donné  deux  Mémoires  à ce  fuiet.  On  ctf 
«oit  allez  la  qualité  antifeptique  du  fel  marin, 
âge  qu  on  en  fan  en  conféquence  pour  aflaifonne1’  < 
viandes  & preferver  les  parties  animales  de  la  p< 
faéhon.  Il  eft  bon  d’obferver  qu’une  petite  dofe  \ 
lei  en  accélérerait  la  corruption,  & qu’il  en  f3t) 
npp  îquer  une  grande  dofe  aux  matières  nutrefcibleî! 

VCUt  rS|  ®rl<lcr'  C’eft  Par  cette  raifon 
bouillon  non  laie  fe  conferve  mieux  & plus  long-tei’1? 

que  celui  auquel  on  a ajouté  la  dofe  ordinaire  de 
éc  que  le  petit  lard  qui  baigne  dans  une  forte  faumul  ; 
ne  fe  corrompt  point.  Enfin  l’acide  du  fel  marin  < 
a celui  du  nme,  eft  le  diftolvant  de  l’or  & àt  V&f? 
Le  fel  marina  aufh  fes  ufages  en  Médecine  & en  ^ 
rurgie,  dit  M.  Bourgeois-,  on  en  fait  des  fachets  qd’°‘ 
applique  fous  la  gorge  pour  diffiper  le  goitre  com'^1 
çant,  l’enrouement  & la  perte  de  la  voix  caufés  p* ll* 
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^orgement  delà  lymphe  dans  les  glandes  du  larynx, 
^ réfoudre  les  parotides  & toutes  les  efpeces  de 
>eurs  lymphatique  , les  anclülofes  des  amcula- 
>>  les  trombus  ou  extravafron  du  fang  occasionnes 
T la  Lignée  ou  par  de  violentes  contufions.  M.  Bout- 
J'*?  dit  encore  qu’on  fe  fert  auffi,  en  fait  d’econonne, 

J1  fel  matin  -,  on  en  met  dans  les  cuves  de  vin  rouge, 
KUl'  accélérée  & aider  Vextraéhon  de  la  partie  colo- 
^ de  U pellicule  du  raifm , & donner  au  vin  une 
Weuc  Plus  foncée.  On  en  donne  fréquemment  aux 
V*  notamment  aux  brebis  & aux  vaches  pour 
tenter  leur  lait  & lui  donner  de  la  qualité, 
p O’ppsoM  ( EBSHOM  ) & D’EGRA.  Voye\  a 

Sel  neutre  naturel.  ; 

t FOSSILE.  Voyc\  Sel  gemme  a l article  oel 

v^E  GEMME.  Voyc\  au  mot  Sel  commun,  ou 

h ^L  D’INDE  ou  PYRAMIDAL, /*/  Indum , aut 
(Initiale.  C’eft  une  efpece  de  fel  fucré,  qu’on  trouve 
ç^rtaines  efpeces  de  fucus. 

,vSEL  MARIN.  Nous  avons  parle  de  ce  fel  neutre 
^rel  i & (ï  abondant  dans  la  nature.  Foye?  a la Juue 

Sel  commun.  , r , 

V ^LDE  MONTAGNE.  Nom  donne  çm  fel  gemme. 

°/rCî:  à l’article  Sel  commun.  -,  c 

* StL  MURAL  ou  APHRONATRON.  Fo)  eX  Sel 

*lRA.Ll.  A 

P,SEL  NEUTRE  NATUREL  Jal  neutrum  nahirale. 
r.?  doit  comprendre  fous  ce  nom  générique  tous  les 
s naturels  dans  lefquels  il  y a un  acide  quelconque 
jufqu’au  point  de  faturation  avec  une  baie 
alî-e  ,COncluc -,  tels  font,  à l’exception  des  acides  & des 
fç  Lj  tous  ceux  dont  nous  avons  parle  julqu  a pie- 
'^auxquels  on  peur  ajouter  les  luivans. 

trouve  un  feul  neutre  pur  en  pyramides  creules, 
t E?  la  Bothnie  orientale , Sc  près  de  Baden  en  Suilie. 
e C1  de  chaux  qui  fe  forme  quelquefois  contre  les  pa- 
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rois  des  fouterrains  & dans  le  fond  de  quelques  n’j- j 
a des  propriétés  toutes  différentes  du  fel  mural  ; 1 . j 
ou  blanc  ou  jaunâtre,  d’une  laveur  amere  ; il  s’éflciJd 
Lair  : il  n’entre  point  en  efférvefcence  avec  les 
mais  l’huile  de  tartre,  par  défaillance,  en  précip1  " 
une  terre  calcaire  ou  fpathique.  ÿ 

Il  y a aulfi  le  fel  neutre  calcaire,  qui,  difloUS  .a 
de  1 eau,  & arrofe  de  la  même  huile  de  tarrrc, 
précipiter  une  terre  blanchâtre  & calcaire  qui  fait  £f,-[ 
vefcence  avec  les  acides  : le  fel  d’Epîbm,  appe^ ' 
d’ Angleterre } ce  fel,  qu’on  nommeauffi  felano^  j 
eff  allié  avec  un  fel  neutre  calcaire,  & a une 
Prismatique  & quadrangulaire  : il  fe  diflout  facile^ 
dans  l’eau.  On  trouve  ce  fel  à l’embouchure  de  la t0  . 
raine  d’Epfom  , lieu  diftant  de  quinze  milles  de  L 
dres  : il  a un  goût  frais  6c  amer.  On  s’eft  alluré  f, 
le  fel  d’Epfom  naturel  eff  un  fel  neutre  formé  de  H, 
kali  minéral  uni  avec  l’acide  vitriolique  ; par  <&rt 
quent,  un  fel  de  Glaubcc  : mais  il  eff  mêlé,  con’1”' 
on  l’a  dit,  avec  un  fel  neutre  calcaire.  Cqnfulte^ 
Minéralogie,  tome  premier  3p.  476  & fuiv. 

Le  Sel  deSedlitz,  de  Seids-chutz  ou  de 
me,  le  Sel  dÉgra,  de  Carlsbad,  d’Ester  & ^ 
"VVisbad  , font  encore  des  fcls  neurres  naturels  qni  E 
roiffent  compofés  des  mêmes  principes  que  le  fel 
fom  : cependant  iis  ptoduifent  des  effets  diftérensi 1 , 
entrent  en  fufion  au  feu  , & y deviennent  tranfpafÉL 
& fluides;  ils  font  d’un  goût  amer,  & verdilfen1 
teintures  bleues  végérales. 

On  diftribue  dans  le  commerce  un  fel  à bon  1113  . 
ché,  qui  eff  artificiel,  & qui  porte  le  nom  de  fü 
ces  differens  fels  neutres.  On  nous  l’envoie  queK' ; s 
fois  d’Angleterre , & communément  de  Lorraine- 


- .îiiiuiicuient  ae  Lorrain^»  .y 
le  nom  de  fel  d’Epfom  : pour  cela  011  fe  fert  de  l’^, 
mere  epailTe  du  fel  marin  qui  forme  avec  l’acide  ' 
triolique  qui  (e  trouve  dans  le  colcothar  ; un 
Glauber , & un  fel  neutre  calcaire.  On  procédé  3 


l,  xe 

fel  dC 


. 9 ucuuç  c«ucaire.  un 

diilolutions,  aux  filtrations , aux  évaporations,  & ‘ 
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J v°'te  de  la  criftallifation  en  la  maniéré  ufitée  On 
les  plus  beaux  criftaux  de  la  première  criftalli- 
voilà . dit-on.  du  fel  de  Glauber  -,  & ceux  de 


ies  plus  beaux  cruraux  ut  - , 

voilà,  dit-on,  du  fel  de  Glauber;,  & ceux  de 
Ïe^nde  criftallifation  fe  vendent .aux  Droguiftes  & 

J1*  Apothicaires , fous  le  nom  de  fel  d Epiom , de  fel 
$ Lorraine  ou  d’Égra,  &c.  Ceux  qui  voudroient  fe 
£>tcr  de  l’eau  d'Epfom,  fans  en  faire  venu : exprès 
5 Uv^t  di  flou  dre  une  once  deux  gros  de  fel  d Epfom 
j>ble  dans  une  pinte  d’eau  : elle  purge  legerement 

^Pituite. 

SLL  Se  PIERRE  SlpStRE  rayer  Nitre. 

DE  SEDLITZ.  Vcye\  à la  fuite  du  mot  Sel 

’ article  Soude. 

: de  pierre  gypfeufe 
des  acides.  Voye\ 

î/lLlÊ  POLONOISE , ephyppium  placent!  forme. 
^We  d’huître  très  remarquable  par  fa  figure  & fa 
videur  : elle  eft  prefque  ronde  ôc  peu  epaiffe  -,  les 
uJycs  fe  collent  prefque  l’une  fur  l’autre.  Quelques- 
p j regardent  ce  coquillage  comme  une  rres-gran 
\JUre  d'oignon.  Les  deux  valves  font  cambrées  & le 
firent  très  Symétriquement  au  moyen  d une  char- 
ge cotnpof/e  de  deux  élévations  étroites  qui  for- 
Nt  un  aSîe  aku  dans  le  haut  de  la  valve  fupeneure , 
h ^l°gent  dans  deux  cavités  femblables  a celles  de 
do  Prieure.  Ces  valves  font  violettes  ou  roufles  en 
A°rs,  & d'un  beau  lilas  en  dedans , nue  de  blanc.  Le 
JTus  eft  quelquefois  nacre  comme  le  dedans.  Cette 
de  Coquille  eft  trcs-recherchce  des  curieux 
^ Je  pêche , dit-on , dans  la  mer  Baltique.  On  en  v oit 
qui  fOQt  papy racées.  _ _ 

. SELLÉS  ou  POISSONS  SELLES.  On  en  trouve 
efpeces  dans  les  Indes;  ils  font  ainfi  nommes, 

T Ru  fch , Collecl.  pif.  Amb.  p.  23  > «f  • I,2\n'f  ** 
* lJ,  parce  qu'ils  ont  une  efpece  de  felle  fur  le  dos . 
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ils  bnt  1 un  5c  1 autre  un  mufeau  fait  comme  le  beC  d ^ 
perroquet,  3c  proche  de  l’anus  une  peau  dure  qul 
la  figure  d’une  cuii-afte:  elle  eft  fiat  mince  parles  bofd* 
*f  elle  leur  lert  tout  à la  lois  de  rame  pour  nager»  , 
d'arme  tranchante  dont  ils  fontufage  comme  d’un 
teau  pour  blefïer , tuer  & déchirer  les  poiffons  q»,,1! 
rencontrent  & qu’ils  dévorent  : ces  deux  coiffons 
ne  different  1 un  de  l’autre  que  par  la  couleur  qdi  & 
plus  ou  moins  foncce. 

SEMENCE.  Payer  à l\ article  Graine.  f/. 
tn  Medecme  on  diftmgue  les  quatre  arandes]1,. 
mences  chaudes , lcfquels  {ont  battis,  le  fenouil16 
cumin  & le  carvï;  les  quatre  petites  femenc es  àf 
des  font  lammi , l’amome , le  daucus  & Vache. lC 
Apothicaires  appellent  ces  femences  canmtiuidf 
c eft-à-dire  qui  diffipentles  vents.  On  diftingue 
les  quatre  grands  femences  froides  J lefi quelles  kf. 
la  citrouille  j le  melon  ,1e  concombre  &c  la  co«/*«  ■' 
quatre  petites  femences  froides  font,  la  cWei  1’^ 

dive _j  Ja  laitue  & le  pourpier. 

SEMENCE  ou  HUMEUR  SEMINALE;  fpeT^' 
C eft  cette  liqueur  fpiritueufe  & albumineufe,  préf  ” 
ree  & feparee  du  fang  dans  les  refticules,  8c  dont 
lage  eft  de  féconder,  lors  du  coït,  les  œufs  des  feffl# 
des  animaux. 

Les  Spermatolôgiftes  & les  Ar.thropographes  (<f 
peu  d’accord  (ur  la  nature  & h defcription  de  la  (e' 
mence.  On  eft  encore  fort  incertain  fi  la  liqueur  ^ 
la  volupté  fait  répandre  aux  femmes  fans  les  énef^S 
eft  une  ventab  e femcnce  , également  prolifique  , 
femblahle  à celle  de  'homme  : il  paroîttoit  plus  P* 
bable  que  1 effufion  d une  telle  liqueur  chez  la  fe®** 
n eft  deftmee  qu  a lubrifier  l’intérieur  des  parties 
taies  & que  fon  apparition,  ou  plutôt  fa  fortie, 
caule  de  ces  mouvemens  fpafmodiques  & du  Pla,il 
que  Ja  femme  éprouvé  dans  le  coït 

Mais  comment  dit  l’Auteur  du  Dictionnaire  d’A^ 
tonne  & de  Phyfiologie,  l’œuf  de  la  femme  reçoit'11 

dai» 
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ç0;.^e  vénérien  le  mouvement  qui  le  féconde? 
lin  y 1Cnt-il  l’animal  en  abrégé,  ou  bien  n’eft-ce  qu’une 
Ur  lui  porte  quelque  légère  trace  de  parties  inor-». 
*“ro're  qu'un  feul  oeuf  renferme  non-feule- 
^abl  °n  kmblable,  mais  encore  une  infinité  de  fem- 
îiQi,  rS>  c’eft  admettre  qu’Eve  contenoit  dans  fes  œufs 

diflj  °nc;  paroître.  Il  nous  femble  trouver  la  merue 
en  examinant  le  fyftême  de  ceux  qui  pré-' 
bt^e .nt  que  la  femence  d’Adam  renfermoit  les  nom- 
Ul6nis  & préexiftans  de  germes  ou  d’animaux 
b|a^atiques,  qui  eux- memes  contenoient  leurs  fem- 
Wtie S>  Nous  avons  répété  à ce  fujet  toutes  les  ex- 
tlkb‘Ces  des  Animaliftes  ; & quoique  pourvus  de 
tj6l)“°o$  yeux,  d’excellens  microlcopes,  nous  n’avons 
4éc^11  feconnoirre...  Mais  le  Lecteur  voudra  qu’on 


ement  tous  les  hommes  qui  ont  paru  & pâ- 
mais encore  tous  ceux  qui  ont  pu  & qui 


logi(le  : fié  bien , difons  avec  les  Microfcofpermato- 
tollt  es  > ( Leuwenoeck  , &c.  ) que  l’animal  vivant , 
dans  la  femence  dardée  lors  du  coït,  fur  l'œuf 
c°ti4  • ^me,  fe  loge  dans  cet  œuf,  qu’il  détache  & 
V.JJ*  dans  la  matrice  pat  la  trompe....  Voilà  donc 
jlrtlcns  du  genre  humain  : mais  le  principe  priJ 
Collte]de  cette  matière  organique  & produdive  étant 
b-f.  on  doit  fufpendre  fon  jugement.  Embrafle- 
ect  autre  fameux  fyftême,  qui  veut  que  dans 
il  y ait  une  matière  organique  qui  fert  à la 
& au  développement  de  tout  ce  qui  vit  ott 
.pr-C;  9ans  cette  fondion  la  matière  toujours  adive 
[>tQj  tc  ^ fe  mouler  ne  manque  pas  à s’affimilcr  & à 
Süivllu'e  des  êtres  femblables  à ceux  qui  la  reçoivent. 
copeau^  ce  lyftême  on  doit  remarquer  avec  le  microl- 
d«s  aans  femence  des  animaux  des  filets  noués, 
tt»0(1^ceüds  defquels  on  voit  fortir  des  globules  en 
l'0n  Cl'tjent  & organifés  qui  nagent  dans  la  femence. 
llia|c uh?1*  que  la  Nature  a déjà  imprimé  à cet  ani- 
Cçjj.  c l’image  de  toutes  les  parties  du  corps  du  pere  : 
c là  que  naît  la  reftemblance  des  enfans  avec 
Tome  F1II.  Q 


Mz  S E M S É N , 

l;urs  païens....  Tel  eft  le  fentiment  d’un  très-gr3jL 
Natucalifle.  Comme  cet  article  eft  néceiïairement  \ 
avec  ce  que  nous  avons  dit  de  l'homme,  des  ani’n(,l'i 
cul  es  , animaux  & molécules  organiques  , voyez  cC 
mots , même  ceux  de  génération,  fperme  , cerf-  . 

SEMENCE  DE  PERLES.  Foy.  Nacre  de pV* 

SEMENCINE  ou  SEMEN  CONTRA  : v*/* 
Poudre  a vers. 

SEMOULE,  nom  que  les  Italiens  donnent  z P1! 
forte  de  vermiçelli  (vcrmichcl)  faite  en  petits  g»1  j 
comme  de  la  moutarde , mais  de  la  même  pâte  4îj' 
le  vermiçelli  3 qui  eft  en  forme  de  petits  v&ml! 
féaux. 

SENAGRUEL.  V oyerq  Serpentaire  de 
tue. 


SENAPOU  ou  SINAPOU  , aflragalus  inc»0\ 
fr  ut  élan  s , venenatus  , fioribus  purpuras , ( 
Plante  de  k Guiane  , dont  la  racine  s’emploie  PC1 
enivrer  le  poilfon  : on  en  fait  autant  avec  le  bois  JJT 
dieu,  qui  eft  une  efpece  de  grofte liane.  Maifon  for 
que  de  Cayenne. 

Sc.NÉ  ou  SENNb,yê««£z.  Tout  le  monde  coi 
fous  ce  nom  de  petites  feuilles  feches,  en  forme  <* 
lame , d’un  vert  tirant  fur  le  jaune  , d’une  ode*1'  “ 
drogue,  mais  qui  n’eft  pas  délagtcablc , d’un  goûr  û , 
peu  âcre,  amer,  qui  excite  des  naufées,  & qu’on  e"'' 
ploie  ordinairement  pour  purger. 

, Çes  qui  nous  viennent  du  Levant  en 

c eft  A-dire  en  balles,  le  recueillent  fur  un  arbri^f* 
que  1 on  nomme  Senne  i>’Alexandrie,/£/2/2<z  Orlf  ,i 
tahs:  il  croit  a la  hauteur  de  deux  coudées  ; Ces^ 
^i.®neu^'es,»  Partagent  en  des  rameaux 
d ou  fdrrent  alternativement  des  queues  grêles  , 
palme  & plus  de  longueur,  fur  ltfquelles  naifferttil( K 
Ç' c.\; cs  unes  ^es  autres,  quatre,  cinq  ou  fix  paims. 
feuilles,  nulle  feuille  impaire  ne  terminant  ces  coPr 
gaifous  : ces  feuilles  font  d’un  veut  clair. 

Les  fleurs  du  feuue  viennent  en  grand  nombm  ** 


/ 
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^Ut  des  rameaux  -,  elles  font  en  rofe , jaunes , parfe- 
veines  purpurines.  Aux  fleurs  fuccedent  des 
dç es  plates,  le  plus  fouvent  recourbées,  compofées 
Vçj  ,Ux  membranes  oblongues , lilTes , aplaties,  d’un 
tu/  “lUn  > au  milieu  defquelles  font  mêlées  fur  une 
'"e  ligne  plufieuts  graines  femblabîes  à des  grains 
ll:  ra‘Gns  : ce  font  ces  gouifes  que  l’on  nomme  fol- 
k s ' es.  de  fenné.  On  cultive  cette  plante  dan$  la  Perfe , 

AL  ytie , l’Arabie , d’où  on  l’apporte  en  Egypte  & à 

Jj^drie. 

it,  , apporte  dans  le  commerce  plufieuts  fortes  de 
LÏ®  > favoir,  celui  d’Alexandrie  ou  de  Seyde  ou  de 
BPfa^c  ( ainfi  appelé  à caufe  de  l’impôt  que  le 
™1(1  Sligneilt  a mis  fur  cette  feuille,)  & celui  de 
Içj'^li , dont  les  feuilles  font  moins  pointues,  & dont 
t/  font  inférieures  à celles  du  premier.  Le  fen- 
3tl.  e Moka  , dont  les  feuilles  font  grandes,  larges, 
l./'p'Ges  ^ ieui.  extrémité  , eft  encore  moins  eftimé, 
V'oy  nné  eft  quelquefois  mélangé  avec  1 ’ourdon  ; 

,ez  ce  mot.  , 

ta^feimé  a une  vertu  merveilleufe  pour  purger  par 
ttiç  ^ il  n’y  a aucun  purgatif  employé  plus  fréquem- 
tçunt  de  plus  utilement  : à peine  trouve-t-on  aucun 
Corlede  qui  tire,  & qui  évacue  auffi  bien  les  humeurs 
t^^pues , épailTes  ou  endurcies,  & qui  leve  auffi 
aüvCarCem6nt  les  vieilles  obftruétions.  On  reproche 
t>  , Quilles  de  fenné  d’occaftonner  des  tranchées* 
fç|  Pourquoi  on  ajoute  toujours  avec  lui  quelques 
div  ’rtels  le  fel  végétal,  le  fel  de  Glauber,  qui 
ajp*ftnt  & atténuent  fes  particules  réfineufes  -,  on  lui 
te/Cle  quelquefois  les  adouciflans  & mucilagineux» 
*es  jujubes , la  violette  & la  guimauve.  Quel- 
le ? ^‘Hes  de  fcrophulaire  aquatique  infufees  avec 
tjje  > en  corrigent  le  mauvais  goût  d’une  ma- 
,jcre  hnguüerè  : voye\  Mémoires  de  l'Académie  des* 
in/pf j i/o-r  .M.  Bourgeois  obferve  que  le  fenne 
tlT-  * l’eau  froide  donne  beaucoup  moins  de  tran- 
Ces  qùe.l’orfqu’on  le  fait  bouillir , ou  infufer  dont 

Q ï) 
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1 cj.ii  üouillante  : il  ctt  d’ailleurs  beaucoup  moins 
greabic  au  goût , «S:  il  purge  egalement  bien  à la  u'el' 
dofe. 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées, 
elles  purgent  plus  faiblement.  Ce  purgatif  eft  con«31 
dans  les  difpoficions  inflammatoires.  i 

Les  Botaniftes  font  mention  d’une  efpece  de  S»*"/ 
SAUVAGE,  emerus.  C’eft  , dit  on,  une  efpece  de/ 
lutea  j different  de  celui  donc  nous  avons  parlé  ^ 
le  nom  de  bagnaudier ; mais  fuivant  M.  Dti&uVÙ 
eft  d’un  genre  entièrement  différent  du  colutea  ’■  C'L 
une  efpece  de  coronilla,  L’ emerus  eft  connu  ch 
Jardiniers  fous  le  nom  de  fecuridaca.  Cette» 
fenne  barard  eft  un  arbrilfeau  qui  croît  naturelle'1*! 
dans  la  plupart  des  contrées  méridionales  de  l’E &f'f 
aux  lieux  montagneux  & fombres,  dans  les  bois. 

& que  I on  cultive  dans  nos  jardins  pour  l’ornei^'Ve 
il  jette  du  pied  plufieurs  tiges  dont  l’écorce  eft  «J 


s-  ' 1 . 1 , . r “uni  1 ccorce  en- , 

fut  le  vieux  bois  & verte  fur  les  jeunes  rameau*-  / 
îeuilles  font  raneees  fur  n»»  s • „ 


£ r •,  jv.uu»  rameau--  , 

feuilles  font  rangées  fur  une  côte  ; cinq  à cinq , C, 
quefois  fept  a fept , & fou  vent  neuf  à neuf  ; elle5 
moins  grandes  que  celles  du  bagnaudier,  fort  ati>et?.' 
mais  bien  moins  laxatives  que  celles  du  vrai  fe< 
fa  Heur  eft  legumineufe , reifemblant  à celle  du  êc. 


“ . renemblant  a celle  «u  n;. 

n-c , jaune  & peu  odorance;  on  en  voit  jufqu’à  l\ü, 
enfemble  le  long  des  nouvelles  branches;  leur  eff 


eft  beaucoup  plus  COUtr  que  ]es  o;g]ers  ^ 

& etendarr  eft  un  peu  renverfé  en  arriéré.  Elles  c°^) 
mentent  a paroître  à la  fin  d’Avril,  & leur  durée  c 
d lin  mois  : à la  fleur  fuccedent  en  Septembre  1 es  g[3 
nés  renfermées  dans  les  filiques  ou  gouftls  \<***% 
greles,  deliees,  prefquc  cylindriques , courbes  * % 
ticulces , de  couleur  obfcure , douces  au  touche*.* 
ci  un  mauvais  goût. 

Le  fenné  bâtard  croît. promptement , fe  muh'P^ 
aifemenr,  refifte  à la  grande  rigueur  de  nos  Jiivfî 
n exige  aucune  culture, particulière  , & réuffir  ^ 
pie  que  tous  les  terrains.  On  peur  le  multiplier  de 1 
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dont  il  fe  garnit  au  pied,  de  boutures,  de  pro- 
ls>  ou  de  graines  qu’il  faudra  femer  en  Mars  : on 
r c°nnoît  que  deux  efpeces  de  cet  aibrilleau  : 1 .le 
[y  bâtard  ordinaire  ; il  eft  peu  commun  parce  qu'il 
le!eU,  Agrément,  & qu’on  ne  s'applique  pas  tant  à 
4e?ultiPlier.  Il  s’élève  jufqu’l  dix  pieds  ; on  en  garnit 
o,.  ,°lquets,  quelquefois  des  plates  bandes,  ou  des 
S'1*  Haut  eft  p a liée  on  lui  forme  une  tete  & on  le 
ht,  çn  boule.  z°.  Le  petit  Jeune  bâtard eft  un  des 
jolis  arbrilleaux  que  l’on  puiHe  employer  pour 
qî^ent  d’un  jardin;  il  ne  s’elevc  qu  a quatre  ou 
Pieds  : fon-  feuillage  eft  garni , mais  petit  : fa- fleur 
ï a une  teinte  de  rouge  en  dehors , paroit  deux  lois 
f a<dUe  année,  au  printems  & en  automne.  Un  en 
de  petites  palifTadcs  à hauteur  d’appui  ; fon  vert 
C ^ fiable  tranche  avec  toute  autre  verdure,  & la 
l0  ec  des  fleurs  forme  un  alped  très-agreable  pendant 

belle  faifon.  . „ „ 

AÉ  des  PROVENÇAUX  ou  TURBITH 

: voyez  à l’article  Globulaire. 

J^EÇQN  Jcnecio  , plante  qui  n’a  point  d odeuc 
lMatquable,  & qui  croît  par-tout  dans  les  champs, 
Jûllg  des  chemins,  dans  les  vignes,  dans  les  jardins, 
ci*  Adroits  fablonneux  & expofes  au  lolcil  : la  ra 
fl  petite  , fibrée  & blanchâtre  : eUe  poufïc  uue 
,?  rtufiems  tiges,  hautes  d environ  un  pied,  rondes. 
>tlées , c, elfes , rameufc . un  peu  velues  reve- 
<*e  feuilles  oblongues,  dentelees,  alternes*  d m. 
nîct  obfcur  - aux  fom mités  naiffent  des  fleurs  en  bou- 
Jc>  à fleurons  jaunes , difpofés  en  étoiles.  A ces  fleurs 
ï1  dutem  peu  de  temps,  fuccedent  plufieurs  graines 
to  a es  > couronnées  d’aigretres  longues , qui 
utes  enfemble  une  tête  blanche.  Cette  plante  fe  r - 
continuellement,  & refte  verte  toute  1 année; 
^ fleurit  dans  toutes  les  (aifons  meme  en  hiver , 8e 
? dejà  vieille  au  printems  : elle  a un  goût  d herbe  le- 
£teinent  acide;  on  l’eftime  émolliente,  adouculante 
* tefolutive.  En  Angleterre , les  Maréchaux  donnent 

Qnj 


H*5  S E N 

ce  remcdeaax  chevaux  attaqués  de  vers;  il  convi^j 
auiii  dans  le  vomifïèmcnc  & le  crachement  de  klf, 
ion  ulage  ordinaire  cil. Rentrer  dans  la  décoction  7, 
avemens  emoihens,  dans  les  cataplafmcs,  pour 
ner  es  tumeurs  a 1#.  luppuration , pour  la  goutte , P,. 

mameiieUh°ldeS5 P°Ur dllEper le lait&tumelé  dans1*3 

SÉN.ÉGALI  ou  BEC  DE  CIRE.  Nom  donné*  J 

peurs  oileaux  du  genre  du  moineau , & communs  ^ 

K oenegal.  Ces  petits  moineaux  du  Sénégal  font 

forme  charmante,  d'une  taille  élégante  , font  à-P£^ 

fires  de  la  gro-lTçur  du  roitelet;  les  uns,  font  en  Pj[fl 

dun  rouge  vineux  & en  partie  d’un  brun  verd^ 

les  aurre.s  qui  te  trouvent  au  Cap  de  Bonne 

rance,  amli  qn  au  Sénégal,  font  rayés  de  petites  baç£ 

fo  t étroites  alternativement  brunes  & d'un  gris^ 

le  tour  mêle  d une  legere  teinte  de  couleur  de  rôle, 

“K*  TF  au  venu  t.UfénoSali  ntyét&a^ 

p c vtZvisèec£e(:ire  cec  oileau  eftvif  & léger- 

ClNFJnpAepnSI-?ALE  DE  VIRG1NIE  011  Bî 

CINE  DE  SERPENT  A SONNETTES , polig^t 

Îh3an£  3°  nous  c,llvoic  fous  ce  nom  «ne  &cit 
Iigneufe  & odorante,  longue  de  quatre  doigts, K 

fibrenf1  dune,plurae  a écrire,  tonueufe,  rameufe  * 
«oreuie^. jaunacrç  en  dehors,  blanchâtre  en  dcd**.’ 
d mi  gour  acre,  un  peu  amer  & légèrement  aroU»*1' 

emm?  C raC,II,C  vlvac;c  p0UJire  «ant  en  terre  b ef 
çoup  de  tiees.  les  une?  dtv,;.»,.  l i füc 


1",  wr  7br  c «milles  alternes,  longues  d**' 
1 reS  & fanS-q“jUe;  Ces  mêmes  tiges  font  rer' 

minces  par  un  peur  cpi  de  fleurs  clairsemées  eno*^ 
ment  femblah  #>«  à ^lCr  a.,  ? „,ds 


ment  fcmblab 
plus  petites,  a 


, Cl»-  É 

es  a celles  du  poligala  ordinaire , m3‘ 
ternes  & fans  pédicule. 


r»  j-à-  * , lcs  00  ians  pédicule. 

branenfl  f -nUC  a rac'.ne  du finéka  par  une  côte  m£lT 
otaneufe  laillante,  qui  régné  d’un  fcul  côté  dans  toi11 

â ongueur  : on  l’eftime  diaphorérique , diurétique  6 


-g  E N • xsïl 

^PWmaque  : elle  réfout  le  fang  vifqwû*,  tenace 
J ‘nflammatoae*  elle  purge  quelquefois  & meme  fait 
“mit-  Les  Indiens  la  regardent  comme  un 
. mte  le  venin  du  feepent  à lonnetces.  En  efiet , ü ou 
ce  rerae.de  allez  tôt , il  châtie  le  venin  qui  rit 
*lls  les  veines,  réfout  le  fang  coagule,  difiipe  Ja  cu- 
?Uc  & rétablit  le  pouls  faible  & langmfaant.  M.  Teatr 
Médecin  Ecotfais , qui  a demeure  plufieurs^n- 
' ^ dans  la  Virginie  , voyant  que  ceux  qui  avcient 
'C  tordus  nar  le  boiciningua  ou  ferpent  a fonnettes  , 
^touSés  de  fcmblabUs  ifmptomes  a ceux 
pleurélic  & de  la  péripneumonie  i lavou,  de  la 
f‘®culté  de  refaite r , de  la  toux , de  crachement  d Un 
coagulé  qu’ils  avoient  le  pouls  fart  & frequen  , 
^ * £ !on  en  guériltoit  par  1 ufage  tojauka , a 
f^u  que  ce  même  remede  pouvoir  etre  utile  dans 
h- Pleuré  fies  & fluxions  de  poitrine,  maladies  clans 
Quelles  on  remarque  des  acciàeus  lemblablcs  a ceux 
S^UntTpSltf,  & U * ‘éuffi  heureufement  a 
‘;et  des  portes  de  la  mort  plufieurs  peifonnes  atta- 
>es  de  Tes  maladies.  Voyez  la  Lettre  écrite  en  J 71* 
V'i^dému  Royale  des  Sciences , &j Lon  fJJwg* 

?e Pl'urify.  Il  convient  cependant  de  dire  que  M.  O 
's. > Controleur-G énéral  des  Finances , ayant  fait  verni 
^Ce  une quantité  confldérabk 1 de  fénéka  k & 
k^ibuer  a nlufleuis  Médecins  de  Pans,  qui  le  cele 
^^cruïiord  comme  l'un  des  faécihques  du  Nou- 
Ve;tü  Monde  : néanmoins  l’un  des  grands  partifans  de 
re  re«iede  avoue  qu’il  n’a  pu  guérir  radicalement  les 
^yd  topiques  auxquels  il  a donné  le  feneka,  & que  cette 
’acir>e  n’a  pas  été  plus  efficace  dans  les  maladies  mftam- 
>oiïes  dPc  la  poitrine.  Cette  contrariété  d avis  oadef- 
fets  Ptoviendrmt-elle  de  la  nature  ae  notre  tempe- 
ou  de  notre  climat;  Il  ne  faut  pas  le  croire  di 

^Bourgeois.  L’ipécacuanha , le  fimarouba  font  aulh 

spécifiques,  dans  la  difl'enterie  chez  nous  qu  en  Ame- 
tl(fae.  Quelles  contradidions  n’ont  pas  effuye  le  qum 
le  mercure,  l’antimoine  dans  lescommcnc 

Qiv 
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mens?  Continuons  donc  à faire  des  expériences  avç^ 

Uneka,  puifqu  aucun  médecin  n'a  trouvé  rien  de  djj 

f en  r"*  f°n  U{1gC’,&  ^UC  le  P»us  grand 

r/nÆ  ft  erV1  1VCc  le  plus  Srand  Succès.  Au  refte  , 
kneka  auroir  Je  fort  des  meilleurs  fpécifiques,  Ç 

" /npaS  '^faillible.  M.  célébré 

n de  Pans , dans  Ion  Mémoire  fur  le  fénéka» lP 
donne  les  plus  grands  éloges.  J 

SENEMBI.  Fi oye^  Leguana 

«BMEVP  rxiiKnA  ilA* 


roye]  leguana 

Moutard*  „ 

Ïhns  Vr  S,AU^AG  - '°v‘<  à r""dc  T»i*î'r 
r " ^ ,/en/us.  Nom  donne  aux  cinq  principales 1C  : 

ameAt0“  « à l’occanon  de  c<’£ 

linme  oid?,/  fur  le  corps.  On*, 

le  Le?  f» T'"’"'  Co’q,  Ccns  ; «s  «Snne? font,  ‘ ' 
le  tact,  2 . le  *<»&,  3®.  IWomr,  4®. *a  va,  r°.  * 

louu  : voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à ^article  » 


T : c , r -C  , uu  moc  Homme. 

La  faim  la  foif,  ]e  plaifir,  la  douleur,  la  mén*^;’ 

lST,1,maglnati0n>& routes  les  impteffionsf 

mUcZT :tJeurcmenr  notre  ame , notamment  cf 
fm-  1 mcttent  au  cerveau  par  le  moyen  des  nef^’ 

prScN|aiVE  T 

i lanre  fort  cuneufe , qui  croît  aux  lieux  chauds,  ^ 
S!gue  d?n  afUitiVVUffi  da,1S  ,CS  >ardlns-  °n  c»  df. 


c avôSr  du  fU"C  ""“î  0,1  ,CS  ”»*<*.  <***** 
Lues  a voient  du  lentiment , (ce  qui  a fair  anti-h-r  cctte 

De'  aifik  kS  deS  fcuilleà  Portent  de* 
P aïeules  qui  iouriennenr  chacun  un  bouauer  de  fleurs 

Lues  e«  goder,  incarnates  & fort  belles.  A chaque  fcvl 
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f^Cede  une  filique  qui  renferme  ordinairement  des 

Ancds  oblongu es  & plates.  , a 

ckn  Prétend  que  les  feuilles  de  la  fenfitive  étant  m - 
tiff!*»  «citent  le  ctachat,  modèrent  la  toux,  eclan- 
a/nt  la  voix  & qu’appliquées  en  cataplafme , elles 
Çif-ent  les  doifteuri;  desseins , & guériflent  les  tu- 

'touche  les  feuilles  de  la  fenfitive  elles ; fe 
C'ffent  aufli-tot  & quelques  momens  apres  qu  o 
h quiu£  Sel  reprennent  leur  première  vigueur, 
tfeft  ’ s Æulemenr  le  conta*  du  doigt  des  jeu- 

<wlles  qui  Réveillent  fa  fenfibihte , ainfi  que : que - 
ws'»ns  le  racontent , nous  devons  raffûter  notre  Lee 
«tS ■ Proverbe  eft  faux.  Touchez  hardiment  la  fe^ 
pÇteifon  ^Mucmppr  ne  décéléra  ïamais  le  plus 

n' 

% 


décéléra  jamais  le  plus  lé- 


> n-'/poM»  être  ala.mée  paiement.  Sort 

^/‘cuàlacompreffioh,  à l’attouchement  d«coqp 
Wr es  de  tout  fexe  & des  corps  inanimés.  Il  y a plus, 
S'  'e  ÏÏn  fecràche , la  plante  fe  fl  tri. .tel !*«£, 
W*  femblefe  deffécher  comme  fi  elle  étoit  morte, 
k j au  retour  du  folcil , elle  reprend  fon  état  naturel , 
t*>  folcil  ou  le  jour  eft  beau  * plus  ellefemble 
Chdlr:  Approche  de  la  nuit  ou  l’amvee  fub. m A un 
W >&e . un  temps  orageux , l’obfcunte  la  font  rom 

un  état  de  recueillement,  que  certains  Jota 

Sut  regardé  comme  une  efpece 

dit  M.  Bill  dans  fa  lettre  ecute  à M-  L 
Cfut  la  caufe  mécanique  du  mouvement  de  la  len 
la  3faVoit-on  cherché  la  caufe  de  ce  phénomène  dans 
4Se  ou  la  privation  de  la  chaleur , dans  l humi 
PoS  la  féchereffe  ; l’air  eft  lujct  à trop  de  viaffitudes 

^ Produire  un  mouvement  auili  régulier, 

ff]  des  agens  naturels , il  ne  refte  plus  qu  a examiner 
SlûSre-  C’eft  auffi  fur  elle  que  M.  Bill  fonde  ag- 
«Qm  £ration  & l’affaiffement  de  quelques  plantes  ; phe 

b|a  * ene  qui  a fait  croire  à pluficttrsPhyGciens,qu 

es  etoient  de  véritables  animaux  : hypothe  e rop 


i/o 
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dénuee^de  preuves  pour  nous  y arrêter.  Mrs.  de 

: aufîî  fait  des  obfervations 


rantk  Duhamel  ont  auüi  tait  des  obfervations  pa‘ 
lieres  fur  les  effets  de  la  fenfitive  expofée  dans,u^e  ÿ 
au  fortir  du  grand  jour;  mais  ils  l’ont  trouvée  u 
confiante  & très-incertaine.  Confuitezla  PhyW1 
* fécondé  partie  > p.  r.jfi,  f foi 


iviuuiiciuances , que  h 

--  r—  iude  qui  ne  produit,  pour-ainfi-dire  $ 
prerr  er  degré  du  pelotonnetnent  8c  de  l'affa^  | |i>' 

Hnr  io  rsfî-  f .. C -:L ! _ \t i • r- 


r™*  uv.510  uu  pciuiuiiiicwHcm  oc  de  rafla1*  ] 

dor  a plante  eft  (ufceptible.  Nous  difons  cfie\ 
rniete  produit  les  DrincmaiiY  r\hénnrnf.np>c  nnpc&P 


roduit  les  principaux  phénomènes  qu*ceS  V 
1 offrent  : on  obferve  tous  les  jours  que 
olàntes  on  Ap  knn.u 1. .r.rve 0 a 


tes  nous  . <.,»  oorerve  tous  les  jours  que  “‘"1/ 
très  de  plantes  ou  de  branches  que  l’on  con CeiVÉ  J 

ries  (prrpçnn  <Iin.  a». r . .nS'  . 


r — wv.  uiautucs  que  ion  corner* - t 
des  ferres  ou  dans  des  caves,  fe  tournent  toujO^.o 
les  fenerres  de  ces  ferres,  ou  vers  les  foupiraU*  j, 
caves;  en  un  mot  elles  s’étendent  & gagnent** 
lumière.  . 

/ Ces  obfervations,  ainfi  que  les  fuivantes , P fi 
eue  importantes  dans  la  Botanique  , & nous  °°  vci 
vraiiemb] afelement  les  raifons  de  la  diverfité  a 
remarque  dans  le  port  des  feuilles  pinnées  en 
climats  ; car  outre  le  mouvement  de  plïcation  Àc\ 
holes  pinnees,  la  fenfitive,  ditM.  Adanf0n,^% 
ventent  de  charnière  ou  de  genou  aux  jeunes  br»»V 
au  pédicule  commun  defes  feuilles  pinnees,  Ijo 

111  ^Jur  laquelle  font  attachées  les  pinnules  °u  °c&v 
les.  - ous  ces  mouvemens  font  indépendans  les  u 
autres , &occafioonés  de  même  que  celui  de p^L tf 
c ziarechon>  par  1 i&iondes  vapeurs  nutritives c 
«es  ce  par  1 attouchemènt.  ^ 

Avec  quelque  corps  qu’on  irrite  la  fenfitive, 
ferve  , dit  le  meme  Auteur , que  la  fenfibilit*  *L 
particulièrement  dans  l’articulation,  foit  des  be*°2 
loit  des  différais  pédicules,  furtout  à la  partie  h* 


pv-uicuit-*,  uutout  a la  , 

çhe  de  cette  articulation.  Le  temps  nécefTaire  * ", 
branche  touchée  pourfe  rétablir,  varie  félon  h^Ü 
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i'j,1  Petite , l’heure  du  jour , la  faifon,  la  chaleur  & 
WuS  c*rc°nftances  de  l’atmolphere.  Lordie  dans 
C6  les  parties  fc  rçtablilTenC , varie  pareillement.  U 
C^le , avec  un  peu  d’adrcfie,  de  couper  un  ra- 
ki  u W que  les  feuilles  fe  plient.  Nous  fuppnmons 
Wf.^tail  des  expériences  qu’pn  a multipliées  lut  la 
Vfr  : en  voici  des  réfulrats,  i«\  Les  mouvemens 
l»h?  ei‘Htive  font  plus  grands  & pius  fenfibles  quand 
lift*  ch  dans  fa  plus  grande  vegeranve.  ^ 
‘n«G°n  ou  fection  enticre  produit  moins  detet 
PlU^  c ‘truation  ou  une  feceufle,  & [action  s eten 
C°.tt  rndins  loin  & fur  certaines  pâmes  lelon  la 
\ > l'Irritation  & fa  direction.  3 • ^^ecoufle 
vïbPt^tignure , le  grand  chaud  , le  grand  Loid , a 
t>t|t-Ur  ée  l’eau  bouillante  , celle  du  fou  de  & des  el- 
tlw  MatiU  , en  un  mot  tout  ce  qui  peut  produire 
%>•  effet  fur  les  organes  nerveux  des  animaux  , 
V7  la  fenfltive.  Lafubmerfion  dans  l’eau  , sunh  que 
PiJe  ^de5  ne  font  qu’altérer  la  vigueur  de  cotre 
V î°.  Son  mouvement  de  charnière  n eft  du  qu  à 
N.^aétion  fort  fenfîble  -,  car  alors  elle  fc  roidit  a 
qu’on  la  romproit  fi  l’on  vouloir  la  reta- 

Ju^fon  premier  état.  . T , , 

larcin  , au  retour  de  fon  voyage  des  In 
^fc  tales»  donna  à l’Académie  de  Paris  en  1750,  la 
les  îÿ[*un  du  todda-waddi , plante  amfi  «*nipoe  pat 
tiVg  lalabares  , & qui  eft  une  héliotrope  bc  une  Un  - 
dqc  u mimofe,  comme  dilent  les  Botamftcs,  c eft-a- 
CVm‘latrice  des  mouvemens  animaux.  Toutes  les 
fcS  dilpofe  ordimite»® 


vovn  5 rte  meme  que  la  trtmcUa.  oc  1 attrapa  > 
fe£ c«  mots,  eft  auffi  fenfîble  au  toucher  que  les 
‘Ves  ou  mimofes  qui  le  font  le  plus,  mais  au  îeu 
%.'°U,t.es  Les  autres  ferment  leurs  feuilles en-de  us, 
"'dire,  élevent  les  deux  moitié  de  chaque  rcut  le 
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pour  les  appliquer  l’une  contre  l’autre  , celte  ' 
ferme  en-deffous  ; fi  lorfqu’clles  font  dans  leur  p°‘:f ^ 
ordinaire , on  les  eleve  un  peu  avec  les  doigts  P^U 
regarder  de  ce  côte  là , elles  fe  ferment  aullî-tôt  & j 
qu  on  en  ait,  & comme  fi  elles  étoient  boti^’ii  s(' 
fugitives,  elles  cachent  ce  qu’on  vouloir  voit'  h , | \c 
font  autant  au  coucher  du  foleil,  & il  fembM0 „r 
je  préparent  à i dormir  : auflï  cette  plante 
lee  tantôt  chaftt  & tantôt  dormeufe.  DanocriU  1 3 J 
gnee  fous  le  nom  afchïnoméné , c’eft-à-dire  hC’yjf 
Voyez  U Clerc , Hijl.  de  la  Médec.  par.  o’1y0' 

1 729‘  ni 


Outte  ces  noms  qui  lui  conviennent  afiez  > ^ 
a donne  quantité  de  vertus  imaginaires  : & il  p Jt ‘ 
guère  poffible,  dit  l’Hiftorien  de  l’Académie , / 

peuples  ignonns  s en  difpenfaffent.  Cet  éloge  n^C  J 
penfe  guère  lePhilofophe  de  Malabar , qufeft  ie  A 
fou  a examiner  les  fingularités  de  cette  merveil^S' 
taie  & a en  rechercher  la  caufe.  Le  Phyficien 
lopen  a jamais  éprouve  cet  accident , il  eil  trop  ^ 
tumé  aux  phénomènes  difficiles  à expliquer. 

M.  Adanfon  a vu  en  Afrique  un  ai  bulle  fe1’1  (Jf 
donc  les  feuilles  s’abaiffient  lorfqu’on  paffie  defCoflé 
dit  auffi  qu  il  fe  trouve  à Panama  un  arbufte  à &À 
epineules,  dont  les  branches  s’abaiffient  Iorfqu’o|l[V 
auprès,  & tendent  à s’attacher  à l’habit  du 
cell  pourquoi , lorfqu’on  l’apperçoic,  on  s’en  ^ A 
Les  Naturels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  bonj^Ê 
caule  de  la  propriété  qu’il  a de  s’incliner  lorfqu  oP  ^ 
auprès  de  lui.  ji 

La  fenfitive  e(l  une  plante  qui  aime  les  lieux  c^jC 
& humides , fur-tout  les  bois  peu  touffus  , où  Ce  «°  J 
une  alternative  affez  égale  de  foleil  & d’ombre 
J’elevons  dans  les  ferres  chaudes.  M.  Garcia  e'1  3 > 
connu  deux  efpeces  : il  a traité  tout  ce  fujet  e*1 
lent  Botanifte  mais  nous  n’en  avons  dit  ici  que  ct: 
y a de  plus  remarquable  pour  les  perfonnes  cjul  ^ 
point  Botanifles  de  profeffion. 


ta 


SEO  a £1  1- 

^nfitive,  que  les  Efpagnols  appellent  dormidera , 

i>  . i . i*<ir  Ipctrpflpc 
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t|  „ 'w,U[ive,  que  les  blpagnois  appencm  uumuuc/u, 
lts  t!l£.efPece  d ’oxis  ou  de  trèfle  acide  ; car  les  trefles 
W^ots  , les  acacias  Ôc  quantité  d autres  plantes 
ïh) . u[ceptibles  d'aftailler  un  peu  leurs  feuilles  aux 
^ cK  hes  de  la  nuit  » & d’avoir  aufli  un  mouvement 
V*'niere  à leurs  folioles.  On  fait  qu’une  légère  irri- 
1 U ba(V  Ap*  étamines  de  l’épine  - vinette  , de 

. rün 


Vt 


uaie  des  ecamines  ut  i * — 

ntIa  & de  la  Heur  au  foleil , leur  caufe  un  mou 

Êm  _ . — . < ■ t r. l:.^o  no 


ae  la  ileur  au  îoieu  , icul  un 
lta.,7  c mvulftf  ou  de  trépidation  très-finguhere,  pat 
Cr1  clles  fe  contractent  & fe  rapprochent  du  pifttl , 
r..  éeréf.Li-  i i érar.  Vover  la  théorie 


ntur  te  contractent  oc  : f, 

fut  t établir  dans  leur  premier  état.  Foyer  la  théorie 
►-  es  «louvemens  demi  fpontanes  dans  divers  vege- 


S 


\ > ciutiw  u c r 

Sfr?  'a faite  du  mot  Plante. 

Ct^ASSEU.  Efpcce  de  cerf  de  la  Virginie.  V oyi\ 


f4ü] S<  Efpece  de  lézard  que  M.  Klein  me t dans  la 


Ml, 


■°ad 


• cipece  ae  tezara  que  jv±.  . n.  • 

des  falamandres.  Columna  dit  qu’il  elt  peut, 

»!  • f P 1 J ..  . . J n li/viAcr  nnU'PC 


C|?  Vivipare',  marqué  fur  le  dos  de  lignes  noires 
fe  oreilles  & fes  yeux  font  petits;  la  queue 
dç  jPo‘rxtue  : les  deux  premiers  pieds  lont  fort  proche 
les  * tête  : lès  deux  autres  font  placés  près  de  l’anus  : 

l.  '■Caill  ^ ..1 1 &r  irpnfrP  Pif 


.'CSA  . ^ > 1 Ci  UCUA  auiiwü  *'-'*'*  T"" r 

bibles  font  de  figure  rhomboïde , & fon  ventre  cil 
à l>ç  ^êlé  d’un  peu  de  bleu  : fes  narines  lont  placées 
> '^mité  du  mufeau.  . . 

dtr.c. üs  les  Auteurs  ne  conviennent  nullement  lur  la 

r>  . r , « * 1 . une  Pti 


QçP. . les  Auteurs  ne  conviennent  nuacmcm 
Wl^l°n  & les  propriétés  de  cet  animal  : les  uns  en 

ton.  ,ll|)  Arpent  quelques-uns  un  lézard , & prefquc 
lé__:  M-ès  vpmmeux . & 


'°Uî  i , CrPent , quelques-uns  un  ^ ^ . 

4on  ? déctivent  comme  un  animal  très  venimeux,  & 
^ lar  marche  eft  tortueufe. 


r.  “ marche  elt  tortueuie. 

«J1,  Sauvages , dans  un  Mémoire  fur  la  nature  des 
venimeux,  <&  en  particulier  de  ceux  de  la 
n... n.,r  P À endémie  de  Rouen 


f>a„  venimeux,  & en  parueuwt  — 

( nfCe  y Ouvrage  couronné  par  V Académie  de  Rouen 
QL?  df  P h' fl  que  en  IJ  54  h dit  que  le  feps , lacerta 
UZCiclis>  Linn.  elt  un  animal  fort  commun  dans  le 
le  . Jedoc , quoiqu’inconnu  même  aux  Savans  dans 
Ion,  cle  la  Flance  : on  le  confond  aiiement  aveC 
léïa  e,f  î mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il  a , comme  U s 
* quatre  pattes  avec  trois  doigts  à chacune.  U 


3f4 
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cft  inouï,  dit-il , que  perfonne  naît  eu  lieu  de  st 
plaindre.  Cet  Auteur  ajoute  qu’une  poule  ayaitf  ^ 


*/  . -visuie  qi»  une  pouie  ay»>q  m 

ve  un  de  ces  animaux , l’avala  apparemment  par  Ha 
lans  le  mâcher  : un  moment  après  on  vit  fortir  ! 

»v»i*  nn  /'z  i - 


. 1 vMl  V1C  IOIUI  t 

par  un  chemin:  tout  oppofé;  la  poule  qui  )’âp|M 
1 avala  de  nouveau  ■>  le  feps  s’échappa  encore  P3f,( 
meme  route  ■ l-i  t-iril  j _ , ‘ ■ cp# 


“T  TV  h ?°lllc  lalI^ede  ce  badinage^ 

en  deux  6c  avala  pour  la  rroiheme  & derniers.1 


• r ■ ?.. — “ ce  aernici'-. 

ce  qui  fait  voir  qu  il  n’a  rien  de  nuifible  étant  pV 

tr'  ri  on  m a i-«  »-  !-  >■  1 - . . h 


(0*1 


f . _ * . - . - «uuilzic  Clêtll'-  | 

tetieuremeiit.  Et  qui  lait  ajoute  M.  Sauvages 


k.  , , T -,  1U>  ; 

propriété  qu’il  a de  Ce  gliffer  le  long  du  ca»-’1 
rpfl-1111  A6-  • , /-  . 5 uu  . ,■ 


tir 


if 


teftinal  & de  le  parcourir  lans  caulèr  le  moindre  ^ 


1 ne  produiroit  pas  dans  la  pallîon  iliaque  un 


0 


iont  lans  doute  les  trous  que  ce  poilTon  a de 
cote  du  corps  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  àe  t 
œili  on  prononce  par  corruption  céteuil.  Voyez  ^ 

PROIE.  ' 


SE  KANCOLIN  ou  SAR  ANCOLIN.  LcsM^K 
donnent  ce  nom  à nh  marbre  ifabelle,  tacheté  de{jj 
£6,  Ô£c,  On  le  tire  dune  valiez»  d. *rn$ . 


ge,  & c.  On  le  tire  d’une  vallée  des  Pyrénées*",  voft 
d un  heu  qui  fe  nomme  Serancolin.  Voyez  à W1 

IViARBRE*  a 

SEREIN.  Nom  donné  à l’humidité  dont  1’^ 


uonne  a r humidité  dont  N11  < 
rnmf  PnT,PaC,menC  ^ i * àptès  fes  plu  * C 

*près  ,e  coucher  du  foftjj;  jj 


/-  'h  * api  es  re  couener  du  toi»  w 

ferein  eft  proprement  le  commencement  de  la  f^fi 
foir.  On  la  teconnoit  par  un  fentiment  de  froid  V 
procure  dans  ceux  qui  s’expdfent  à l’air  le  foir.  ^ 
les  articles  Eau , Pluie  & Air. 

SEREN  Serpent  marqué  de  rouge,  de  brun,  * d 
blanc,  qui  fe  trouve  en  Sicile,  Ruilch  * . 

ScREQUE  Plantéqui’fe hbrhme ' orifclÀï 
nanes  d ou  elles  nous  parvint  : elle  fe rt  pour  la  < 
turc  j & quoique fes  feuilles  foient  vertes,  on  lWPe" 


^ SES  *5S 

Cjrerhe  à jaunir  des  Canaries,  ou  peut  genêt  des 
SÇb^-  Voyez  Genestroie. 
îtypGENT.  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  a un 
Ql^  des  Indes  Orientales , que  1 on  ne  prend  jamais 
h • S^i  eft  toujours  accompagne  de  quelques  au- 
tCfP^flons  à qui  il  fert  de  guide.  Ruifch  dit  qu’il  a le 
Cs,prcl'que  rond  & cannelé,  une  couleur  fauve 
ta  î milieu  ; la  tête  & la  queue  bleues  ; trois  aiguil- 
lai v0^ il  eft  armé  fur  le  dos,  & une  efpece  de  pique 

Spfcr  côté  de  la  queue.  . c 

<ïoü  s R Y.  Nom  qu’on  donne  en  vieux  françois 

Ï^N  !RpafTer  canarius  , aut  avkula  facharïna. 
%t°!leau  du  genre  du  moineau , & qui  a le  bec 
fous  la  gorge,  eftimé  pour  fon  chant,  & 
y l lf  f°n  éprend  à parler  & à liftier  des  airs  enuers  : il 
. i»  Scoramun,  & le  ferin  de  Canane,  &c. 

c Serin  commun  ,ferinus  vulgaris.  Ileit  lem- 
^ tînn , mais  un  peu  plus  gros  : il-  a le  champ 
Voit  n fumage  d’un  beau  jaune  nuance  de  vert,  n 
«O*  mâle  une  tache  fur  la  tête,  beaucoup  plus 
celle  qu’a  la  femelle  i fon  corps  eft  auffi 
foJ^âtre.  Cette  forte  de  ferin  n’eft  point  h lau- 
lO°e  le  chardonneret  : il  ne  fe  bat  jamais  avec 
Surres  °ifeaux,  il  vole  en  troupes-,  on  en  prend 
C>nc.  Quand  les  premiers  froids  fe  font  fentir, 
j es  Premières  neiges  arrivent , il  quitte  les  mon- 
*j?.*  v*nt  dans  les  plaines,  le  cache  dans  les  bois 
°ù  ü fait  enfuite  fon  nid,  & d’ou  il  fe  retire 
Vife  nt  t°ut  . il  faiti  quatre  ou  cinq  œuts.  Get 
de  navette  & d’autres  lemences.. 

~°k  quantité  de  ces  ferins  en  Hongrie  : ils  font 

a§e  » & viennent  tous  les  trois  ans  en  grande 
t U(lanr«.  _ __  R,  ,iïinc  les  navs 


^aiiri  , cn  i rovence , en  n-1»*'- , 0 i 

C?  V1  y en  a oui  partent  en  Angleterre,  & cela 
tiife^1  ta  vents  qui  les  y amènent.  On  eleve  cet 
eiî  cage  -,  on  l’âpprivoife  facilement  & il  chante 
r<Llo_  -TJ,  ^ netre 


; v**gc  -,  on  î apprivouc  lauiviuv.»  — --  - jA 
aêreablemeut.  Le  ferin  d’halle  paroit  nette 


iSê  S £ R rj) 

qu’uns  variété  de  cette  efpece,  c’eft  le  tarin  dé  $ii\ 
, x°-  Le  Serin  des  Canaries  ,/ennus  Canari111’ 
été  apporté  en  Europe  des  îles  Fortunées  ou  CaO»r‘  i; 
lituées  dans  la  mer  Atlantique , fur  la  gauche  dS 
Mauritanie  j c’eft  un  petit  oifeau  devenu  doine',i[f 
dans  nos  climats  : il  s’y  plaît  & y multiplie  trè^V 
Forme  élégante,  taille  légère  &c  fouplc,  gcnm.Jj, 
mage,  chant  mélodieux,  cadences  perlées,  ^ uà 
propreté,  docilité,  familiarité,  tout  epcb»ntc,V 
ce  joli  petit  muficien  de  nos  appartemens.  U i1 
lent  de  plaire  au  beau  fexe  ; les  Dames , & ty'Lï 
les  Demoilelles  , font  leur  amufement  de  fon  e4,-£to 
tion  j petits  foins,  complailances , attentions,  h'1', 
carefles , rien  n’eft  épargné  ; tantôt  elles  prenn^  L 
de  lui  apprendre  quelques  petits  mots  de  ten^jÿ 
tantôt  a 1 aide  d une  ferinette,  elles  dirigent  fo11  ?-  .p 
docile*  On  écoute  avec  plaifir  un  (crin , même  lorl4  \6 
n’a  eu  d’autre  maître  que  la  nature.  Ceux  d<^\w 
accens  & le  ramage  ont  été  modifiés  par  la  bot»*  V 
cation,  fifflent  plufieurs  airs  de  flûte  foutent  S:„i 
goût,  precilton  & fans  les  confondre.  Ils  ne  lofl1  P jl» 
ingrats  ; fenfibles  aux  bontés  de  leur  gouvernaf'^rjp 
lui  témoignent  toute  leur  reconnoiffance  ; 
avec  elle,  ils  femblent  le  matin  lui  demander 
coree  en  fautillant,  voltigeant,  offrant  de  petits btfL 
chantant  jufqu’à  perdre  haleine  & battant  des 
On  ne  peut  voir  fans  étonnement  ce  que  la 
& des  foins  aflidus  font  capables  de  produire  1$  ^ 
ques-uns  de  ces  petits  animaux.  Le  Public  a VÜ  $ 
lannee  1760,  à la  Foire  Saint-Germain,  à Pafl.s’lfî, 
ierin  qui  diftinguoit  parfaitement  toutes  les  c oé*c 
& (avoir  alîortir  les-nuances  de  toutes  les  étoffe*^ 
lui  montrait  : il  formoit  enfuite,  avec  des  carat‘ ,(; 
détachés,  les  mots  que  les  Spectateurs  deman^^Ls 
il  marquoit  très- exactement  avec  des  chiffres  dét»c' 
qu’il  alloit  choifir,  l’heure  & les  minutes  d’UPe  111  Jfi 
tre  qu’on  lui  préfentoit,  il  faifoit  les  quacre  reë,cS 
l’ Arithmétique  avec  les  fractions.  u 
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Ki^lç  Ctin  quoique  élevé  en  cage , y fait  fon  nid.  Le 
iC^e  k P^us  fouvent  ce  foin  avec  fa  femelle  î 
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tju'jj  Plcjn  de  chaleur,  il  faic  durer  le  plus  long  temps 
hit  ^eut  *a  conftruétion  du  lit  nuptial,  à peine  eft-il 
ky’011  Pfêt  d’être  achevé,  qu’il  le  détruit.  Il  faut  en 
k0L  c aux  careires  de  toure  efpcce , c’eft  ainfi  qu’il 
voluptueufement  (es  plaifirs.  La  femelle  fé- 
K'I  dépofe  dans  le  nid  trois  à quatre  œufs.  Quels 
,ae  la  part  du  mâle  lorfque  fa  femelle  couve  ï 
Prévoyance  de  la  part  de  la  mere  3c  même  du 
kiJ^t  donner  la  becquée  à leurs  enfans , julqu'au 
<*$  ç üs  peuvent  fe  pourvoir  eux-mêmes  1 dès  que 
ênÇt.  I aus  fonc  un  peu  grands,  ils  apprennent  à fe  bai- 
^ell  ?et*ts  maies  onc  déjà  des  égards  pour  les  petites 
IfcDj  ,es  leurs  fœurs  qui  deviendront  leurs  femmes.  Ils 
fêtent  plufieurs  enfemble  de  petits  airs  qui  font 
Lç  p .die  très-agréable. 

^ , lehn  varie  par  les  couleurs , il  eft  de  la  même 
^tic  U*  clUe  méfange  ordinaire;  il  a k bec  petit , 
toHte  ’iePais  à la  bafe  , & qui  finit  en  peinte  aiguë  ; 
'i^tit  r Plumes  des  ailes  , de  la  queue  & du  corps 
dWUt  le  verdâtre  ; il  y en  a quelques  - unes  blan- 
l^rti  différemment  bigarrées  de  jaune.  Le  mâle  a les 
htç  3 de  la  poitrine  , du  ventre  & du  delfus  de  la 
S;,fès  du  bec,  plus  jaunes  que  ne  font  celles  de  la 
pi  e*  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont  le  corps 

^tch  mCnu  5 & *a  clueue  ,a  plus  longue  & un  pea 

■d/AÜC'  , 

foin  enfeigne  la  maniéré  de  les  élever  & d’en  avoir 

cL.Oet  oifeau  quoique  d’un  tempérament  très- 
vit  pour  l’ordinaire  quinze  à vingt  ans,  pourvu 
Cn  a'C  ff’i'1-  On  le  nourrit  de  chenevi , de  millet 
aif^navette  : fi  on  lui  change  fa  nourriture , il  tombe 
ent  malade.  La  plante  appelée  mouron  le  réjouit 
fiuP  & le  maintient  en  fanté. 

4(S  VP'ichede  tk  Hervieux  3 qui  ont  fait  un  Traité 
i^ns  de  Canaries  , contenant  l’origine  de  ces  oi- 
» ta  maniete  de  les  élever  ôc  de  les  apparier  pour 


Tome  FUI. 
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avoir  de  belles  races,  ont  donné  auflî  des  rett^fH^ 
fur  les  lignes  & les  caules  cies  maladies  de  ces  aj*  , 
blés  muliciens,  & plufieurs  lecrets  pour  les  8lît: 
nous  y renvoyons  le  Leéteur. 

Les  chardonnerets  s’accouplent  avec  les 
Canaries , mais  on  dit  que  les  petits  qui  en  p l0\ci, 
nent  ne  multiplient  point  : cependant  M.  Sprc,I^'y 
qui  a luivi  foigneafemcnt  la  multiplication  deS 
tards  nés  de  l’accouplement  des  ferins  avec  les  cP(!j- 
donneras,  allure  que  les  mulets  provenus  de  ccS  .f, 
féaux  , ont  multiplié  entr'eux , & avec  leurs  f; 
paternelles  & maternelles  ; & fes  obfervation5  fv(t 
accompagnées  de  remarques  qui  femblent  ne  l-!,jCs 
aucun  doute  fur  leur  certitude.  Ainfi  la  fuccdBc'V* 
individus  , quoique  produite  par  le  croifement  ‘b., 
peces  différentes  , (croit  plus  confiante  & moin5  ^ 
terrompue  qu’on  ne  le  penfe  communément.  Ne  P1 ,,j 
on  pas  en  dire  autant  du  mulet  forti  d’un  âne  & U,j; 
cavale , qui  ne  produit  pas  communément  > ^ 
qui  peut  engendrer  quelquefois  î Voyez  à l’art‘ 
Mulet.  1 

Ainll  on  appelle  ferins-  mulets , ferinus  hyb^f; 
les  oifeaux  qui  proviennent  de  l’accouplement 
félin  avec  un  autre  oifeau.  Il  fe  trouve  des  feriu5 
rards , qui  font  ifliis  des  naturels  des  Canaries : .jj 
viennent  de  l’île  d’Elbe;  ceux-là  font  plus  gr°s,,„( 
ont  les  pattes  noires  & font  fujets  à un  tournoie;11^ 
décrété,  comme  s’ils  étoient  fous.  L’île  d’Elbe 
été  peuplée,  qu’à  l’occaiion  d’un  vaifleau  parti 
Canaries  pour  l’Europe,  & qui,furpris  par  une  lf  jt 
pete , fut  brifé  contre  les  écueils  de  cette  île  : i1  CVs 
chargé  de  quantité  de  ces  oifeaux,  qui  fe  faovar'c% 
débris  du  Navire  , fe  jeterenr  dans  l’ile  , où  la  | 
echappee  du  naufrage  s’eft  toujours  confervee  > 
font  plus  jaunes  par  le  delfous  du  bec , que  les 
rels  des  Canaries.  Les  mâles  de  ces  ferins  bâtards 
les  pieds  noirs.  a. 

Les  ferins  d’Allemagne  paiïcntf  pour  être  les  fl*e 
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yA  t0Us’  ^ ûirpaflent  les  ferins  de  Canaries  par 
y bsaucé  & par  leur  chant.  Ces  premiers  ne  font 
10  *ls  hijets  a s’engraifler,  leur  grande  vigueur  & la 
de  leur  ramage  étant  un  obftacle  à ce  qu'ils 
des  J^ent  gias.  On  les  élève  dans  des  cages  ou  dans 
oifçUtûbres  préparées  & expotées  au  Levant.  Ces 
<w*Ulc  couvent  trois  fois  l’année , depuis  Avril  juf- 
£n  Août. 

de \°lbe  dit  qu’on  trouve  dans  les  campagnes  du  Cap 
flÿj  ytl,le'Efpérance  une  etpece  de  terin-,  ceft  \e  /'eri- 
«Hb,e Ptuftin  : fon  ramage , quoique  fort  agréable, 
p J™1*  pas  aux  Européens  du  Cap  ; les  babitans  dit 
o;r  ‘es  tuent  , & on  les  mange  comme  ies  autres 
Ray  fait  mention  d etpeces  de  ferins  de  la 
w ‘ai;lue.  Barrere  dit  qu’il  y en  a de  plufieurs  ef- 
dans  1 lie  de  Cayenne  : le  premier  n’a  rien  d’a- 
' Par  fon  chant,  mais  il  eft  remarquable  par  la 
de uCe  de  fon  plumage,  qui  eft  violet  & approchant 
dérouleur  d’améthyfte;  les  plumes  les  plus  proches 
cft|  C£cs,  font  d’un  jaune  dotéj  la  fécondé  efpece 
(Vérin 

commun. 

dté  de  la  Jamaïque  eft  varie  de  jaune , de  cen- 
Jt^de  brun. 

% ,Jyringa  philadelphus.  Le  feringat  eft 

S<j,  , ^‘ffeau , dont  il  y a plufieurs  cfceces , 1 eferin- 
l[ç,Q  J ~cur s blanches  flmplçs  , âc  celui  a fleurs  dou - 
V dont  l’odeur  approche  celle  de  la  Heur  d’orange. 

hna!u're  elPece  fait  remanluer  Par  les  feUliles 

ïi'lna  es  de  jaune-,  & celui  de  la  Caroline , par  les 
i cus  fleurs  blanches. 

dv  ,cUr  de  feringat  paroît  en  Mai  & Juin  : elle  eft 
yc,foule  pièce,  & divifée  en  quatre  parties  ; elle 
<VS , P°fée  en  épis  courts  aux  lommets  des  bran- 
tn  ‘ aux  fleurs  fuccede  une  capfulc  ronde  , divilee 
t>Ueyu'e  loges , qui  contiennent  des  femences  me- 
fuis  ^ . ^nguettes i les  fruits  font  d’abord  verdâtres, 
ri„a  n®u'îtres  dans  leur  maturité  : les  feuilles  du  fe- 
at  lont  (impies , aifez  grandes  , dentelées  Far  les 

Rjj 
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bords  , Sc  oppofées  fur  les  branches  j étant  écfl 
elles  ont  une  odeur  de  concombre.  <a> 

Ces  arbiiifeaux  ne  l'ont  point  délicats  , i's  yV 
commodent  prefque  de  toutes  lortes  de  terrain* 
Heurs  font  un  bel  effet,  & répandent  une  odeur  Wj 
ble  dans  les  bofquets  au  mois  de  Mai.  On  reUf£ 
leu«  fleurs  une  eau  odorante  uès-agréable.  ^ 
On  donne  aulfi  le  nom  de  fyringa  au  lilas  t a 
quelques  pays  celui  de  citronelle  au  fyringa  : s°‘ 
ce  mot.  {| 

Le  mot  fyringa  lignifie  canonnière  ou  farh^i 
parce  que  les  rameaux  des  tuyaux  de  ces  planté  eLt 
vides  de  la  moelle  qu’ils  contiennent , on  peut  e*1 
des  tuyaux  ou  de  petites  feringues.  Le  futUotI1  jj! 
philadelphus  , qui  lignifie  bon  frere  , convient 
Jonjlon , à cet  arbriffcau , parce  que  les  branché 
rrelacent  A 

SERINGUE  (arbre  de)  : voyez  à l'article 

ELASTIQUE.  ^ 

SERIQUES  ou  CERIQUES  DE  RIVlEÏ^  f 

P A4  P P r>  Ci->  J ~ il  . / i 


CCD!?Akw  î^îÎ5  cru^ac^es  : V°y^ 


le  féfl* 


ani^ 


SERMONTAINE  ou  SESELI  DE 
ynycy  Livêche. 

SEROKA.  C eft  la  même  racine  que 
voyez  ce  mot. 

SERPENT  , Jerpens.  Nom  donné  aux  an"‘  (1ii 
reptiles,  qui  manquent  de  pieds,  mais  dont  le  %, 
vement  progreflif  s’exécute  par  un  mouvement : « 
dulation  en  rampant.  Cette  dalle  d’animaux  en  1 j, 
nombreufe  : on  en  voit  dans  toutes  les  contre^5 
i Univers.  ^ 

Seba  nous  a donné  une  ample  & riche  colledi011,  ' 
lerpens  connus  dans  les  différentes  parties  du  m0',:, 

m^ïe  ^1I«  «/I  J .. _ r / < r . _ il 


wunui  ucuii  ils  uiuerentes  parties  du  f*1 
mais  elle  eft  fans  ordre , fans  méthode  Scc. 

a ®fabli  fix  genres  différens  de  ferpens,  d,3?' 
ceux  qu’il  a eu  occalion  d’examiner  & dont  vdcl 
noms  particuliers 


• (cacf.Ua.)  Ceux  qui  ont  le  corps  nu  > de* 


ri° 


Traie 


S E R 


161 


la  lèvre  fupérieure  elevee  , deux  filets  & 
V C de  queue -,  tel  eft  1 e fervent  aveugle  ou  etede  , 
Tf  auffi  a«voye.  Voyez  le  mot  Orvet.^ 

^ • f cii~~  1 ' 1 ' ^«-»ï  /mr  npç  nnnen 


tout 

ou 


0 - ^uiu  a/zvoyt.  — - 

aut_*  («mpkisUna.)  Ceux  qui  ont  des  anneaux  ( 
iZn  du  eorps  & de  la  queue-,  tel  eftl  amphisbene 
\ffe  Marcheur,  qui  a deux  cents  anneaux  autour  de 
Cdü^en,  & trente  autour  de  la  queue , on  1 appel  e 
L,  °Ptement  fervent  à deux  têtes , panx  qu 

U qucue  Se  la  même  groffeur  & obtufite  que 

ianguis.)  Ceux  qui  font  couverts  d’écames  ï 

CS>en  & fur  la  queue-,  tel  eft  le/^  or^^ 
iV^dois , qui  a cent  trente-cinq  écaillés  a l abdo 

4 ' «c  autant  à la  queue-,  tel  eft  encore  un/^w/c, 

niç^^eux  cents  quarante  écailles  autom  de  labdo 

f>4v  (rSrO  Ceux  qui  ont  l’abdomen  couvert  de 
«ft  îes  circulaires,  & des  écailles  fous  la  queue,  tcb 
cci}  Pieuvre  qui  a deux  cents  cinquante  bandes 
ZSks  à l’abdomen,  & trente -cinq  écaillés  à la 
fe*  le  cencoalt;  tels  font  auffi  le  petola, 
veTle  de  Ceylan,  qui,  félon  M.  Iwn^^eftJep 
1,  >x  de  tous  les  ferpens  : le . fervent  cou, ronnej^ 
Ci00  firpent  à lunettes;  les 

5° •{cenchric  1 Ceux  qui  ont  à 1 abdomen  & lur  la 
SîV  des  bandes écailleufes , la  tête  couverte  de ^pe- 
4 s Ailles,  & la  queue  fans  appendices  : tel  eft 
,°‘guacu  ■ le  confriclor  de  Ktmpfer,  qui  eft  \o  iav 
t'  »«  riïZf  i firpem  t&U  de  NtemUv 
P}fnberoch  de  Séba.  . , l ies 

fcï.*  ( crotalopkorus.  ) Enfin  ceux  qui  ont  dé  bandés 
SjWes  à la  queue  -,  & au  bout  de  la  Qtt«c 
tp?CCnS  de  fonnettes  qui  font  composes  e . * 

dp  Ie  boiciningua  & le  &rand  ferpent  ve  L 

de  la  Virginie  : les  Indes  Orientales  , 1 Afrique  , 

K uj 


zc,z 
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|V > & plufieurs  autres  pays,  (f. 

"eS'Srami  “»■*«  * «s  jJfJn,  if” 

II  convient  à préfcnt  de  rapporter  en  abrégé  ce  < 

l JeS  ' » ont  dit  des Sp^  ; 

C n,l™"Zdï  •?«  No«  cxpofc^l 

tiies  des  differentes  cm,,  quelques  cfpeces  de  cS  J 

quels  varient  7**  du  monde  habité,  t 

3cur  fuit  « 1 F*  l coulcur>  foit  par  U 
uei.r,  fore  par  la  configuration  du  tilfu  Toit  en^P 

Dtfcription  des  Serpens. 

_JjpS  PcrPens  ont  les  uns  la  tête  petite  les  autres*’^ 

d 'autre °*q n ’jl'J  '■  l’™p"ntctit  la  tête  ffrn  cô«  J 
avoir  deux  ' I P“lu;  ^-t,  quand  on  les  regarde , e, 

rieur  Z Lr  T °reilks  ne  paroi(rcnr  Point  à 1’^ 

dent & ces  frn  $ “T-’/"  Pl™>  Par  où  ils  e< 

chez  les  lézards  J«om!w°!U  rccoUve»s»  tandis{^£ 

abfolument  dénuée?  ' 5 quo,<lue  tres-p  étirés,  h 

vertes.  lh  n’om  nZ  tOUtCS  CapfuIcs  hbres  & <>l 

les  ycuxttLdur?  %PCa  °U  P°,nt  de  ^ines  : U*  £ 

périeure  • ils  ne  ' r L ne  iemuent  pas  la  paupière 

prétend  -on  Zl T™  qa’7ec  inférieure- enf 

toujours  ouverts  T ? dc  CGS  aniraaux 
u oms  ouverts  Les  ferpens  n’ont  pas  tous  les  yeu* 

* 11  “mC  8™,tlc“ : ceux  de  Libye  W o'*»*1 


u!  aiUrcs  (erPens  onC  de,!  “ins l'autre  , comma 
k . Ca>igees  s’ engrainent  1 un  > jj  qU>ü  y a 

SstntS  d«  deuX  fdeS-  Enfin^*df  dentT:  c’eft  une 
çr  f«tpsns  où  l’on  ne  voitpoi  & dont  \$  fe 

S'f«orce  «û  ,r“À«fm-lat«ei 

1; plient-,  quelques -««  ont =_«r  * fecoens  , 

^ _ 

p d «>*  po^  “ss' ^n-  , t„,ir  lan£rue  avec  une 

f*  o°n  trouve  fous  la  langue  de  quet- 
%'S  à la  fûls-  ° r1°  \u  qui , comme  une  pet.re- 
v4;  «ns  , une  pente  Pca"  ' * , ’ laquelle  eft  le  ve- 
n;  e>  couvre  leurs  dents,  c-  - moefure  fe 

f.Mn’ils  communiquent  au.lt- to  q 

J^ccac  des  ferpens  ci!  long fa* 

'»»>«,  le  fiel  abondant  & noir.  _ 4 

es  ferpens  n’ont  que  peu  ou  p ^CJ  conduits 

«fe  de  ia  longueur  de  leur  corps,  t 0jnt  de 

ou  s’écoule  la  matière  fcminale. ^ ^contenu  dans 
. belles , ils  n’ont  point  de  lait  , t0  , ieur  inté- 
S «ufs  qu’ils  rendent  ou  qui 

,eur;  on  leur  compte  trente  cotes.  - 1,  • ;nuCdansles 

dlt  üerham,  une  juftelTe  prefque  geolf  "^îampant  ; 
^ouvemens  fumeux  que  les  ferpens  Ion  ^ ^ 


l6f: 


; -i 
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font  lnXft  e tresCngu,iere  ; fur  Je  ventre  A 
AL  T ? Cv  Tei'Sn’  & dans  ™ ordre  contré! 
depuis  Lï  r“  " £ du  CorPsi  & non  feule< 

H 'I  j ] fqT  k queue  » chaque  écaille  À 

dehors^relfemp111  * mais  >«  bords  fi** 

arriéré  ’m,  îf  que  ciwque  écaille  étant  tire*  ; 

sn?csfeï& r? - ^ 

comme  de  pjed  pour  l’app^er  fiîï£2T>  5 
Are  avancer  & faciliter  ainfi  f„„  mouvement.  H ‘ 
le  de  découvrir  cetre  ftruéhlre  dans  la  dc'Dou  Ile. 0 
fur  le  ventre  du»  fe,pt„t  qnJ  .j  ÿg W‘ 

extrémité  eft  attachée  an  mil,™  5r"Si£’  t° IV 
au  bord  It, porteur  de  l’écaille  ft/va™ L é %M 

"■"ÆiTK trop  rfe  ttM-  q«< 

r£  & SSd’iaf'”'  b“u“"p  %*’ 

ESt&aSiSafeaS? 

ion  peu/cenendanr?  f°ntdespetirsqui  grandil^’ 

^5ÎÈfe  -'?»■  <rf*g 

& autresinfeéles  nui  fl  ° Icarabces,  des  arajgn^ 
Ces  reptiles  s’en  nrî  tt lenc.onrrent  dans  les  maifon5' 
qu’ils  font  lorfan’  l ni^enc  ^ors  de  la  même  manifrC 

rfs  ou/curs  f ï 

be'ante  &ilv  i ton-  ’ 1 eUr  *u®1  de  tenir  la  gueiu5 

* & 1 y * OUJOUrs  un  certain  nombre  d’in Ce## 
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5ÿ* 'l11*  sy  précipitent.  Mais  ce  qu’il  y a de  fmgulier, 
J?  les  ferpens  avalent  des  morceaux  , ou  des  ani- 
r d’u«  volume  plus  gros  qu’eux.  Quelle  diftenùon 
ï^t-il  pas  fe  faire  dans  leur  œfophage  naturelle- 
0 nt  etroit,  qui  leur  fert  en  même  temps  d etomac  . 
fe^plufieurs  preuves  de  la  lenteur  de  ladigefhon  des 
: combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  des  grenouil- 
Ù fes  fouris,  des  fcatabées,  &c.  peu  endommages 
^eftomac  de  ces  animaux , quoiqu  avales  un  mo  s 
L^tavant-  M.  de  Chanvalon , Auteur  du  T oyage  a 
^nïniquc  } rapporte  qu’ayant  ouvert  un  lerpent, 
cros- de-chien  , trois  mois  apres  qu  ll  avoItav^ 
hn  ^ulet  & fans  qu’il  eut  voulu  prendre  d autre 
^diture 'pendant  cet  intervalle,  il  trouva  que  cet 
Jau>t’étoit  pas,  à beaucoup  près  digéré  : il  n avoir 
Oetdu  (a  forme,  & les  plumes  tenment  encore  à 
té?‘a,r-  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  ferpens  en 
p'al  peuvent  fupporter  la  faim  fi  long-temps, 
id  J'*  même  obfervation  parok  auffi  exphquercom- 
<J;,C  ks  Negres  découvrent , par  1 odorat , un  ferpent 
K*  voient  point.  Ces  animaux  fe  decelent par  une 
i>r  douceâtre,  qui  affadit  le  cœur  & fouleve  1 efto- 
cl?» Stand  on  pafTe  près  de  l’endroit  ou  ils  font  ca- 
tLf’Çecte  odeur  feroit-elle  occafionnee  par  cette  lente 
ceirftlcm  î &i  la  digeftion  ne  fe  fetoit-elle  point  chez 


gJrj’UJn  qu’un  ferpent  à deu- --- 

bQr.Cc  'Qutes  les  autres  générations  des  ferpens  rap- 
ees  Par  les  Auteurs , comme  fabuleufes.  Nous  le  œ- 
ils  ne  naiffent  aue  par  le  concours  des  deux 
Ceux  font  ovipares 3t nfouiffent  leurs  œufs, 
i'1  ^néc  fuivante  prodmfent  chacun  un  ferpent.  Les 
Viv  es  1 tcls  que  la  vipere , qui  rendent  leurs  petits  tous 
Vi*».  font  vivipares  : voyez  ces  roots.  Ainu  les  vi- 
k,ates  font  des  vipères , & ks  ovipares  font  des  cou^ 
‘tes.  Il  y a jjgj  fççpens  qui  rendent  des  excremens 
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puanS;  d autres  dans  les  Indes,  entre  Calecut  cC  - 
ganor,  en  tout  dont  i’ odeur  ciï  fuave  8c  comwe  U'11 
quée. 

La  voix  des  ferpens  cfl  un  fifflement.  Ces  ani 
font  en  général  ennemis  de  l'homme,  des  quadrup^,’ 
des  oifeaux*  meme  des  animaux  qui  n'ont  poiüf  - 
L.ng,  & de  prefque  toutes  les  plantes  fortes:  les  p2^- 
les  épouvantent  par  leurs  cris  ; les  cigognes  en  The“ 
lie  les  tuent;  les  oifeaux  de  proie,  les  ibis  d’EgyP^j 
les  vautours,  &c.  les  dévorent;  enfin,  ils  craigne^  ‘ 
coqs,  les  poules  & meme,  dit-on,  les  hirondelles-  ^ 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  à être  enfembic- L , 
les  trouve  dans  les  cavernes  par  pelotons  : on  n’fef1  r'!!r 
contre  point  dans  les  lieux  où  les  hommes  mart'!,Ly, 
d ordinaire.  La  grande  quantité  que  l’on  en  trou?» s \ 
Martinique,  fut  un  des  pins  grands  obftaclcs  que1?? 
eut  à vaincre  pour  l’établiflement  de  cette  Colonie-  *7 
nombre  de  lerpens  venimeux  y cft  beaucoup  dim'^ 
parce  qu’on  les  détruit  à mefure  que  l'on  défriche1? 
bois  ; mais  leur  fécondation  cft  trop  confidérablc  Pcf:;J 
cfperer  de  les  y détruire  entièrement.  M.  ChanV^i 
«iif  en  avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  le  corps  d’u|l£ 
metiS  vivipare,  qui  en  avoit  déjà  mis  plufieurs  au 
C^cs  animaux  (c  cachent  pendant  les  quatre  mois  ^ 
plus  froids  de  l’année,  8c  ils  ne  mangent  rien 
ce  temps-là.  idans  les  chaleurs  de  la  canicule  ils  nc  j0*  ^ 
jamais  en  repos.  Au  printemsils  fe  dépouillent  df  h1, 
peau  ; ils  commencent  par  la  tête , & cela  cfl  fait 
leipaced  un  jour,  lis  vivent  fort  long- temps,  foicP3i? 
qu  üsquutent  leur  peau , foit  parce  qu’ils  mangent 
en  comparaifon  des  autres  animaux.  Les  ferpens 
ment  les  yeux  ouverts. 

Les  ferpens  venimeux  font  dangereux  tant  l’hh*? 
que  i ete  : iis  font  plus  à craindre  quand  ils  ont  Qü>t[. 
leur  peau,  & qu’ils  font  irrités  ou  affamés  ; leur 
efc  plus  ou  moins  redoutable.  Il  y en  a dont  l’haie»11® 
cil  fi  puante , qu’elle  étourdit  & tue  mêrçe  les  anin^v 
qu’elle  atteint;  & cette  odeur  qu’exhalent  fouvcnc 
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SW  «r,ai„s  ferpens , cil  peut  être  «m<  Vtoà»£ 
:^«nt  que  ces  reptilts  mettent  en  ulage  envers  les 
vj^ux  que  ia  Nature  a deftinés  à devenir  leur  proie. 
S le  plus  grand  nombre  des  ferpens  venimeux  ne 
^ d«  mal qu  en mordant , encore  faut  .1  que bictoc 
S^qûre  rencontre  une  veine  ou  une  artere  . aiors  la 
vemmeufe  diftille  dans  la  plaie  qu  ils  o>  fa  e , 
Pli!‘  6 'enin  mêlé  avec  lefang,  Juivam  lanamre 

Ç'i  4 ', a r‘l  allS’ OU  !,3CS  Hn  pareilles  circonftances 

«ÏlÏSe  en  SStaïï.  la  pUe  * **»- 

V'S  elle  change  Je  couleur,  elle  devient  touge. t 
‘«e.  _ . „ i.  mut  m feu;  enfin  ion 


onc  en  (oin  de  décrire,  enpau-uu  - 

Jfcn.  venimeux  , lorfque  les  remedes  nous  ont  etc 
£rms  : mais  ce  qui  eft  fmgttüer , c’eft  ce  qa^a  jg- 
>}«  mordue  par  un  ferpent  vient  a etre  momllec 
lc  *a  pluie  ou  en  traversant  quelque  nyc  > 

T,'1  °Y,i lettre dSlu.seo«c 

jrfîg  %Tfc  «nêuvXe  dans  les  .cn.ps.hu- 
^es.  çe  f ’■  vrai , mérite  quelque  attention, 

v Quoique les  ferpens  foient  généralement  repûtes  ve- 
fcpw.au  point  que  bien  des  pcrfc.rncs  tremblent 
vcfttoi à l'afned de  la  couleuvre  vulgaire , ou  i.v  peu 
J*  mangeSnlUe  à caufe  de  fa  figure  analogue 
l'onC  Ce"e  des  ferpens,  cependant  il  y a “ 
tépu*^aQSe  volontiers  de  ceux  dont  la  c p- 

v^ynSrt^aÏ’uâ  ferpent  peur  la  Médccine^tête, 
Pluptf*  qUC"C , tronçons  grailles 

^te^^ÆcStite  lp  plus  de 


Ce  VT  fen  Pr  faire  pour  ïépilepfc»  > 

X ’/  dartreV  les  maladies  vénériennes  la  F*[i' 

dans  un  vai/Teau  bien  clos.  M.  Bourgeois  obfervc  & 

• , ^Pensm les  vipères  ne  conviennent  aucune^ 

jours  mortels  dam  1^  & Fatr^mTi 
en  Médecine  fa  grafirc  i ITépouH K’°n 

'“arr  4wâeî5» 

suif  la  vue  S * p’ÆdtÆ  t k p““  ‘U 
un  bon  fpécifîquTpou cJVl"tgTV^^ 
contrarions  > 

les  douleurs  d’oreilles  K ch.V,.  J & f banque,  P J(5 
hémorrhoïdes  & la  fiflu  e Ce tteÎASrTUX  ’ P3« 

C ccfps  du  ferpent  , 

b,°?Ch":  ^*15 

blanche  lorfou’clle  eft  T If  aMe,,elle  devient  P,,fi 
mauvais  goût  ni  odeîr  nn^  &/séc> 
l'Afrique  & dans  l’Amérique  C"  ftxâ:JO{lS' 

& grand  femenr  ru-,  I1'  qu.e>  desqu  on  a tue  UPSf, 

peau  ou  nom  f “ ,Mchc  & on  <•* 

vive  & nom- mi;  • , Pe“u  > 0n  la  remplit  de  c*13 

, c>  cc  Pour  maintenir  la  De™  p,i  u„  >.  i’ât$ 

Cle  “™  «**  * *.  SZ~^‘. 
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dejin6  Pet«ts  clous  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces 
foiç  a,0ce  le  long  des  bords , de  façon  que  ces  peaux 
biCn  paiement  tendues  en  tout  fens  : lorfqu’elles  font 
vo: 


^ icimucM  en  luui  îcus  : lunqu.  eues  lont. 

• eches , on  les  roule  autour  de  la  tête  & on  les  en- 


CQt  en  Europe,  ou  on  les  embauche  fouvent  avec  du 
% jn‘  ^ l’égard  des  pierres  de  fer  périt,  ou  de  cobra  , 
t'ap), C blinde,  que  les  Matelots  & foldats  Portugais 
iCttent  à leur  retour  de  Mozambique , voy.  au  mot 
de  serpens. 

il  y a différence  fpécifique  eft  grande  entre  les  ferpens; 
nen^n  a de  petits  & de  grands,  & leurs  variétés  vien- 
Pott des  lieux  qu’ils  habitent , de  la  couleur  qu’ils 
te)  ï1»  de  leur  odeur,  de  leur  regard,  de  leur  natu- 
ItqP  du  mal  qu’ils  peuvent  faire.  Les  mâles  font  plus 
te^  les  femelles.  Les  ferpens  font  de  deux  diffé- 
rai ^ottes>  c’eft-à-dire,  aquatiques  & terreftres  : 
^0Ües'uns  de  ceux-ci  vivent  dans  les  montagnes, 
CçUx  ,c,res  dans  les  plaines;  ceux-ci  dans  les  chênaies, 
drie,.s  a dans  les  antres  3 proche  des  hêtres  6c  des  cou- 
lie^  : °n  prétend  qu’il  y a aullî  des  ferpens  amphibies. 
qnç  f dit  qu’il  y a une  forte  de  ferpent  en  Theffaüe 
cliP, Cs  Eabitans  ont  en  grande  vénération.  Dans  nos 
Ctafeats  l’homme  pourfuit  le  ferpent,  le  terralfe,  l’é- 
l’aio  ' tiques  Sauvages  au  contraire  le  refpeétent, 
ti0lls  Cnt  comme  un  Dieu.  C’eft  pour  quelques  Na- 
«nfÇrUne  efpece  de  Sérapis,  un  Dieu  de  la  terre  & des 
les  \y’  Un  Dieu  du  ciel,  en  un  mot  un  extrait  de  tous 
fr  'e«*.  Ces  Nations  ont  grande  confiance  au  Dieu 
: on  acc°urt  à fon  temple , on  invoque  dévo- 
C CC  > fur-tout  quand  on  veut  vaincre  la 

pent  d’une  jeune  fille  un  peu  trop  cruelle.  Le  fer- 
c’eft  f etC  re8ardé  aullî  comme  le  fymbole  de  la  faute; 
ÈfCuj°Us  cet  emblème  que  les  Epidauriens  adoroient 
que|  ape’  (ferpens  hieroglifcus).  Etoit-on  guéri  de 
fent  ÏCS  lî?aladies  , on  offroit  à ce  Dieu  un  petit  fer- 
ïïîeme  aifa'n-  • ■ Dans  l’Inde  il  y a des  ferpens  fi  énor- 
mes Stands , qu’ils  domptent  des  cerfs,  & même 
teaux  pour  les  manger:  quand  ils  veulent  atta- 
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quel-  ces  animaux  , ils  s'entortillent  autour  d’e^i 
«roitemenr,  qu’ils  les  étouffent  ; & fi  h proie 
iilte,  alors  le  ierpcnt  qui  le  rient  ordinairenicnt  v 
cela  pies  d un  arbre  > s’y  attache  avec  fa  queue  , 
quérant  par  là  de  nouvelles  forces,  ïl  redouble  d’^ü  ;£ 
cV  Parvient  à luftoquer  l’animal  qu’il  attaque  : il  le  ' 
en  meme  temps  aux  narines  avec  les  dents  8cn°n 
Jcment  il  lui  intercepte  ainfi  la  refpiration  , mais  - 
plaies  profondes  qu’il  lui  fait  par  les  modules , °cCl 
donnent  une  grande  effufion  de  fane  • il  rue  de  cd 
façon  les  plus  gros  animaux.  8 

Nous  avons  dit  que  les  ferpens  ont  le  gofier  e'rr01;' 
mais  (ulceptible  d’une  grande  dilatation  : ils  le  gOf3c!j 
de  leur  proie  au  point  d’en  périr,  les  habitons,  & ,s 
Jageois  6e  les  chaffeurs , fort  avides  de  la  chair  ie  < 
animaux , vont  les  attaquer  lorfqu'Us  font  ainfi  ^P]C  l 
& ils  les  afforament  ou  les  étranglent  fans  danger, ci 
à peine  peuvent-ils  remuer. 

Dans  kNumidie  il  meurt  tou;  les  ans  beaucoup 
perlonnes  de  la  morfure  des  lerpens  : ies  Africain*  K 
en  divers  pays  tous  guêtres  ou  bottés  pour  éviter 
morlure  : on  en  voit  beaucoup  dans  toutes  les 
Dans  quelques  contrées  feptentrionales  les  campai  - 
Si  Jes  forets  en  font  remplies.  Dans  la  Lombardie  0,1 
en  voit  qui  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  chaum'^5’ 
les  etabies  des  brebis,  les  cavernes  lesb^ 


les  cavernes  , les  prés  . 
tbres.  Eut TlIi.  fin-  U fi, i de  K‘r 


J ^ 

taillis , & autour  des  arbres.  Ruifck,  fur  la  foi  de  K‘r'e 

’.sSerpens , dit  qu’il  y a 1,11 

CI..  J..  I . , -./.rüt) 


cher,  dans  fou  Hift.  Nat.  des  moyens,  mr  qu  u y - 
caverne  fituée  entre  Brazza , île  de  J a met  Ad:  toti^’ 
Si  Rome  , toute  remplie  de  lerpens , & que  1rs  \^eS[ 
les  lepreux , les  naralvri,,.,^  i-o . „nrr£i'1 


, V,  ’ r rv-mpue  ae  lerpens , Ci  que  les  w . 
les  lepreux,  les  paralytiques,  les  gourreux  qui  e^!f‘ 
dans  cette  caverne  reçoivent  leur  guérifi.n  de  la  CK 
leur  qu’ils  y rdlcnrenr,  & qui  les  fait  fuer  Cet  Ai'tcU 
allure  ce  fait , & dit  avoir  vifité  cette  caverne.  w, 
Maintenant  il  nous  relie  à citer  les  ferpens  des  dw61 
rens  pays,  fur-tour  ceux  qui  n’ont  poi'nt  de  nom* Par 
ticuliers , comme  il  a été  dit  plus  hiur 
SERPENT  D’ACIER.  M.  T hura  /intendant 
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î£‘,men$  du  Roi  de  Danemarck , dit  qu’à  Bornholm  , 
qu- e mer  Baltique,  l’on  donne  ce  nom  à un  mfette 
l\',y  eh  nès-commun  & très  dangereux  : Ion  corps  a 
f de  l’acier  poli.  Si  l’on  coupe , dit-il , cet  animal 
^mi’-eurs  morceaux  , chaque  partie  a Ion  mouve- 

éu  ?A  s’échappe  av.ee  rapidité. 

4e i^PENT  D'AFRIQUE.  Outre  les  ferpens  du  cap 
HQ  °n«e-Efpétance , de  Guinée  & de  la  Nigritie,  donc 

q, ,  ? Parlerons  ci  après, Séba.  donne  la  delcription  de 
l: >ies  autres  efpeces  de  ferpens  d’Afrique.  Le  pre- 
C.eft  jaune  & fe  cache  ordinairement  fous  les  ja- 
b Jesi  le  fécond  eft  cerclé  d’anneaux  bleus,  joliment 
li^és  de  blanc  ; le  troifieme  cft  jaunâtre  & peut, 

r. r'té  de  roux;  le  quatrième  eft  à bandes  annulaires 
c,!fs  «e  blanches;  le  cinquième  eft  un  lerpent  de 
k7»r  d’or , & a le  front  blanc  ; le  fixieme  eft  d’un 
de,  célefte  mêlé  de  violet.  Le  même  Auteur  cire  aulii 
ksi  fetpenteaux  d’Afrique  d’un  rouge  vermeil,  uque- 

7>u»s , & qui  vivent  de  petits  rats, 
lapl  . ENT  AILE , ferpens  alatus.  On  en  trouve  dans 
s’çi  °hde  qui  font  h bien  munis  d ailes , qu  ils  peuv  ^nt 
ticCVec  de  terre  & voler.  Vefputius , voyageur  Ame- 
q>>  affûte  qu’il  a anffi  trouvé  des  Pêcheurs  Indiens 
^ngeoient  de  ces  ferpens  ailes  cuits  fur  le  gril , 
en  a vu  dans  des  cabanes  liés  par  les  pieds  & 
Q ? cou  pour  qu’ils  ne  filfent  de  mal  a petfonne. 
c0  7cit  nous  fait  regarder  cette  forte  de  ferpens  ailes 
un;.  cfpcce  de  Lézard  ailé.  Anus  rapporte  , 
dptes  ce  que  lui  ont  dit  les  Negces , qu’on  voit  a la 
gj*d;°r  des  ferpens  ailés  qui  ont  la  queue  fortlon- 
lia,  ks  dents  allez  tranchantes  pour  devorer  lesbcl- 
ils^ileur  couleur  cft  un  mélange  de  bleu  & de  vert; 
caftent  dans  l’efprit  des  Negres  pour  autant  de  ttti- 

SERPENt  AMBOINE.  Séba  en  décrit  dix  efpe- 
b=  ‘ , Premier  aies  écailles  d’un  rouge  coralin  fur  une 
Manche  ; le  fécond  a la  peau  tigree  , excepte  le 
i uchort  de  la  tête  ; ce  ferpent  fe  nourrit  de  chenilles  s 
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le  troifieme  eft  orné  de  feize  bandes  de  coule*  £ 
corail , placées  fur  le  dos  , on  diroit  une  chaîne  d 
coraux  ; ce  ferpent  avale  des  lézards  prefque  auÆ  f., 
que  lui , en  les fuçanravec  violence;  fes  mâchoires1'?* 
blenc  difloquees  pendant  cette  déglutition,  & Ie.1  J 
pent  en  ferait  fuffoqué  fi  la  trachée  - artere  , t 
™C  ^ncuremem  dans  la  gueule,  ne  rf*  J 
paflage  libre  a l’entrée  & à la  ferrie  de  fait  : le 
trierae  eft  d un  bleu  pale,  moucheté  de  points  »°‘[S 
ranges  deux  à deux  avec  ordre  : le  cinquième  eft 
de  demi  anneaux  rouges;  fes  petites  écailles  font/ 7. 
vert  de  mer,  ce  qui  forme  une  belle  marbrure  : 
me  eft  d’an  rouge  orangé  : le  feptieme  eft  d’un 
jaune  ; il  Ce  ramalfe  en  replis  tortueux  pour  atttjf 
des  chenilles  : le  huitième  eft  revêtu  d’écailles  fc<s 
blés  a 1 ecorce  du  chene  ; on  l’aPpelle/e«f„r  d 
de  tortue;  il  peut  fouetter,  tourner  & replier  fa 
en  tout  fens,  félon  fa  fantailîe  : ]e  neuvième  a 1* 
d un  rouge  vermeil  & orangé,  le  refte  de  la  p&ü  ,! 
roufsarre  : e dixième  enfin  eft  un  ferpent  marin 
îonnc  lur  la  tete  d’une  plaque  noire  ; il  a près  ^ 
mâchoire  deux  petits  ailerons  hérifTés  de  poils  > /I 
dos  eft  jaunâtre  tiqueté  de  brun;  fon  ventre 
bleu  laie  mcle  de  aune.  Séba  dit  que  ces  fort*  î 
ferpens  font  amphibies,  vivant  également  fur 
dans  1 eau. 

SERPENT  D’AMERIQUE.  Indépendant^ 
quelques  autres  ferpens  d’Amérique  dont  nous  fft 
■ 10n  ct  apres  , & qui  font  défignés  par  des  épi^u 
particulières,  Seba  donne  la  notice  de  neuf  ferPe,lS  ^ 
ce  pays.  r 

Le  premier  eft  fort  recherché  des  Curieux,  *2 
glande  vénération  chez  les  Américains,  fa  queue  f 
fort  dure,  ferme,  courte  pointue,  & rama 0e  P^l 
fnuation  des  vertébrés  : il  a la  tête  d’un  chien , h < 
leur  des  écaillés  grisâtre,  tiquetée  de  noir  en 
d yeux , qui  ont  des  points  châtains 

U leconde  efpece  eft  d’un  beau  vermillon.  U < 

fieu5 
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(0J6  Achetée  d’une  maniéré  finguiiere  : Tes  écaiiles 
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tlJllc|n  rhomboïde,  formant  des  chaînons  d’un  jaune 


f. 
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5'ç11(  1 dqueté  de. noir:  ce  terpent  aime  beaucoup  a 
douillet  autour  du  bois-laint,  dit  gayac  ; il  fait  1a 
f Ure  ^'Ur  lcs  arbres,  ou  dans  des  creux  d’arbres i il 
0e  a°cua  mal  a l’homme  ; il  te  nourrir  des  ani- 
r^qu’il  peut  attraper,  & particuliérement  des  ar- 
d/11 'es.  Les  Indiens  ne  voyagent  guère  tans  avoir  un 
Cs  ferpens.  La  quatrième  elpecc  clt  d’un  gris  mar- 
é’J  cinquième  t 11  appelée  par  Séba  } le  chef- 
s!Vre  * la  Nature  , a caufe  de  fes  bandelettes 
«tes e,s>  tricotées  & furl'emces  de  petits  points  rougeâ- 
rcjài  e fixieme  rampe  de  la  tête  & de  la  queue  : fes 
«iJ  îs  font  plombées  6c  à demi- anneaux.  Le  lcp- 
r0^eft  affez  gros  : fes  yeux  font  petits,  & défendus 
par  un  voile  : tout  le  corps,  excepté  la  tête, 
tjiJl  6 étre  formé  d’anneaux  minces , & bairé  d’é- 
y?  de  divcrles  couleurs.  Le  huitième  eft  orr.c  de 
Ve Jettes  en  forme  de  chaînons  d’un  bleu  mourant, 
ji^'^es  d’un  bande  d’un  rouge  foncé  : fa  tête  eft  en 
) r°uge  & en  partie  bleue.  Le  neuvième  eft  rnar- 
hlanc,  de  brun  & de  jaune, 
éçf  «touve  dans  le  lecond  T hefaurus  de  Seba}  la 
^‘‘prion  de  vingt-cinq  autres  ferpens,  connus  feu- 
Wfq f°Us  le  nom  de  Jerpcris  d‘ Amérique  , entre 
s °n  diûingue  beaucoup  de  mangeurs  de  rats, 
tjtjj  ^re  Labat  dit  en  avoir  tue  loixante  & quatorze 
vt5|  ct«ient  contenus  dans  ftx  œufs  -,  fi  ce  fait  eft 
«tie‘  ‘ prouve  que  ces  animaux  multiplient  étrange- 
t>H  I cr>  Amérique,  & qu’ils  couvriraient  le  pays, 
pîs  ] rendraient  inhabitable  s’ils  ne  fe  détruifoient 
uns  les  autres.  Les  couleuvres , qu  on  appelle 
Posent  coureffes  à la  Martinique,  & qui  nelorst 
Ôc  ^ des  (erpens  venimeux , leur  font  une  rude  guerre , 
les  J Notent  autant  qu’elles  peuvent  en  attraper  : 
Vrr  °jnnics  ne  leur  font  guere  de  quartier , ëc  les 
[,.,Tus  en  font  mourir , dit-on,  un  très-grand  nombre  , 


Ur  mangeant  les  yeux. 
l'orne  VI IL 
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SERPENT  AMPHISBENE  : voyez  DouM*  M**' 

CH  EUR.  j. 

SERPENT  DES  ANTILLES.  Il  y en  a de  < 
îortes  qui  (ont  rarement  dangereux  : le  premier 3 ^ -f, 
pieds  de  longueur,  & eft  de  la  grolleur  du  P°u  j} 
Ces  lerpens  fuient  quelquefois  devant  les  b 
Se  les  habitans  du  pays  marchent  nuds  pieds  de ,;i 
fans  quils  leur  faflent  du  mal  : ils  les  prenne*11  3 ~ 
dans  leurs  mains  fans  courir  aucun  danger  d être 
dus.  Le  fécond  eft  jaune  & noir  : il  eft  long  d’**3  T: 
mi-pied,  & fon  regard  eft  affreux  ; il  habite  )es  ,aii 
montagneux,  pierreux  & arides  : on  fe  fert  de  l3  > üV 
pour  faire  des  baudriers  qui  font  parfaitement 
Les  derniers  (ont  tout  noirs,  beaucoup  plus  eroî^  f c 
longs  que  les  deux  précédons  : ils  poursuivent 
freinent  ceux  qur  les  attaquent  : ils  vivent  de  üjl 
lézards  de  petits  oifeaux,  de  ravets  & de  greno3'1! 
Nous  difons  que  ceslerpens  font  rarement  daflg^ 
mais  c’eft  quand  ils  font  très-  repus , qu’on  ne  les [CU 

m^Pas’  ^ clue  ce  ne  pas  des  vipères.  i;f 
SERPEN  P D’ARABIE.  Séba  en  cire  de  quatf£  ■. 
ferences  fortes  : le  premier  eft  brun , flambé  de  ; 
Le  fécond  eft  moucheté  d’yeux  noirs  fur  un  fond  Wj 
cet  animal  eft  d’une  grande  beauté,  tant  par  la 
de  les  belles  couleurs,  que  par  fa  madrure  en  zig'z  ^ 
Le  troifieme  eft  d’un  bleu  céladon  , tiqueté  de  i>°l( ^ 
de  vert  : fa  queue  eft  obtufe;  il  a fur  la  nuque  d**  Cu 
deux  grandes  taches  rouges  : la  gueule  eft  rm**1'^; 
dents  fort  affilées.  Le  quatrième  eft  marqué  de  £3^ 
dorees  en  forme  de  chaînons.  , > 

SERPENT  D’ARMENIE.  Sa  peau  eft  ^ 
comme  le  plumage  de  la  perdrix. 

SERPENT  AVEUGLE  : voyez  Orvet 
SERPENT  DES  BERBICHe!  Sa  pSu  eft  ** 
rouge  de  vermillon  : fon  corps  eft  orné  de  bandes  r°u 
ges , furfemées  de  taches  blanchâtres. 

SERPENT  DU  BRÉSIL.  Scia  en  cite  cinq  efpeC je 
k premier  eft  olivâtre  2c  tiqueté  de  noir;  fon  corps 
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fc^  e>  8c  fà  queue  pointue  • il  Te  nourrît  d’oifeaux.  Le 
(Je0tld  a la  tcce  d’un  chien  : il  eft  d’un  cendré  coupe 
J^nc;  il  a de  plus,  une  bande  bai-brune  qui  1er- 
n ; et°utle  long  du  dos.  Le  troifieme  eft  peint  de 
fb  1 ^ de  blanc,  de  rouge  & de  jonquille  ; les  yeux 
C ccincelans , l'on  cou  eft  nu  ; il  a les  dents  petites  & 
^>e  pointue-  Le  quatrième  eft  de  couleur  de  por- 
fJtc  ••  U a la  tête  large , & l’afpccfc  fort  farouche  : ce 

i rail  »a  r „ eft  d’une  extreme 

nuancé  de 
avec 


L 


le, ^ eft  rtès-rare.  Le  cinquième  eft  d’une  extreme 
“Ite.  », •.e„.,»r«wnr  naré  : il  eft  "ntnrA 


ttwé>  & magnifiquement  paré  : il  eft  nuan< 

A d'orange,  de  noir  & de  «féaux  blancs, 

<L  S«»cs  d’un  bai-brun  qui  forment  une  . parure 
twP'us  riches.  Ce  reptile  a fut  la  tete  une  tache 
atc«  en  forme  de  flèche  ; ;fes  dents  font  courbées. 


«H 


?trj 


n ''^CïÇ, 

ÿftPENT  A DEUX  TÊTES.  C’eft  l’amphisbene  ; 


V(v  cJN  I AUtUAir 
$ Double  Marcheur. 

4t  7 .ftPENT  DU  CAP,  nomme  en  portugais  capo 
i^S'on.  Ses  écailles  font  amples,  variées  de  blanc, 
s’éu  n & de  noir,  furfcmées  de  belles  taches  qui 
rident  par  ondes  flambées  de  couleur  de  feuille 
il  J'5-  Si  quelque  petit  oiteau  fe  préfente  a la  vue, 

^ tftanque  guere  d’en  faire  fa  proie  , & il  le  lur- 
Sc  i adroitement  pendant  qu’il  eft  occupe  a chanter. 

sapent  du  cap  de  bonne-esperance. 

«e  jn  Kolhe , ce  ferpent  a un  pied  & demi  de  long, 
W a Stofleur  d’un  doigf,  la  tête  blanche,  le  dos 
d_ge  » tiqueté  de  brua  : on  en  rencontre  dans  e 
rJ>e  qui  touvre  lcs  maifons  des  Colonies  ; c’eft- là 
Clapotent  leurs  œufs,  & quils  élevent  leurs  pc- 
tç  • d s’ea  trouve  auflî  de  très-petits;  d autres  habi- 
n 'dans  les  rochers;  d’autres  fur  les  arbres:  de  loin 
J^droit  ceux-ci  pour  une  branche  d’arbre.  Quand 
de  k?  ^PProchc  de  trop  près  fans  les  voir  , ils  tachent 
k,  au  vifage,  puis  ils  fe  retirent  : ils  font  allez. 
Ç, s a marcher.  On  voit  encore  d’autres  lerpens  au 
Yüy  ’ teh  que  le  ferpent  gtiffant  j le  cobr a Si  1 efculape, 


ces  mots. 


Sij 


SERPENT  DE  L’ILE  DE  CAYENNE- 
en  cite  de  dix  efpeces.  Le  premier  eft  un  doubl*^ 
cheur  ou  arr.phisbene ; le  lecond  eft  le  ferpetë  a jLj 
lots  ou  à fonnates  , dont  nous  avons  parlé  au  ’’  -, 
Boiciningua.  Marcgrave  dit  que  cette  fonrt£l‘  ^ 
autant  de  pièces  que  le  ferpent  a d’années  : qu0t  £|t 
nos  ferpens,  tôt  habet  partes  crepitaculum  hoc  > 
le  propie  de  ce  ferpent,  quand  il  mord,  de s’e<> 
dir  ék  de  relier  fur  la  place.  Le  troifieme  eft  % 
guacu  des  Brafdiens  , de  l 'ikiriou  des  CayennO'-s  ’ $ 
quatrième  eft  le ferpent  hérijjon  : il  a cinq  ou  ft*  Fi  \( 
de  long;  la  morfure  eft  mortelle;  le  cinquième £ L- 
canïnana  : Voyez  ce  mot.  Le  lixieme  eft  un 
pent  jaune,  a bandes  annulaires;  le  fepticme  e jt; 
grand  ferpent  varié  de  rouge,  de  blanc  &:  de  5 
Je  huitième  eft  Yaraouai  des  Cayennois  ; le  n^f,# 
eft  un  petit  ferpent  rouge  : & le  dixième  eft  une  e1? 
de  petit  afpïc  tacheté  de  rouge , de  blanc  & de  n 
SERPENT  DE  L’ILE  DE  CEYLAN.  Séba 
dix- huit  efpeces,  entre  lefquclles  on  en  difting^e  4% 
ques-uns  dont  la  robe  eft  richement  parée,  füf  y; 
celui  que  1 011  appelle  carowalo3  qui  eft  tout  i^J 
il  ne  fort  des  vieilles  mafures  que  pour  attaqu£.r  ,,,* 
mouches,  les  efeargots  & autres  infectes.  La 
efpece  eft  fi  brillante  , qu’elle  femble  étincela 
tout  fon  corps.  Le  feptieme  fair  un  lîfflement re^;  , 
quable  quand  quelqu’un  palTc.  Le  neuvième  e 
les  Ceylanois  le  laiflent  entrer  dans  leurs  ma1'0,  ^ 
car  il  ne  fait  point  de  mal.  Le  dixième  eft  nom"1-  jj 
ferpent  eroïx , de  la  forme  de  les  taches  noires  ^ 
croilent  fur  une  peau  blanche.  Le  onzième  eft  10  f, 
tange  des  Indiens.  Le  douzième  eft  picoté  de  r°.^ne 
ceft  1 1 javara-épéba  des  Ceylanois.  Le  dix-fe|ÿe  \& 
eft:  furnommé  le  mangeur  de  loirs  : il  furpad2  j£. 
chats  dans  l’adreftc  de  les  prendre;  il  vit  auln^.,]^ 
zards  & de  grenouilles.  Le  dix- huitième  a des  éca,.j  t 
d’un  noir  débene  , tiquetées  de  points  blancs : 1 jf 
comme  un  collier  de  perles  tout  autour  du  h°nl> 
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î?  Pwfemé  de  fleurs  blanches  taillées  en  rofe  & ran- 
tCS  avec  ordre,  .Se£«  An  qu’on  pourrou  donner 
> forte  de  ferpent  le  nom  de  ferpent  revetu  d un 


avec  ordre,  ieôa  dit  quon  pou,,— 
flotte  de  ferpent  le  nom  de  ferpent  revetu  d un 

, ARPENT  DE  LA  CHINE.  U eft  roux  & furfemé 
^ ■*  — zc , r«  pft  iiiunatL'e. 


L ^Jt NT  DE  LA  LMiiNc,-  u.  eu  lu-  — 

JâR&F  Tg^Êf  ôf  ScmLLE  DE 

COMMUN  D’ALLEMAGNE.  Les 
dos  font  bleuâue^ôe^^erees^e  nOi£, 


S*  dos  font  W^««frSra  tta  colli« 
tne  ‘Ïs  Tcailles  deT  tête  larges  & brunâtres  , les 


°atsp 

SERPENT  CORNU.  Voyei  Ammodxte  & Câ- 
UstE.  - ' 


’AsTE. 

h Arpent  de  la  coté  d’or.  Efpece  de  «- 

PeUt  _ „nî  înfefte  non-feulement  les 

OQi. 


fe  ïnfou  clafte  %*  infefte  »on-W=c  1« 
H^PeotCOULeIaN 


.ÿSi^aSXcHIERrwCao.  .b 

1(jSERPENT  COURONNÉ.  Voyei  Serpent  a 
ARPENT  DE  LA  DOMINIQUE.  C eft  \cfer- 
^^ËàSSuSàSStem.  n eft  aflez 

^&SeS  £n.!Î  £ 

‘sEWENT’dôÆ' MARCHEUR  . appelé  ta- 
[topienient  Serpent  a »..>  t»t.s.  C’eft  Vampku- 
en*'  Voyez  Double  Marcheur.  g... 


*7S  s E R 

SERPENT  D’EAU  DE  L’EUROPF  nu  CO » 
LEUVRE  SERPENTINE. 

& J r ^firpcm  d-e/u  % il  ** 

niracùrf  “ U -te  ce  reptile  e»  S 

Mimcule , on  en  meurt  au  bout  de  trois  jours  , 
les  plus  vives  douleurs.  Le  meilleurremede  eil  * 

“Eu  ClUmp  rendroit  de  la  morfure poüO'J 
pecher  la  communication  du  poifon  La  rhtûiaq^’ 

nrreurt  encore  1er  alkalis  volatL , voilà 

serpent  a écailles  de  tortue,  r»'" 

SERPENT  D’AmbOINE.  K1Ut* 

ÆSPWSBW? 

ïn,i„o  » certaines  couleuvres  vertfs  r 

Indes,  quon  y trouve  dans  les  campai  S ^ 

lont  que  de  la  gro/Tcur  du  pouce.  On  leu^ifd^ï 
tonneau  ou  autre  uftenfile  femblable  une  efp^e  1 

febefoindî * “ k T0/™' » & Errent  que  ^ 

les  épaules  ?PT8edc  dcmande^ors  elles  mont^, 

en  fe Se  ZÎ  , CUf  T3Ure  & lui  font  nulle  carfÇ 
V?  mettant  en  cercle  & imitant  la  figure  d’une  t°ü  < 

& quand  on  leur  a donné  à manue r,  “| te 

fc  ' r f-  T™'”'  l «VcU.  Noua  ^ 

il  fc ‘^.^“Lurfinalrc)  qui  étoiuXmen- < 
eu, “te  i’S'fV  ‘l“’f,le  W nrontoi,  le  lu»*,  1 1 
couchai?  fur  fo^fet' wL,f°US/“  v“™f’S  » 

«béiiroit  à r«  oTd^T&ÏÏriv'iiii  TV  kS- 

comoinort  ou  diffinguoit,  lorfqu'elk  hoir  où  ft 
<hott  ou  qu’elle  marchoit.  Nous  l'avons  vue  encot'e  ’ 
étant  dans  un  petit  bateau  fut  la  liZ  ^sTne  ^ 
dans  1 eau  le  bateau  où  croit  fa  ni 2 2 1'^)' 
jetee  a J eau  exprès,  & qui  l’appeKais  » 
ven^  * monter,  elle  difpam?*  ^ h perdit , * 


'ti; 
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regrct  de  fa  mere  nourrice . Cette  couleuvre  alloit 
cra,u  tcu  dans  l’hiver.  Voyc\  Couleuvre. 
çl  ,^pENT  FETICHE.  On  voit  ce  ferpent  dans  le 
/S?t  de  Chantilly  fous  les  noms  de  jaucourou  & 
L.0^  j il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Juidah  ou 
IC1  iur  la  côte  de  Guinée,  à fix  degrés  nord  de  la 
C1 11  elt  gros  à proportion  de  fa  longueur.  Sa  queue 
«cl  Pas  fort  pointue.  La  peau  eft  couverte  d'ecai  les 
iv.  ^candeur  de  celles  de  la  vipere,  ornee  de  taches 
fur  un  fond  d’un  blanc  fale  qui  eft  pointillé  de 
t Les  efpaces  blancs  font  fur  les  cotes  autant  de 

îps  aigus.  . . 

J11  Auteur  moderne  rapporte  que  les  Negtes  de 
tf , contrée  ont  une  vénération  finguliere  pour  cette 
bi  Cç  de  ferpent.  C’eft  leur  Divinité  fecondairc  , le 
C ^tclaire  de  la  Nation.  U â un  Temple  magni- 
iv  k > des  Prêtres  , des  Prêtrefles.  Dans  les  calamites 
kiflues  on  l'invoque  , on  lui  fait  des  oftrandes  , 
de  foie  , bijoux,  les  mets  les  plus  délicieux  du 
hll 1 Miaux  vivans , tous  ces  ptélens  tournent  au 
tt,  de  leurs  prêtres  impofteurs  qu’on  nomme  Feti- 
i*rts’  Aufti  ceux-ci  ont-ils  des  revenus  conhderables, 
fCr  tertes  immenfes,  une  multitude  d’elclaves  a leur 
Un  ,lce-  La  fuperftition , dit  un  Auteur  moderne , eit 
Wxtan defpotique  qui  fait  tout  céder  à fes  chimères. 
iîli!  ^eSres  ont  l’imbécillité  de  croire  que  les  jeunes 
tCj.ont  eu  communication  avec  le  ferpent  fétiche  , 
& RUe  c«  tendres  & innocentes  viétimes  ont  etc 
fixées  à la  brutalité  des  Féticheres.  De  vieilles  Pre- 
c»  es  qu’on  a honoré  du  nom  de  Bêtas,  & qui  exei- 
c.,nt  «n  empire  abfolu  fur  leurs  maris , fur  leurs  biens , 
J?*' ci  ne  leur  parlant  qu’à  genoux  .tandis  que  les 
l tes  femmes  du  même  pays  rendent  à leurs  maris  des 
h.,ttltïlaëes  ferviles,  ces  vieilles  furies,  dis -je  dans  le 
D que  le  maïs  commence  à verdir , s en  vont  a 
k.T  Par  tonte  la  ville  & les  bourgades,  voihnes , ar- 
r d’une  gvofte  malfue  ou  bâton  de  commandement, 

°rccnt  les  filles  les  plus  jolies  , de  l’âge  de  huit  ans 

S iv 
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Secondées  UffC  fuivre  & à entrer  dans  k TH? 
n:cnr  el,es  arment  impart 

mcilt  QUicnnntwa  r\(**  r r>  ..  . n ..*tr  r 


mc-nr  • s>  elies  ali  uniment  inipi^f 

eu  e,  fii  nqne  °ie  ?ke  rcMa»ce.  On  infa^ 

^ k»ir dcs  hym,,es  **  d“fa  “,'1 , 

.„LpaC11îicrepairie  du  noviciat  e/l  très-  fan «IanfC:£? 
fiu-Va  ptauUr lmpn™cr t,ans  t0«tes Jes  parties  duf^J 

So„°de  f & occa&„X,nc  l'ÿ 

gereufes  ^ a"8’  C f°“  r°Uvent  de  fièvre*  J l 

gereu/es.  Dans  cette  cérémonie  barbare  l«s  cris^C 

w«  PtSîeïo  r & "V1*1®1  püinc  1« 

tucllc  au  fervice  du  fSpS^Enfo”]*^^  5^ 

un  caveau  où  elles  trouvent  i £ 

chants  r'"'  T™  c°nfcquente  ^ t 

Novkef  & 1*  dp°ïS  rr  f°n,des  ^rumens,  q*£ 
tance  fifffir  $ Prctrefc  exécutent,  mais  à un*  d j 

fe  paffe  dfn';  î P°Ut  qU'°n  nc  puiffe  entendre  << 

Ceft  ainü  < 


les  Prêrrec  înii ;7r  u ^yitericux.  Ceft  air, H L|k 
j r /• . î 1 ^nt  des  charmes  de  ces  Novice5 - 
les  raicinent  au  point  de  leur  faire  • , «u'e |J* 
ont  été  hnnnr/-.j-  , ™fe  .accr°tte  q«  j(S 


/ / « rtU  F'-UUC  Qt  Jeur  fajfe  accrnîrf*  » r 

ont  ete  honorées  de  l’approche  de  I & ^ 


AU  {nrrir  r4n  l orr^i  rctichc.  Si  qtïCi<3”  L 

vêler  f d .ce  r??ple  ou  plutôt  de  ce  fera  il  o(‘l\ 

’t  Ï7,  hort,!,ies  elle  e“  Me  , »«ft 

& dôit te  bX“X'el* le  fop'“  S“i  i«  ^ 


rX Tl  y e„t°n * ■ 0ii  **&  lc“„‘ 

reevfcc  L «K“  «S 


fervire  du  rérT  ,U1  orrrcnt  une  fille  on  deu*  % 

i»céitJüù£dJfpme  ?“>"« 

uue  du  tmç  de  femme  duferpcni.  L’on  «e  Tait  P0111 
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^^culté  de  les  recevoir  : il  leur  fnffit  d avoir  des 
rernells  naturels.  De  la  main  des  Piètres  elles  paflent 
^ autres > Ôc  cette  fécondé  alliance  eft  un  contrat 
t‘,  lal  de  longue  durée.  Qui  croiroir  que  les  Fetiche- 
trouvent  encore  l’art  féduéteuu  de  le  faire  payer 
fl;"tCnient  leurs  plaifirs  ! Cette  portion  de  leur  revenu 
1 rc  pour  moitié, dit-on, dans  lcscotfi.es  du  Souverain. 
ff..te?c  fe  partage  entre  eux  & leurs  vieilles  pourvoyeu- 
I.po  _ i_  _ . 1 rlnnc  rp  navs  îel- 


ce 


. ' pauiigç  tuuw  wua  wi.  ■ * r-  i ~ 

Les  cochons  font  mal  reçus  dans  ce  pays;  1er - 
ktl  c«  a été  détruite  , parce  qu’ils  étoient  friands  de 
^ & qu’ils  mangeaient  les  Divinttes  lavantes 

JH^STt  de  LA  GUADELOUPE.  Son  habille- 
il  U,.eftjauBC&  ceint  tout  autour  de  bandes  rouîtes: 
dç , l,r  la  tête  une  raie  arquée  ; la  queue  eft  cerclee 
î,,|  andes  blanches  & roufles,  faites  en  refeau:  cet 
rampe  avec  une  vîtelïe  extraordinaire , & » 
v^frès  lui  une  odeur  douce  & agréable. 

C-.  ^PENT  DE  GUINÉE.  Séba  en  décrit  fix  efpc- 
premier  porte  le  long  de  fon  dos  fept  lignes 
vÇr  CrUent  tillues  de  rouge,  de  bleu  , de  blanc,  de 
vfo-fc  de  noir-,  il  a fous  le  ventre  des  lignes  uanl- 
talt  S noires.  Le  fécond  eft  d’un  bleu  tacnetej  i 
dQ  e Pour  être  fort  venimeux,  mais  d’un  caractère 
trip  ' ‘ Le  troilieme  eft  d’un  brun  toufsâtre.  Le  qua- 
O*  eft  un  ferpent  de  Medock  en  Guinée  : il  a prcl- 
lt  "- Moitié  du  corps  blanchâtre  marbree  de  noir,  < <- 
L cfte  d’u„  châtain  obfcur  : il  va  à la  challc  des  lézards, 
h,  Clnquicmc  eft  c ferpenr  inteftinal  : il  eft  long  & 
Si  il  a une  raie  blanchâtre  fur  le  dos-,  fon  bas- 
d'ntr,e  traverfé  de  bandes  noires.  Le  f.xieme  eft 
Çn  11  “leu  turquin  : il  a fur  la  longueur  des  côtes  un  ni 
L^^Hicre  de  perles  noires;  les  raches  noires  du  dos 
y roi1'*1  fymétriques. 

8ta  j PENT  DE  HOLLANDE.  On  en  trouve  en 
E,' quantité  dans  les  bruveres  ou  dans  les  lieux 
, Mes  & marécageux  de  la  Hollande.  La  Frife  occr- 
:tale  eft  for- tout  fertile  en  ferpens  de  cetts  efpecc  : 


i8a 
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on  en  prend  beaucoup  au  mois  d’Avril  ; leur  pe<} 
' ;"jl°  J : e!ie  eft  d’un  châtain  tiqueté  de  brun» 
/H5  dH  V.fIUlf  tdent  le  rougeâtre  : après  qü  ,. 

Jan de  ri?  CS  * T*  peaU’  °n  les  ^ 
médicame  0 ^ Crnp  oxe  dans  compofition  de  ^ 

j-^£KrPLNT  DE  LA  JAMAÏQUE.  C’cftuneefp^ 

outras  ou  de  ferpent  volant  : voyez  AcoN*'J |[ 
^£Pent  d£S  Indes  eft  une  efpecc  de 

SER PPÏÏÏ  ^rVcEL0T-  ^AcomtU*. 

G™T  INTESTINAL,  Voye\  SerpeN*  P 

le  É»  P™  J A IRESCELLE  ou  A CRÉCELLE  ^ 

{ePPENT^Hut^^"2  Boiciningüa.  ,,r 
D ITALIE.  C’eft  le  h nmr  des  ^ u 
nés  du  Padouan  : il  eft  d’un  jaune  clair*  tique1® ,1 
rouge  , de  brun , & d’un  jaune  blafard  ■ ’il  fefcfl'0 
au  ferpent  de  Hollande.  ’ 

Béod?PENT  ^0UFLU-  le  trouve  dans  l’an<j‘ 
™ 1 uouiuiee  aujourd’hui  Stramulipe.  Il  a la  ; 

fon  1*  bab,nfS  hxges>  éPai{res  & comme  )Ma 
cerclé  ^ a qUudqUJe  chofe  dafteux  : fon 
norre^irT^  band«uoires  & blanches;  ce  fetf* 

SFRP^K  tT1!^^^  V°ycz  ce  mot.  ^ 

APLATI  r A;RGE  ?UEÜE  ou  A QÜV 
J.  7 1 1E,’  •/"£««  laticaudatus.  M.  I Vofmaer^ y 

ouet?neï  a description  avec  figures  de  deux  fei'P< 

?S  eCai,les  abdominales,  & c<c 

r£““i  un  a le  dos  brun  & eft  ori6.»*'j 

d-  l’Inde^  r * aUtre  eE  ^ anneaux  & habite  les  I?  u 
y Inde.  La  première  elpece  a été  décrite  p*1'  S L 

de  nix!'oa  l^mquecholla,  ( ou  ferpent J 
■Mexique  a queue  large  ). 

Le ferpent  à queue  aplatie  & dos  brun,  paroîtâv°f 

ZZFT  dC  ox?Sl,eur  & huit  lignes  de  d.arn£tr,' 

d’un  Vr0üt  '?  laa*  du  dos  «» ne  une  large 
d un  brun  obfcur,  le  refte  eft  d’un  jaune  clair  ou 


i8j 
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O côtes , proche  l’origine  de  la  queue , & for 
îali  ,£Ue  mêrae , le  voient  quelques  taches  brunes  me- 
etes  : les  narines  font  rondes:  la  tête  eft  couverte 
ttç. etlts  écudons:  les  yeux  font  orbiculaires  Sc  bieua- 
4 ’ avec  un  pent  point  blanc  au  milieu  : il  n'a  point 
Lv^pieres,  & l’on  n’y  découvre  point  d’oreilles; 
le  r cailles  font  en  général  petites , plates  & ferrees  : 


l^lles  font  en  général  petites , plates  & lerrces  . 
eft  arrondi,  mais  s’applatilTant  un  peu  près  du 
de  la  queue  : la  queue  qui  a environ  un  pouce 
c(J  nSUeur  eft  absolument  mince  & aplatie  des 
k£  On  ne  voir  ni  fous  le  ventre  , n.  au  bout  de 
«t  J'»e  aucune  marque  de  ces  écaillés  abdominales 
J r°itcs  qui  fe  remarquent  chez  les  autres  lerpens. 
Arpent  à queue  aplatie  & à anneaux  ; M.  Bancks 
cifir?U  d ^ trouve  en  grande  quantité  dans  la  mer  a- 
l>  le  long  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle  Hol- 
ttaf  > depuis  vingt  jufqu’à  dix  degrés  de  attende  au  - 
Qh^amfi  que  dans  la  met  fituée  entre  la  Nouvelle 
de  la  partie fepcentrionale  de  la  Nouvelle  Ho  - 
%>s.iufques  & au-delà  de  la  partie  méridionale  de 
tfe/^or.  M.  Bancks  dit  encore  avoir  vu  ces  memes 
d-C€s  de  ferpens  dans  les  mers  & fur  les  cotes  de  a 
Hwn?>  «c  que  lorfquil  faifoit  beau  temps  & que  “ 
k retoit  calme,  on  les  voyoit  nager  lur  la  luperfacie, 
tn0  “UVent  aufli  fe  replonger  vers  le  fond  ;,  ils  jont 
Hn  gros>  “ais  plus  longs  que  l’elpece  precedente  . 
C e CorPs  eft  “Tclé  de  bandes  ou  boucles  d un  noir 
Oe>  fort  près  les  unes  des  autres.  Sur  le  Commet  de 
v0  recc  & à l’extrémité  de  la  mâchoire  fopcrieure,  le 
la  n Unc  tache  de  la  même  couleur  que  les  bandes, 
Wre-Ue  aplatie  & noire,  fauve  aufli  par  le  bouc: 
y Urines font rondes; la rêre  couvertes d’ecullons; les 
an  ^.foiculaires,  bleuâtres,  avec  un  peut  point  blanc 
déc?l  leu:  >1  eft  dépourvu  de  paupières,  & Ion  n y 
tevP\lVle  Point  d’oreilles  : le  pourtour  du  corps  eft 
lagtu  de  perites  écailles  plates  & ferrees;  le  refte  de 
|ure  eft  comme  dans  l’efpece  précédente. 
SEHPENT-LÉZARD  ou  LÉZARD-SERPENT  , 
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A QUEUE  LONGUE  ET  ÉCAILLES  RUDE*./* 
mal  de  l’ordre  des  êtres  ambigus,  dont  M.  JE'ofif 


$ 


kj  1,1,  , ,,  cucs  amojgus , dont  M.  * vj>-  „ 
Naturalise Hollandois,  vient  de  donner  la  dcici'ip'',, 
avec  une  figure  exacte,  & qu’il  croit  être  naturelle 
taque  : il  paraît  que  Séba,  T.  JL  Tab.  6Sjs-  7 *A 
avoir  connu  cette  forte  de  fervent  lézard: 


, W1I1JU  eecte  îorte  de  Jerpenc  lézard ; il  dJC  V, 
s en  trouve  en  quantité  au  Cap  de  Bonne-Elp^  , ; 
dans  la  nvierf  tir.v.:»  «.i.  j- i i • . , • >_  giio. 


j I • . M'J-miuc  au  v_ap  de  nonne-tip^' ,rj 
dans  la  nviere  fuuce  près  de  la  baie  de  la  Table, 
les  rochers  : M.  Limons,  Syftema  Nat . Edit- N , 

Tfitnrm  / / ~ » — * _i_  . i r-  . , J \ 0 v 


r àyjtema  Nat.  Edit- 

itjoim.  1.1. pag.  37 1 3 place  le  lerpent  lézard» 
it  nom  a anguina,  entre  les  lézards.  , j 

T - r — ’ ' • - i 1 oW 


Le  ferpent-lézard  décrit  par  M.  IToCmaer . $ 

* Vin  or  nni),..^  1 » . . , . 


1 1 ~ vtrncier  % „ f,tfi 

de  Vingt  pouces,  couleur  de  gris  cendré,  mais 
einre  plus  foncée  vers  la  queue , tandis  que  l’3bd^a^j 
ou  le  ventre  eftblancbârre:  Ire  i 


î " r,  *■*  queue,  tandis  que  1 auu 

l°,r«rT  ' bU‘,ch5t" ; >«  teille  plis  lonftixi 
Larges , placées  en  rangées  alfez  droites  , à p^  ' i 


du  ventre  font  les  plus  diodes:  la  têt^eT pai>jî 
corps.  Notre  Observateur  croit  avoir  reconnu  deO*h 

fîtes  narim»c  rtUnifln  i_  1 . . çfi^ 


■ 1 . , “kVU1  ^ w4Vüir  reconnu  cicw 

tues  narines,  placées  lur  le  devant,  des  deü*  - , 
de  la  mâchoire  fupeneure  : la  bouche  lui  a patii,cSij 
Me  d une  large  ouverture  : Us  oreilles  font  p Kt 
immédiatement  derrière  la  bouche  obliquement  u 

iont  un  nen  nv; » Uc  nzr.r  i-  1 


11  j,  — ‘urwv<ulc  • w uouciie  lui  a pan*, 

- e « «ne  large  ouverture  : Us  oreilles  font  pKs 

jmmediar^m^nr  i- 1 l i i.  ...r •e*11. 


-«micuidicnicnc  derrière  la  bouche  obliquement» \u 
lont  un  peu  ovales.  M.  JTo/'maër  dit  que  cet 
des  paupières  qu’il  peur  fermer  comme  les  autre*  a,.i 

mauxr7pcnii-ii-»«»f;^„:_j.  ,i_— . -,  « Jjt1” 


2 l’r  Ugncs,dc  : la  queue  va  en  s*amin« 

fihfoyme  & eft  recouverte  de  petites  écailles  Ce »jbL 
i , a ce  ,es  du  corps  : l’anus  fe  montre  tout  preS  >$ 
pic.  s pofteneurs  : les  pieds  antérieurs  font  tout  P 
de  la  tere , & les  pofiéneurs  à fix  pouces  ou  env>f^ 
de  difiancc.  il  nous  a paru  que  ces  pieds  n’étant  p°l  . 
digites  ni  palmes,  on  les  pouvoit  nommer  app‘adl 


l 
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t!?V«  3 dont  l’uftge  p avoir  encore  inconnu.  Servi- 
elles  de  nageoires  ? 

ttri  cfvl)ENr  DE  LA  LOUISIANE.  Il  s’y  en  trouve 
4ec  Valide  quantité  : ils  refLmblent  à nos  couleuvres 
lîij]  a'lce  : ils  tont  beaucoup  de  ravage  dans  les  pou  j 
rf; s OÙ  ils  mangent  les  œufs  de  les  pouleis  naillàns. 

Hq^PEN  r A LUNETTES  ou  serpent  cou- 
On  le  trouve  au  Pérou  , à Siam , aux  gran- 
(lA:  il  y en  a de  diverfes  grandeurs , mais  cous 
c0llh4r  ta  tête  une  tache  dont  la  figure  xcllcmble  beau- 
cclic  d’une  paire  de  lunettes  a mettre  lut  le  nez. 
cA1  que  ce  ferpent  eft  très  venimeux. 
t^HPENT  DE  LIBYE.  Il  eft  blanc  & vergete  de 
<ï0^s  noires  : il  efl:  long  : fa  queue  elt  noitâue  : il  vit 
tce & d’autres  animaux. 
bj^PENT  DE  MADERASPATAN  ou  de  MA- 
Vçt(  ,, , On  le  trouve  près  de  cette  ville  : il  eft  ccu- 
Coh]  Ailles  maillées  d’un  beau  jaune , variées , ou  de 
* r de  feuilles  mortes-,  fa  tête  eft  ornée  de  gran- 
ttf. .filles  joliment  mouchetées.  Il  y a beaucoup  d’au- 
e Peces  de  ferpens  dans  cette  prefqu'ile , jur-tout 
Ce  erivirons  de  Nega-patnan  , qui  en  a tiré  fon  nom. 

tPk*  veur  dite  ville  aux  ferpens. 
teii  dPENT  DE  MACERE.  On  le  nomme  par  ex- 
\^V^ferpîn[  maigre  & Tàgile  : fon  corps  eft  long  8c 
VjüiCeîil  rampe  avec  grande  vîteffe:  fa  couleur  eft  d un 
b,i  ec  Pâle , orné  fur  le  dos  de  taches  rhomboïdes  & 
jîü  s brunes  -,  Touverture  de  la  gueule  eft  bordée  de 

d’^ÿENT  DE  MALABAR.  Il  porte  une  robe  tilfue 
tçjCaiVes  blanches,  rondes  & cerclées  de  bandes  noi- 
hlç  dit  que  ce  ferpent  a quelque  chofe  défi  agrea- 
^e  fi  mignon  , que  dans  les  Indes  Orientales , 
ferd»  ement  ks  femmes  fe  font  un  plaifir  de  le  re- 
fe  t îr  mais  encore  de  le  mettre  dans  leur  fein  pour 
raichir  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’eré.  On 
-les  Ce  ^Ue  ^cs  h.diens  éleveur  ccrte  ef  ece  de  reptile, 
tïlectent  dans  un  tonneau , Ôc  leur  font  un  lit  -,  à 
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la  voix  de  leur  maître  , ils  en  fortent , s’élance»1^ 
-ni , le  carrellent  & s’entrelacent  autour  de  l'011 
On  leur  donne  à manger  üc  ils  rentrent  dans  leü* 
traite. 

Il  eft  fait  mention  dans  la  République  des  UfJs 
Janvier  i 6çq3  p.  33)  d’une  efpece  de  fervent  dtj j 


labar  très-dangereux" : iïd gmTcomme  le  do#>  £ 
de  cinq  ou  lix  pieds,  & de  couleur  verte;  il  eft  ,j' 
& s élancé  fur  les  palfans,  en  choifilfant  prefq^ 
jours  les  yeiix , le  nez  & les  oreilles  pour  s’y  atf?' \c\ 
Oe  n’eft  pas  par  fa  motfure , dit-on , qu’il  empo>10,!'  ,! 
niais  il  a^fous  le  cou  une  vellie  de  venin  lubtft  ^.A 
répand  ou  il  s attache.  L’on  prétend  qu’il  n’y  a f-  J 

rpinorla  • /•  ^ Clz 


de  remede  contre  ce  venin.  Ce  ferpent  eft  une 
d acontias. 


SERPENT  MARIN , efpece  de  poilfon  à nag 
moUesquJrtedimct  dans  le  rang  des  murent- P > 
aclet  cite  deux  efpeces  de  ferpens  marins  l’un 
trms  ou  quatre  coudées  de  long,  le  corps  rond  cof  >, 
une  anguille  & la  tête  du  congre  ; la  mâchoire  Ks 
rieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure  '•  on  lui  v°:'  .\d 
dents  aux  mâchoires  & au  palais  ; il  a deux  $ 
aux  ouïes  comme  les  anguilles;  fon  dos  eft  jaune’-r 
le  ventre  cendré.  L’autre  efpece  eft  femblable  au*  ,i 
pens  de  terre  ; fa  couleur  eft  jaune  ; le  dos  eft 
de  lignes  tranlverfales;  fa  bouche  eft  petite  & S8  U 
de  dents  pointues  qui  fe  joignent  exactement  ■' 
ouïes  couvertes  comme  celles  des  poilfons  à ec# j, 
tout  le  deffus  du  dos  eft  garni  d’une  continuité  de  P m 
menus  qui  lui  fervent  comme  de  nageoires.  Làa\  r 
avoir  vu  un  ferpent  marin  qui  avoir  dix  pieds  de  » 
gucur,  deux  de  circonférence,  la  peau  bleuâtre, 

«ce  de  noir  & de  jaune  , & comme  vernfifée;  le  % 
garni  d une  empennure  de  fept  pouces  de  haUteHf’ f 
queue  fourchue  & trois  ailerons  onglés  de  c^  (s 
cote  ; les  yeux  vifs,  gros,  à Heur  de  tête  : les  pêcbe 
ic  redoutent*  t ^ 

Un  Capitaine , commandant  un  vailfeau  du 
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filr  l?arck  5 dit  auffi  avoir  vu  de  fort  près  en  1746, 


j*Mp«  «a  5 r.  '*  r 

fClJt  cotes  de  Norwege,  un  ierpent  marin  d une  grot- 
te ^onftrueufe  & d‘une  longueur  demefurée  : la  tete 
^ animal  que  l’on  voyoit  hors  de  l'eau  , avoic 
Nr<?lle  redemblance  avec  celle  d'un  cheval  : on  re- 
;^oit  de  grands  crins  blancs  qui  lui  pendoicnt  le 


cou  ; fa  marche  paroilloit  de  loin  une  file  de 
,Sneaux  qui  fe  fuivent  en  ligne  droite.  Lorfque 


«es  p n„ „ ^ 

tW^heurs  de  Norvrege  le  trouvent  en  danger  à l'ap 
j,e, de  cette  efpcce  de  Ierpent,  comme  iis  ne  peu- 
}!$  | ‘ eviter  à caufc  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  nage, 
l'ojç  jettent  du  caftorcum  ou  dcïaJJafœüdaj  donc. 

St,Ürjr'c  fait  fuir. 

l^HPENT  DE  LA  MARTINIQUE,  On  en  dif- 
8tis  ^ de  trois  fortes  fort  dangereufes  : les  uns  font 
Vf  autres  font  d’un  beau  jaune  , & les  troifie- 
•%t  ^t  roux  ; leur  tête  eft  plate  ; quelquefois  ils 
Nt  Us  gros  que  le  bras  ; leur  gueule  eft  armée  de 
H)t  ^ fouvent  de  huit  dents  longues  d’un  pouce , 
^tiip3  & courbées  : ils  ont  à chaque  dent  un  petit 
c‘eft  qui  Pénétré  depuis  la  racine  jufqu’au  bout  ; 
^iifç  Par  là  qu’ils  font  gliller  le  venin  dans  la  plaie 
R<lt  ^contre  la  dent.  Ce  venin  eft  renfermé  dans  de 
velîîes  qui  environnent  les  dents , & qui  font 


’bq  s comme  des  pois.  Les  ferpens  jaunes  de  cç  pays 
5Htr  ^Ur  venin  un  peu  jaunâtre  & plus  épais  que  les 
%,*  > de  ce  font  les  moins  dangereux  : les  gris  l’ont 
Ve  d,  l’eau  un  peu  trouble;  & les  roux  ont  le  leur 
OC*"*  de  l’eau  de  roche  ; c’eft  le  plus  fubtil. 
cordon  eft  mordu  de  ces  ferpens,  il  faut  aulfi  tôc 
^tte  de  j’inKufion  du  bois  de  couleuvre  ou  de  caapeba, 

fctbB  ent  dite  liane  à ferpent  : voyez  Caapeba.  Ce 
r.entav,i„r_ si./ 


il  '‘L  avale  fans  mâcher, 
y a 


%['  a aufti  dans  ce  pays  un  ferpent  qu’on  appelle 

?u»csd  ‘ ngy  parce  que  le  iang  coule  pat  tous  les  con" 

*ïfPe  11  CorPs  de  celui  qui  a été  mordu  : c’eft:  un  petit 
W J1  j 1 EPand  comme  une  vipere  , ayant  les  yeux 
ldctis  & la  peau  très  - luifante , tiquetée  de  noir 
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& de  blanc  ; fon  corps  eft  érroit  & fa  queue  n>^„i 
Les  Sauvages  rapportent  que  les  Acrouages,  q111  L 
des  peuples  de  la  Terre-ferme,  le  voyant  continue 
ment  tourmentés  par  les  incurfions  des  habi«|,sJ 
cette  île,  pour  le  venger  d’eux  , ramalTercnt  un  g1*, 
nombre  de  ces  diftérens  lcrpens  venimeux  qU  ns  w 
fermèrent  dans  des  paniers  & des  calebaifes  ; 8c  ql,f 
ayant  apporté  dans  l’île  de  la  Martinique , ils  led'^j 
nerent  la  liberté,  pour  leur  nuire  par  Je  moyen  & 
animaux.  1 ^ 

M.  dePréfontaine  affurc  que  la  plante  appelée  of  js 
guc  à Cayenne,  ou  gingiri  à la  Martinique’,  Je 
fejanum  dicta  , rubello  flore  , Plum.)  eft  un  ‘ cc 
Spécifique  pour  la  morlure  de  quelque  ferpent  <1°.  jjt 
Soit-  L’Intendant  de  Cayenne  (M.  de  Chanvfl°pL- 
que  \' envers  blanc , qui  eft  le  marantha  du  P- 
mier , eft  aufîï  un  bon  remede.  Ce  même  Au 
envoyé  à la  Martique  pour  ce  même  traitem^V 
l’alkali  volatil,  afin  d’dlayer  fi  le  fuccès  en  C; 
à celui  qu’a  éprouvé  M.  B.  de  Juflieu  ên  Europe-  .u 
SERPENT  DE  MOCÜLO,  eu  Amérique-  *>fjj 
le  reprélente  allant  à la  chaile  des  araignées  dtJl1  ÿ 
fe  nourrit.  Ce  reptile  a les  écailles  plombée  ’j. 
marbrées  de  raies  noires , tracées  dans  un  oi'^f£ 
gulier.  , jt 

SERPENT  DE  LA  NÉGRITIE.  Séba  en 
deux  efpeces  : le  premier  a la  rêre  rouge , tra'^,^ 
de  bandes  ou  de  découpures  blanches.  On  y dift,nf  \C 
un  périr  carré  blanc , fait  comme  un  petit  d£Î 
refte  du  corps  eft  pâle,  & traverfe  la  longue^1'  C; 
une  bande  jaune,  puis  bleue,  enfin  verre.  La  l£C°  \\S 
cfpece  eft  tachetée  en  delTus  8c  en  dellous  : 
l’anus  il  fort  deux  efpeces  de  dards  qui  font  pel,t'1 
les  organes  de  la  génération  dans  les  mâles.  , (d 
SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  eft  1 ort&MS 
pieds  & plus,  gros  de  deux  pouces  8c  demi;  fes  cc3Lt- 
font  lofangies  de  diverfes  couleurs  vermeilles» 
rées  en  façon  de  rubans  : il  a un  collier  d’n'1  0 t, 

iQVQ 
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il y 5,5  > 8c  fa  tête  eft  cuiraffee  de  fortes  écailles  citrines: 
«m'jj11  ? üne  efpecc  dont  la  queue  finit  en  une  pointe 
Seyante  qu’une  aiguille. 

31  Ve  ipENT  DU  PÉROU.  Séba  en  décrit  cinq  efpeces 
ttUj*  aStéablement  chamarrées  : la  première  elpece  dé- 
p(.,t  fcarabées  dont  le  bourdonnement  eft  infup- 
tctçfù‘e>  Le  troifiemc  a des  dents  pointues  à fleur  de 
1‘  Poulie  des  fous  aulll  harmonieux,  dit-on , que 
CW  h,Ues  Petits  oifeaux.  Le  cinquième  eft  un  ferpent 
$Cktte  un  collier  obfcur. 

htç  PHNT  POURRISSEÜR.  On  le  nomme  ainfi , 
Déplie  la  partie  qu’il  a mordue,  le  pourrit  inconti- 
tctÇ  |’  8f  caufe  de  grandes  douleurs.  Ce  ferpent  a la 
cQüt^ge,  & le  cou  étroit,  le  ventre  gros,  & la  queue 
ee  : il  chemine  obliquement  à la  maniéré  des 
: il  a des  taches  féparées  les  unes  des  autres, 
bp;  Ces  & polies  : ou  dirait  que  fa  peau  eft  un 


î^ent  DU  ROYAUME  DE  DAMEL.  Ces 
UX  f°nc  fore  communs  dans  cette  contrée  de  l’A- 
Vé-C  Occidentale.  On  en  voit  de  fort  gros  , dont  la 
eft  des  plus  dangereufes  : cependant  les  Ne- 
Wa  \v?fene  leur  interdire  l’entrée  de  leur  café  ; &: 
& en  font  mordus , ils  mettent  aulîi-tôt  de  la 
t)çu  lefur  la  plaie,  y appliquent  le  feu;  car,  pour 
fie  ! ftu>ils  different,  le  venin  gagne  les  parties  nobles, 
^ort  fuit  très-promptement.  Les  Negces  tâchent 
Mari^Ppaifer  ces  lerpens  par  les  gris-gris  de  leurs 
*1Wt  °Us*  Les  Cercres,  autre  Nation  negre , les  pren- 
pa,,  Allx  piégés  pour  les  manger,  parce  que  leur  chair 
fie  °1:  f°rt  bonne  : il  y a de  ces  lerpens  qui  ont  quinze 
tre  ,lnp  pieds  de  longueur , & demi-pied  de  diame- 
chgj*  y e«  a de  tout  verts  ; d’autres  font  noirs,  ta- 
tiUl(-Cs  de  ondés  de  belles  couleurs  : les  aigles  en  dé- 
fe,.  ent  beaucoup.  Il  fe  trouve  encore  en  ce  pays  des 
cja^Cl?s  d’eau  d’une  grôfTeur  monftrueufe , fur -tout 
Êtes'  es  r*v‘eres  de  Canoburi  & de  Quanza;  les  Ne- 
11  e tuent  ces  ferpens  que  quand  ils  font  extrême*. 
Tome  VIII.  T 
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ment  raflàfiés  ; car  alors  ils  ne  peuvent  fe  défendit  • 
mangent  leur  chair  rôtie.  ,,l 

SERPENT  DU  SÉNÉGAL  : il  eft  couvert  d , 
cailles  blanchâtres , ornées  de  bandelettes  & tic 
brunes,  luifantes,  entrecoupées  d’autres  petites1^ 
noirâtres.  j 

SERPENT  SERINGUE  : nom  donné  à une  e*P 
d 'acontias  ou  ftrpenc  volant  : voyez  ces  mots. 

SERPENT  DE  SÉVILLE  : il  eft  très-beau  * 
afped  tout  à-fait  agréable  ; fa  peau  eft  fort  lilTe,  du 
qu’ornée  d’écailles  blanches  & noires  ; les  écaille5  [|3 
vetfales  du  ventre  font  d’un  jaune  pâle.  irj 

SERPENT  DESIAM.  Il  y en  a de  toutes  cou  ? 1$ 
dans  ce  pays  : on  en  voit  qui  ont  plus  de  vingt  Pj.f 
de  long , & un  pied  & demi  de  diamètre  ; plus  il* 
gros , moins  ils  font  venimeux.  Séba  eu  cite 
efpeces  : le  premier  paraît  erre  une  efpece  de 
voyez  ce  mot.  On  trouve  aullî  ce  ferpent  aux  ^ 
tons  du  grand  Caire,  mais  il  n’a  guère  que  cinq  P1^ 
de  long  : le  fécond  eft  cerclé  de  bandes  blanc^Lt 
noires  : le  troilîeme  a l’air  fort  doux  ; fes  écaillé 
blanchâtres,  rayées  de  bandelettes  noires  autoff,£J 
corps  : le  quatrième  fc  nomme  Sybilla  à Sia®  - c ci 
un  ferpent  de  bon  augure  pour  les  Habirans  Kui 
pays  : fon  corps  eft  petit , jaune , couvert  d’éc*1 
minces  & luifantes.  „ 

SERPENT  DE  LA  SIERRA  MORENA  : ü 
a d'une  grofteur  monftrueufe  : les  Maures  leur  fbuf  l' j* 
guerre  continuelle  ; ils  ont  une  efpece  de  crête  ^ 
tete. 

SERPENT  A SONNETTES,  vipera  caudïK 
voyez  Boiciningua.  , jj 

M.  le  Beau  } Médecin  au  fervice  de  la  France  3 ^ 
Louilîane  , a rapporté  un  ferpent  à fennettes  à’°  . 
elpece  différente  du  boiciningua  , voyez  ce  & 

M.  le  Doéteur  Mauduit  en  a confîgné  la  defci'Jp  O, 
dans  le  Journal  de  Phyfique  & d’Hift.  Nat.  & 
l’Abbc  Roiier.  Ce  ferpent  eft  du  genre  de  la  \’ipeJ 


S E R '-9?  ' 
^Ule  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  k forme  trian- 
Ce  & aplatie  de  fa  tcte  , & fur-tout  par  l’infpec- 
^es  deux  crochets  entourés  d’une  vélicule  à leur 
8H  ’ donc  fa  mâchoire  fupérieurc  eft  aimée  : fa  lon- 
C.eft  de  dix  fept  pouces  ; le  milieu  du  corps  a dix- 
Vet  Y'fties  de  circonférence  : de  ce  point  en  s’éloignant 
de  v , deux  extrémités , il  diminue  confidérablement 
Wolttttie;  mais  le  côté  de  k queue  fe  rétrécit  fubi- 
L^au-dell'ous  de  l’anus,  & finit  en  un  fouet  de 
kr01I«Uc  d u te  forte  ficelle  : le  deifus  du  dos  depuis 
V5  du  crâne  jufou’à  k queue,  eft  relevé  par  une 
V". d’arête  ou  de  crête,  & les  cotes  etanc  depn- 
5ttü‘  le  dos  entier  paroît  triangulaire  ; le  ventre  eft 
kit  1 ^ légèrement  déprimé , comme  il  l’eft  ordi- 
feif!lt).edt  dans  les  ferpens  : les  écailles  du  dos  font 
de, J (dt  les  côtés,  mêlées  de  diftance  en  diftance  de 
C Vailles  noires  à côté  l’une  de  l’autre , qtn  for- 
les  ' rangée  de  taches  le  long  des  lianes  : les  écail- 
recouvrent  Ja  faillie  du  dos  , font  brunes  &z 
l‘uri"t'Y  Par  intervalles  de  trois  écaillés  noires  a cote 
de  t ^ l'autre , qui  forment  également  une  rangée 
We?cl le  long  du  corps  5 les  écailles  qui  recouvrent 
«U  j [e  font  d'un  blanc  gris,  traverfées  par  des  bandes 
kîtf  es  noires  inégales  & fans  ordre,  ce  qui  fait  pa- 
ît ‘e  ^ut  le  ventre  comme  marbré  : la  queue  qui  eft 
kiJlt‘e  k plus  remarquable  de  ce  ferpent , eft  ter- 
tof/j  Pac  un  appendice  de  lubftance  cornée , com- 
Vc-  e neuf  anneaux,  le  tout  de  meme  que  chez  le 
Dans  la  proportion  du  corps  & de  k 
bJ:  des  deux  efpeces  de  ferpens  à fonnettes,  M.  le 
ici  1 r toauduit  dit  que  dans  celui  dont  il  eft  mention 
titççi^nneaux  ou  fonnettes  font  infiniment  plus  pe- 
V ^ Obfervateur  prétend  abfolument  que  cette 
Con'e  a fonnettes  n’eft  point  un  jeune  de  l’efpece 
le  ,1(^ne  : il  y a des  différences  dans  la  robe  & dans 
ç ni  b te  des  taches  noires.  , 

tique  nouveau  ferpent  à fonnettes  fe  trouve  en  Ame- 
e>  dur- tout  dans  le  Mexique  j on  le  trouve  encore 

Tij 
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en  quantité  dans  les  prairies  de  Barataria , dans  l£  ” ^ 
des  Apeloufas  & des  Acatapas , peuples  qui  oCC^P.^j 
l’efpace  fitué  entre  ia  Louiiiane  Ôc  le  Mexique»  ,n3-nc , 


* V*  wruw  wsmv.  1U  k.uuiiiauv.  LV  lt,  ; 

ne  s’étend  pas  au  delà  : ia  Louiiiane  n’en  nourritP^ 


& il  n’eft  point  connu  dans  la  Guiane,  où  le  f£i"P 
lonnettes  ordinaire  eft  commun.  fy 

M.  le  Beau,  qui  a voyage  chez  les  Acatapas»  c ^ j 
ne  que  la  morfure  de  ce  petit  ferpent  à fonn^Ljî 
des  effets  plus  rapides  encore  & plus  meurtrie'-9 
n’en  a la  morfure  du  ferpent  à fonnettes  ord')?Jl.1q 
toute  dangereufe  & mortelle  qu’elle  eft.  Ci  on  11  Lii 


iuluc  uangcicuie  ce  morreiic  qu  eue  eit,  u on 
porte  un  remede  très- prompt.  L’alkali  volatil 


^ ^ *-**■»  - eme-vn.,  X-.  auulll  VU1411 

dans  un  véhicule  convenable  eft  l’antidote  de  k;  £|1 


de.1 


fuie  de  l’une  & l’autre  elpece  : plutôt  le  rero^'^ii 
adminiftré,  mieux  il  prévient  l’infedion  du  fa'1?'  $ 
s’en  eft  fervi  avec  fuccès  pour  rappeler  à la  v‘e  U' 
perfonnes  mordues,  il  y avoir  fix  heures  , par 


pent  à Lunettes  commun , ( ce  ferpent  avo^tfans  ^js 


peu  de  force;  ) il  ne  faudrait  pas  attendre  la  111  SJ« 
de  ce  temps  pour  la  petite  elpece  que  nous  ven°!î 
décrire.  m i 

Ce  petit  ferpent  à fonnettes  eft  donc  beaucot'P,^ 
dangereux,  plus  à craindre;  étant  plus  petit,  °v 
perçort  de  moins  loin , il  le  gliile  plus  aifémen' C^- 
les  herbes  : le  cliquetis  de  les  grelots  étant  à 
lible,  n’eft  pas  capable  d’avertir  aune  certaine  dit Wj, 
Peut  être  y a-t-il  de  ces  petits  ferpens  à fonnett£S  ec 
le  nombre  des  grelots  devient  plus  conlîdérabl£ 

^ aSe*  . cflit 

SERPENT  DE  SURINAM.  Il  y en  a de  fept3  V 
efpeces,  entre  lefquelleson  diftingue  1 ’aconcias^lb 
pent  à javelot  & le  boiciningua  , qui  eft  le  fefP?^ 
fonnettes.  Mademoifelle  Merlan  dans  ion 
Infectes  de  Surinam  > a repréfenté  au  bas  d’un  j3  J e 


ntjcues  ae  nunnam  , a repreiente  au  bas  d un  r. 
un  beau  & rare  ferpent  de  Surinam,  qui  a l’h3t',I^C)liS 
de  s’entortiller,  en  cachant  £1  rcte  au  milie°  4e. 


fes  replis.  Le  même  Auteur  parle  d’un  de  ces  b*?  * e 
j _ r • i i r . ,vel°rr 


de  Surinam  dont  les  œuls  ont  la  coque  ou  env« 
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: ces  ferpcns  font  roux  & d’un  bleu  d outremer* 
taS  qui  en  eue  cinq  el>eces , dit  que  le  cinquième 
Ul»  alpect  horrible  & menaçant,  & qu  il  claque 
r^cnt  des  mâchoires. 

tau  1 ^ENT  DE  TERN  ATE.  U eft  magnifiquement 
4^té  d’efpeces  d’yeux  bordés  d'un  anneau  rouge  lut 
radies  rhomboïdes  & roufs  actes. 

TOPENT  A TÊTE  DE  CHIEN-  U te  «fleuve  a la 

Unique  • il  eft  long  de  neuf  pieds  & gros  comme 
> :Eeft"ou L,  groffe  1 6 g«eulc  S:  les  tes 
à ces  radines  patries  do  chien,  Si  il  mord  de 
N;  cependant  il  n’a  point  de  crocs  proprement 
4îj8ceftPfans  venin.  La  peau  des  flancs  eft  argentee, 
c 2 du  dos  eft  tachetée  de  noir,  & celle  du  ventre 
coî^  nacrée.  La  graiffe  de  ce  ferpent  eft  fpecifique 
5te les  rhumatifmes.  Ce  ferpent  eft  l'ennemi  redou- 
4 f des  oifeaux  du  pays  : replie  autour  des  branches 
le!  ? ftouve  des  nids , il  fc  met  a 1 affût , les  laifit  & 
On  dit  que  les  oifeaux  qui  lapperçoivent 
continuellement  des  cris,  voltigent  autour  do 
4 v*«inent  au  devant  des  Voyageurs,  femblent  im- 
du  fccours  contre  ce  perturbateur.  L a-t-on  tue , 
£Sent  fur  le  ferpent  terraffé , le  frappeur  a coups 
Oer  J .rr.c  Ae>  l^nr  nroteéteur  &.  lein 

de 


. i ljuent  lut  le  lcrpent  teirauc  , f 

L^c,  planent  au  deffus  de  leur  protecteur  &.  tem 
f'!1  parquer  leur  reconnoiffance  par  de  grands  cris 

c A 

1 SERPENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  hle  de  Ba- 
h au  levant  de  celle  de  Java  ; (es  écaillés  font 
cTc°ulçUr  de  fafran,  tiquetées  de  brun  & de  non  , 
& du  ventre  font  olivâtres;  fa  tête  eft  d un  brun 

aig4e’  & ftueue  ^ ceimine  en  un£  Poin^  u J 

j SERPENT  DE  LA  VIRGINIE.  Séba  en  décrit 

> efpeces  : la  première  a la  peau  d’un  cendre  jaune, 
guette  de  brun  ; les  écailles  transverfales  du  ventre 

> bUnchâtreS ; fa  tête  eft  magnifiquement  marbree; 
r 11  corps  & fa  queue  font  longs  & minces  : ce 

^ Nourrir  d oifeaux.  La  fécondé  efpcce  le  nourrit  de 

T uj 
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grenouilles  ; il  a le  defïus  du  corps  entouré  de 
letres  jaunes  üc  difpoféts  par  ordre;  les  écailles  ^lItI,iS 
tre  entièrement  blanches  ; la  gueule  garnie  de 
pointues  «Se  les  yeux  perçans.  a 

SERPENT  VOLANT  D’AMBOINE.  „i 

donne  deux  cfpcces  , qui  font  des  efpeces  de  frt(\ 

il  lavelnr  nn  J /f/Onl’f.i.i  . T ..  ». 


a javelot  ou  d acontias  ; voyez  ce  mot.  Le  pteij11* 
chacune  de  Ce  s écailles  ifolées  , noires , raehetc£i 


blanc  & frangées;  celles  du  ventre  font  blancHcS 
fécond  a les  écailles  du  dos  bleues,  mêlées  de  b*3*^ 
1 extrémité  de  la  queue  eil  à chaînette.  On  tro^,,. 
ces  lcrpens  dans  les  Moluques  «Se  dans  beaucoup  iv[' 
très  pays.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ferpens  av'e<; 

aiU>  V°>'cz  « "tor.  r J, 
. RI  ENT  DE  ZAGARA.  C’eft  un  beau  ^ ÿ, 
tenir  lur  le  fommet  de  la  tête  d’une  bande  ozMcC\y 
lur  le  front  de  deux  autres  bandelettes  étroites  > Û? 

&c\ 

A 

i#!P 


verfant  de  grandes  écailles  couleur  de  ponccaü, 
tees  de  jaune  ; les  narines  & la  bordure  de  la  gü 
font  jaunâtres;  le  dos  eft  d’un  jaune  verdoyant,  1 u, 
de  points  verts,  & embelli  de  taches  rongeât  % 
repi  elentent  comme  des  armoiries  ; les  écailles  du  Ÿ 
tre  font  d’un  jaune  pâle.  j 

. SERPENTAIRE  , dracunculus  major.  Plante  ^ 
vient  communément  aux  lieux  ombrageux  d3,lS  ’ 
pays  chauds  : on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  S»  f‘( 
cme  eft  grolfe,  comme  bulbeufe , charnue  , de  coU14-  «t 
jaunâtre  en  dehors,  blanchâtres  en  dedans , d’un  =\fi 
acre  & brûlant;  elle  eft  plongée  profondément  en  rf‘  p 
il  naît  ordinairement  à fes  côtés  plu  fie  urs  petite5  » e 
bes  par  Quelles  elle  fe  multiplie  : elle  poutfe 
feule  tige  haute  de  trois  pieds  , plus  grofte  q°e 
pouce , droite,  ronde,  lift'e  , & couverte  d’und  Pe‘  , 
nquetee  comme  la  peau  des  ferpens  : fes  feuille5 
portées  fur  des  queues  fongueufes  St  longues  de  Iie  , 
pouces;  elles  font  découpées  profondément  eu  s 
fept  fegmens  en  maniéré  de  main.  Du  milieu  de  c\ 
réunies  s eleve  une  tige  groflè  à peine  comme  le  de’® 
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vntlc  tomm et  eft  occupé  par  une  gaîne  qui  étant  ou- 
$ > [orme  une  Heur  d une  (eule  pièce  , meguUere; 
i U taure  J'nnP  oreille  dîne  ou  de  lievre.  A cette 


orme  une  ticur  cl  une  u-uu.  » ° 

U,  taure  d’une  oreille  dîne  ou  de  lievre.  A cette 
ç,üt  Accédé  une  baie  arrondie , fucculencc , d-ifpofee 
■ j».i ..4  rnnee  . d un  goût 


e ur  lu<*ede  une  baie  arrondie,  iacçulence,  aiipoi« 

kf  aPpe , verte  d’abord  , cnfuue  rouge  , d un  goût 
k a,lc  , & remplie  d’une  ou  de  deux  graines  ar  oi 
li5  «n  peu  duics.  M.  Ddeu\t  obfenre  que  la  fmd  - 
tU)*  eft  la  meme  que  celle  du  pied  de  veau, .dont  la 
Cataire  cft  une  efpcce.  Veye*  * l article  1 ied  de 

tv, Racines  & les  feuilles  de  cette  plante  ont  les  me- 
hÇSvettus  mie  celles  du  pied  de  veau;  de  forte  qu  on 
qUt'es  fubftituer  l’une  à l’autre.  La  ferpentaire  con- 
c,?  fingulieremcnt  pour  deterger  les  cancers  ulceLes , 
Ntloie  auffi  pour  rélifter  au  venin. 

Dentaire  de  virgime  , ou  la  vipe- 

3e  VIRGINIENNE,  ferpentaria  1 trgimana j e 
v e''acine  que  l’on  nomme  aul hjenagruel  ou  contra- 
ire de  Virginie.  Elle  eft  fibreufe , menue , legete  , 
Sia  s gnsâtfe  en  dehors , jaunâtre  en  dedans , d une 
S Sable  ^'aromatique  , tirant  un  peu  fur  celle 
|jL  ? zédoalre , d’un  goût  un  peu  acre  , amer  & cam- 
fk  : on  nous  l’apporte  de  Virginie  , province  de 

c ^^u^Mronfondent  cette  racine  avec  c elle  du 
â^tTeVir^nïe  • mais  le  coup  d’oeil  les  diftingue 
^ f pSe  les  racines  de  ce  cabaret  font 

bornas  JohnCon,  qui  a corrigé  Vhiftoirc  de  Gérard, 
,?Ule  que  la  racine  d t ferpentairede  T JW* 
rcent  à une  plante  qui  s’appelle  Pfohchtafernper  v 
niai  s U<in  Ray  penle  différemment,  &.  d|r 
kelon  JL  ZLJ  ie  Virginie  les  racines  de  trois 


, niais  Jean  Kay  penic  > 

- • on  nous  apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois 

J‘antcs , fous  le  nom  d çferpentaires  de  J trgtme.  U 
c^iere  s’appelle  arifiolochia  polyrrh^osau 

•’  fa  racine  eft  un  paquet  de  fibres  & de  chenus 
■Juchés  à une  tête.  La  fécondé fc  nomme fffio!o^l“ 
LoUfriakof&  foins  fit  racine  eft  cotnpofeede  fibres 


S ER 

SS  & “*nchc,.  La  «oi^me  s’appelle 
Z;  au  nodofo  •'  Racine  neft  qu'un compQ^ 

S0it  æ “£> 

JtiaCT  d,e fi^Pentaire  de  Virginie  ppllh  poiW'T 

rend^mSn  ai  aux.Iûdi««  d*  lu  - d< 

au  Iv^ur  a‘un  bt;i  e "CtrC,riCinC  <Ju’iJs  <>w  arrnC  X 

avec  eux  quand  ils  vont  P°rtCJlt  CXV^  roU-'°lj/li 
qu  elle  guérit  de  la  morrure  desdSn  0"  d?<‘  * 
quelle  empêche  l’hydroDhnh.v!?  1S  enragr’T 

-ordu,  EUe  fait  ZSlv^TV  V # 

turc  vermineufe.  M.  Canhcut-,  T,„f  ’ “J? >e 
racine  avei-rir  i-  , z ./-'j  qui  a analylc  1 •„ 

confpcdion  car  ele‘?I  aVeC  bcanc<4  de  C‘ 
SERPENTIN  ‘e  ecbanfTe  & irrite  beaucoup- 
obfciu , a^c™s-fited9nnf  à Un  "»*«  d’un  1 
renr  en veine  1 „?Ip krCOulcur  J«“«;  qui 

grolFeur  confidérable.  LcsTius  h°lTC  e"  bloCS  i'i 
marbre  font  en  Eevntp  bebcs  carr,eres  dc 

serpentin!  / 5ven  C rcce-  ma*?** 

de  p i erre  oll  ai  -f™  ’ à F~s fc’Tentinus  • C’cft  une  efp6* 

brcs.  Lu  ferpentine  eft ommC  que^ucs  lavts  & p 
vtrt Conçu , quelquefois d “tof""b' 'S  P„i  rf 

&Mk£«E  O,  T'p.  ™‘,te  OU  lu  ttotn’t 
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5e  y devient  jaune.  On  fait  encore  avec  la  fevpen- 
fur-tout  avec  celle  que  l'on  appelle  improprc- 
,3  marbre  de  Zcthlit y,  (Serpentine  de  Saxe)  des 
cï'V  des  cafetières  , des  tabatières , des  boues  ues 
C0«ttcs  de  plufieurs  autres  ouvrages  qui  leur  dans 
Sns  de  tout  le  monde.  Jufte  Raben  fm  le  premier 

•M  . / 1 C na'.o  ■ mme  rp  fllt  C nff  #-~ 


tv,  ae  tout  le  monac.  ./«/ac  -r 

//^couvrit  en  1 546  la  ferpentinei  mais  ce  tut  ChrtJ- 
ihe  tllgens  , qui  vivoit  en  1 j8o,  qui  conçut  1 idee 
4r  cette  pierre  , que  fon  garçon  nomme 
JJr  ndel  avoir  déjà  l’art  de  racler  & de  tai  cr. 

Cn**l  furpafla  ion  Maître  : il  fc  perfeéhonna  & cn- 
df)  ^ art  en  1600  à fes  quatre  fils  qui 

vie  à ce  métier.  Ceux-  ci  furent  tums  par 
(1- 1 dc  George  Schijfle , qui  en  firent  d abord  a foi  ce 
C*  , des  Renfiles  allez  groffiers , jufqu'au  rcmçs 
hl.'^àel  Bcjler,  qui  mourut  en  1634  âge  de  foi- 
&{«  ans , inventa  l’art  de  travailler  cette  mène  au 
q,;  depuis  ce  temps  on  a continue  de  faire  d v la  men. 

des  va  fes  de  ferpentinc , de  formes  tms-agrea- 
dx"  Cette  pierre  n'eft  pas  plus  dure  que  1 albâtre , & 
£>féquent  elle  eft  plutôt  tendre  que  dure.  M. 
Jurées  a trouvé  en  France  une  efpece  de  fcrpen- 
S/^plie  de  grains  durs  & vitreux,  & la  regarde 
cj^î*  une  matière  volcanifec.  . 

inr.^PtLUERE.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  a un 
^ qui  ronge  la  racine  des  plantes,  fur  tout  ce.les 
. , . „ 1 t ' la  murtilhere. 


d. 


1?S  f 


> qui  ronge  la  racine  cics  piamw  - 

Vf  ‘ Cuts  chéries  & des  légumes.  C’eft  la  coût  allier  e. 

^RPoi 


^fNSECTE  &TAUPE-GRTLION. 

dp'r  ROLeT  ferpyüum.  Comme  toutes  les  elpcces 
,Lltr?olct  ont  à peu  près  les  mêmes  propriétés , & 


llpf  yl-.ï2jk^lSirPjuu  , . . / f 

CrP°let  ont  à peu  près  les  memes^ propriétés , & 
f Par  cette  raifon  elles  pourroient  être  fubftuuees 
fh’;  Uiles  aux  autres , nous  ne  parlerons  que  aes  deux 
Çtî>tes,  qui  font  le  plus  communément  employées 
tl  Vecine.  Ce  ne  font  même  que  de  Amples  vane- 
i' dlt  M.  Deleure.  Le  ferpolet  eft  une  efpece  de  thym, 
ff.  c 1,11  des  principaux  caractères  fpecifiques  le  tire  de 
à filles , qui  font  ovales  & bordées  de  quelques  cilf 
lUs  parties  poltéricurcs. 


2^8 
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i . Le  Serpolet  ou  Pillolet  citronné,  ft$A. 
a i carat um.  Il  croît  dans  les  endroits  montag|,e  .» 
quelquefois  mêle  avec  le  ferpoltt  commun , & il  K 
c<  mmc  lu,  en  etc  : fi  lacine  cftjdtliée  & Hbreufei 
poulie  Dlulïeure  i'  „ ..  O ms1 


ir  ■ ,a-,1IC  cirjaenee  esc  HDieu>w  , 

j ' P,lll  cui.s  riges  carrées,  longues  comme  la  ‘^.lu 
igneufes,  & couchées  fur  terre  : les 

Sïïjr«-  « p-.=p-fe,  a-™  vC?;;iÀK, 

L ! ton  eu  oc  nul  |te  dts  jardins  : aux  ii,ri 


/ , U(-  ‘“m  ue  îles  jardins  : aux 

ue  ngcS  maillent  de  petites  fleurs  purpurin^’ 
î>Tme  de  reres  ; il  leur  fuccede  quatre  petites 
ces  arrondies.  r 


fit 


z . Lv  pètit  Serpolet  ou  Thym  sauvage  °^\t 
Amt ■iferpyüum  bulgare  minus.  Cette  plante) ^°r 
a;ïïbC  »»ît aux  lieux  incultts,  < 
ii.uu  °.'„fe..!f!,lon"CU]t"  "*M  dans  les  cka'fj, 


J JL.  I ’ A ’ l lDI°nneux,  meme  dans  les  ch 
dan  les  pâturages  en  un  mot  prefque  par-r^'.  ■ 

c t(1  ,lr)enue,  hgneufe , vivace  & fibree  : & 

loin  nrrHPc  J.,™  * . « uc,i  »# 


/-  , , 3 vivace  fibree:  K5  ^ 

font  carrées  , dures  rougeâtres  , balTes , & m»  A 

nfi  I “ UnCï  se,evant  droites  à la  hauteur  K 
-nin,  les  autres  rampant  çà  & là  : Tes  feuilles  Û**L 

ovali’iVnteS’  U”  rrCU  pIuS  la,ge5  que  celles  dtl  thV: 

£ ' nCrVCUresd’d,un  Brt*  âcre  * aroni^r 
les  dans,  qui  paioilîenr  pendant  tout  l'été, 
au  uunet  des  tiges  : elles  font  petites , difoof*5  % 
mnincae  de  tete,  de  couleur  purpurine  ou  blaO^js 
ici  r lucrede  des  femences  arrondies,  enfermées  ^ 
une  cap  fuie  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  , -e 
Au,  VerpoUt  Panaché  de  Parkinfon  ne  différé  K 
menrCï  ?Ue  co,u,eur  dc  <«  feuilles.  Non-f V 

lllfrt  lC  tDf'î'lf  r/an*ir\în^  _L 1)  t /*  i ^ 


\ ^ r r “ couleur  de  les  feuilles.  Non- “jj 

vrrfr'  i ^r'  ferPo!et  change  d’odeur,  félon  % 
VC  Cte  des  lieux  & des  climats,  mais  mime  (b., «J 

nmxs  degenerem  alfa  fou, -a.  en  petites  tête!  f , 
cnn  très  vrlnnr^A p i i * 


chîrv**  9 1/  âuuvenc  en  pentes  tete 

f veloutées,  qui  tiennent  la  place  des 

...  j*L  !U  'Jes  v crm  idéaux  , la  piqûre  de  certains  uj 
tes  donnant  1i.*n  ô r„ i. . -.r-  ...  ggll^; 


Z vermmeaux  , la  piqûre  de  certains"  ! 
tes  donnant  ]K  a a ces  fortes  d’excroilfanccs  ou  P1" 
& fer  pôle  t eft  âcre  au  goût,  un  peu  amer,  ftfj 
que,  odorant , & rougit  un  peu  j£  papieL.  bjeU  : c 

une  plante  flomachique , céphalique;  il  bride  oU  “ 


s ufa»e  cil  intérieur  & extérieur  : on  en  prend  . *** 

ÿ«»  wTÆ's  œulcu,,  n, 

b IVbkude  d'en  boire  dam  Urylrpol'  ■ “Ç  eft 
Provoque  les  ur  M ■&  g‘  u ■ e„‘  „nd 

La  chair  du  gibier  nourri  de  ierpolet , 

4^ AN.  On  donne  ce  n°2 iït-a?mimi  poif- 

t Sot?  .rü- 

^PlffilSSS 

C.ce  poiiTon  eft  toujours  femelle;  ce  qm  elt  a 
ci'o'!re 

JfeïsSKSSSsSs 

JSBSB^saSSS^-™ 

Scorsonère.  cultivé,  ou 

i ie^rS  : elle  pouffe  une  tige  a la 
Cjp,eds'  r°nde,  creute  en  dedans, , . - u*  gail 

S®  d*  plufiems  feuilles  qui  rçflemblent  a cej«  ha. 
P tl'cau  : les  fleurs  naiffent  en  etc  aux  lom  , 

belles  eft  un  bouquet  à demi-fleurons  de  eoul.u 
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purpurine  : leur  calice  n'eft  pas  imbriqué  mais 

fncZ  T feUi,,eS  égdeS  > WeSÆ  : 

b U 3ts  eSieTnCCS  rondes , cann^ 

orunarres , & couronnées  d'une  aigrette  de  P^,lî1 

lïZ£tZKüd  a^rocn"  lai1" 

vicm  hu,t  d qU'1d  aborcl  co«!c  blanc , F11'5  î 
la  feorfonerê  °à  * r“  CjVerdans  ,cs  jardins,  L 

aLnenf  ’ ^ ^ * Iacine  qid  f«t  d** 

D;  ;ie”lard  > ou  ^ bouc  oLTnaire  s 

te!ante  croMs* 

SMS“Si?pS^ 

*•  -dree,  3c  s envolant  en  l’air  an  nioy£l’  r 

roral«?d!est  ,ces  P,ant«  font  apéritives 
j l . °runi(Ient  une  nourriture  doU^r  . 

de  bon  fuc  : les  feuilles  f„„t  vuluST* 

nom  .!' J ff  L A IR  E ’ fcnuUna.  M.  Linnæus  don»' < 

* &dte3S"  * ««®~  v4«- ^ 

SERVAL  ou  SERVAT  r"  n.  i a • Jo^e 
fcC!n1m“d 

nommé  îj fl  V **!  Am\  Ie  P3^  de  Malabar/  t 
Roi  fous ‘\fipnUA  -i  011  3 vu  à la  Ménager^  , 


S E R SES  3 31 

bWhes  de  fon  poil-  Il  eft  quatre  fois  plus  gros 
LUn  cliat • il  cft  carnaffier , & le  nourrit  de  rats,  de 


l,h<  n clt  camaurci , ^ »•''“**■**  , , 

d’oifeaux  qu’il  attrape  avec  la  plus  grande 
car  il  faute  fur  les  arbres  avec  autant  d agilité 
moins  que  le  fmge.  On  prétend  ( ce  qm  eft 

d>,,lcilç  à croire  ) qu’il  fait  fa  bauge  fur  les  arbres  : il  eft 
^ 1 a-r.ct nnp  Uhnnsnimau- 


d'„,  a croire  ) qu  n rama  unujt.uwv. — 

Vl;  e «ature  fauvage  & fi  féroce , que  les  bons  ni  mau- 
i^itcmens  ne ‘le  peuvent  adoucir.  Les  fourrures 
F 1 on  tire  de  la  peau  de  cet  animal  font  tres-belles. 
$3  maintenant  l’article  Chat-pard. 

Nom  donné  à la  partie  aqucufe,  fluide  & 
^Parente  du  lait , du  fang  & des  humeurs  animales. 

jJSaMe  mi  SEMPSEN  , ou  GIRGELIN  : voyex 
c«C°LlNE-  Le  fcfame  d’Allemagne  ou  batard , eft  la 

rj^ie.  Voyez  ce  mot.,  , 

h],  ^AMOIDE  fefamotdes  fruclujlellato , c eft  une 
Ç1"  qui  croît  aux  pays  chauds  fablonneux  & mon- 
, & autour  dans  les  Py  renees  : elle  a une  rellem- 
C*  Bcofficre  avec  1 cfefame  : félon  M.  Linmus  c eft 
5 efPece  de  refeda  : fes  feuilles  font  étroites  comme 
Cs  de  k linaire  : fa  tige  porte  aux  Commîtes  de  fes 
t^ux  une  maniéré  d’épi,  où  font  attachées  de  peti- 

fur  eurs  moufiéufes,  frangées,  jaunâtres,  auxquelles 

LCcedent  des  fruits  formés  en  rofettes , coupes  en  etor- 
dO  ^ remplis  de  femences  menues  & pales.  Lemtry 
>e  cette  plante  eft  déterfive  & urefolurive.  _ 

ïA^AN.  Galega  Egyptiaca fliquis  articulatis  , 
“'dleau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  haies  : il  eft  grand 
un  myrte  : fes  rameaux  font  droits , creux , 
SW  : fes  feuilles  font  petites,  oblongues , étroites, 
ru,  Ue.ufes,  de  couleur  verte  pâle,  ayant  un  petit  nert 
Uiilieu  : fes  fleurs  font  difpofées  en  gyappe , <k  ptei- 
3 e Semblables  à celles  du  genêt  : elles  font  fuivies  pat 
s goulEes  plus  longues  que  le  doigt  , très- étroites  & 
5uUes  » contenant  des  femences  oblongues , allez 
J*Wables  à celles  du  fenugrec,  d’un  goût  acre  & P!~ 
HÜaut-  On  fe  fert  de  fa  femence  pour  fortifier  l’eftomac» 


3 02 


SES 


S E X 


o $ 


faciliter  la  digeftion,  arrêter  le  cours  du  ventre,  & P 
modérer  le  flux  menftruel,  flli 

SESELI  DE  MARSEILLE  ou  DE  CANDIE 
Î'ENOUIL  TORTU  Jefeli.MaJJUïcnfe aut  Creti Ç 
plante  qui  croit  abondamment  aux  pays  chauds 


tout  autour  de  Montpellier  fur  les  bords  des  vl£ 


le  long  des  chemins,  & dans  les  blés  : on  la  t:U , 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  peu  groflé , Ample  > ” £llf 
che  & aromatique  : elle  poulie  une  tige  à la  hf«Çt 
d'environ  un  pied  & demi , cannelée,  velue , fe  d‘vl 
en  plufieurs  rameaux  fermes,  rortus,  noués,  ai}eZ^]j 
& épars:  fes  feuilles relfemblem  à celles  du  feP°  (S: 
mais  elles  font  plus  greffes , plus  courtes  & plus  ja.^s 

* lllf1 

d’éi»' 


les  fleurs  naillént  en  Juin  & Juillet,  aux  estre^ 
fur  des  ombelles , compofées  chacune  de  cinq 
blanches , difpofées  en  fleurs  de  lis,  avec  autant  “ ^ 
mines  capillaires.  A ces  fleurs  fuccedent  desfcnttf  c 
jointes  deux  à deux, arrondies,  aplaties , relevées  d ^ 
bordure  raillée  en  grain  de  chapelet,  odorantes  # d 
goût  fucré  fort  âcre.  ^ i 

La  racine  & la  femence  de  cette  plante  con'vieP1?  n 
pour  l’afthme humide,  & pour  exciter  l’expeélorat’v, 
la  femence  eft  fur-tout  diurétique , provoque  les  m 
trucs  des  femmes,  & diflïpe  la  colique  venteule:  ? 5 
un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque.  Les  Anc|1 
eftimoient  fort  le  fekli  de  Candie , d’Ethiopie  & . 
Péloponefe.  Tournefort  défgne  ainfi  le  fefeli  d’& 
pie , buplevrum  arbore/cens  falicis  folio.  Ce  fel"c*L 
fere  de  celui  de  Marfeille  ; c’cft  un  bon  carminatl*'j{j 

SESELI  DE  MONTPELLIER,  eft  la  faxifrage 
Anglois  ou  des  prés  : voyez  à la  fuite  du  mot 
ÏRAGE. 

SESELI  COMMUN  & DE  MONTAGNE^# 
Liveche. 

SETIM.  Voye%  Boulet  de  canon. 

SE-TSE.  V oyez  ^ l’article  Chit-se. 

SEVE.  V oyez  « ba  fuite  de  l'article  Plante. 

SEXE.  F oyez  cet  article  dans  l’ alphabet feco^ 
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^Ante.  Voye\  aujji  les  mots  Aphrodite  2c 

$]Rf'PllR-ODITE' 

$[IVa  LE.  Foyel  CÉV  ADILLE. 
fç  , eft  le  nom  que  les  Hottentots  donnent  a un 
d’Afrique.  C’eft  le  coluber /cutis  abdominali- 
t on//  f >fquamis  caud . S s de  M.  Linnaus.  Il  a la  tete 
t(wC  ^ les  yeux  grands  : fa  couleur  eft  d’un  brun  fer- 
: il  eft  appelé  ferpent  à plufieurs  couleurs  > 
tftp  11  eft  marqué  de  taches  de  plufieurs  couleurs  la 
r°ndc , blanche  en  dehors,  couverte  de  petites 
ta'  le  re^e  corpS  eft  d’un  jaune  clair,  & pat- 
Ve,;  de  ^ches  roufles  & rougeâtres  : les  écaillés  du 
Stp  font  grifes , & mêlées  de  roux. 
foJ^KU,  efpece  de  poirier  du  Japon,  dont  les  feuilles 
tt|c'0vales,  pointues,  d’un  vert  clair  & finement  den- 
Cs-  Le  fruit  de  cet  arbre  eft  d’une  figure  extraordi- 
4mC>ôc  d’un  goût  au  (fi  agréable  que  celui  de  la  poire 
f5  patriote.  Ce  fruit  dont  le  pédicule  eft  fort  long, 
d’u  lv'fe  d’abord  comme  en  deux  parties  de  la  grofteur 
tijç  'c  plume  à écrire,  enfuite  en  plufieurs  autres , reu- 
tt)jjntr’ elles , tortueufes  & longues  de  fix  lignes,  ter- 
W?s  par  une  petite  queue  qui  fupporte  deux  grains 
lef,  àLlcs  à celui  du  poivre,  divifésen  trois  parties. 


Cqu  ÙEHlTE,  Pierre  dont  les  Lithographes  ont  beau- 
n Parlé  ; c’eft  Y aimant  brut  : voyez  ce  mot. 

Wl  L’ eft  chez  les  Indiens  cette  efpece  de  faumute 


SID 

Ig  1 J VL1VU  *•  * a. 

SlP s Luropéens  appellent  g arum  : voyez  ce  mot 

, nom  qUe  Rondelet  donne  à une  efpece  de 
Ve  d’eau  douce  , commun  dans  les  rivières  2c  dans 

SîE?'eaux  du  côté  des  Cevenes. 
fe  lbUREL  ou  S1CUREL,  poiffon  à nageoires , du 
Pp.  f des  maquereaux  : c’eft  le  maquereau  bâtard  des 
fojjj5»8.  & le  ch‘car°u  de  Gafcogne.  Dans  l’été  on  en 
iVç„  | ei1  Sfand  nombre  en  Languedoc  2i  en  Efpagne , 
*°Ul  £S  lTlaJuereaux.  Le fieurel  vit  en  troupes:  il  a la 
eüc  du  maquereau-,  mais  il  a moins  d’épaiifeut , le 


S IF 


3°4  o i r 

rouleau  moins  pointa , le  corps  moins  rond  & U°Pç 
ccraic ; la  bouche  peu  grande,  les  mâchoires 
les  yeux  grands  &•  verts  : il  n’a  point  d écaillés,  au 
elles  ronc  très-fines.  Par  le  milieu  du  corps,  dep«Jf 


- -----  ----  ic  uimeu  au  corps,  c|) 

tete  jufqu  a la  queue  , il  a un  trait  fait  de  petits 
rudes  & h apres,  qu’il  fembîe  que  ce  fait  une  {&'t 

ister  & p'"s  h3-“5 


i ,,  , P1US  âpre  cc  plus  na^jV 

le  relie  du  poillon.  Ce  paillon  a fix  nageoires  oUs 
rons , deux  grandes  proche  des  ouies,  deux  plusp^  u 

il  il  rlrilntic  J^r  duiiv  . i • ^ , SL 1 


j n ■ VT  ' ^ ouïes,  deux  pi»»;1,,  Ij 

au  deflous,  & deux  autres  au  dos  : la  première  L\r 
leconde  ont  des  aiguillons.  On  remarque  une  a«t< 
georre  près  de  l'anus,  qui  va  jufqu’à  la  queue,  « 

de  n en  y ^imn  nno  ^ ^ ...  . 1 _ 


i j 1 uc„  anus’.c3tu  va  julqu’à  la  queue.  ë‘.“ 

de  deux  aiguillons  à fon  commencement,  Lach3,r 

flPîirel  Pif  t-vlim  11  I c.*aC 


r i n i . ouiuuicncenient.  L3 
feu/el,eïï  P nS/-^wie  que  cel,e  du  tnaquceau, 

£S  el  (î  fe.u  i-  » **  »*«w,  qui  r»»» 


.[0^ 


quand  elle  eft  fumée. 

M.  Gronoyius  dit  que  ce  poiiïon  a des  tablct^fi 
couvrent  la  ligne  latérale  : ces  tablettes  s’élèvent  #.& 
en  plus , & rendent  la  partie  poftérieure  de  ce  p*1'1 
prelque  carree. 

SÏFAC  Nom  d’une  efpece  de  finge  qui  Ce  <|t 
dans  h e de  Madagafcar  ; il  eft  blanc,  fia  queue 
auih  : il  a iculement  deux  petites  taches  fur  les  c°l 
voyeib  inge. 

SIFFLE UR.  Cet  oifieau  eft  ainfi  nommé  à Saii}1'^ 
nnngue  à caufie  des  Ions  aigus  & perçans  de  fi1  > 
ll  eft  de  la  grofteur  d’un  pinçon;  fa  queue  eft  ^ 

I oifieau  en  general  eft  brun  par  definis,  excepté  &.L 
Virons  dll  r-mnnin»  Rr  1„„  1 K 


c wia.  en  uiun  par  GCiius  » excepta  1 -u 
Srpi°n  & les  petites  couvertures  des  >]. . , 
qui  (ont  d un  jaune  verdâtre  , comme  tout  le  d'&L 
du  corps  , mais  cette  derniere  couleur  eft  un  pc*?(d 
rembrunie  fous  la  gorge,  & elle  eft  variée  de  to*>*  r 
le  cou  & la  pomme;  les  grandes  couvertures  & 1*  t, 
nés  des  ailes  ainfi  que  les  douze  pennes  de 
lont  bordées  de  jaune 


On  donne  aulli  le  nom  d effleurzu  baltimore 
elpecc  de  «ou p.ule  de  l’ile  de  Saint-Domingue  : i 
LALTIMORE  (Si  TicoüPIALE, 


■je 


0 * 


^RAS , efpece  de  mouche  quon  voit  en  Atnques 
tr,v  "■  eft  large  & tans  bec.  Cet  intente  s’arrête  ordiiiai- 
les  arbres , & rend  jour  & nuit  un  l'on  tort 
\}r,arhoc  j Hijl.  Génér.  des  Foy.  1.  IX. 
ietj  ^‘LL  AIRE,  ou  SIGILLEE,  terrebolaire  formée  en 
'o y*  bateaux  fur  lefquels  font  imprimes  des  cachets  - 
$lr\?L  & Terre  sigillée- 
Slph^T  : vqyqr  l’article  Si 

W^NOC  rni  slfiUENOC 


r : voyez  t article  Sceau  de  Salomon_ 
V"N°C  ou  SÎGUENOC  , efpece  decreviffe  de 
S>ife  trouve  dans  les  Indes  Orientales  : elle  eft 
Cette  de  deux  écailles  fort  dures , dont  celle  de  de 

fîft  1 ^ L F.CV-  niirmir  Hl 


de  deux  écailles  tort  dures , aom  une  ut  ut 
't%feftbolTue  & un  peu  épaiffe  , double  autour  du 

i .‘H  % R,  , , • I 1 \>  ^ 1 -..îf  n»_ 


)hf  O0uue  6C  un  peu  cpamc  3 uuuuu.u  vUr  — 
j,  ' de  taillée  en  demi-lune  à l’endroit  ou  elle  le  re- 
<le  J 4 l’autre  : le  dehors  eft  relevé  de  bolles  ou  charge 
cftJNes  obtufes , difpofées  par  rang.  Cette  dermere 
%U-S  déliée  que  laurre & en  forme  de lofange,  den- 
de  des  deux  côtés  & piquée  de  petits  trous.  La  queue 
k j tc  écreviffe  furpaile  en  longueur  le  relie  du  corps, 
le  milieu  jufqu’au  bout , elle  eft  dentelee  de 
S’foH  dutCS.  , r . , , 

ÎCt,  * partie  convexe  du  premier  tell , lont  litues  les 
% ce  cruftacée  affez  apparens  pendant  qu’il  vw, 
bKi , Plus  retirés  &C  couverts  d’une  membrane  <em- 
ja^i  e 1 de  la  corne  quand  il  eft  more.  Il  a planeurs 
Ce? 1 a la  maniéré  des  cancres  : les  huit  premières 
W ^ Us  courtes  que  les  autres , les  deux  qui  lui  vent 
tùUrr  ns  longues  , & les  deux  dernieres  font  plus 
hcé  £Sn  les  huit  premières.  Ce  poillon  (ver  crut- 
lï4  ev  dit  l'Auteur  du  Dictionnaire  des  animaux  , 
^ nageoires  , mais  il  eft  muni  de  chaque 
i 1111  Petit  os  obtus  qui  lui  lert  comme  de  rame 
C>clle  on  croit  qu'il  mge.  Ne  pourroit-on  pas 
ta,lc  e,r  auftî  cec  os  prétendu,  comme  une  protube- 
lü’if  cPincu(e,  & particulière  à cet  animal.  & croire 
V0Vpnage  à l aide  de  fa  queue  comme  les  écrevijfes  f 
ce  mot. 

Tome  V1ÏL  y 


}c6 


S I L 


Auprès  de  la  gueule  il  a deux  petites  pattes, 

/ P VT  ttAiir  Q r ^ . il  1 /I  * ■_.«•* 


le  1er:  pour  mâcher,  & delLus  le  teft  Jnlcrieur,  «ï% 
voit  quelques  petites  veilles,  qui  s’enflent  à la  '3u 

Au.c  I r1  _ n / » a . . !.. 


j vuilCi,  qül  S ClmCllE  * ** 

des  grenouilles.  Ce  cruftacée  le  plaît  le  long  d«  *■  # 
& dans  les  licuxpeu  profonds  : on  le  prend  plus  cqm1 
ne  ment  à l'embouchareVes  fleuves.  On  voit  des  «S?  , 
de  differentes  grcflèurs  dans  l’Inde  Occidental^1 

^,ucue  C}1  lüllgue  de  plus  d’un  pi£<J‘  J- 
MLENEyrieviaj.  Animal  quadrupède  qui  al£S!?  lÿ 
les  courtes  & rondes  comme  celle  des  linges  : c’e‘  ' |t 
ou  parejffeux  de  Ccylan , lelon  Séba  qui  en  a p®* 
premier.  Voyey  Parèsseux. 

SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  ^ , 
trouve  abondamment  répandue  par  toute  la  teftf  , 
mot  Caillou;  mais  comme  on  défigne  par  ce  I’,‘ 
qui  elt  latin  une  très-w-anJ»  „ :./V 


P 


qui  eft  latin  une  très-grande" quarnh^de  pfcrt** 
differentes  pour  la  forme  & ie  tilfu  , nous  #°\i 


, . , K . y"J“c  « ie  tmu  , nous 

devoir  dire  ici  que  l’on  entend  par  (ilex  la  P,f 

TU  la  1 rrr!tnn<rfl  > i*  rt*  .1 1' 


r n j.  1 , W‘w  Fril  juex  la.  y -p 
* u , ordinaire  qui  a une  faulTe  tranlparence,  ftlg 
extérieurement  d une  forme  irrégulière  , & afl®'0,| i 
au  trou  où  le  fuc  pierreux  qui  la  produite,  s’eft 
or  endurci.  Il  y en  a de  couleurs  differentes  : 
la  pierre  fujîïurt  & le  caillou  d’Egypte , &c>  L,|d 
qui  loin  plus  purs  & comme  rranfparens,  foï&^ls, 
agates,  lelquelles,  lelon  leurs  couleurs  & méla'Vr 
prennent  le  nom  de  cornaline , de  jade,  de# > 
doine3  de  fardoine3  A'onix,  &c.  Voyez  ces  d'P1 
moiÿ  & celui  de  Caillou.  ■.(, 

Pour  peu  qu’on  defeende  dans  une  carrière  de  P-f 
on  y rrouve  les  pienes  à fulil  difperfés  Far  tn#*# 
formes,  inégalés  & détachées,  formant ncanm^ 


r T , ^ u-u,vrices,  formant  neanniu*'  , 

elpeces  de  lits  horizontaux  entre  les  couches  dç  f . 

tAfria  ~ /*/  C U >! I' 


• — -'“‘«a  tüiic  ics  coucno  i -, 

terre  manne.  Ces/l/ex  font  noirs  en  dedans,  b‘if 

Zflh™L‘lS  fei'Vent  3 paver  ,es  terraires , les  ^ „ 
on  s’en  fert  aullî  pour  la  conftrUL,f  \C 


des  fontaines 


, , , lcii  a uni  pour  la  com“-  . 

des  ban  mens.  On  a mémeobfervé  qu’un  fragfl1?  fc 
plus  noir  de  cette  pierre  long-temps  expofé  à 
tedme  en  une  fubltance  blanchâtre,  & qui  s’**0' 


. s I L'  }0f 

fans  fa;rc  effervefcence  avec  les  acides.  M< 

' Mémoires  de  l’ Acad.  de  Stockholm,  tom.  XX, 
ittçt  j J a fait  quelqaes  expériences  qui  peuvent 
î^j1  Stand  jour  lur  la  connoillance  des  pierres  en 
ïttfua  > & notamment  fur  les  cailloux.  Ce  Savant 
\h1Tle  que  le  Jilex  pourroit  bien  être  produit  par  la 
<^<on  d’un  acide  minéral,  avec  une  terre  cal- 
httj  Codifiée  & élaborée  par  la  Nature  d'une  façon 

Cn  '‘^llrro  \ 1 11~  il  rtnf^lnnf*  mplanp/» 


% 


icre*  à laquelle  j*  s’cft  joint  quelque  mélange  • 
/•C:0,  n ne  peut  difconvenir  que  1 ejilex  dans  (on 


‘tf,  e a dû  être  incu  de  avoir  un  degré  de  fluidité  : 
Va'atnelons  qui  fe  trouvent  fréquemment  foit  à fa 
foit  à fon  intérieur , nous  conduifent  aufli  à 
^nj  la  matière  qui  conftitue  cette  pierre  a été 
Ç’efj  n état  de  vifcofité , ou  d’une  efpece  de  gelée. 

qu’ont  été  forpiées  les  agates  pommelées, 
que  ]çUs  indiquerons  encore  une  preuve  qui  conftate 
a été  fluide  dans  fon  origine  : la  voici. 
%s  Jle  année  lors  de  nos  litholifations,  nous  condui- 
!s  Auditeurs  dans  la  carrière  de  pierre  calcaire. 
Ma/  a Kry  derrière  la  maifon  de  feue  Son  Alteiïc 
Vff  n , la  Princelfe  de  Conti  : là  nous  faifons  obfer- 


% 


UH 


-«ç  ,Janc  de  lilex  d’un  pouce  Sc  demi  depaiflêur 
'•«b  lr°n,  pofé  horizontalement  entre  les  couches 
tafç  P‘etre  calcaire  à bâtir.  Le  banc  de  Alex  n’eft  coït* 
'■ts  Cq  de  petites  cames  &c  vis  , ou  de  noyaux  de 
i’îfj.j  Ailles  remplies  ou  converties  en  agate  : a 1 inf- 
filex°n  on  reconnoît  fans  peine  que  la  matière  du 
5V(1  er)c°re  fluide  s’eft  épanchée  fur  ces  coquilles, 
|«s  e^°U^e  dans  leurs  cavités , en  a pris  parfaitement 
* tei°tes , & en  a confervé  la  figure  en  palfant 
Ve11-  de  dureté.  Faut  il  s’étonner  fi  avec  cette  pierre 
é’UjA'ënefcerne  & coquillcre,  de  qui  elt  fufceptiblç 
oatier  Cau  P°!i . l’on  fait  tant  de  bijoux , comme  ta- 
Wtes>  dec.}  La  théorie  du  filex  fluide  doit  encore 
jcs  ;Jl:|diquer  la  maniéré  dont  ont  dû  fe  former  tous 
L-tf{s  corps  organifcs  devenus  pétiifiés,  tels  que 
Sj  certains  os.  Voye \à  V art.  Pétrification. 

Vij 


3°*.  S I L ^ (t 

filex  appelé  pierre  fi  jiliere  ou  pierre  àfuJl  fi 
plus  abondant  dans  les  paicilïcs  de  Meunes  * 
Couily  dans  le  Berry,  à deux  lieues  de  S.  Aig%|) 

■i  ri  p rrri  ■ .-l.i  1.  j 


à demi  lieue  du  Cher,  qu’en  roue  aune  endtoti 

A ..  ... • _ i . . ..  . 


” 5 -j  ex  via  IWL1L  <UaUC 

Fiance.  Au  moins  on  regarde  le  filex  de  ce  lieu  c°*  f|] 
Jfjÿ»  pwpre  ù être  taillé  en  pierres  à faSl  JJ/ 


rire  de  ce  Canton  qui  a peu  d'étendue  pouc  ‘ £|l 


j r 1"’  “ U v-itimm.  — . . 

de  prêt  que  toute  1 Europe  j dès  qu’une  catd^’ 


• j 1 J|  ~ r ~ * — >-nv>pk.  , ULS  qu  une  ww—  fit 

vide  on  Jti  ferme,  & l’on  prétend  que  plul1^'5  fi' 
nees  apres  on  y trouve  des  pierres  à fufil  coller/ 
paiavanr.  Encyclo i>.  Les  Pays-Bas  Autrichien5  r j..; 
ni  lient  aulfi  beaucoup  de  hlex  qui  contieDPel,t 
coquilles.  a 

MLIQUE  ,JîIiaua.  C’eft  un  fruit  compofé  1 b 

mneaiiY.  nui  î-  l .r.  i .«ir.rSj, , 


v>ul  un  rruu  compoit  ^ , v> 
panneaux,  qui  s ouvrent  de  la  baie  vers  la 

iiori“C  ivir  uns  /'biî/. ...  i <*  . 


f . *a  VCld  Jet  » 

pares  par  une  cloilon  menibraneufe , d’où  peti^ % 
petites  femences  attachées  chacune  par  un  cfJ, 
ombilical.  Ces  panneaux  tombent  par  la 
eii  le  léparant  ou  de  haut  en  bas,  ou  de  bas  & J,  0 
Ce  qui  diftmgue  la  filique  de  la  capfule  # s 
goufie  , cdt  la  cloifon  mitoyenne.  ( Connut  ffi 
cloifon,  dit  M.  Deleu^c , ne  paroît  pas  toujoü*5 
les  lihques , on  peut  ajouter  à ce  caractère,  que 
la  Inique  les  femences  (ont  attachées  alternatif  Â 

^iiy  /ifnv  ninippc  ....  i i /-r.  / ) 


n iuul  aiiatijccs  aicein»1*,  tli 

aux  deux  futures,  au  lieu  que  dans  la  goulft  \% 


neufe  elles  ont  leurs  attachés  toutes  du’mêm*  fS 


Toute  la  clalfe  des  fleurs  en  croix  en  fournit  l’c*e 


, w.i  vioiA  li  JUUIUH 

/ oye%  au  mot  Plante  <S'  l’ article  Fleurs. 


1 LAN  i e g t article  J-leurs.  , eAtfi 
MLPHIUM.  Racine  forr  eftimée  dans  Mf./ve 


t , tuimcc  aaiu  vMc 

nentale  par  les  propriétés  médicinales,  & Par 

mi  fin  en  fuir  rl-inn  L.  a.  , - rW‘ , . 


J ■ f 11 1 V.-V.I  JV.U  idl  t O I^V  p**  Iw” 

qu  on  en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-  un5  Cl° (t1 

mm  r-  f*\V  U m J i . . J . jjfl 


, n . a v^uciuues- 

que  celr  la  meme  dont  les  Anciens  tiroien1 


i o' 


qu’ils  regardoient  comme  fi  précieux  qu’ils  icLi 
oient  dans  le  rréfor  public  tour  ce  qu’ils  en  pO11'  0 ffi 
acquérir  : ils  l’appcloient  gomme  de  Cyrêne  °ü  Li 
cyrenaiaue  , & l’on  f*i r 


/ „ .*  r * ,J‘  A vu  mit.  UC 

cyrenatque 3 & l’on  fait  que  Jules  -Cclar  ne 
Sn;TPaéer  de  Cf  rrc('01'  dans  le  temps  de 


tature.  Bien  des  perfonnes  prétendent  que  ce  11 


We  cWe  que  lVtfu  On  fait  que  la  maü- 

C A°<lcut  & faveur  que  nous  y trouvons  pallent 
CCtte  exquifes  en  Perfe  & dans  tout  l’Orient  : les 
Ua‘Us  aimoient  aulîl  les  ragoûts  ou  il  en  entrait. 
Ccs  ces  conjeftures  four  croire  que  1 tjilphium  des 
kÀ1ai«s  eft  le  lofer  des  Anciens  & 1 ajfa  fonda  des 
vt?f  # es  > cependant  comme  il  avoir  la  vertu  à eni- 
neï  * de  rendre  joyeux , ne  feroic-ce  point  ce  fameux 
t^àes  Ci  vanté  dans  Homère  , ou  \ opium  des 

ouSIRULE  ou  SALUT  ou  SOU  fou- 
un  grand  poiffon  vorace  de  fleuve  & de  me 
4u  ic  ictte  lur  les  autres  posons  & les  dévoré.  Il  lt 
>Ænte  des  poiflons  à nageoires  molles  que  les  Me- 
O nomment gadus,  fous  lequel  font  comprîtes 
C.°tues  , les  lottes  , &c.  qui  ont  fix  <> liciers  a la 
tft  ^tane  qui  couvre  les  ouies.  La  bouche  du  ulure 
IW^e  de  dents  bien  pointues  & fortes , & accom- 
pÿe  de  deux  longs  barbillons  fur  la  mâchoire  fu- 
& de  quatre  plus  petits  fous 1 inferieure  . 
r0tî>  eft  dure  , noirâtre  & fans  écaillés;  les  yeux 
cL  S grands  : il  a deux  nageoires  au  dos,  une  pro- 
ttc.  ^ j ^nus  & d’autres  proches  des  ouïes  & au  ven- 
WSl  chair  eft  dure: il  fc  jetee  lur  les  chevaux  qui 
jk1*  dans  le  Mein  & dans  le  Danube  : il  remue  tou- 
4 queue.  On  prétend  que  le  mâle  de  ce  poilTon 
de  celui  de  la  carpe , garde  quelquefois  les  œufs 
le,  1 fe«ielle  pendant  cinquante  jours  , de  peur  que 
Rn  ,tes  Poiflons  ne  les  mangent.  _ 

L, -dARoUBA , evonïmus  fruclu  ntgro  ,tetragono, 
Q*"  eft  l’écorce  d’un  arbre  que  les  habitans  de  la 
fJlne,  chez  qui  il  croie,  ont  appelé  ainli  : i s le 
dvtr  nc  communément  de  cette  ecorce  pour  -s  ux 

4 J éti<lWS»  & fls  en  onC  envoyc  P?ur  a Pr^mlfre 

\£  nos  ports  en  i7i}-  Cette  ecorce  eft  dun 
Cc  Jaunâtre,  fans  odeur,  d’un  goût  un  peu  amer, 
léê?°fécs  de  fibres  pliantes , attachée  au  bois  blanc, 
Kt  » & infipide  des  racines  , des  louches  3c  des 

V nj 


S I L 


S I M 


à 


5i®  SIM 

troncs,  defquels  on  la  fépare  aifément.  (M> 
dic  qu  on  a découvert  que  le  fimarouba  eft  d’ufit 1 .(• 
très  différente  de  l’évonimus.  & nlns  vnifiiie  dLU 


<*■  uccouvert  que  le  umarouba  elt  a ui 
très  differente  de  1 evonimus,  ôc  plus  voifînc 
tachier.  p, 

Le  fimarouba  contient  beaucoup  de  gomme  lf,Ar 
il  donne  à l’eau  une  teinture  laiteufe  : il  fortifie  1 v 
niac,  il  appaile  les  coliaues  Ipc  rr-mrVipps.  il  ‘l  ]} 


iamv  ituiLuic  laiLcuic  ; 11  roit 

mac  3 il  appaile  les  coliques  & les  tranchées, 
les  hemoiragies  tk  le  flux  de  ventre.  On  lit 


' — «.  ic  mix  ae  ventre.  1 n lu  ~ iP 

Mdifon  Rujiique  de  Cayenne  que  l’arbre  du  hnl3,C  £] 
cft  grand  . fort  droit,  ayant  la  feuille  fembiable  * jjf 
du  pommier  : on  ne  fc  fert  que  de  l'ccorce  de  & r>.;f 
qui  eft  jaune  &c  compacte  : il  faut  ordinairement  JJ 
Negres  pour  faire  u.i  paquet  marchand  de  Coi***1? $ 
livres  de  cette  écorce,  l’un  la  coupe  & l’autte,lJ  |j 
pouille  ; ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  barrant  la  ra^Jjt 
coup  qu’on  donne  enleve  l’écorce.  Les  NegreS  Pe 
cette  opération  font  obligés  de  mettre  une 
une  chemifè;  fans  cetre  précaution  le  fuc  âcre  $ 
de  a racine,  leur  donneroit  la  gale  & des  W J 
~ur  la  peau  , qui  empechent  de  marcher  pendant 
ques  jours.  On  nous  envoie  quelquefois  pour  vff 
fimarouba  l’ecorce  d’un  arbre  aDDelé  rmmnva  '■  1) 


ib> 


fimarouba  l’ecotce  d’un  arbre  appelé  coupayo  '■  vJ;i) 
iba  eft  fort  léger,  il  cft 


— . VWIVC  VI  VtlJ  et  JL 

ce  mot.  Le  bois  du  fimarou».  .uu  ic6cr,u  *.»- 
fous  le  nom  de  bois  de  Cayan.  a- 

En  1 7 1 8 M.  A, ntoine  de  JuJJieu  fe  fervit  fort 
fement  de  fimarouba.  Pendant  l’été  il  y avoir  eu*1 
des  chaleurs  exceflîves  qui  furent  fuivies  de  qoil% 
de  devoiemens  dysentériques,  lefquels  réfiftoien* 

ienlpmpnr  «mv  n • « ' Vit) 


feulement  aux  purgatifs  , aux  aftringens , & à 
cuanha  meme,  mais  devçnoient  encore  plus  c,p$ 
tables  par  1 application  de  ces  rcmedes.  Ce  céleri  J- 

nihih»  1\/» iû/'i .1  iTT-. r *.  ..  / • _«c  ü ; • 


lit* 


habile  Médecin  réulTît  parfaitement  & guérit  % 
feiirenes  par  l’ufagc  du  fimarouba.  On  fit  d’abord  ( 

l-At  fl/ini'oû  \ L J.  I • Û^‘ 


v * «y  u«  imwiuuw.  un  ne  a aDww  ~ncc 

Jtr cette  ecorce  a la  dofe  de  demi-once  & d’une  0 
dans  une  petite  quantité  d’eau,  comme  J’on  &,c L\ \e 
fa  Liliane  ; mais  cette  décoéfion  bue  caufa  foUv£|1rtl- 
vomiflïinenr , & prefque  toujours  des  fucurs  illC?ng 
modes , Ôc  quelquefois  elle  augmentait  le  flux  * 1 


, SIM 

(S  profité  : on  corrigea  la  dofe , & on  vint  an  point 
Ct“  aire  pour  les  températnens  de  noue  chm.it,  qi  , 
tll>e  nous  l’avons  dit  ailleurs,  exigent  desretnede 

iu5aucoup  p‘us  Petite  dofe  ’ quc  ceux  d p y 

3. donne  le  fimarouba  en  décodtion  jufqu^ 
&4a»s  une  pinte  d'eau  , qu’on  fait  bouillir  ju  q 
d iminution  d un  tiers,  & que  1 on  avale  en  quatre 
t 7 de  trois  en  trois  heures  : on 
Sî-«  ■¥*  & «?îf  ’r±  ° ciXi,e  : o. 


&0' 


. u«ance  râpte  & non  puce , - - - ■ . _ 

t,  J,^on  réduit  en  bol  avec  du  fuop  de  capillaire  . ou 

['P«e  la  dofe  jutqu’à  ce  qu  on  folt^'rij- 
parvient  heureufement  a la  guenfon  fous 


irn  Parvient  hcurcuicracm  * **  ir 

fS1  pour  la  boiffon  , fans  aucun  vomiffement  &- 
SCe  évacuation  par  1rs  (elles  : cependant  les 
le  ravives  font  appaifées  dans  l’efoace  d an  jour, 
CoS«l  ^vient  auffi-tôt , les  urines  deviennent  plus 
rNfes  & plus  limpides  , les  évacuations  font  pms 
c£*  > ‘‘odeur  fétide  des  excremcns  ccffe  > lcur  c°^ 

, de  liquides  ils  deviennent  épais , ie  m^de  e 
h ?d  de  l’annétit  & il  eft  bientôt  rétabli.  Cette  ecorce 
P0i!ft;  eu  décodion  , fournit  aux  inteftms  un  baume 
b 1 ’cs  tefferre  elle  fortifie  l’eftomac  qui  eft  affoibli 
f*  flux  dV ventre  immodérés  & invétérés  , elle 
r°Voqu  KDDétit  & aide  la  digeftion  pat  fes  parues 
>sï  LXes,  & elle  rend  à la  «najtogtojj; 

» qui  eft  comme  raclee  le  mucus  que  les  e. 
r 115  trop  âcres  ont  enlevé.  Elle  furpafle  les  autres 
>des  Pn“  dyffentériqucs  par  fa  vertu  Muliere  , 
v.tl'fPafmodique,  ftomachiquc  & adouaifcntc  -,  elle 
: *ut  bien  mieux  que  les  aftringens  que  1 on  ne  peut 

S£t  impunément,  lorfque  leshemortboide^ou .les 

£es  coulent  J mais  lorfque  l’on  a bu  la  de*»"1™  * 
i 1atouba  le  flux  ce  rte  , & on  fait  evacuei  librement 
Wment  „ ‘qS  doit  être  évacué  , & ce  omdmc 
h eft  meure  prouvé  par  plufieurs  expériences 

écorce  eft  affez  fou vent  ann  hyftceWf- 
convient  fur  tout  dans  les  flux  de  ventj^  > 


aucun 


....  SIM  S I N u 

bilieux,  fanguinolens  & muqueux,  invétére's  à & j 

du  mouvement  convulfif continuel  desinteftins,  <Jfl * 

V 7 a Pas  ^vre  > de  dérangement  d’c^otfl J t 
ëc  dans  les  tenefmes.  Au  relie  la  dofe  de  ce  rcn,ct 
varie  félon  le  malade  & les  maladies;  car  fi  l'eftj 
& les  premières  voies  ont  déjà  été  vidés,  & que^ 

P Us  oux  s d’en  donner  un  demi-  g[0.s  } 
poudre  une  ou  deux  fois,  & le  mal  cede.  Mais sfj 
de  a cacochymie  avec  es  autres  fâcheux  fymp^' 
tout  plusieurs  «lofes  de  cette  décodion.  m 
Ces  details  intereflàns  fur  les  vertus  & les  ef .. 
limarouba  font  tirés  des  J.  PÂed* 


n L ' I,ucrenans  un  les  vertus  & Je* 
du  limarouba  font  tirés  des  Mémoires  de  l’Jedft 
Royale  des  Sciences , ann.  i72Q  & :7.u,  & d ■ 

Jrïit-èîédTne  à Jatlllel!e  M.  Antoine  de  h 


^ To  r 16  Levrier  1730.  1( 

n,SeTer?C  C 5m3r0uba  P°ne  dans  quelques  1*% 
1 Inde  le  nom  de  macre , on  a lieu  de  croire  que*?, 

moT  ^ C maCCr  °U  Jc  maCLr  des  ancjens.  VoyA C 


nne!!fB0R ■fimhjr  manilanum 3 feu  cornu alà*>  t 


*?■ . «le  «S'pÆ'iraKTe . . 

paiement  au  Royaume  de  Boutan.  Il  ne  paroîr 
r \Jlmery>  Su  cllc  ai' d’autres  racines  qu’une  < £ 
befoinTT  C?  m°!!affe’  d>où  el|c  fort.  Iln’cftrt 

fuffi  1 t 3|  me"/C  e”  tenc  P°ur  la  croît*’ ,, 
ar£d  !a  P accr  (ur  une  pierre  ou  dans  le  creflX^ 
mme , ou  elle  reçoive  de  I ^ ■ 


arbri»  ' V,  Ut  Une  plcrre  cu  dans  le  creU* 
SahlM  C e nÇ017e  dc  1 Ilumidité.  Ses  feuilles 
qi  euffl  n Ce,le*  de  n°S  ]is  blancs3  de  fubftan^ 

queuie  & d un  goût  amer.  Cetre  nl,n^ 


,|r 

:>S 


oueufe  ^ n “ s Dlancsi  de  (ubltanc- 

rcfbîuriw  1° g0Uf  amer’  Cette  P^te  e/lémoll*11 
aulSiaXar^  VCrfuSe>  «tant  écrafée 
froides  lbn  : °n  furies  tuiu£ü 

tes  ou  herbes’*?”  donp<7uI&airement  ce  nom  aitfpjjj 

S l BmLtnt  on  fe  fcrt  cn  Médecine-  F°y  PI 

SIN,  eft  un  grand  arbre  du  Japon,  dont  le  b°i5^ 


S I N 


4'a!  tÇcEerché  dans  le  pays  pour  en  faire  des  coffres  Sc 
ht  ttes  meubles  , parce  quil  eft  blanc,  leger,  a le- 
tCn7e  des  vers  & de  la  pourriture.  Comme  ce  bois 
cL,  *Jnc  mauvaife  odeur  lorfqu’il  eft  plongé  dans  1 eau 
à c,  les  Japonnois  l’ont  nommé  kf a-maki,  c ett- 

St \Jnakrfétide.  . , , . , 

^ ou  SOASAI.  C’eftle  nin-zin.  k oyc\  a l article 

*N$.  ÇjsjQ 

iJ^OOC.  Efpece  d’arbre  qui  croît  alTez  bien  dans 
de  la  Sonde  , & qui  a beaucoup  de  rellem- 
eft^ce  avec  le  couhlawan,  Voyez  ce  mot.  Son  ecorce 
pendant  un  peu  plus  arnere,  plus  dure , denfe  & 

AlN , efpece  de  frnge  de  la  Chine  : on  le  repré- 
L e de  la  grandeur  d’un  homme  médiocre  : il  a plus 
lJeffètnblance  que  les  autres  finges  avec  l’clpece  hu- 
qü  î1.5»  foit  par  fes  aéfions,  foit  par  la  facilite  avec  la- 
c !e  ü marche  fur  les  pieds  de  derrière. 

GE  > fim'ia.  Animal  quadrupède,  a figure  h u- 
Adit  M.  Linruus , & qui  peut  former  le  fécond 
tr’des êtres  animés.  Son  caraftere , félon  M.  Bnffon, 
q./av-oir  quatre  dents  incifivcs  à chaque  mâchoire, 
dç  Z1  onguiculés  aux  pieds,  tous  fepates  les  uns 

pattes , & le  pouce  bien  diftinft. 
d^.que  les  finges  ont  de  particulier,  c’eft : qu  ils  ont 
c ,Clls  aux  deux  paupières -,  les  jambes  de  derrière  & 
& de  devant,  fembîables  aux  bras  & aux  jambes 
lj  ces  animaux  ont  des  clavicules  aux  bias, 

& rs  Pieds  de  devant  teflemblent  a la  main  de  1 homme 
gLS  font  l’office  ; ceux  de  derrière  font  comme  de 
Sjîjes  mains,  le  talon  n’eft  point  femblable  a celui 
fL  Witne , mais  leurs  doigts  font  difpofes  bc  reüem- 
jMez  à ceux  de  nos  mains  ■,  celui  du  milieu  eft 
r1  le  plus  long  : il  fe  fervent,  félon  leur  befom , & 
Pieds  & des  mains.  Les  femelles  de  ces  animaux 


a oc  acs  mains.  a-*»  r 

: la  plupart  des  menftrues  comme  les  femmes  ; 
•p  ,ï“  a obfervé  généralement  qu  il  n y avoit  aa'-  es 
belles  des  finges  proprement  dits,  des  babouins  C 


^ais 
fi 


?I4  S I N 1(, 

guenons  à felfes  nues,  qui  foient  fujettes  à l’éfj 
niait  périodique.  Les  finges  nont  point  de  P0,‘Sm> 
telles,  excepte  les  lapajous  & les  (àgouins  ; U 
i organe  de  l’oreille,  il  manque  l’étrier,  Penclurt1'-'  “j  ..; 
marteau , qui  font  trois  petits  os  qui  fe  trouve^ 
les  oreilles  des  autres  animaux.  On  trouve  dans  1«*  J/, 

"pV/it  1 ?cadtmie  Royale  des  Sciences,  J 
rare.  II , depuis  r année  1 66 6 jufqu  à / 6 ç 9 > 
cnption  anatomique  de  quatre  Zones  de  finges,^ 
pitheques  } Jap  a]  ou , &c.  J. 

La  plupart  des  finges  ont,  des  deux  côtés  de  Kf 
Chone  des  poches  appelées  faites  par  les  Na^-jlf 
Cj',ce  dans  ccs  endroits  qu'i  s ferrent  tout  c£ ^ 6r 

f4„vXgard“:Cette  poche  ^pond  au  jabot^s, 
eaux  6c  peut  être  au  premier  eftomac  des  rUi”1' 
Ccs  animaux  font  par  tour  d’un  même  naturel 
d un  meme  tempérament  laTdf  ; ils  ont  peu  de  ce<(, 
les  mamelles  pendent  à leurs  femelles  fur  la  fltf J 

Ç'Z  er  ‘ auffi  ^cn  que  ceux  d’Afi<f 

.dlie,  fe  relïemblent  par  ces  endroits;  mais  ils 1 ni 
rent  entr  eux,  par  leur  forme  & par  leur  couk^'  e‘, 
uns  font  fans  queue;  les  autres  en  ont  une 
d autres  ont  une  tete  de  chien , avec  des  dents 
y en  M01.  ctant  debout  fur  les  deux  pattes  A 
rieures  font  hauts  de  quatre  ou  cinq  pieds,  &qü)A[ 
es  épaulés  larges  comme  celles  des  hommes.  ^ 
la  les  vcntables  finges. 

Moeurs , rufes } habitation  , nourriture  & duf^  ^ 
Singes. 

Indépendamment  de  l’organifation  intérieure 
teneure  qui  prefente  aux  Naturalises  des  rapP°  s 
nappans  entre  les  finges  & l’homme,  il  eft  certains 
ces  animaux  frappeur  encore  plus  notre  vue  pa*  ^ 
mœurs , leurs  geftes,  leur  maniéré  de  vivre  en  partI 
lier  ou  en  république.  ; , ,J 

L on  ne  peut  difeonvenir  que  les  finges  en  ^ 
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t^^nt  fort  laids:  ils  ont  les  membres  très-for», , le 
Clament  fort  lubrique  , & font  «es  enclins  à vo 
a déchirer,  calï'er,  mais  tres-mgenieus  dans  tou 
il  ^fonaions;  fenûbles  au  bien  etre& àla  detrelie, 
tr{  >oignent  en  tout  temps  leurs  paflionspar  ku 
lumens,  & d’une  maniéré  très-expreffivc  Si  o 
ils  ont  l'art  de  foupirer , de  g^ur  de  pieu  « 
pouffer  , fuivant  les  casses  cris  d épouvanté , 

K^ur,  de  colere  ou  fh.  le 

SwvoyauM  admirables.  Qaoiqu’hab'lcs  .0  ipJ- 
S'  fur.  tout  les  babouins  & les  guenons  y ne  tant 
d’expédition  importante  qu’fn  troupe^  î g 

w^'after  une  meloniere.confiderable  , une  gran 

5"  V»  entre  ta  le  , k 
45  «ce  médiocre  les  uns  des  autres  S * “ Œ 
en  main  les  melons  que  chacnn  Ç } 

r^nt  & avec  une  rapidité  extreme.  La  ligne  qu  us 

finit  ordinairement  fur  quelque  j™W«* 

c«la  fe  fait  dans  un  profond  filence.  Waj^r  » 

^nt^^ù»,jlobfa.?di#ére^s;S 

bi°lenc  cueillir  des  huiues  lorfque  la  m avec 
Un  e > *ls  mettoient  l’huître  fur  une  pi  >useuffent 
r0l^  aUtre  pierre  la  frappaient  jufqu  a ce  q 

$ **t£SR 

h?  tte  ceux  qui  leur  font  la  guerre , Jk  chercher  les 
fe°Jc«s,  quand  ils  font  attaqués,  de  fe  ’ec°“r£^btes 
nud, Rendre.  Leurs  armes  font  des  l£anc*h  " 

^laù^Uu.ennta.rç^ 


ï C£la  a la  tête  de  leurs  ennemis,  i ^ ^ 
nde  traîneuxs  : ils  courent  en  plaine , fau  1 
ilfn-î3re  très- rapidement  •,  fi  quelquun  ei  ,,  ^ 

lîflé  .ils  crient  mus  d une  manière  épouvantable,  & 
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redoublent  d’ardeur.  S’il  s’agit  de  palier  une  r»vl  ,t 
i"  “Pajous  s’aflèmblent  en  certain  nombre,  ëtitVL: 
a u„  arbre , Ce  prennent  tous  par  la  tête  & par  la  «Pu  1 
iis  donnent  beaucoup  de  mouvement  & de  bi^t 

en  avaïî1  rC5  PU1S  à ""  fignal>  >ls  s’élancent  3c  fe  jel  J 
un  tron ’*  r uCm'e\  °U  derjlicr  s'attache 
Is  ames  À ’le  n aUtre  CÔré  de  ]a  riviere  * 

T r oye\  C°AITA  & CERCOPITH£QU£-  A 

raifin  i'TS  aimcnt  a manger  des  fruits,  fur-t°fl‘,f 
raifin  & des  pommes,  des  fleurs,  des  vers, 

Ss  find;Lc>°“X  da?tres  vei,mines-  Leur 


n-irtj1 


ld 


SI  fi’  -,  l,ux  « autres  vermines.  Leur  ëu 
jes-  rn  : ,1s  s accommodent  très-bien  de  la  no«ri  c ,, 
des  hommes,  & communément  ils  pillent 
fe»  * tic  ri,  les  récdrÆ  habg 
Il  fcmble  ai u'  P e™Parcnt  gratuitement  des iu°J  ^rii 

par  k captivé  gCme  iC  Cer  animaJ  ne  foit  p'j' 
mertruff  ln?  ’ ^ °n  ? Voir  dans  ,es  maifons  ; f, 
il  s’aihed J audarc,cuf»  ^ voluptueux,  fripon  & B»oJJ  J |j 
u s alned  fur  fon  derrière  pour  c 


Il  s’aflîed  fbr_  fon  ^e^re^po , 

vSe  ma1*  dnfa  |pattC’  qui  aSk  comme  fi  c’éto»1 % 

k cZdeT  Z ^ apprend  facilement  à daug* 
s r ■ , & Y Lure  des  entrechats,  à Pair,  nnf*  foijf  ^ 


la  corde  Ar'  f j aPPrend  facilement  à dan 
à fore  kî  7 fa,lC  des/1,1crechats,  à fane  une  to- 
P ouflb  r la  r>ou  e 5 3 attifer  le  feu,  à laver  la  va#%, 
pouflerk  brouette,  a jouer  du  tambour,  à en^% 

unccr  des  vcnes,  meme  à donner  à boire  : t 

aVons  v"  un  tourner  la  broche  d’m  e u & de  1 > , 

ik'ZSJ?  «5*?  ‘«J  1»;  4-»*  g? 


oii’il  rï-T  *-c  ‘“r  au  rotl  <ur  un  morceau  de  H"  f- 
fonsMoif OK  “?“?•  Ceft  dans  les  mains  de  A 

de  cette  fcnï  dS^’q",llf“tVoirl“Be,,B 

dent^i? vVn  \ ^.n®cs  dorment,  travaillent  ou  iriZie 

oue  on,  P u to,ul°urs  en  fentinclle  fur  la 
quelque  heu  eleve,  ou  fur  un  arbre  & dontl’oir 

û*,™,'  * ie>/™ ? <•  r»S«:  * t 

un  eu  paiticuher  qui  fert  de  fignal  • alors  toure 

qukï  fonfr  reC  UnC  VÎrefFe  étonnante  : les 
q i ne  font  pas  bien  accoutumée.,  rnfft  .. 


Qui  n,  fnnr  k i • vwelIe  étonnante  : les 

fur  k "q,  1 Pas,1!en  accoutumés  au  manege  , n10' 
fur  le  dos  aes  plus  vieux,  où  ils  fc  tiennent  d'aoc 


tfl3' 
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tiirfe  ^ott:  plaifante  : on  cite  des  exemples  qu  ils  pu- 
de  er,t  de  mort  les  fentinelles  qui  n’ont  pas  fait  lent 

Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de  jeu- 
venr  oSes > en  tuant  auparavant  les  mcres:  ils  les  cle- 
les  nourrirent  avec  du  lait  de  chevte  ou  de 

' C h 1 n T , * , i d.  « /A r A ationlio 


Cs-  L°tfque  ces  linges  apprivoifes  font  devenus 
Cds>  ils  font  une  aufli  bonne  garde  dans  la  mailon, 
la  nuit  , que  le  meilleur  chien  qu’il  y au  en 
mais  leur  malice  naturelle  fe  développe  avec 
p.  leurs  mouvemens  (ont  toujours  biufques. 

J. 1 k mâle  eft  avec  fa  femelle  & fes  petits,  en  un  mot 
Cf  ils  font  en  fociété,  alors  on  peut  voir  un  prodige 
C le*  avions  & l’éducation  de  ces  animaux , quihip- 
L- aux  yeux  de  bien  des  Philofophes  un  înltind  m- 
l'f'mt  fupéricur  à celui  des  autres  brutes. 

C Surprennent  le  langage  des  hommes  mars  ans 
C?ir  le  répéter;  nous  l avons  dit,  leur  face  mobile 
tC'e  â mille  grimaces , mille  contorfions , qui , joinr 
C'eurs  geftes  ridicules  & extravagans , donnent  le 
i^acle  le  plus  rifible  & le  plus  divciuilant.  Aufli 
C'ds d’excellcns  pantomimes,  & portes  a 1 imitation 
CUt  ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux  : ils  repon- 
C avec  intelligence,  demandent  ou  grondent,  af- 
) ..  n o. « flAMfPinnrp  nui  rellcrnblçnt 


kfi  intelligence  > utnwiiuv,».  y r , . 

un  fte  & une  contenance  qui  reilemblcnt 

fv^coup  aux  attitudes  humaines  : ils  apprennent  par- 
bJertlent  ce  qu’on  leur  enfeigne,  meme  ce  qu on  ne 

Cntend  Pas  qu’ils  fâchent.  Dans  le  fejout  de  MM.  de  la 
S^nt  ScBouguer au  Pérou,  des  linges  ptivesexa- 
ipctent  fi  bien  comment  ces  Académiciens  faifoieot 
S ohfervations  fur  les  montagnes,  qu’on  fut  bien 
a > dans  une  comédie  pantomime , executee  par 
L f'nges , & où  nos  Aflronomes  furent  invites,  de  von 
(Cr.  n6es  planter  des  fignaux,  courir  a une  penuule, 
,lt,e  > regarder  les  aftres  avec  des  lunettes , &c. 
j.  *- aventure  qui  arriva  aux  troupes  d Alexandre,  a 
îSafion  linges , eft  trop  finguliere  pour  la  paüei 
(°cis  filence.  Comme  ces  troupes  marchoient  tour 


$iS 
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jours  en  bon  ordre , elles  Ce  trouvèrent  da ns  des< 
tagnes  ou  il  y avoir  beaucoup  de  linges,  & 
campa  la  nuit  : le  lendemain  quand  l’armée  le 
marche,  ejieappcrçut  a quelque  dilhnce  une 
prodigieule  de  linges  qui  s’ctoient  allemblés 
par  efcadrons  Les  Macédoniens  qui  ne  pouvoir1  p 
fotipçonner  de  pareil,  crurent  que  c'etoit  l’cn*'e$ 
on  lonn,  la  bataille,  chacun  prit  les  armes  & 
pola  au  combat  : mais  Taxilc  Prince  du  pays,  J 
toit  déjà  rendu  à Alexandre,  lui  apprit  ce  que  ^ 
que  cette  prétendue  armée,  ôc  qu'il  ne  fufhl^  ** 
d avancer  pour  la  mettre  en  fuite.  ic 

La  queue  1ère  fouvent  aux  linges  cercopithedüf  1 
cinqui  ème  jambe  ou  de  main  pourdelcendre  deS^L c 

Mquelqu  un  d eux  efthleifé, ils  fondent, dit-on 

3nV  a !ratCn  anrcnej,rçà  & y fout  entrer  adroit  ' 
au  heu  de  charpie,  des  feuilles  qu’ils  ont  mâch**  j, 

Les  femelles  des  linges  portent  leurs  petits  f . , 
meme  manière  que  les  Négrdfcs  portent  leurs 
Ces  petits  Ce  tiennent  fut  le  dos  de  leur  mere  #«1 
pattes  de  deruere,  ils  leur  embraient  le  cou 
pattes  de  devant.  Quand  les  femelles  veulent  d<j 
a tetet  a leurs  netits.  ellpc  Ipc  j . 


;oU- 


r ; ici  remenes  veulent  <■*- 

e,te.r  a eurs  Petits,  elles  les  prennent  dans  leurs  P: 
anterieures  ou  bras,  tic  leur  préfentent  la  manacBc  Cu' 
me  les  femmes  Les  linges , fur  tour  les  bleus  & 
ges,  le  long  de  la  Gambra,  grande  riviere  de  NtëjL 

mlll  TeL,  °"!  toujours  en  troupe  crois  ou  q<, 
le  ensemble;  ils  forment,  dit-on,  des  République 


c ‘“‘^miuauon  eit  tort  bien  obfervce  : ils  voj^i.a 
en  fort  bon  ordre  fous  ce,  tains  chefs  ou  font  de  J»  Ç 

Kmnn  rCV  * ^UjOUrS  COVP? 

d unnombredesplus gros finges,  entre  klquels,q< 

ns  parlent  leur  angage,  il  y en  a dont  la  voix 
prend  au  befoin  le  delïus , & réduit  les  autres  «.  <|J  J 
'LnCU1  ,rcrca're  eft  toujours  un  fpedacle  fort  rej^ 
an  pout  un  Européen;  car  certains  Infulaires  1#  a 
gatdcnr  comme  une  efpece  d’hommes  vagabonds,  $; 
ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fc  bâtir  des  c^5 
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les  familles  de  ces  genres  d’animaux  ne  le 
Cut  Su  ères,  chaque  efpece  habite  un  quartier  dif- 
C1,  Negres  qui  n’ont  pas  l’ufage  des  armes  à 


U iNCgreb  qui  uum  y**  * 

iç y?111  foin  de  ne  leur  décocher  des  fléchés  que  dans 
Vf  a&e>  les blelTmes  qu’ils  reçoivent  en  cet  endroit, 
tomber  infailliblement,  parce  qu  ils  y porteras 
Clients  pattes.  11  arrive  quelquefois  qu’en  tom- 
C 1 cercopithèques  ou  linges  à queue  prenante 
tir*  Qchenc  une  branche  & y entortillent  cectc  cinquie- 


«Qç  ■'•‘u  une  Drancne  oc  y niwiuwu^ 
ttiç^in,  laquelle  s’y  roidit  de  maniéré,  qu’ils  y de- 


Nf, 


■3  laquelle  J Y /I  Vf 

■l~  fufpendus  après  qu’ils  (ont  morts , qu  ils  y 
,1  o_-l » TOpc  rm’im  ries  linSfes 


; lwipenuu»  \ r 

rit  "*ent  ou  qu’ils  y fechent.  Dès  qu  un  des  linges 
bleffé  à mort  ou  tué , d’autres  linges  vigoa- 


% p0urfuivent  fouvent  ks  Negres  julques  dans  leurs 


& fi  on  leur  ferme  la  porte  au  nez,  ils  ont  la 


*Hap.  ' n on  leui  terme  1a  putcc  au  , ç.  ” 

de  découvrir  la  maifon , de  briter  le$  calebailes. 


» CrCCOUVill  la  uiaiiuu  3 »a*-  * 9 

%V^0rter  tOUt  ce  CiU*  ^eUr  t0m^e  f°UST^a  Paltu 


rvuci  luur  v.v.  1 

'e‘aaux  articles  Cercopithèque,  Homme  sa,’- 


-«UA  aiLU-JW  ' ~ 

;>  damres  détails  fur  les  geftes  ôc  les  façons  d a 


wiH  "omej  uu“'a o --  . 1 

\ c.e-genre  d’animaux  quadrumanes.  Il  faut  en  con- 
0h  1‘lefinge  n’exécute  que  les  intentions  de  la  nature. 
tC“,t0»s  les  jours , le  linge  n’eft  qu’une  bête  : foie* 
k.  c eft  une  bére  qui  lent , qui  compare , qui  lemble 
Q ^fléchir,  choifir  , & paraît  guidée  dans  tousfes 


W* VCriaens  par  un  inftinét  fuperieur,  & moins  mo- 
ks,  e 'lue  dans  le  relie  des  animaux  brutes.  Malgré 
Catlta8es,  la  privation  de  la  parole  & de  la  penfee, 
^ intervalle  immenfe  entre  ks  linges  Sc  honvr 


lvQit 


,n  avoir  toujours  cru  jufqu’à  préfent  qu’il  n’y 

1.1  ' Il : n.,:  P.r  r»  c. 


qç.  l’homme  parmi  les  animaux,  qui  fut  reelle- 
W* jülceptible  de  la  petite  vérole  & de  la  rougeole; 
ftw  depuis  nn/.  Ipq  hommes  ont  éleve  dans  leurs  mai* 
les  ( 

f 


Cÿpuis  que  les  hommes  ont  élevé  dans  leurs  mai- 
,taite  t ^n&es>  l’expérience  nous  a prouve  le  con- 


rçntTj>Us ks  habitans  de  Saint-Germain-en  Lay.e  , près  Paris, 
nfmoinc  r.~r.~  nrO  ia  nerite  vero  e en  louant 


laint-ucmia...  »... , r - 

ùv«cd:  moins  qu’en  1767  un  linge  prit  la  petite  verole  en  jouant 
M enfans  ; cet  animal  en  porte  même  encore  les  marquer, 
^rcient  à-peu-près  pareil  vient  dette  oblerve  a lanss 


$io 
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D ivijïon  des  Singes ■; 

Beaucoup  d’Auteurs  diftinguent  deux  genf£S  ^ 
ges  : ils  appellent  cercopithèques  ceux  qui 


& 


M . Paulet,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris,  convainc1? 
pertence  que  la  rougeole  eft  contagieufe  aulli , ayant  etc  ‘ 
au  mois  de  Mars  1770  dans  une  maifnr,  »nne  n1 1 |t>' 


> »*  >-ut  grand  loin  de  prévenir  les  perfonnes  dc< 9SLcj&\ 
du  danger  de  la  communication,  & il  les  invita  à prend: . „ r 
ques  précautions  tant  fur  le  linge  que  fur  la  cohabita"  cfi 
autres  enfans  avec  la  malade  ; mais  il  nétoit  plus  jiC 
une  de  les  lœurs  qui  lui  avoit  tenu  compagnie,  ainlit)ü  “ ijr1 
qui  couchait : régulièrement  tous  les  foirs  fur  les  pied* d, 
la  malade  , furent  l’on  & l’autie  attaqués  de  la  rougef  j6,  f 
prelque  tous  les  memes  fympeomes  qu'avoit  eus  la 
^nge  fut  traite  avec  les  mêmes  remedes  que  les 
Faulet  ayant  obferve  1 état  du  pouls  du  fin^c  malade , A,  c;i"' 
vemens  de  pulfation  étoient , dit  - il , fi  précipités,  qui‘ns 
prelque  împolhble  de  les  compter.  L’artere  axiliairÇ 
linge  eft  celle  dont  les  pulfadons  font  les  plus  fcnfibl»*# 
prétend  qu  on  pouvoir  alors  les  évaluer  à environ  cinq 
minute.  11  faut  remarquer  que  ce  linge  eft  de  la  petite 
que  la  vîteffe  du  pouls  dans  les  animaux  eft  toujours  et ' fcfi' 
mverfe  de  leur  grandeur.  Ces  faits  bien  conftatés  àW.-fd' 
que  la  petite  vérole  & la  rougeole  ne  font  pas  des 
clufivement  attachées  à l’efpece  humaine  , puifque  lf 
eft  lulceptible.  Indépendamment  de  légalité  de  conto"’  (0'\ 
intérieure  & extérieure  encre  l'homme  & cet  animal  , Y , „o 
il  au ffi  une  analogie  d’humeurs  qui  les  rendroit  capable5 ‘ifui  ; 
J'autrc  de  développer  le  levain  des  maladies  cirées  ci'^Lpr 
Mais  l’homme  & le  Ange  ne  font  pas  encore  les  feuls 
lufceptibles  de  gagner  le  virus  variolique.  Nombre  iyLgffP 
nous  ont  fait  voir  que  cette  maladie  fe  communique  * d*rg£<? 

- tCAX  T fa,ct  a un  aut,rc  ’ & l,ar  Ic  ftul  contact.  Des 
infectes  ce  la  petite  vérole  1 ont  communiquée  à une  ^ C\\c^ 
un  troupeau  , & celui  - ci  à un  autre  : c’eft  ce  qu’on 
claveau.  Un  Auteur  ( Roder,  à Caftr.  lib.  4.  de  Météo*-  - A.  pi' 
cap.  6.)  rapporte  avoir  vu  un  cheval  couvert  de  puftu!4*, \dK 
tire  vérole  , 8c  il  n’eft  pas  rare  que  les  chèvres  en  f°’cn  * e’i’ 
quées  , & qu’un  grand  nombre  en  périlfe.  On  prétend  qü,y5 
la  meme  contagion  qui  s’eft  étendue  iufqu’cn  Laponie , \ jn' 
Ltndejlope  , Lib.  de  venen.  Lipfii  , 17  ?g  pas  ->11.)  & ql" 
fedé  les  rhennes.  C’eft  même  la  feule  pefte  que  les  UP°°S 
gnent  pour  ces  animaux» 
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ttuf£ quetfe  ; voy.  Cercopithèque  ; & cynocéphales 
H’en  ont  point,  mais  qui  ont  une  tête  alon- 
■ /S  deûx  genres  comprennent  une  prodigieuTe 
O^’efpeces,  qui  different  entr’elles  en  grandeur, 
pâleur  üc  eh  beaucoup  d ‘autres  maniérés. 
SX.1'*  f,n5's  qui  n’ont  point  de  queue,  ou  qui 
<Ürç  ^-courte  , on  compte  \ orang-outang  } c’eft-à- 
lç  homme fauvage , ou  \ homme  des  bois  t qui  eft 

Qupme  que  le  barris,  \homoncule  ou  pygmée  de 
9üc^eeî  & 1 c ma/nonet  ou  rnaimon.  C’eft  \t  fingc  à 
ii ie^yochon.  Celui-ci  n’a  pas  les  bourTes  à l’exté- 
ftji 


^ la  verge  Taillante  comme  les  fmges  & les  la- 
le  tout  eft  caché  Tous  la  peau  -,  il  en  faut  ce- 


£ înt  excepter  le  temps  de  l’éreéfcion. 
iie  .littç  les  linges  à queue , on  place  le  fagouin  , la  tête 
\\ng  les  cébus  & le  babouin. 
ôivjp  fyiffbn  divife  les  linges  en  cinq  races;  & cette 
>rnqQu  hôus  paroît  méthodique  , curieule  & inT* 


<tc  5 ^eiviiere  race  comprend  les  Tinges  qui  n’ont  point 
V^Ue  Si  ont  le  muleau  court  : il  en  cite  trois  efpe- 
'4S‘  i ■ Uii  finge  d’Afrique , qui  a les  oreilles , les  on- 
1(0 -le  viTage  Temblables  à ces  mêmes  parties  de 
fîlfç  le-_  Le  poil  qui  couvre  tout  le  corps,  excepté  les 
*?u*  l'ont  nues,  eft  mêle  de  verdâtre  & de  jau- 
totK  ’ Ie  Verdâtre  domine  dans  la  partie  luperieuré  du 
hlJ'  ^ le  jaunâtre  dans  la  partie  inferieure,  i . Le 
ltQp.0u  l’homme  des  bois,  nommé  orang-outang  à 
hlçj  *‘le-  Cet  animal  qni  Te  trouve  aux  Indes  orien- 
«t  'dans  Ies'forêts  du  Domaine  du  Raïa  de  Carnate, 
emporte  à l’extérieur  un  mafique  de  figure  humaine, 
fait  f.?11®  à l’intérieur  de  la  pentée  & de  tout  ce  qui 
i 1 ®»e.  Ce  n’eft  dans  la  vérité  qu’un  pur  ani- 
ti  i 5 brute  „,oîc  nui  n’n  ni  l’imnatience  du  maeot. 

Ein 


i >rnte , mais  qui  n’a  ni  l’impatience  du  magot, 
hi*  méchanceté  du  babouin , ni  l’extravagance  des 
ÎX.i°ns  : voyqr  Homme  des  bois.  30.  Un  Tinge  de 


ici  “n’  c’eft  1 z tardigradus  major  ou  \e  pare {Jeux  de 
voyez  Paresseux  : Ta  lèvre  Tupérieure  eft  feu- 
Tome  FUI.  X 
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oue  comme  celle  d’unlievre;  tous  les  ongles  font  P ^ 
& arrondis , excepté  ceux  de  l’index  qui  font  rec°  j£ 
bés,  longs  Sc  aigus.  Son  poil  eft  doux  & foyeux, 11 
en  dellus , & jaunâtre  fous  le  ventre.  , 

La  fécondé  race  des  linges  comprend  les  cyuOC^P.  . 
les  : ils  n’ont  point  de  queue,  mais  ils  ont  le  tfüIC. 
alonge.  Il  y en  a deux  efpeces , i ».  un  Jtnge  d’Jfrf’ 
dont  le  mufeau  reiïemble  tout  à fait  à celui  du  cK1 
tant  il  eft  alongé  ; fes  ongles  ne  font  point  coU^V' 
z°.  Un  cynocéphale  de  Ceylan.  C'eft  un  petit  p<d\ 
fiux  de  Séba  : il  n’a  que  fept  pouces  du  fommeC J 
rete  à l’anus.  Ses  oreilles  font  rondes,  larges,  traJllpc, 
rentes,  glabres  Sc  cendrées.  Les  jambes  font  loi^u 
menues,  & couvertes  d’un  peu  de  poil  : tous  les un-j , . 
font  plats  & arrondis  : ceux  de  l’index  font  r ecolJ1  r,< 
6c  pointus:  les  poils  qui  couvrent  le  corps  font 
doux  Sc  loyeux , roux  fur  le  dos,  & plus  clairs^, 
ventre  dans  le  mâle  : c’eft  le  contraire  dans  la  fe*ey 
La  troineme  race  renferme  le  fwge  à queue  tt* 
courte;  tel  eft  le  babouin  (papio).  Cet  animal  Ce 
dans  les  deferts  de  l’Inde , & en  grande  quantité  au  0 ; 
de  Bonne-Efpérance , & dans  le  Royaume  de  loaPL 
il  eft  à peu  près  de  la  grandeur  du  dogue  ; on  le  no*. j| 
aufli  babon.  Sa  tctc  reflemble  aftez  à celle  d’un  cbJf  y 
n’a  point  de  mouftaches,  mais  fes  traits  font  laijs  , 
affreux  ; les  dents  groftes  Sc  bien  tranchantes;  les  P f ^ 
armées  d'ongles  ; tout  le  corps  couvert  de  poils  «P. 
6c  d’un  brun  roufsânte  ; les  felfes  pleines  de  ci<3tr"’ 

6<  d'égracignures.  , ( 

Cette  cfpece  de  finge  a beaucoup  de  force  : il  êciPl 
continuellement  des  dents,  s’agite  Sc  Ce  débat;1  , 
colerey!  eft  mfdlemment  lubrique,  & afFetfe, 
de  Bujj-on,  de  le  montrer  dans  cet  état  de  Ce 
& de  fe  farisfaire  feul  aux  veux  de  tout  le 
Comme  la  Nature  n’a  point  voilé  ces  parties  d’e2 


tiÇr^ Parade  de  toutes  ces  nudités,  préfentant  Ton  det> 
ft  e Plutôt  que  Ta  tête,  (urtout  dès  qu’il  apperçoit  des 
iet:  s,  vis-à-vis  defquelles  il  déploie  une  telle  effiron- 
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'iti^  ^ c^e  nc  peut  naître  que  du  delîr  le  plus  immo 
if: 


(Otiavua  Paris  de  ces  linges  mâles  ne  donner 


ah.,:-*1  elpece 

lrK-!i  Woic  des  (ou filets;  l’on  nous  a alluré  que  les  fe- 
^ es  de  ces  linges  en  font  autant  à l’egard  des  femmes 


ou  la  meme  currofitc.  ) En  un  mot  l’impudence, 
^.Plutôt  la  pétulence  de  cet  animal  fe  joignant  à la 
t)Ç  c^uceté  & à la  férocité  , rend  redoutable  cette  ef- 
> qui  vit  allez  folitatre  dans  les  bois  aux  Indes.  Le 
Uesüu*n  fe  nourrit  principalement  de  fruits  de  raci- 
A de  grains.  Il  eft  très  - friand  de  railin  : vqyeç 


a?‘ok. 

a quatrième  efpece  comprend  les  firiges  qui  ont 
conçue  longue  8c  le  muteau  court;  ce  font  des  cer- 
P^eqites  : voyez  ce  mot. 

/à»  BriJJ'oncn  cite  vingt  neuf  efpeces;  favoir,  i°.  le 
ÿ I brun.  a0.  Le  fapajou  noir  : il  a lous  la  gorge 
^ Ie  menton  une  efpece  de  barbe  ronde.  5^.  Le  fa- 
f°.k  cornu  : il  a fur  la  tête  deux  bouquets  de  poils 
m font  comme  deux  cfpeces  de  petites  cornes. 
t0  c°ulcur  eft  d’un  noir  brunâtre  ; là  quéue , qui  eft 
Cç  ,0u«  rouiée  en  fpirale,  s’attache  fortement  à tout 
f Welle  touche.  40.  L efapajou  à queue  de  renard .* 
^ P°ils  font  noirs , excepté  la  pointe  qui  eft  blan 
pf  la  gotgc  & fon  ventre  font  d’un  blanc  fale.  40.  Li 


4°.  Le 


ttQ  : finge  negre.  Il  eft  très-petit  & tout  noir  : on  le 
j^ÜVe  au  Brclil;  c’eft  le  cay  des  Topinamboux.  j°.  Le 
]^e  Guinée.  Sa  tête  eft  petite,  & fa  queue  lon- 
(jj.V'm  couleur  de  fon  poil  eft  mêlé  d’ombre , de  gris, 
do  1 n ^ de  jaune,  & rellemble  prefqne  à celle  du 
ïtts  de  notre  lievre.  70.  Le  finge  mufqué  : il  a la  tête 
Wdie , le  front  uès-petit  8c  aplati  ; le  nez  court  8c 
W > la  queue  arquée  ; le  poil  long  & d’un  blanc 
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jaunâtre  : c’eft  le  caitaja  des  Brafiliens  ; il  répand  ^ 
forte  odeur  de  mufc.  8°.  Le  fapajou  jaune.  Ses 
les  font  d’un  blanc  file;  le  poil  cil  blanchâtre  ptes,£S 
la  peau j & jaunâtre  a ion  extrémité  extérieure»  . 
pieds  font  d'un  jaune  roufsâtre  ; le  bout  de  la  Q'fL 
cft  noir  : on  trouve  cet  animal  dans  la  Guinée  & 
lile  de  Cevlan,  Lzjinge  varie . Sa  face 

les  poils  du  deifus  de  la  tête  font  noirs , mêles  0 
jaune  ; les  joues  & les  côtés  du  cou  font  blancs  à lc“ 
origine,  enfuite  mêlés  de  noir  & de  jaune;  ce»x.  s 
d'os  font  noirs  & roux;  les  pieds  font  noirs;  le  de^u 
du  corps ■&  1 intérieur  des  jambes  font  blancs, 
queue  eft  gtife  : c’eft  la  mone.  io°.  Le  tamarinà  '■  ‘L 
la  face  arrondie,  le  muleau  & les  yeux  noirs»  . 
oreilles  rondes,  noires  & fans  poils  : la  queue  (*&% 
de  poils  roux  ; ceux  du  corps  font  longs  gris,  °!t 
de  noir.  Cet  animal  eft  le  grand  cagvi  du  BréfiH# 
pongi  de  Congo.  1 i°.  Un  petit  fmge-lion  du  ’ 
qui  a etc  apporte  en  17/4,  à feue  Madame  la 
quile  de  Pompadour  : il  a la  tête  ronde,  couvert  ^ 
longs  poils  , & allez  lemblable  à celle  d’un  lio»1  ; 
face  nue  & biune  ; les  yeux  roux;  les  oreilles  roi'%’ 
unies  & cachées  fous  les  poils  de  la  tête  ; tous  Ie5  L.s 
gles  longs- > crochus , aigus , excepté  ceux  des  p ** 
des  pieds  de  derrière , qui  font  larges,  plats  & •irr<7,< 

W 


J.  ‘ . . - J I v J piillv*  *-v  . . 

dis.  lout  Ion  corps  eft  couvert  de  poils  longs,  d • 


comme  de  la  (oie , d’un  blanc  jaunâtre  & luifa|,s,:  ^ 
poils  qui  encourent  la  face  font  d’un  roux 
jaunâtre  fur  la  poitrine  ; ceux  de  la  queue  font  à » 
blanc  jaunâtre  ; les  jambes  font  roufles  ; il  y a un  P 
de  noirâtre  aux  pieds  de  devant.  Foyer 
ia°.  Le  çmtftnge  de  Para.  Tout  fon  corps 
verc  de  poils  longs,  foyeux,  d’un  gris  blanc  arg<Çc 
ceux  de  la  queue  font  d’un  brun  luftré  : toute  f‘  **,:( 
& fes  oreilles  font  teintes  d’un  rouge  extrcmemfJlt  ' ' g 
& éclatant.  1 3 ».  Ufingc  à queue  de  rat.  On  le  «°üje 
en  Amérique  : il  eft  très-petit;  c’eft  le  cebus  à ti*  * 
mort  de  Klein  ou  le  monke-je  de  Séba  ; il  a le i,£ 


Secourt-,  les  yeux  très-enfoncés-,  la  tête  ronde  & cou- 
ru^ de  poils  d'un  noir  rougeâtre.  Sa  lace  elt  blan- 
ftre;  le  bout  de  ton  nez  oc  le  retour  de  fa  bouche 
111  noirs;  il  elt  fort  ridé-,  il  a les  oreilles  glabres  & 
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:s,  la  queue  groile,  longue  & (emblaole  a allé 
lrat.  Les  poils  du  dos  d’un  rouge  moins  ronce  que 
1 de  b tête.  i4°.  Le  fagouin  .-  voyez  ce  mot. 
’ Le  Jinre  à queue  de  lion  : il  a le  corps  couvert 
-iis  «L  l<U*r 


C bta»=> q«« «ft 

J C -Se  1 tnêue«  (on  cmémno 

^ 1 garnie  d’un  bouquet  de  longs  poils.  \6  .Le 


blanchâtres , qui  cou- 
lont  fon  cou  & fa  poitrine,  comme  une  crimere  de 

> son  mufeau  eft  tout  a fait  brun,  & fa  tete  e 

, >ctte  de  poils  blanchâtres.  17®.  L ejtnge  vert  : il 
oreilles  petites  & longues  ; les  joues  couvertes 
I Jocigs  poils  blancs  -,  ceux  de  la  tete  & du  dos  (ont 
Hs  de  gris  & de  jaune.  La  queue  & tout  1 exteneur 
Ïambes  font  gris,  & l’intérieur  blanc  , amfi  ?que 
v, te  la  partie  inférieure  du  corps,  (le  véritable  linge 

> a cependant  le  poil  verdâtre.)  i8*>;  Le  grandie 
S Cjckinchine  : il  a un  collier  couleur  de  marron 
L>é.  Sa  face,  fes  jambes  & fes  pieds  de  demere 

> de  la  même  couleur  : il  a une  efpece  de  baib„ 
,oU,nbre , mêlée  de  blanc-,  le  deflus  de  la  tete  > corps 
j-  c haut  des  jambes  de  devant  font  gus,  LL  ont,  le 

> des  épaules , les  cuifTcs  & les  pieds  de  devant 

lt>H{  - • • o.  1 ao  lomkcc  ris  devant  font 


kr  nZ  n;  queue  & les  jambes  de  devant  font 
ôa;iches.  io0.  Le  l inge  de  Guinee  a barbe  /aunatre. 

trouve  en  Guinée  & au  BréfiL,  prefque  tout  ton 
ï'ieft  noirâtre,  excepté  à fon  ventre  où  il  eft  dua 
ÿ bleuâtre  -,  le  bout  de  fa  queue  & meme  iç  môme 
2 dnn  toux  jaunâtre;  fon  muîeau  eft  bleuâtre-,  il  a 
f 'e  efpece  de  barbe  jaunâtre  -,  fes  jambes  & les  pieds 
S 'toits,  zo*.  Lc/nge  rou?e  de  Ile  de  Cayenne  ou 
U Guiane  : il  eft  tort  gros  -,  fa  coulent  eft  d un 
°üêe  bai  foncé-,  il  fait  en  criant  un  bruit  effroyable, 

Xuj 
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par  le  moyen  de  l’os  hyoïde,  qui  eft  d’une  fbV&f? 
hngujiere.  zr° .Le  blanc  à barbe  noire  •' '! 

trouve  dans  le  Ceylan  : il  eft  tout  blanc  , excep^1 
barbe  qui  eft  longue  & noire,  zz?.  Le  Sage  n° 
barbe  blanche.  Les  habitans  de  Ceylan  le  no®»0** 

en  G ^ ■' C CS  * If  ??{”?  des  Cengois.  On  le  tWf 
en  Guinée  U au  Brefil;  fes  poils  font  bruns,  tiq^i* 

de  blanc  ; ceux  du  dos  font  de  couleur  de  rouille^/f 
menton  & Ion  ventre  font  blancs.  Sa  barbe , § 

de  deux  ou  trois  doigts  de  long,  eft  très- blanche 

H ' v/nge  \arbu  ; 11  eft  tout  couvert  de  P°  1 
noirs.  Jllfoç  X-  lnrlll 1_  , . , . ...g# 

W 

;r0  r.  n ""  -~  r—-*»  . tue  le  termine  en  pe'lu 

ne,i;.-t  tTjZhl.a.. î"“  * *» 


'•  i/f  o , ...  ' cir  tout  couvert  de  v 
njurs,  Jiires  2c  bullansi  le  devant  tic  la  ttoinine 
bkne;  fc„  menton  eS  „mp  d.„nc  blrbe  ”b£‘be,  1 

f,°. \ : *%  * termine  en  p<, 


hl'uirc  • il  * " , uruns  ; ceux  du  ventre 

„31lla  al*  menton  une  barbe  blanche , long«e  . 
neuf  pouces,  & pointue.  zd°.  Le  fmge  noird’Eejf* 
eft  de  la  grandeur  des  grands  cynocéphales' i 
noir  par  tout  le  corps,  & for-rom  à fa  face  qu*  £‘ 
entourée  de  longs  poils  noirs  : on  le  trouve  en  EtfP* 

d-un  ch/lnîe  r? d Fgyptc  H eft  de  )a 
ble  auhviV  1 aa  a,!ftC  pctite  & wnde,  la  face 
Sales  de  1 h°mme  1 >e  corps  très-effilé  ve^ 

eft  coùvt  dqneUf  iongUe & loufre  > tout  fon  cor 
riT:Z  fa  face  r-ft  noire  & 


' i * / vua.  , 13,  x£icc  clt  nojrp  t*v  cfi1 . * 

rec  de  tous  cotes  d’une  chevelure  blanche  • ce  qd‘  ^ 
«onne  l’air  d’un  vieillard.  zS”.  Le  petit  finie  du  V*r 
,a  ace  eft  noire,  <Sc  dénue'e  de  poils  jafqa’$tj' 

brt  td°;eiIleS;  ^ deirus  de  fo”  corps  eft  varié 
bmn  St.  de  roux  ; les  poils  du  ventre  & des 

eft  l'°nt  bIanTchatCeS5  fa  quçue  eft  touffe,  & le  ^ 
^ norr,  zS<\  Uftnge  b^ebuu  Cet  animal, 
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préfent  au  jardin  du  Roi,  relTemble  à l’homme 
P la  face.  Il  l’a  eft'edivement  plus  aplatie  que  celle 
vJ5  ^bouins  & des  guenons  , fur-tout  aii-deflus  des 
J®*-  Sa  face  eft  de  couleur  roufsâtre,  & leroit  entie- 
s>«t  nue,  s’il  n’y  avoir  par-ci  par-là  quelques  poils 
c‘e*  longs  : fes  oreilles  lont  noires,  nues  & faites 


Cr.,  : tes  oiemcï  , — r ; 

. u'tïie  celle  de  l’homme.  Sur  les  cotes  de  la  tete,  au- 
L,aW  des  oreilles,  fc  voit  un  petit  rang  de  poils.  La 
> fupérieure  a un  peu  de  barbe,  l’infmeure  en  a 
î>taec.  Les  yeux  font  fort  gros  : le  front  n a point 
cils  ° • ••  « m - u.  i»  «r.;l  nui  v croit  entre 


».  114 , mais  u eit  eicvc,  u-  t — j . T 

2 Jenx  fe  dirige  en  bas  & fc  termine  en  pointe.  Le 
L* eft  alfez  large, long, aplati , & defeend  avec  tout 
. ’^feau  en  ligne  oblique.  Les  narines  ne  lont  ou- 
ttçs  que  vers  les  côtés.  Les  dents  anterieures  lont 
} «ombre  de  quatre  à chaque  mâchoire , mdepen- 
,îtlllaenr  des  autres  dents  de  chaque  cote , qui  , lur- 
> celles  de  delTus , font  plus  pointues  & la  moitié 
c!'$  longues  que  les  autres.  Une  fingulante,  c eft  que 
£>ge  n’a  point  de  filles  ou  poches  au-delToiis  des 
N,  où  il  pu i ffe  garder  fes  alimens.  Prelque  tout 
11  corps  eft  d’un  beau  noir;  les  poils  des  cotes  lont 
>5  toute  la  partie  inférieure  du  corps  & l’mtmenr 
!es  ïambes,  font  d’un  blanc  jaunâtre  : il  manque  de 
ï?l!ce  aux  pieds  de  devant  ; fes  ongles  font  nons.  Ou 
bfcrve  qUe  fa  queue  , qui  eft  longue  , eft  a fon  ®n- 
l,1c  fort  épaiffe , couverte  d’un  poil  ferre , noir  & fe 
>inant  en  une  pointe;  mais  elle  n’a  point  de  poils 
'‘MclTous  vers  l’extrémité  : on  y voie  une  efpece  de 
noire  & femblable  pour  la  durete  a celle  de  la 
^ante  des  pieds  de  l’homme.  Cette  queue  .ui  1ère 
Cot*ime  d’une  cinquième  jambe  : elle  fait,  de  meme 
la  trompe  de  l’éléphant,  l’ofhce  de  main  , & lui 
F}  Pour  porter  fa  nourriture  à la  bouche , & pour  tou 
,aif'r.  Ce  linge  parut  il  y a quelques  années  a Pans  » 
***  yeux  du  public  fous  les  noms  fingubers  de  diable 
l'Inde  ou  de  behebut.  C’eft  le  cercopithecus  major 
i faciem  humanam  referens  de  Bartere , tnjt. 
* X iv 
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ra**'  de  la  France  E quinox,  paS.  j f0  On  I’«PPe,fr 

Cafle”  T“‘a  V*  *£ 

nent  e f "°1dc/7SunnailV  Les  Hollandais  lui 

exprime  S- blefTllVreTe  ^ 

à Àlifiwïank'r  “",'li:,c;'luc'  Jc  vis  un  femblabk  '-'"f 

«cuit  fortes  de  tours,  St  , 

Pou,  av“?/™ïï'«|“'l»<totmte.  Je  me  fou  rien»# 

Lin  défi,  queûc  &t7  "*V«  ?"iMl  • 11  hi‘",C 

fore  de  la  douleur  • r"  1,'“  fortement  p«< 
fooioialpoorlorfaim,-^' 3$r 

âssrx  lece  de 

mange  prefaue  S ^ rcmar<ïuai  ^ulïi  quele  bei^-j 
fembioft  préférer  les  ? ^ qU’°r  lui  Préfente , i*3lL 

de  fin ge,  & ce  cn’ikr  7jr°nt  m5n.tion  dc  cette  e^tj. 

En  voiciVextrair.  ’ ^ duJU  mcnte  d’avoir  place' 

de  &iTk/cr  s r 5 1;i,c  ie  s,et,B  d“s  u li 

quadrumanes.  Tout  le  dcï  “,p1us  Jaiclsdu  genre 

ainfi  que  fout  le  refte  A,  \ US  de  £Ur  <lueue  ^ 
noir  ôc  hérifie  Ils  Vf)nr  • corps>  d’un  poil  rude  , l°nh  ’ 
rôder  dans  1«  bniJ^  ? F °U  trente  c!e  compa^.' 
s’ils  trouvent  nnr  r 1 S %irf  nt  d’un  arbre  à J’aUIf£  ' 
loir  h de'vo «“o?/0nnC.reuJc  *i,s  de 

craquctSem  desd  CC  ?1ramva,à  ^/er.  Les  «** 

tandis  omTdW T ^ faifoicl« beaucoup  de  b#*’ 

4 d autres  faiforent  des  grimaces  de  la  bo*' 
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ü,  J ^es  yeux  & mille  poftures  grotcfques.  Quelques- 
tr  tou»poient  des  branches  & les  lui  jetoient  ; d’au- 
î>lü  lePandoient  leur  u:  ne  8c  leurs  ordures  (ur  lui  : le 
jtçç  gros  d entr’eux  delcendit  de  branche  en  branche, 
]çr  auta  tout  droit  contre  Dampier,  ce  qui  le  fit  recu- 
arriéré  : bientôt  le  linge  Belzebut  fie  prit  à une 
bE|  jCue  avec  le  bout  de  la  queue  -,  là  il  demeura  fui— 
fi , “ en  fie  balançant  & lui  faifiant  des  naines.  Il  faut 


K __  « 

LÎïftnce  de  plufieurs  hommes  pour  les  faire  enfuir. 
1 sreiv.„n  r . c ...  .Æ2oc  nnnr  (aurer  acres 


ies  pelles  font  fort  embatralfées  pour  laurer  après 
folles  avec  leurs  deux  petits  : elles  en  portent  un 
d0.  11  » de  leurs  bras,  & l'autre , qui  eft  alhs  (ur  leur 
de  ? fe  tient  accroché  à leur  cou  avec  les  deux  pattes 
Vt!  ,ant.  Quand  ils  veulent  palier  du  fora  met  d un 
tPà  utr autre , dont  les  bra  chc-s  1er  t trop  eloig?  's 
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ij  V pouvoir  atteindre  d’un  faut,  ils  s attachent  a 
jJUcJie  uns  des  autres  , & ils  le  balancent  ainli 
ttç:U  à ce  que  le  dernier  attrape  une  branche  de  l’ar- 
qUrv°ifin  , & tire  tout  le  relie  après  lui.  Wafer  dit 
%p  flngCS  font  fort  gras  dans  la  belle  fiaifion  , lorfi- 
fruits  font  mûrs  : la  chair  en  eft  bonne  a 

J!^'  f ofmaerv iènt  de  donneraulïi  la  défier iption  d’un 
*{jfe  v°UiSeur  Américain,  nomme  le  ftffleur.  Cette 
C*  de  linge . dit  cet  obfervatenr , eft  différente  des 
il  *(i0us  à queue  prenante  de  M.  de  Buffon , & dont 
du  .Mention  ci  deflus  lous  le  nom  de  diable  des  bois 
t Jtnge  behebut , oui  cft  \cfnge  voltigeur.  Lejtffleur 
défile  plus  au  fajouirun  du  même  Auteur,  cepen- 
Piili  en  différé  tant  par  la  forme  que  par  certe  pro- 
i)0.  ^ naturelle  8c  remarquable  qui  lui  lait  donner  le 
grpe  p fiffleur.  Cette  elpece  de  linge  eft  naturellement 
^ffe-r011'  lTiais  il  Ie  fouvient  des  perfonnes  qui  1 ont 
Crjç  | alors  il  paroît  méchant  envers  elles,  & il 
ip  . °tlqu’il  fie  met  en  colere  : mais  quand  1 animal 
1 Point  provoqué  & qu’il  eft  en  paix,  il  liffie  comme 
f tïlnie>  ^ ^ chaque  inftanr  ; ce  Ion  eft  monotone, 
0tc  en  commençant  8c  s’affoibliifant  par  degrés. 
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Ce  linge  qui  fe  voit  aujourd’hui  dans  le  cabin^  . 
otathouder  a la  Haye , eft  grand  ou  long,  de  qo*{? 
pouces,  a prendre  du  fommet  de  la  tète  jufqu’3 \°u 
gine  de  la  queue  : la  face  tout  autour  des  yeux  ^ , 
nez , eft  nue  & pelce , mais  un  peu  plus  loin  fe  v'ü!„p 

t^VTC°lirt?>  gris-bruns , couches  à pif  t 
<)ues  fui  Iss  levres:  les  oreilles  font  fort  grandes*^ 
velues  : les  yeux  gros  & f,ns  fourcils  : le  «O  f'Ü 
les  narines  ouvertes  : les  dents  antérieures  ou  i»cll)  V 
lont  au  nombre  de  quatre  à la  mâchoire  inférieurs 
l kpencure ; les  canines  font  au nom^.{ 

fnrr  fC  1r Cjf?UrCO:c.e> tant  en  haut qu'en  bas, * ;,s 

c .r  f10  e ddenfe>  &c‘  Chaque  pied  eft  à cinq  u ’ j|i 
fui  t longs  & a trois  articulations  ; les  deux  doigcS  -; 

iheu  font  les  plus  longs  & les  pouces  les  plus  C00 J, 
les  ongles  font  noirs,  aplatis  par  lcs  côcés,  r e^t 
en  bas  6c  pointus;  ceux  des  pouces  des  pieds  de  d<rs 
font  un  peu  plus  larges  & mieux  arrondis  : les 
font  couverts  de  poils  courts  & noirs  jufques  if  .4 
ongles.  La  queue  eft  aftez  longue  & garnie  j^V 
bout  d’un  poil  noir,  forr  ferré  : la  couleur  du 
d un  brun  oblcur  plus  clair  aux  Hancs  8c  à la  poi<: 
la  tetc  8c  les  pieds  de  derrière  tirent  plus  fur  le  ’%;■ 

1 articulation  luperieure  des  pieds  antérieurs  eft  <1 
vant  d un  jaune  brunatre-clair  : la  face  chauve 
giis  roufsatre,  donne  à ce  finge  une  figure  de  nif?  j* 
Quoique  fa  queue  foie  totalement  velue  , il  en  t3‘ 
încme  ufage  que  le  précédent  pour  tour  faifn.  f 
le  tenir  ferme  en  mourant  & en  defeendant , oU  P 
loulever  fa  chaîne  dans  les  maifons  lorfqu’il  g &Û 
& fouvent  on  le  voit  au  moyen  de  cette  queue , >'<i 
fer  à terre  & porter  en  haut  plufieurs  chofcs  qu’^'t 
jette.  Il  prend  plaifir  à voltiger  fufpendu  uniq«flfl 
a k queue,  & la  plupart  du  temps  ii  marche 
\ r ■ ou}  de  C^.tte  efpecc  de  main  recourbe.  r, 
très  - friand  d œufs  & d’araignées  , qu’il  cherche  ? 
tout.  Au  refte  il  mange  & hoir  volonriers  de  tout- 
lui  qui  a vécu  pendant  plufieurs  années  à la 
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vrf,Stat^ouder  ne  refufoit  pas  l'cau-de-vie  de  genie- 
L, : c etoic  un  mâle  d’un  tempérament  fort  chaud  ; 
céV,ent  il  fe  lavoit  route  la  face  avec  fa  propre  urine , 

* t lccevoit  a cet  effet  dans  les  pattes  anterieures. 

tb  c‘n<^uietne  race  eft  compolée  de  linges  qui  ont  ia 
«c  lc  mufeau  alongés  ; ce  font  les  cercopithèques 
rce'phales  : il  y en  a trois  efpeces  : i*.  le  cercopi- 
br  yUe  cynocéphale  d'Afrique  3 il  ne  différé  du  finge 
C«re  que  parce  qu’il  a une  queue , & par  fon  mu- 
CaW  comme  celui  d’un  chien  : finge  ma- 

t^ou  makaque,  voyez  ce  mot:  3 . le  magot  ou 

W ■’  de  B u ff'on,  dont  le  pinceau  philofophique  fait 
JSet  d’une  maniéré  forte  & précife  la  différence 
Vtl,,s  rapports  d’identité  des  animaux  quadrupèdes, 
vl  ^ns  fon  premier  volume  de  l’Hiftoire  des  linges), 
lc  nom  de  finge  ne  foit  donné  qu’à  un  animal  fans 
ttw;Ue»  dont  la  face  eft  aplatie  , dont  les  dents , les 
lvns>  les  doigts  & les  ongles  rellemblent  a ceux  de 
i^tUe , & qui , comme  lui  , ne  marchent  que  fur 
on,? Pieds , tels  que  le  gibbon , le  pitheque,  \tpongos 
i^g-outang.  Cette  définition  exclut  de  la  famille 
kSes  proprement  dits,  tous  les  animaux  qui  ont 
t^Ueues  , tous  ceux  qui  ont  la  face  relevee  ou  e 
c!r,  ,au  long , tous  ceux  qui  ont  les  ongles  courbes , 
LS  ou  pointus,  tous  ceux  qui  marchent  Plus  v°~ 
C*»  fur  quatre  que  fur  deux  pieds , en  un  mot  tous 
4 * qui  n’ont  acune  relation  à l’homme , tels  que  les 


V,  nont  acune  , •, 

iiçç°Utn^  Cette  fécondé  famille  eft  donc  a un  genre 
iWCetlc , elle  a la  queue  courte,  la  face  alongee  le 
i!  large  & relevé  , les  dents  canines  plus  grolles 
r^  |0P°rtion  que  celles  de  l’homme,  & des  callofues 
</e  Cs  felfes  -,  tels  que  le  papion  , le  mandrdl , 1 ouan- 
A La  troifieme  famille  eft  compofee  d individus 
ht  jfpeces  encore  plus  éloignées  du  linge-,  elle  com- 
0llt’;d  guenons , les  fapajous  & ks  fagouins  , qui 
sji  a queue  aüffi  longue  & plus  longue  que  le  corps; 

Renferme  aufll  le  makis  de  les  autres  quadrumanes 
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qui  ont  le  mufeau  mince  & pointu  ; 6c  parmi  les  $ , 
nonson  comprend  les  makaques  de  Congo,  WfL 
a “T Ibnuchs  de  Bengale,  les 

u Maÿë^(car  , la  mone , le  c a Hanche  ou  fîngf  ŸL 
le  moufiac  de  Guinée,  le  talapoin  de  Siam , & le  1 
ou  linge  de  la  Cochinchine.- 

M.  de  Buffon  prérend  que  le  magot  fait  la  nui% 
entie  les  linges  & les  babouins  ; il  a mufeau  al on&  p 
de  gi  odes  dents  canines,  avec  l’apparence  d’une 
De  meme  cet  Auteur  dirque  1 emaimon  fair  l’efp eCe,  (s 
termediaire  entre  les  guenons  & les  babouins;1  e 
trouve  a Sumatra;  fa  queue  eft  dégarnie  de  p ni,s’  ; 
jS  AutLLlrs  i ont  deligné  par  le  nom  de  Jingc  à f 
de  cochon  ^u  dc/nge  à queue  de  rat. 

Le  meme  Obiervateur  Naturalifte  prétend 
fe  trouve  dans  le  nouveau  Continent  ni  CmgesA^ 
boums , ni  guenons,  & qu’il  n’exifte  dans  l’ancien  C°r 
tinent  ni  lanainiie  ni  t nlO" 


, c,  iv qU  un  exiitedansrancid 

,faP^°us>  nj  goulus.  Les  guenons  oU  >*;> 
Lies  ont  les  felfes  pelees  & les  calloiîtés  naturel  ,s, 
mherentes  a ces  parties.  Ces  efpeces  ont  des  abaj^. 
c eft-a  dire  des  poches  au  bas  des  joues,  où ellesp^ 
sent  garder  leurs alimens  : les  narines  font ouvelCtSw, 
deflous  du  nez  comme  chez  l’homme  ; voyez  Gv&L 
i-es  fapajous  & les  fagouins  ont  la  cloifon  des 
oie  epailîe,  6c  ces  memes  narines  ouvertes  fur  ks  .. 
du  nez  : i s ont  du  poil  fur  les  fe/fes  & point  de  c*K 
«tes  ni  d abajoues.  Tous  les  fapajous  fe  fervent  « 
leur  queue  comme  d’un  doigt  pour  s’accroche^ 
meme  poui  faifir  ce  qu’ils  ne  peuvent  prendre  A ^ 
la  main  On  connoît  frx  ou  fe pt  efpeces  de 
& fix  efpeces  de  fagouins  , dont  la  plupart  ont  f 
vanetes  ; trois  finges  , trois  babouins  , neuf  0% 
nons  & les  deux  intermédiaires  cités-  en  tout  00 
eipeces.  ’ 

Selon  M.  de  Buffon,  l’homme  eft  le  fcul  animal 
foit  bimane  & bipede , c’eft-à-dire,  qui  air  deux 
& deux  pieds;  le  lamentin  eft  bimane  & le  h»?e  L 
quadrumane,  ainfi  quele  farigue,  lamarmofe,  k a) 


Vit  ' *e  tat(îer  > le  phalanger,  les  makis , &c.  Il  pa- 
lq  3lle  les  ours , les  marmotes , les  coaus , les  agoutis , 
Vj^Us,  les  rats  & beaucoup  d’autres  qui  le  1er- 
fajf;  de  leurs  pieds  de  devant  comme  de  mains  pour 
iw  ^ P°tter  à leur  gueule,  doivent  être  des  quadru- 
5S  ou  des  quadrupèdes  ambigus , difons  des  biftia- 
C des  bipedes  d’un  genre  particulier-,  ainfi  les  qua- 
|.Les  templiflent  le  grand  intervalle  qui  le  trouve 
Ht,  uotnme  & les  quadrupèdes,  & les  bimanes  font 
tic  hrnie  moyen  dans  la  diftance  encore  plus  grande 
^oinme  aux  cécacées.  Les  quadrupèdes  avec  des 
\ ‘^mbraneufes  font  la  nuance  des  quadrupèdes 
, & les  filfipedes  qui  fe  fervent  de  leurs 
c°mme  de  mains,  remplirent  tous  les  degrés 
Souvent  entre  les  quadrumanes  & les  quadru- 


4qjU°üs  telle  maintenant  à parler  de  plufieurs  fortes 
p qui  n’ont  point  de  noms  particuliers. 

E DES  Antiles.  Selon  le  Pere  Lecomte,  ce 
s plus  indullricux  de  tous  les  linges -,  ils  lemblei  t 
loti  tQutes  les  cfpeces  d’indindls  qu’ont  les  diverfes 
" tjHe  linges;  ils  ont  fur-tout  un  difcernement  par- 


y - t 

ft  die r P°ur  connoitre  ceux  qui  leur  font  la  guerre , 8c 
,$?£nd^ 

C 


WjGEs  eiancs  du  Royaume  de  Bambuck  : ils 

i 1 d’, 


tpj  d Une  blancheur  beaucoup  plus  éclatante  que  ks 
5jih  . olancs  d’Europe  : ils  ont  les  yeux  rouges  : on  les 
V,tlVaife  aifément  dans  leur  jeunefTe  ; mais  quand  ils 
de  | V)eux  Us  font  fort  méchans  : dès  qu’on  les  cnleve 
C PaYs  > ils  deviennent  trilles,  refufenc  la  nour- 
’ & meurent. 

iiw'  G£s  bleus  et  rouges  delà  G Ambra  : il  y en  a 
i3rl^l"ncnfe  quantité  de  différentes  efpeces  : ils  fautent 
en  arbres , & ne  defcendent  point  à terre , à 

1 1 1 - ....  1 * /4  <■>!'>  Ir»  n r i r r/a  * i ai*o 


'tes 


ilsÜf|ns  qu’il 


[çUs  ou’il  n’y  ait  un  voyage  confidérable  à faire  ; alors 
*c  ^ta,|emblent,&  marchent  au  fignal  commun,  dans 
^'“cur  ordre  poffible  : ils  font  très-hardis , crient 
CQuP  la  nuit;  ils  entrelacent  les  branches  de  ma- 
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niere  à Te  former  une  forte  d’habitation  qui  les  g31'3” 
de  ia  trop  grande  ardeur  du  foleil.  yi 

Singes  du  Cap- Vert:  on  ne  les  y trouve  ql,e 
la  feule  île  de  Saint-Jago  : on  les  nomme  i&ckan^r  , 
ils  font  très-bien  proportionnés  : ils  multiplie^  CL 
les  montagnes , où  il  y en  a un  fort  grand 
Hift.  Génér.  des  F oy.  l 

Singes  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  Ilyejfs 
un  rrès-grand  nombre  : ils  rclfemblent  allez  à cC.oSjjuî 

o ntfpe  /'rsn i’  i ^i-T Am»  • IL  J ' Ci l/>c  îil*  1 


autres  contrées  de  l’Afrique  : ils  dévaftent  les  j3^. 
fruitiers  avec  acharnement  & avec  adrefle  ; & Ie5.1 
cautions  qu’ils  prennent  pour  leur  fureté  font  3 


râbles. 

Singe  Capucin.  Foye%  Sajou. 

Singes  de  la  Cochinchine.  Foyer  Doue- 

Singes  de  la  Côte  d’Or  : leur  abondance  f $ 
croyable  ; & Smith  allure  qu’on  en  compte  P^, 
cinquante  fortes.  Ils  caulent  une  infinité  de  défo^U 
fur-  tout  une  efpece  qui  eit  fi  féroce  qu’on  ne  pe^ 
privoifer  : elle  multiplie  étrangement  : les  Negt^  JC 
fouvent  obligés  de  faite  la  garde  pour  fe  défen3^., 
leurs  attaques  ; & louvent  les  linges  ont  la  tU3  ‘^< 
quand  ils  font  fupérieurs  en  force,  de  crever  leJ  ''■y 
aux  Negres  : ils  font  puants  & farouches.  LesHoll^ly 
leur  donnent  le  nom  de  fin°es  barbus.  Il  y en  a cfi1,# 
la  barbe  blanche  & le  corps  moucheté-,  le  poil  du  v’j; 
tre  blanc,  avec  une  raie  brune  fut  le  dos,  tk  Ie5 
blancs , ainfi  que  la  queue.  On  y trouve  auifi  £jit 
monkeis  ou  mamkins  : les  Negres  emploient  le 
à faire  dé  fias , efpece  de  bonnets  dont  ils  fe  co&  y 
la  tete  ; elles  fe  vendent  jufqu’à  une  guinée  dans  1®  f V({e 
quand  ils  font  dans  une  piece  de  millet,  leur  fb3'1,,,! 
caufe  plus  de  dommage  que  leur  larcin  ; car  en 
les  tiges  ils  examinent  foigneufement  l’épi  ; &/',s  "y 
font  pas  fatisfaits,  ils  le  jettent  pour  en  choifit  cj*j 
ne.  L’on  y trouve  encore  le  finge  boggo,  que  les  ljj3^ 
nomment  mandrill.  On  accule  les  Negres  de  fe  lr \.ss 
aux  plus  honteux  défirdtes  avec  les  femelles  de 
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tandis  que  les  mâles  d’entre  ceux-ci  fourniffent 
4 exetuples  de  leur  paflion  pour  les  Negreffes  qu’ils 
îfifŸent  à l’écart , & qu’ils  care lient  julqu’à  l’excès, 

<)t  Cs  feififfant  de  force.  Ce  finge-boggo,  qu’on  pren- 
Pour  un  petit  homme , a la  tête  grolîe  , le  nez 
1 les  levtes  minces , la  bouche  grande , la  peau  du. 
j3e  blanche , mais  très-ridée , les  dents  larges  & 
C'es-  Ces  fmges  ne  marchent  que  fur  deux  pieds  : ils 
èt>turellcment  le  nez  morveux,  & femblent  pren- 
Wbeaucoup  de  plaifir  à fc  lécher  avec  la  langue  : ces 
v0v^s  °nt  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  Sénégal . 

ç I Mandrill.  , v , r 

Ass  Hurleurs  : on  a donne  ce  nom  à des  elpe- 
tp.  « fapaîous,  tels  que  1 oiiarine  Sc  1 ulouatc  . voyez 
>ts. 

«(■|lt,0Es  DE  l’Ile  de  Ceylan  : il  y en  a beaucoup, 
llç  S*en  trouve  quelques  efpeces  particulières  à cette 
le  é font  auffi.  grands  que  nos  épagneuls  : ils  ont 
k|,  gris  & le  vifage  noir,  avec  une  grande  barbe 
Cche  qui  va  d’une  oreille  à l’autre  : on  les  prendrait 
hoir  ies  vieillards.  On  en  voit  d’autres  de  la  même 
oJleur , mais  d’une  couleur  différente  : on  les  nomme 
ferons  : voyez  ce  mot. 

de  Madagascar  : il  y en  a de  differentes 
ce  font  des  fmges  à longue  queue  : félon  M.  de 
le/'0'2 1 ils  parodient  faire  la  nuance  entre  les  makis  & 
pJ^nons.  On  diflingue  fur-tout  le  maria abey.  Ses 
f J*res  font  nues  & d’une  blancheur  frappante,  les 
«J  rc‘ls  font  d’un  poil  noir  Si  hériffé,  les  oreilles  noires 
u/^fque  nuesi  le  mufeau gros,  large  Si  alongé,  avec 
t,  “«utreler  Taillant  autour  des  yeux.  Ces  linges  va- 
Pour  les  couleurs  -,  leur  poil  eft  long  & touffu  , 
les  parties  lupécieures  du  corps,  & gris  (ur 
^ parties  inférieures.  Il  y a des  mangabeys,  qui  ont 
«oü  etcle  de  poil  blanc  en  forme  de  collier  autour  du 
«he 1 ^ forme  de  barbe  autour  des  joues , ils  mar- 
dJn / quatre  pieds,  & ont  à-peu-près  un  pied  & 
1 de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  à 
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l’origine  de  la  queue  : ils  ont  des  abajoues  qui  forfl1^ 
comme  deux  poches  dans  leurs  joues,  où  ils  P^C\\ 
conferver  des  provifions  de  bouche  pour  un  jo£r . 
deux  ; ils  portent  la  queue  relèvée  ; ils  ont  au®  y 
callofités  fur  les  felfts ; leurs  ongles  l'ont  plats,  # 
bout  des  dojgts  fort  gros. 

Singe  musqué  ou  Singe  pleureur:  voyez  à ^ 
ticleSAi. 

Singes  du  pays  de  Bengale  : ce  font  la  P®^/, 
des  guenons,  parmi  lefquelles  on  diftingue  [e  K., 
brouck  & le  bonnet  chinois.  Ces  deux  elpeces  l°ur  ^ 
biles  au  butin,  s’enfuient  en  courant  à trois  pi  e®’ { 
tiennent  leur  provifioh  dans  la  main  gauche  : 
s’appri voilent  qu’à  demi,  & ne  produifent  >nc 
l’ecat  de  fervitude  ou  d’efclavage;  il  faut  qu’elles V* 
en  liberté  dans  les  bois.  Iln’eftpas  rare  devoire^  j} 
drumanes  defeendre  fur  les  bords  des  fleuves  Btr*. 
mer  pour  attraper  des  poilfons  & des  crabes  ; Üs  Kti 
tent  leur  queue  entre  les  pinces  du  crabe;  & dès  qll,,c 
ferrent , ils  l’enlevent  brulquement,  & l’einp0^ 
pour  le  manger  à leur  aife.  On  les  prend  par  le  ; 
des  noix  de  coco,  où  l’on  fait  une  petite  ouvert11^ 
ils  y fourrent  la  patte  avec  peine,  à delTein  d’actif 
liqueur  pour  la  boire , Sc  le  noyau  pour  le  m*#  ,j|s 
mai  , lés  gens  qui  font  à l’affût  les  prennent  avant  qlï  y 
puilfent  le  dégager.  Dans  les  Provinces  de  11'®  ,^ 
bitées  par  les  Bf amans,  ces  linges  entrent  à toure 
dans  les  màifons.  cù  l’on,  vend  des  fruits  & des 
ai-es  : les  habitans  relpeétent  trop  ccs  animai  P j 
olerrien  leur  faire.  Croiroit-on  que  dansAntf^ 
Capitale  de  Guzaraté,  il  y a trois  hôpitaux  d’anin^1, 
où  t’en  nourrit  les  linges  eftropies,  invalides, 
ceux  qui  fms  être  malades  viennent  y demeurer.  $ 
fois  par  femaine  les  finges  du  voifinage  de  cet  te  v®*; 
rendent  tous  enfemblc  dans  les  rues,  enfuite  ils 
teot  fu)  les  mai  fans,  qui  ont  chacune  une  peti^  ^ 
rafle,  ou  les  habitans  n’ont  pas  manqué  de 
riz , du  millet , des  cannes  à fucre  ; autrement  !-5  ,$ 
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fo  fc°uvriroient  les  maifons , & y câüferoient  un 
déiotdre.  Les  ferpens  font  les  plus  grands  enne- 
r e ces  linges  : voye^  Malbrouch.  , 

Cj  ItgGEs  DU  PAYS  de  Honduras  : on  prétend  que 
1,,^  forte  de  quadrupèdes  eft  1 ’ignavus  des  Natura- 
JL  que  quelques-uns  ont  nomme  aï  ou  parejjeux  î 

V Ce  moc- 

il y Kqes  ot  la  partie  occidentale  d Afrique  : 

4*1  ^Un  très-grand  nombre , lur-tout  dans  les  terres 
J*  «onceffion  de  la  Compagnie , depuis  Argmm  jul- 
Hj  r ^tiviece  de  Serra  Liona  i & les  elpeces  differentes 
Hj, s mêlent  point  les  unes  avec  les  autres,  de  ma- 
^ ? ^Ue  dans  un  meme  canton  on  n en  trouve  jamais 

c €u*  fortes.  , 

iîGEs  du  PÉROU.  Les  Indiens  les  nomment  carochu- 
fç,  s ont  la  queue  pelée , les  dents  continues,  deux 
Ir  ^ qui  leur  couvrent  l'eftomac  & le  ventre,  comme 
Üs  fVeftc . dans  lefquelles  ils  mettent  leurs  petits  quand 
(vq'cnt.  Frezier  dit  que  ces  animaux  (ont  aulli  tres- 
î(p  Uns  à la  Louifianei  ce  ne  font  peut-etie  que  des 
Ç®**  de  didelphes  : voyez  ce  mot. 
f>GE  A queue:  voyez,  Cercopithèque.  Les  linges 
Lç  lqutue  font  défignés  fous  le  nom  de  cynocéphales. 

{‘nge  à queue  de  rat  eft  1 efaki  : voyez  ce  mot. 
V0^GEs  rouges.  Les  Negres  les  appellent  patas  : 
f ce  mot. 

c Nges  deSaint-Jacques  : voye?  Singe  vert. 

Uy ‘^ts  DU  SÉNÉGAL  : il  y en  a de  plufieurs  elpeces. 

les  Gnges  «mous y dont  la  queue  eft  fort  longue , UC 
Cques  magots  : ceux-ci  n’ont  point  de  queue.  L’on 
i le  nom  de  pleureurs  à ceux  de  la  première  el  pece, 

de  leur cri  enfantin  & gemiflant.  Froger  allure 
Plufieurs  de  ces  linges  enlèvent  fouvent  de  jeunes 
djo-S  ^egrelfes  de  huit  ou  neuf  ans,  & qu  n eft  fort 
iJ lcile  de  les  délivrer  d’entre  leurs  mains.  Les  Negres 
Ci''^r  la  chair  de  ces  linges,  comme  un  mets  deli- 
fivi  ' * • les  uns  la  préparent  avec  du  riz^  d autres  la  font 
et  & fumer  comme  nos  jambons.  On  trouve  auui 
Tome  FUI.  Y 
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dam  !e  pays  du  Sénégal  ic  quojavorati  ; voyez  ce  ^ 
C cft  peut  me  le  orang-outang  de  Bornéo,  & Ie  '*5 
panei  dnglois  : en  ce  cas  ce  feroit  l'hûnti**  i 
bois  : voyez  ChampanzÉe.  „ 

Singe  varié  ou  Pinge  vieillard.  Ccftfe  g<< 
apelee  mené,  h le  a des  «.llolùés  for  les  fefTtt 


appc„.  ^„c  « «es  caiioiites  lur  les  le iiesj.'V,* 

«««  & COUrt> J, 
ef)»{ 

c • , j y—  «*  “«‘c  cipece  ae  „a> 

iounee  p ai  les  poils  de  la  gorge  &r  du  dellous  d«  c° 


.CO*’ 

„„  r . ‘ i "i  r « au  aeuous  “•  irtIj' 

qui  font  plus  longs  que  les  autres,  ce  qui  lui  a fai[d 

npr  I a-  «r» ni  , J ^ . ri  / « . 1 . . /• 


»r  f f , cc  > eüe  a un  bandeau  d< 

gris  fur  le  front  une  bande  de  poils  noirs  qui  ^ 
des  yeux  aux  oreilles  ; elle  a une  cfpece  de  batb< 

lOi  lïlPP  Ml-  l#»C  H/\t  r Ja  I.  ri  « . ...  1.1  fv 


,‘r  | *■  j r.  ,7ut  autres,  cequt  iuia  r*11 

"55  Ie  nor"  dc  on  l’a  nommé  aulîi 

J5J  3 caufc  d;!a  diverfité  de  fes  couleurs;  fou  P°Lî 

fe  venrrë  ??*'***  (,ous  ^Poitrine,  & blanchâr?1 ^ 

l t V ,n°nc  fe  tl'ouve  e»  Peife,  en  Barb<tf> 

Iv  Î l&/  '1DS  r p3yS  les  moins  chauds  de  1 ’A^L 
&-  des  Indes,  hile  eic  vive , alerte  , d’un  narui^ 

doux  s appnvoife  aifciftent;  fufceptible  dédiai 
timide  par  nature  , on  la  rend  obéillante  en  h 
£ T ’^\[c  {î  ,^urric„cle  fruits,  de  viande  cuite,  de  % 

>tClcS  ; d,f  cfl  mémc  fi  friande  de  ce  f’S 
m.ts,  qu  elle  va  quelquefois  foulever  & renvoi 
pierres  pour  découvrir  «rattraper  des  fourmi»  *4 
es  n fecles  qui  font  dellous,  & qu’elle  dévore 
tôt.  Ses  joues  ou  abajoues  font  comme  deux  ?°C\r 
qu.  lui  fervent  de  magafin  pour  conferver  des  P(U 
Hons  u alimens  pour  un  ou  deux  jours.  . 

Singe  vert  ou  Caliitrichb  , callurix.  EÔ£ 

OnTJT0”  d jn  bc;!U  Poil  vetdârre  & de  coule* 
0^tett°«v«dam  la  paitie  méridionale  de  la 

Ve  r Scneg!  5 & fans  fis  îles  voifines  do  6J, 
Veu.  nos  gens  de  mer  l’appellent fmgede  S.Mft 

câlin n cires  vivent  én  f>ciété , giimpent  très  K , 
mort  juf  yu’ati  faîte  des  arbres,  s’élancent  de  br3',cb 
ci.  branche,  de  cime  en  cime  dans  le  pim  grand  <>!el’,L 
,C  ,n  dt  ?ue  '°'f  ,uc  ces  animaux  s’avisent  de  ^ jC 
lcs  branches  * de  les  lailfcr  tomber  a terre , 4* 
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ïyaSeur  les  apperçoic.  Au  refte  la  chaffe  de  ces  ani- 
Co  ,Ux  cft  facile  k nullement  dangeteufe.  Les  premiers 
*>  de  fuiil  ne  les  effraient  point  les  bletlures  mêmes 
k,  Ur  arrachent  aucun  cri  ; ils  voient  tomber  & périt 
Vjc  j Cllnarades  fans  effroi  ; il  n’y  a que  le  feu  le  plus 
jL  u chaffeur  qui  puiffe  leur  infpiret  de  la  terreur  . 
fe  r?  ks  uns  fe  cachent  derrière  les  arbres  , d autres 
L>,ffent  en  U'0U?CS  > gffncent  dis  dents , fremit- 
Ctdt  colere , & toute  leur  fureur  ù réduit  à des  me- 
k "s  : il  n’en  eft  pas  de  même  de  toutes  les  efpeces  de 

c‘Nge  vieillard  : voyez Jtnge  varie, 
i&sts  volans.  Divers  Ecrivains & fur  -tout 
\\!gius3  prétendent  qu'il  y a aux  Indes  des  linges 
pa  4,lsi  mais  nous  croyons  que  l’Auteur,  enthouliafmc 
V >e  imagination  vive,  a ainfi  nomme  un  animal  qui 

S, 

N; 

Jï/i 


i ^ imagination  vive,  « *****  »* 

p:us  au  un  écureuil  volant 3 autrement  appe 
' volant  ■ voyez  ce  mot.  L’on  vient  de  donner  a 
, • S.  Mgr  le  Prince  de  Condé  un  véritable  écureuil 
N qui  eft  du  volume  du  plus  gros  chat 
S^ge  voltigeur.  Voyez  ci-deffus  lhiftoue  du 
ée  t’efyebut. 

ChaJfe  des  Singes  , & Propriété  de  leur  chair 
en  Médecine. 

fj^ns  la  defeription  hiftorique  que  nous  venons  de 
le  te  ces  animaux  , nous  avons  du  que  les  Negtes 
I tuent  ou  leur  lancent  des  Beches  dans  le  vilage  J 
f>  avons  dir  encore  que  leur  inftinét  d’imitation  en 
j '.Peut-être  tout  le  mérite  & l utilite.  Dans  les  cn- 
ritî  où  croiffent  le  poivre  & le  coco  les  Indiens  le 
k.  VeGt  de  cette  adreffe  pour  en  recueillir  ce  qu  «ls  ne 
ru‘<>.  „t  avoir  fanJ  Dur  fecours  : ils  montent  fut  les 
r>«es  branches , ils  en  caffent  les  extrémités  ou  eft 
tl;  „Ult , l'arrangent  par  terre  comme  par  jeu , & le  «- 
J®1"-  Les  linges  au.  les  ont  examines , viennent  auiii- 
aPrès  fur  les  mêmes  arbres , les  dépouillent  julqu  a 

Y ij 
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la  cime  &c  ciiipofenc  ces  branches  comme  ils 
ïane  aux  Indiens  ; ccux-ci  reviennent  pendant  1#  Ü 
& enlèvent  la  récolte.  Les  hommes  fe  fervent  *0®! 
cet  infhnct  imitateur  qu'ont  les  linges,  pour  les  pff’ 
dre  : les  uns  portent  des  coupes  pleines  d'eau0?.! 
miel  , s en  frottent  le  vifage  devant  eux  ik  y & |,s 
tuent  adroitement  de  la  glu  , puis  ils  fe  retire»1  = 1 
linges  qui  les  ont  vus  de  dclfus  un  arbre  ou  un 
s approchent  de  ces  coupes  pour  en  faire  de  J 
mais  ils  s aveuglent  & le  mettent  dans  ïimpo^l 
de  fuir.  D’autres  portent  des  bottes  qu'ils  mette»]:, 
otem  plufieurs  fois,  & ils  en  kiifent  de  petites 
tes  de  glu  ; quand  ils  font  retirés , les  finges  vie»».], 
pour  les  mettre  & ne  peuvent  guere  les  ôter  ni  << 
Je  chafleuu  Quelquefois  on  poire  encore  des  t 
ou  on  fe  regarde  à différentes  reprifes , & l'on  en  , 
d autres  ou  il  y a des  refforts  qui  fe  relâchant 
des  qu  on  les  touche;  le  finge  vient  prendre  ces  m »<”  ! 
pour  s examiner,  & auffi  tôt  il  fe  trouve  les  deu*  P?, 
tes  de  devant  engagées  & hors  d’état  de  faire  »»  K 

Les  habirans  de  b.-Vincent-le-Blanc  les  prennent]!, 

chaffe  avec  des  fauffes  trapes  & autres  machiné  » 

les  Pe.t,ts  en  ca,gÇ  pour  pouvoir  attrapé  e t 
fuite  le  pere  & la  mere  ; ils  les  traitent  un  peu  rude»1], 
& ies  font .crier , alors  les  linges  accourent.  D’ft 
foison  laiffe  près  de  leur  domicile  des boilfons . 
& enivrantes  & dont  on  feint  de  boire  devant  et* 
des  qu  on  s’eft  retiré , ils  viennent  goûter  de  ce  K 
vage  en  criant  chin-chin,  ils  s’enivrent  li  bien  <1% 
s endorment  ; alors  les  chaffeurs  les  prennent  aifé>»e,’u 
On  teconnort  les  çays  quj  n>ont  pas  été  habit(:Sj  pt» 
familiarité  de  ces  animaux. 

La  chair  du  finge  eft  aftringenre  ; quoique  &K 
dieufe,  bien  des  perfonnes  en  mangent,  fut'r°üL 
Cayenne.  M.  de  la  Condcmine  nous  apprend  q»e  \ . 
linges  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  & le  PitiS  L 
goût  des  Indiens  & habirans  voifms  de  la  civière  d 
Amazones.  ( Mém.  de  l’Madém.  j74S.)  Leur  8^ 
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ti^'^ale  & tcfolutive  ; on  la  recommande  dans  la 
1*  7**  des  articulations.  On  trouve  quelquefois  dans 
jj  c lcule  du  fiel  d’une  efpece  de  linge  des  Indes  une 
Vtn,rc  étoile  comme  une  noifetee  , que  les  Indiens 
4jç  ent  plus  de  cent  écus  , dit  Tavernier  : les  In- 
dç.ls  11  en  permettent  pas  1 exportation  ; ils  en  font 
w Ptéfens  aux  Ambafladeurs.  Ces  piettes  ont  les 

CCS  PC0Priétés  clac  le  bézoald  le  Plus  Précicux  • 

fc  JNGE  de  MER.  Poiflon  ou  animal  de  mer  qui 
Ccbe  dans  la  rade  de  Juida  : il  n’a  point  d écaillés 
difeau  eft  tiquetée  comme  celle  du  requin;  elle  cil 
C beau  noir  brillant  quand  l’animal  eft  en  vie , 
dj1?  elle  perd  tout  fon  luftre  dès  qu’il  eft  mort  : la 
^?lc  eft  bonne  fans  être  extrêmement  délicate.  Les 
°Peens  lui  trouvent  le  goût  du  bœuf  maigre.  Cet 
lç  ’^al  le  nourrit  de  poiflon  & d herbes  marines  ; on 
à la  ligne , ou  avec  le  harpon  lorlqu’il  ap- 
Poiiv  e aifez  d’un  vajfteau  pour  recevoir  le  coup.  Ce 
Vj,.101' eft  ordinairement  fort  gros;  il  s’en  trouve  d’en- 
ttç  " dix  pieds  de  long,  il  eft  large  de  trois  ou  qua- 
g„  P'eds  ; il  fe  termine  en  queue  ronde  & fort  lon- 
’ ^°n  nom  lui  vient  de  la  forme  de  fa  tete  & de 
nj^eue  : il  a la  tête  ronde  & les  yeux  petits , le  poil 
iJ  entre  le  nez  & les  levres  a l’apparence  de  deux 
Caches;  le  menton  eft  fort  court,  & le  cou  par- 
çn  e'^ent  difliugué  du  corps  ; le  Commet  de  la  tete 
^ couVcrt  d’une  excroiflânee  qu  on  prendroit  pour 
c°Htonne , il  a quatre  nageoires  & deux  autres 
j^'dances , dont  la  plus  grande  qui  eft  a 1 extrenu- 
Ldu  cou  a la  forme  d’une  fpatule  ; elle  eft  longue, 
tje  * très-forte  ; celle  de  la  queue  eft  un  peu  plus 
lc£ : ces  quatre  nageoires  reflemblent  à la  barbe  ou 
irions  d’une  baleine;  on  peut  donnerje  novn  de 


^Uÿ^c  : ces  quatre  nageoires  reflemblent  à la  barbe  ou 
Hj,.  ^nons  d’une  baleine;  on  peut  donner  le  nom  de 
jjp'cs  aux  deux  premières,  fl  l’on  veut  confiderer  leur 
J Y Plutôt  que  leur  forme;  elles  peuvent  fe  joindre 
gu  ^ flous  du  ventre  ou  fur  le  cou  , & porter  a la 
tout  ce  qu’elles  faillirent  ; les  deux  autres  na- 

Yiij 
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geoires  font  placées  au  deflous  du  ventre  & foflr 
pentes  que  celles  du  devant.  5 { 

Le  fmge  de  mer  elk  un  animal  fort  vif  & 
avec  beaucoup  delggéreré,  lorfqu’il  fe  montre 
lurtace  de  leau,  avant  quil  art  iaifi  l’hameçon»  ' 
mouvemens  & les  faurs  font  fort  amulans  : il  f,t 
p oche  de  1 amorce  , il  l’obferve,  y touche  du  K 
d kvres.fe  rente,  & vient  enfin  pour  l’avaler;^ 
auiu-tot  qu  il  fe  trouve  pris , il  faic  cent  contof^1 
qui  rejouaient  beaucoup  les  fpeélateurs.  Il  y 3 d 
Auteurs  qui  font  mention  d’un  autre  figue  de  ! 
qui  cft  peut  ctre  la  petite  efpece.  Rondelet  dit 
peut  donner  ce  nom  au  perce- pierre , poilfo»  ic  ' 
Mcditeuznce  : voyez  ce  mot . 

Kæmnf  k°0',  /ubrc  odoriférant  du  Japon  » ^ 
Ktmpfer  prend  pour  le  bots  d'aile,  & dont 
ne  la  plus  refineule  , la  plus  aromatique  porte  k pt 
de.  calambac.  Cet  arbre  iie  fe  trouve  que  da»*  £ 
endroits  les  plus  reculés  des  bois  & des  montagn^ 
Japon.  Son  tronc,  dit  Kxmpfer,  ell  haut  d'une  Ç°,tf 
f ^n  dT,‘  "I'1100  > d’un  beau  vert  , fort  garn,.,| 

ml?  ?/T  dlVilé  e”  deUX  tiges  Princ>rales;  fes  . 
qui  nai fient  alternes  , relfemblenr  à celles  du  Fêc X 
elles  font  vertes,  fans  découpure.  L’odeur  du 
J vantee  & qui  rend  fon  bois  fi  précieux  , ne  Ce  . 
bien  /en nr  que  Jorfqu’il  ell  defieché  & très  - viÊÜ' ' 
Veye^  Bots  d’Aigle.  , 

SINOPLE  C’eft  une  mine  de  fer  calciforme 
en  Bohême6  ^ 1CCufc  : dJc  cft  alIez  : on  la  tto* 

tn,SlNJj] R'  N°m  qu? les  Mineurs  Allemands  àotf'f 
au  guhr  durci  mameloné,  ou  en  végétation  & b^L 

coT'fUT]u  f°rte  iefi°sf£rri  • on  en  trouve 

bE Ter  Freyberg  cn  Saxc  & ™ Thuringe  : voyez  ^ 

«,2°^  Aî?^'  eft  un  très'bcl  atbtiffiao  des 

sÇs  fleurs  font  en  ombelles,  & portées  v- 
ies  Manches  inferieures  ainfî  que  les  baies,  qu’o»  el 
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tj?  p^fqu’ autant  que  la  racine  de  cet  arbriffeau  con- 
des  ferpens  dangereux.  , 

,lPAN  AOU.  Arbre  de  laGuiane,  il  y en  a de  blancs 
lJe  c°ugeî  : on  les  emploie  pour  confiante  des  ca- 
5 rS  VCe  buis  eft  allez  dur  à travailler,  mais  ues  facile 
ifcndte  -,  on  préféré  le  rouge  ; il  a la  propriété  de 
de  la  démangeaifon  quand  il  eft  nouvellement 
T&yé.  Mail'.  Rufi.  de  Cayenne. 

AcM.VIANGHITS.  Arbre  aromatique  de  1 île  de 

CVcar,  dont  !cs  fcullleS  °nt  V°*T  dlî  Jnir 

al  a<  l écorce  celle  du  clou  de  girofle  : il  produit 
îjSe  réfine  jaune , odoriférante  : c’eft  une  efpece 
> d’Inde  ou  de  Malabathrum. 
tt5^ENES  , firent,  nereides  , font  de  mon - 
latins  fabuleux  auxquels  on  a donne  la  tete  &. 
deC0rPs  de  femme  jutqu’à  la  ceinture  , & la  forme 
V4Joiffon  de  la  ceinture  en  bas  : voyei  Homme 

el^NGAT  : voyez  Seringat, 
iv  tSQN  ou  AMOME  t foira  aromaticum , a ut  amtb 
°àc inarum  falfum.  Cette  plante  qui  fe  multi- 
fc  «ilement,  croit  aux  leux  humides  le  long  des 
d!  es  & des  folles  : on  la  cultive  aufli  dans  les  jar- 
li !îs > fa  racmz  eft  fitnple  pour  l’ordinaire,  blanche, 
Jf'ttfe,  dun  goût  de  panais,  un  peu  aromatique. 

Cyt'  “na«rmocl- 

i rameutes  : fes 
.^‘lles  font  ailees,  comme  celles  du  panais , rangées 
Sauvent  le  long  de  la  tige  du  refte  femb  a- 
1 celles  du  chervi , tendres,  oblongues,  «enekes 
. Abords:  fes  fleurs  naiflent  en  ete  fur  des  ombelles 
commets,  elles  font  composes  chacune  de  cinq 
• M'es  blanches , taillées  en  cœur  & difpofees  en  ro  e 
’les  ‘ont  fuivies  par  des  femences  jointes  deux  a deux, 
î;n«es,  arrondies,  canelées  fur  le  dos , brunâtre*  «t 
goût  aromatique  : on  nous-appotte  qrielqueic  s 
Cett«  femcnce  du  Levant,  elle  a l'odeur  du  véritable 
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amome  en  grappes,  dont  nous  avons  parlé.  Çeü  £ 
des  quatre  itmcnces  chaudes  mineures,  qui  font*# 
dache  ou  de  per/U 3 d W,i,  de  panai 

t cTT'  Cma  *ra,ne  <1U1  abonde  en  huile  elh*c,t 
sÏrarpm  rnpre  püur  Ia  coJiclue  ventenffc 

SKRABEM  C’eft  une  efpece  d’oie  des  îles  àf/ 

* * dont  11  cft  fait  mention  dans  les  Actes  de 

Z TaJ  671  «Xte»  les  $ 

dans  k r/  H jp-  Cec  oifeau  fait 

dans  la  terre , en  gratar.t  avec  Tes  ondes  & foa^ifi, 

avec  Ton  bec  : il  fe  fan  de  la  ConcZf  uoa  (o*  K 

^profondeur  de  huit  ou  dix  pieds  , & choW‘c 

couvïT  d Une  f,erre  pour  P,us  grande  furcrcî/'J 

r r qu  un  “uf  à k fois-  Quand  le  p£r“,I)r 

m D«  dan?  |lttC  lc  *>«,  & lut  donne  à < 

fo  tH  de  f n aLUn  î fi  par  hafaid  11  oublie  ou  ne  ?% 
orm  de  Ion  nid  des  Je  matin,  il  y telle  toute  la  jol,r”  h 

* ne  va  que  la  nuit  fuivante  chercher  dans  la**  p 

provifion  qui  doit  fervir  pour  la  nuit  d’après.  Q?°‘t 

que  ce  petit  ne  mange  qu’une  fois  le  jou/  il 

tam  d1™1  pl,us f ras  que  l'oie  commune,  & les  ^ 
tans  de  ces  ries  font  obligés  de  les  faler  pour  l’^  l 
armement  ils  ne  pourroient  les  manger  fils  fe 
de  G graillé  pour  mettr e dans  leurs  lampes-  ils  pre*1**! 

&i?pî:dans  fc  ™d- 

dorfffZ' AUUe  ?ifc3U  aclua»q«e  del’île  de  FcfJ 

üfù la  Ci'deflus  fonc  mention .C^L 

quand  1 .1*  corbeau  i il  ^ très-redoU^1 

quand  a s agit  de  défendre  fes  œufs  & Ces  petits  ■ * 
doit  alors  prendre  garde  à foi  en  p X t deZ  & 
md ; car  rl  fond  fur  la  tète  dc/  a£  [ #^ 
rrepidite  ctonnante , & leur  fait  fouvent  beau^ 

co.mo  (feVnrC|  Cd  * “ 5 8lî®  ks  ha^ans  du  pays  j{ 

précaution  d3n&er™Vnftjn<a  de  cet  oifeau  ,o*[  9 

en  hau  ^ P TCme/Ur  lcur  r6tc  M couteau  la  (*>< 

Perce  lui  mém‘ÆaU  funeux  vcnant  fctidre  fur  e*x  1 ‘ 
perce  im-mtme  de  parc  en  paît, 
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6SUMl-MOKESKI.  Voyez  à l’ article  V EiLErt- 
*HEs, 

v ^ANTZA  Arbufte  fort  commun  dam  le  pays  des 
Sifciiadales  : on  mroic  un  peut  ccdre  Lampant;  tes 
Jes  ou  traits  lont  raouic  plus  peucs  que  ceux 
ftiles  habitans  du  pays  les  mangent  : Couvent uls 
ï f<*t  bouillit  dans  de  l'eau  qu  il»  boivent  ente 
S*<«  cou.s  4e  ventre.  Oev_M.teb.sHf  ' 


..  -arceter  le  cours  de  venue.  - , 

>denc  cette  boillon  comme  un  Ipecihque  contre  le 

c°rt>ut 

.^LOANF  (lùana  On  a donné  le  nom  d’un  Savant 

Nois  funÆe  dé  plante  dont  la  fleur  eft  ou  mo- 
r j„  Mr«r.hp . nrofbndement  dccoit- 

K 
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deePclocïe , profondément  décou- 
îe > ou  fans  pétales,  & compotee  de  plufleuis  etx 
Ç*.  au  milieu  defquelles  s’élève  un  g ^ 
îlnge  en  un  fruit  arrondi , membraneux  & kentte 
P°mtes.  La  robe  de  ce  fruit  s’ouvre  en  quatre  pat- 
k?>  «c  lailTe  fortir  des  femences  oblongues  envelop- 
pons une  capfule  charnue  ( P tor 
^ARAGDO-PRASE.  Efpece  de 

ce  mot»  Ce  n’eft  fouvent  qu’unfpath  fuflble  veru 

SfvippTtq  ou  SMECTITE  ou  SMEC I IN.  i erre 
& pluTolmoins  compte,  ou  efpece  de  pierre 
>meafe  qui  devient  luifante  quand  on  la  frotte^, 
stülle  couleur  tantôt  jaunâtre , tantôt  noir  , o • 
ïÇn  fert  comme  du  favon.  Les  Catdeurs  de  lame  en 
S üfage  fous  le  nom  de  foletard.  On  en  trouve  en 
S*  qui  Semble  à une'  terre  à foulon  favonneufe 
^feuilletée. Voyez  les  articles  Terre  savonneuse, 
l^JtR.E  savonneuse 6'  Steatite. 

JjS.NAK.  Animal  quadrupède  des  campagnes 
ÿ&a  en  Tartane  , & qu’on  ne  voit  pomt  ailleurs. 
e>on  Gefner  , fon  poil  eft  gris.  Le  fnak  eft  grand 
Ncuie  brebis:  il  eft  armé  de  deux  petites  cornes , 
} °°utt  avec  beaucoup  de  vitefle  ton  le  voit  paît  e 
v troupe  fur  les  frontières  de  la  1 odohe.  Qua 
S des  Tartares  veut  fe  donner  le  plaifir  de  la  challe 
du  f«ak,  U fait  environner  les  pâturages , ou  il  y en  a 
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?!,'l  <?“  t‘S  df  «fc  cinq  cents  * * *J 

’ dl,au  ba,'t  des  cors  de  chjiie  ces  ani»5 
jc.Ui^r  Ça  & 1,1 cht«htm  a fuir , & voulant  R’tj 

cüu"t  t V°''bu,t  dc  LlGtud;  * nienrc.it  fo* l; 
“4  ‘5;  a£lf  Ctt  ai-m»i  crt  iViio///.  dc-sTu^ 
\Jr  k i.  CCi  Püi°!:OIS>  l 'ckkim-albo  de.  Iaita1*’ 
^ Rudes  ou  Mofeo  vires  &îeut 
colon  des  Anciens.  Les  Iurcs  font  de  (a  ciu“e  de  ** 
nia"chç  s de  couteaux  ôc  de  labres.  i 

i,  „L,“. P™ts  d”  'n»k  fnr.t  de  caler  tuuflï  : «L 
Ie  nuikau  pumru  comme  le  porc  : la  femelle  fait  ^ 

iïîiï-r; ,ls  *■*«  &•  «3 

J L h '1'  : lls  craignent  les  loups  quand  la  cei* £ 

' 1 «*>  *>«  « temps  il,  “„“«»■ 

“ *>“«“  U,  feLfe” “« 

comme  les  males.  Ces  cornes  ne  (orr  ni  droites  • J 

TlLs' de  i'°P  TtCUiPS  CXp‘feu  fcil  & a la  pJ«J 
tins  ncMennei-t  comme  du  bois  : d'es  font  un  ^ 

ra  îïr  ( r°Ut' Uides  ' de  ,a  B">‘Kurd  un  ^ 

châ.sde  lic/  lr  ‘n  ParCnlCS  3U  UeA  * à la  lumière  a *,C 

iOAJER  & SOA-AGER.  Efpece  de  lézards  & 

d Aniboine- ^iyt? /eaurr.  LegI'AH> 
t'  r f». ARD  D “\MB0£NF. 

héron  du  B.élîl.  FoyeK  Hi<* 

gi  v ‘^-.Nom  qtK  les  Sauvages  de 

dk!'m"‘f  UT“dp^e  de  rat  dont  * k nourriin.  t- ( J 

ct.jiel  \ lt  C1  *r  auiG  boi3i)e  & auiïî  délicate  31 
ce'.c  des  levraut*. 

C'1  -Ib-rê rc‘'’  le  nom  que  l’on  donne  à 
j ■ dai.ee  loyeu'e  que  la  chenille  du  pin  l'araign*  \ 

c'foi  3 l"1'  hlC  ’C  h'-'a  dlff,-Tfnrcs  nécelÈtés:  vnyf? 
tic  I des  mors,  1 h, (foire  de  ces  fortes  de  foies- 

Cir  £ t p6S  df  C°lch°n  ; C’cft  n'le  forte  de  crin  : 

A£!  aqur°IL'  U °iC  de  per!cs  eft  i ardalline: 

ECIE  J?r  MER  °«  POIL  AQUATIQUE.  C’&li 
goiUiti.  Voyez  ce  mot.  ^ 
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Ce  dit  en  Hiftoire  Naturelle  d’un  ter- 
^ d'un  fonds  , d’une  étendue  de  teue.  Un  dit  un 

f0/S°UNOlDE  ou  DULCAMERE  BÂTARDE , 
Americana  , ’circe&  foiiis  canetce’UL  “ ^ 
rinna  de  Linntus).  Plante  dont  la  fieu  - eft 
t ; ?le  à cinq  pétales  : fou  pittil  le  change  en  un  huit 
C*  pulpeux  qui  renferme  une  etnencedure.ee 
CSyé  donne  une  teinture  rougeâtre,  ^/^lure 
^folanoïdes  font  ordinaires  des  cnnuees  les  plus 
1-  de  l’Amérique , d'où  l’on  a appoite  en  L ur  p 
Semences.  Ce  genre  de  plante  n’eft  pas  raieaujoiu- 
ÿkns  les  jardins  des  curieux.  r 

ci°UNUM.  Genre  de  plante  dont  M.  To^n  J 
i ptc  ttente  quatre  elpct.es , entre  Ici  quelles  y 
principalement  d’ufage  en  Mcdecmej  voy.  Mo 
ï(  lE  = & une  aune  en  aliment  v voye * 1°MME  ^ 
A?  & Topinambour,  à Can,  Bàtatte.  A Ugaid 
v0y  ° anum  furieux  , folanum  lethale  fomnf  > 

,SOLDÏNELU  «CHOU  DE  MER  MianM. 

«&'*«•  Plante  qui  croît  fréquemment  lui  h s rivages 
«iNïeux  de  la  mer  : fa  racine  eft  menue  & h breulc, 
fb  poufle  plulîeuts  tiges  grêles , pliantes , faim 
{wtoÛgeâtres  & rampantes  (ut  terre  ; les  ei 
Rue  rondes  , liffes , luttantes , femblablc  à ce  es 
ÏApctitc  chelidoinc  , mais  plus  epaiffes , remplies 
«J*1  f«c  laiteux  attachées  à des  queues  longues . Les 
ltsÜrs  font  des  cloches  à bords  renverfes  .comme  dans 
li^es  efpeccs  de  lifeton,  afféz  grandes , de ^cou 
C pUrP«rine  : elles  paroiffent  en  etc  leuts  etamm 
cinq  filets  plats  : aux  Heurs  fuccedent  des  fruits 
i°n<hs , membraneux , qui  renferment  des  femences 
^'hufes  & noires  pour  l’ordinaire.  • 

a,?1  nous  envoie  cette  plante  (échee  toute  entière 
faUC  ^ racine  : elle  a un  goût  acre,  amet  &unpeu 
I, , * °n  la  regarde  comme  un  bon  purgatif  y 

& l’on  s’en  fett  avec  foccès  dans  l’hydropihe,  la 


mS  sol 

paralyfie  & dans  les  rhumatifmes.  On  donne  la  P°ü  l 
ce  cette  plante  leche  depuis  un  demi-gros  jufq11 \ ; 
ga  s:  quelques-uns  en  donnent  jufqu’à  deux  gros  » 
du  bouillon. 

M.  Haller  fait  mention  d’un  foldanella,  pla"f£  ? 
A pes  a feuilles  rondes , à lige  nue  & à fleurs  *o  ff. 
taies  bleues  , dccoupees  comme  de  certains  u 
celt,  dit-il,  une  des  premières  fleurs  qui  prenne'" 
place  des  neiges  fondues  : il  n'en  connoît  aucun  « 
& ", lm  "on,le  un,e  P)ace  ici,  parce  qu’on  la  coft 
quelquefois  avec  la  precedente;  il  faut  donc  la  d<^ 
zma  joldanella  nwntana  aut  Alpine.  • , „ 

, SOLDAI  ou  OISEAU  DE  COMBAT 
étoile.  Voye%  à l’ article  Héron. 

Voyeï  büRNARD  l’heR>iiTÊ' 

S^rR°-  rover  Tamoat a.  , 

SOLE.  Nom  donne  a une  coquille  du  genre  à$?v 
gnes  : on  1 appelle  auflî  X éventail;  elle  eft  peu  b0’1, 
bee  prefque  plate  ; fes  valves  font  égales,  nùf*,,’ 
înfeucure  eft  blanche,  la  lupéricure  d’un  rouge^1., 
ou  ventre  de  biche , liftés  en  dehors,  & à ftries  M&i 
tudinales  dans  l’intérieur  des  deux  valves  qui  eft<,£ 
On  diftingue  à travers  la  couleur  de  la  robe  de  la 
luperieure,  des  raies  longitudinales  obfcutes , & 
apparences  de  cercles  alternatifs  & nuancés.  L’efpf 
qui  nous  vient  des  mers  de  la  Chine  eft  la  plus  be»c' 
royeç  l article  Peigne.  , 

SOLL  folea.  PoilTon  de  mer  à nageoires  mo^j 
j . P'us  long,  plus  plat  & moins  large  que  Ja  pl'e',j 
devient  grand  dans  l’Océan  : la  partie  de  défon  t 
b anche  & celle  de  dediis  eft  noirâtre;  les  yeux  K 
places  fur  la  face  fupérieure  de  la  tête;  fa  bouche 
de  travers,  & fes  mâchoires  font  fans  dents:  il a< 
ne  ouïes  &r  ie  cœur  aplati;  des  écailles  petites,  & 
trait  qui  va  droit  de  la  tête  jufqu’à  la  queue  : le  c° 
eft  environne  d’ailerons  ou  de  nageoires  étroites , flg 
ont  la  meme  couleur  que  la  partie  du  corps  où 
trouvent.  On  foupçonne  que  la  foie  craint  le  f 
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V'>’ciie  fe  cache  au  fond  de  la  ruer  pendant  1 hi- 
«L  ;°n  appelle  aulh  ce  pcillon  perdrix  de  mer}  à caule 
goût  de  la  chair , qui-elt  très-faine  & très-nour- 
Yj^ate.  gJen  perloones  croyent  que  la  crevette  vi- 
'»e  *£s  a‘uii  de  la  foie.  Ces  œufs , dic-on , lont  atta- 


î*  pat  une  liqueur  vilqueule,  à l’eftomac  ae  ia  cre- 
tt  e*  M.  Demandes  a mis  dans  des  baraques  d’eau  des 
..  chargées  dlœuts  de  lole,  ils  font  eclos.  D un 
tj* ,côté  des  loles  miles  dans  une  barrique  y ont  fraye; 
^ frai  a été  Italie.  Notre  Obfervateur  en  conclut 
<te  , Petit  cruftacée  en  queftion  croit  ne  et  II  a ire  au 
crf,e  QPpcment  de  l'embryon  de  la  foie.  Les  viais  fe- 
eShs  la  nature  ne  peuvent  être  dévoiles  que  par  des 
<kPei'ietiCes  réitérées  & fuivies  avec  toute  l’attention 
q,U  philofophique  & inftruit.  Il  eft  difficile  de 
fq^^oit  qu’elle  abandonne  à un  cruftacee  le  loin  de 
q^clorre  les  œufs  de  ce  poillbn. 

>qnJLElL  ,fol.  En  Aftronomie  c’eft  le  grand  aftrelu- 
l’^Xqui  éclaire  le  monde,  & qui  par  fa préfence  fur 
dE  I f°n,  conftitue  le  jour.  Le  foleil  étant  le  luminaire 
% nature , le  centre  du  fyltême  des  planeies  & des 
eft*.  voyez  ces  mots. 

JLElL.  Nom  d’un  poiflon  ou  monftre  matin,  qui, 
apport  de  Ruïfch,  fut  prisai  1707 , près  BageWale, 
j>Q. ^virons  d’Amboine,  dans  les  lies  Orientales.  Ce 
jir:  °n  fingulier,  qu’on  conferve  dans  l’île  ou  il  a ete 
tjj’  a trois  pieds  &i  demi  de  long,  une  peau  dure, 
tet  huilions  à l’extrémité  du  corps,  & fur  fa  queue: 
^..^inial  eft  d’un  bleu  clair;  mais  ce  qu’il  a de  fin- 
k‘er>  c’eft  la  figure  d'un  foleil  bien  marquée,  bril- 
Jte  > & d'un  blond  doré,  placée  fur  le  haut  du  dos, 
coi  1 e la  tête  : il  a encore  deux  taches  de  la  même 
la  CUr>  proche  de  la  queue , & trois  taches  noires  lut 
Ja  ['«eue . il  eft  armé  d’aiguillons,  tant  lur  le  haut  de 
tre  eLe>  qu’au  delTous  des  nageoires;  il  en  a deux  au- 
cèr'  °Us  le  ventre,  dont  les  pointes  font  tournées  du 
e5*e  la  queue. 

ou  COURONNE  DU  SOLEIL.  Voyt\ 
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Herbe  au  soleil.  La  grande  efpece  eft  une  àcS? 
hautes  plantes  herbacées.  r 

SOLEIL  MARIN.  Ori  donne  ce  nom  à une  e P j{ 
d’étoile  mai  inc  qui  a au  moins  douze  branches  ; 10 
louve, rr  b. en  davantage.  Foye%  Etoile  mabinE'  ^ 
SOLLN.  Genre  de  coquillage  bivalve  dont  11  jj 
avons  parlé  lous  le  nom  de  coutelier  : on  l’appel cf 
manche  de  couteau  : M.  Adanfon  en  donne  tt°^ 
peces.  ,(5 

SüLENITES.  Ce  font  les  coquilles  du  geUfe  {y 
couteliers  devenues  foilîles  : on  en  trouve  a ^ol1 
gnon  , dans  une  matrice  làblonneufe.  Je 

SOLLTARD.  Elpece  de  terre  lavonneufe  dt»1^ °\c' 
fert  en  Angleterre  pour  dégrailïer  les  laines.  V • ^ 
tite.  Terre  savonneuse  & Terre  a foui01*5'  A 
SOLIEE  ou  SOLIPEDE.  Animal  dont  le 
d’une  feule  pièce.  Foye * à V article  QuadruP^' T, 

, JS2LIiAIR£-  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  '}-a 
a differens  animaux  , tantôt  à une  efpece  de  din^'  j; 
vage  de  l’île  de  Mad-gafcar , tantôt  à une  efpe^e,t{ 
merle,  tantôt  & plus  communément  au  tanin  i e P ÿ, 
de  ver  cucurbitaire  qui  fe  tr  uve  dans  Iesinteft>nS’  ){ 
qui  eft  toujours  feul  de  Ion  efpece  : il  fe  place  d3j? 
nvlore  &■  l’eflnmar  rl  t U1  1 1 r^/-*  t o , * /J  j-1  a . -,  n fr , , » , r 1 I cl  j j 
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pylore  bc  1 cftomac,  d ou  il  s’étend  dans  tout1.  ^ * . ji 
des  inteftins;  & il  en  occupe  toute  l’éten  due 
longueur  : voye\  au  mot  Ver  solitaire.  Enfin,  - j)S 
dard  donne  encore  le  nom  de  folitaïre  à une  m°.  Je 
qui  provient  d’une  fa  Lille  chenille  qui  fe  nciir^ \ 
feuilles  d'abfinrhe  pendant  qu’elles  font  vertes- 
e-'e  difpofe  à fa  transformation,  die  ronge  |4  L 
de  Jabhnthe  jufqu’au  milieu,  pour  la  rendre  P‘^ 
cile  a fléchir,  & pour  fe  conftruire  par  ce  rooyeI1 
demeure  qu’elle  fe  file  ellè-même.  . v 

Le  folitaire  dont  parle  Léguât  eft  un  oifeau  qül 
roit  aJfét  beaucoup  de  rapport  avec  le  dronte , ^ 

r!  en  différé  en  plufleurs  points.  Il  fe  voit  dans  lde  a 
Rodrigue  : il  eft  très-gros,  car  on  voit  des  mâles 
pèlent  jufqu’à  quarante-cinq  livres  ; le  plumai 
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Jx'ci  eft  ordinairement  mêlé  de  gris  5c  de  brun  , 
i lsdans  les  femelles  c’eft  tantôt  le  bran  & tantôt  le 
t5jle.  blanc  qui  domine.  Carré  dit  que  le  plumage  de 
j Uileauxett  d'une  couleur  changeante  tirant  tut  le 
<w  ce  qui  convient  à celui  de  la  lcmelle , de  il  ajoute 

^ ^ paru  d’une  beaute  admirabie.  Les  fciTiclics 
L ÎJ'deil  js  du  bec  comme  un  b.indeau  de  veuve  ; 
tu  , Plumes  fe  renflent  des  deux  côtés  de  la  poitiine 
t-  '^Ux  touffes  blanches,  qui  rtprelentent  imparfai- 
te k fe.n  d’une  femme;  les  plumes  des  cuiiies 
Caillent  par  h bout  en  forme  de  coquille , ce  qui 
le  Un  bon  effet  ; & comme  li  ces  femelles  fentoient 
b]  s ïvart-.ges  elles  ont  grand  foin  d’arranger  leur 
ÏÏ>,'de  le  polir  avec  le  bec  de  l’ajufler  prefque 
l^'^ellcoient , enforte  qu'une  plume  ne  paffe  pas 
to„e:  elles  ont,  félon  Léguât,  l’air  noble  & gracieux 
enfemble  , & ce  Voyageur  allure  que  fouvent  leur 
p16  Urine  leur  a fauve  la  vie. 
et  oiffau  a quelque  rapport  avec  le  dindon  ; il 
bL^oit  les  pieds  8c  le  bec,  iïfes  pieds  n’étoient  pas 
p|.,  ' élevés  & (on  bec  dus  crochu;  il  a au  lu  le  cou 
têt'  0|1S  proporti  mncllement,  l'œil  noir  & vil,  la 
C [in*  crête  ni  huppe , $c  prefque  poinr  de  queue  j 
Arriéré  qui  efl  arrondi  à peu  près  comme  la  crou  pe 
c0,  cl’eval , cft  revêtu  de  ces  plumes  qu'on  appelle 
Coures.  Le  loliraire  ne  peut  le  lervir  de  les  ai  es 
tt.yc,voler  ; mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  a à au- 
J eSards , l’os  de  l’aileron  fe  renfle  a fon  extrémité 
kU'1e  efpece  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans 
^Plumes,  & qui  lui  fert  à deux  u(age>;  prennere- 
PourVe  défendre,  comme  il  fait  avec  fon  bec; 
^ lec°nd  lieu  pour  faire  une  efpece  de  b ttement  ou 
i^'^'^luiet  en  pirouettant  vingt  < u trente  fois  du  me- 
coté  dans  l’efpace  de  quatœ  à cinq  minutes;  c eft 
Ck’  dit-on,  que  le  mâle  rappelle  fa  compagne , avec 
,ri,it  qui  a rapport  à celui  d’une  crdlelle,  8c  $ en* 
çj  deux  cents  pas.  On  voit  rarement  ces  oueaux 
itQupçj  ^ quujque  l’efpece  foit  allez  nombretne , 
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quelques-uns  difent  même  qu’on  n’en  voit  guère 
enfemblc;  ils  cherchent  les  lieux  écarcés  pour  faire  j£,ri 
ponte , ils  confttuifent  leur  nid  de  feuilles  de 
amoncelées  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  ; la  »c 
pond  dans  ce  nid  un  oeuf  beaucoup  plus  gros 
œuf  d’oie , le  mâle  partage  avec  elle  la  foin#011 


couver. 


Pendant  tout  le  temps  de  l’incubation,  & &e ^ 
celui  de  lcducation,  ils  ne  foufFrent  aucun 
leur  efpece  à plus  de  deux  cents  pas  à la  ronde)  1 ff,  jj 
car  il  paroît  que  ces  oifeaux  n’en  pondent  qu’d°  * \t 
fois;  l’œuf  n’éclot  qu’au  bout  de  fept  femain£S’ 
petit  n’eft  en  état  de  pourvoir  à fes  bdoins  que  ^]ü 
lîeurs  mois  après  : pendant  tout  ce  temps  le  p£,'e  c 
mere  en  ont  foin , cette  feule  circonftauce  dit 
Buj}on3  doit  lui  procurer  un  inflinéc  plus 
né  que  celui  de  l’autruche,  laquelle  peut  en  «3‘ ,'jjit 
fubitfter  par  elle  même,  &qui  n’ayant  jamais  c 
de  fecours  de  fes  pere  & mere,  vit  ilolee , fans  au^, 
habitude  intime  avec  eux , & fe  prive  ainli  des  a'^ 
tages  de  leur  fociéré , qui  eft  la  première  éducati°°,  [(S 
animaux  & celle  qui  développe  le  plus  leurs  q°a 
naturelles-,  aulli  l’autruche  palfe  t elle  pour  1£  P 
ftupide  de  tous  les  oifeaux.  |i 

Lorfque  l'éducation  du  jeune  folitaire  eit 
pere  & la  mere  demeurent  toujours  unis  & fidell£S  J 
à l’autre,  quoiqu’ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  P3^ 
d’autres  oifeaux  de  leur  efpece  ) les  foins  qu’il5  eft 
donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union , fembj^  „ , 
avoir  rcllerré  les  liens,  tic  lorfque  la  (aifon  les  iJlVl 
ils  recommencent  une  nouvelle  ponte.  «et 

Le  leul  nom  de  folitaire  indique  un  naturel  fa11'?^ 
& comment  ne  le  feroit-il  pas  ? comment  un  01  QÙ- 
qui  compofe  lui  feule  toute  la  couvée  & qui  P31 
féquent  pafîe  les  premiers  temps  de  fa  vie  fans 
fociété  avec  d’autres  oifeaux  de  fon  âge,  & 
qu’un  commerce  de  néceflité  avec  fes  pere  pl  ^ 
fauvages  eux  mêmes  , ne  feroit-il  pas  main^’^plf 
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»le>le  &c  l’habitude?  On  fait  combien  les  habitudes 
ont  d’influence  fur  les  premières  inclinations 
^ °i*ment  le  naturel  ; & il  eft  a préfumer , continue 
Vçtle  que  toute  efpecedont  ia  femelle  ne  cou- 

Su  tin  œuf  à la  fois,  fera  fauvage  comme  notre 
e'  Cependant  il  paroît  encore  plus  timide  que 
a|[c  *Se , car  il  le  lailfe  approcher  & s’approche  même 
*hti  [4i tailierement,  fur-cout  lorfqu’on  ne  court  pas 
4 s lui , de  qu’il  n’a  pas  encore  beaucoup  d’expéritn- 
il  eft  impoffible  de  l’apprivoifer.  On  1 attrape 
Cl) Ci!e‘Hent  dans  les  bois,  où  il  peut  échapper  aux 
lU^1 ‘‘eues  par  fa  rufe  & par  fon  adrelfe  à fe  cacher} 
fie  S c°mme  il  ne  court  pas  fort  vite , on  le  prend  aifé- 
O*  dans  les  plaines  & dans  les  lieux  ouverts:  quand 
dçj  i arrêté  il  ne  jette  aucun  cri , mais  il  lailfe  tomber 
iç . lr(1iés  & refuie  opiniât rément  toute  nourriture. 

emPs  de  leur  donner  la  chaflé  eft  depuis  le  mois  de 
tois  jüfqu’au  mois  de  Septembre,  qui  eft  l’hiver  des 
qu'ils  habitent,  & qui  eft  aufli  le  temps  où  il 
d’o'^plus  gras.  La  chair,  des  jeunes  fur-tout,  eft 
<jj>°ùt  excellent. 

COMITÉS.  En  Médecine,  on  fe  fert  de  ce  mot 
V ^‘gner  des  plantes  dont  les  fleurs  font  trop  peti- 
ls  être  confervées  féparément  : on  en  prend  leu- 
f0  e.nt  le  haut  des  tiges  garnies  de  fleurs , & ces  bouts 
de , es  fommités  fleuries.  On  di tfommites  d aifinthe^ 
»ïiiïVandt,  à’armoife , d’hyJJ'ope,  de  centaurée , de 
<éPertuis  j de  fumet  erre  , àtc. 

^ 'furfur,  eft  l’écorce,  la  peau  des  graines  fru- 
nt*céçs  moulues , qui  eft  enlevée  par  la  trituration, 
le  ,^Ul  refte  fur  le  bluteau , le  fac  ou  le  tamis.  Quoique 
^ °nfou  la  partie  la  plus  maigre  du  froment , cepen- 
0n  s en  fert  pour  nourrir  les  animaux.  Dans  les 
p Ces  ou  la  récolte  n’a  pas  été  abondante , on  ne  fc- 
gç  e faS  <luelquefois  le  fon  de  la  farine , & les  pauvres 
e(U  contentent  du  pain  fait  avec  cette  farine  , qui 
r eaUcoup  plus  lourde  & moins  nourriflante. 

11  Médecine  on  faic  ufage  du  fon  nouveau  pour  les 
Tome  FUI . z 
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maladies  de  la  poitrine  & pour  les  rhumes  invérér^ 
fait  une  eau  de  fon  qu’on  boit  tiede  : elle  convie0* 
en  lavement  8c  en  caraplafme,  avec  l’urine 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Les  ’ j£s 
font  boue  aux  chevaux  de  la  décodion  de  fon 
rafraîchir  : c’eft  ce  qu’ils  appellent  eau  blan^L-y; 
anciens  donnoient  au  fon  le  nom  de  bran.  LeS.  .y 
turiers  s’en  fervent  quelquefois  pour  donner  de  ^ 
fïftance  a leur  teinture.  £j 

SONGO.  Cifeau  qui  fe  trouve  dans  les  Roqu- 
ât Congo  & d’Abyilinie.  Il  eft  fort  friand  de  ndc  A 
vage , qu’il  fait  découvrir  aux  voyageurs  par  le  eff  jj, 
fait  lotfqu’il  en  a rencontré.  A l’égard  du fongo  v<;^ 
yoyei  à L’article  Sorgo.  m 

SON NEU R.  On  donne  ce  nom  à cet  oifeau»  .(ci 
port  qu’on  trouve  entre  fon  cri  8c  le  fon  de  ces  clo^  J; 
qu’on  attache  au  cou  du  bétail,  dit  M.  de  Montb^Ktf 
lefonneur  eft  de  lagtofléur  d’une  poule  avec 
d 'un  beau  vert  & varies  ; il  a le  bec  8c  les  pieds  t°l'y 
le  bec  long , menu  , propre  à s’inlinuer  dans  les ic'^. 
des  rochers , dans  les  crevallts  de  la  terre , pour  y c jf 
cher  les  vers,  les  infedes,  les  èourtilleres,  les 
hanneton  , ce  qui  le  rend  fort  utile  par  la 
qu’il  en  fait.  ^ 

Les  plumes  qu’il  a fut  le  fommet  de  la  tête  »,y 
plus  longues  que  les  autres,  & lui  forment  une 
de  hupe  pendante  en  arriéré;  mais  cette  huppe  ‘re- 
commence à paroître  que  dans  les  oifeaux  adulte5’^- 
paroît  dans  les  vieux;  ce  qui  les  a fait  appelerp-^  ^ lC/. 
ques  uns  corbeaux  chauves  • ils  ont  alors  la  tête  jaü 
marquée  de  taches  rouges.  y 

t,  Cette  huppe , qui  a valu  au  fonneur  le  nom 
de  montagne , n’eft  pas  la  feule  différence  qui  le  01  y 
gue  du  coracias;  il  a encore  le  cou  plus  grêle  # ? ^ 
alongé,  la  tête  plus  petite,  la  queue  plus  couRe,y 
plus , il  n’eft  connu  que  comme  oifeau  de  palfage»  ( 
lieu  que  le  crave  ou  coracias  n’eft  oifeau  de  P3‘  ‘ 
qu’en  certain  pays  & en  certaines  circonftance*- 
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V*  Prieurs  ont  le  V°1  très  élevé , & vont  pTtfque 
titu1ÛUcs  Par  troupes  -,  ils  cherchent  Couvent  leur  nour- 
llici‘e  dans  les  prés  & dans  les  lieux  marécageux , & ils 
toujours  au  hauc  des  vieilles  totu  s abandonnées 
CrJtJat1s  des  fentes  de  rochers  efearpes  & inacceffibles , 
licat6  s ”^s  foiroient  que  leurs  petits  font  un  mets  dé* 
dç  | & recherché,  & qu’ils  voulurent  les  mettre  hors 
d[,  ,a  Portée  des  hommes  : mais  il  fe  trouve  toujours 
ti'c  hu«imes  qui  ont  afl'ez  de  hardielfc  ou  de  mépris 
Vil’*  ‘peines  pour  expoier  leur  vie,  par  1 appar  du  plus 
W1tctêt , & l’on  en  voit  beaucoup  dans  la  failon , qui, 
lît  I dénicher  ccs  petits  oifeaux , fe  hafardent  à fe  cou- 
fQtl  , long  d’une  corde  fixée  au  haut  des  rochers  où 
cjpj  nids , Si  qui  lufpendus  ainfi  au-delfus  des  pré- 
Its  c,es»  font  la  plus  vaine  Si  la  plus  périlleufe  de  toutes 
^Cc°ltts. 

ces  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée, 
qui  cherchent  leurs  petits  , lailïènt  ordinaire- 
11 oifeau  dans  chaque  nid,  afin  de  s’aflurer  de 
c0,[  ^tour  peur  l'année  fuivante.  Lorl'qu’on  enlevela 
lç , V!?e , les  pere  Si  mere  jettent  un  cri , kaka-ka-ka  3 
e du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre:  les  jeu- 
tWe  Privent  allez  facilement,  & d’autant  plus  facile- 
Çjy  'In'on  les  a pris  plus  jeunes,  & avant  qu’ils  fulTent 
nat  de  voler. 

tç  s arrivent  dans  .le  pays  de  Zurich  vers  le  commen- 
tât d’ Avril , en  même  temps  que  les  cigognes:  on 
ils  . tcfie  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte , & 
ojf S e°  Vont  au  mois  de  Juin,  avant  tous  les  autres 

lti0  e fi>nneur  fe  trouve  fur  les  Alpes  Sc  fur  les  hautes 
V LaBr>es  d’Italie , de  Stirie , de  Suilïe , de  Bavière  ôc 
t0‘e,s  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube  aux  envi- 
p0u  he  Pallau  & de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choififfent 
ces  1 e>ars  retraites  certaines  gorges  bien  expofées  entre 
Cot^hers , d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  clauJJ:rappen , 
des  gorges. 

hl-TO  ou  SON-LO.  C’eft  une  efpece  de  the  qui 
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eft  fort  eftimée,  fur-tout  des  Hollandois  qui  e°  f,  > 
portent  beaucoup  de  Canton  à Batavia  : voytl  ^ a 
cle  Thé 

SOPHIA  des  Chirurgiens:  voye%  TalicTR0^' Jy 
SORA.  Nom  que  l’on  donne  à Madagafcar  au 
rtfon.  ,5 

SORBIER  : voye-%  Cormier.  Le  forbier  des 
eft  1 ’aloucht  de  Bourgogne  : voyez  à l’article  AU/  pi 
SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  a y- 
efpece  d c Jabot,  petit  coquillage  univalve.  M-  ^ 
genville  dir  que  c’eft  un  limaçon  de  mer  à 
aplatie , ombiliqué , d’une  couleur  cendrée , 
de  brun.  „<j; 

SORGO  ou  GRAND  MILLET,  ou  BLÉ  BApIU 
Voye-%  au.  moi  Millet.  Le  forgo  végétal  de  l’Inde  C 
chou  caraïbe  : voyez  ce  mot.  . 

SORMET,  efpece  de  gondole,  coquillage  un‘s^r 
dont  M.  Adanfon/  fait  un  genre.  Cet  Auteur 
mier  qui  ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  : ’ 
trouvée  au  Sénégal  fur  les  bords  du  Niger,  près  dsi  fl(i 
bouchure.  Le  formée  vie  de  l’eau  de  la  mer  , Vjiy 
d’un  à deux  pouces  dans  les  fables.  Rien,  dit  M-  A a|| c 
forij  ne  reflèmble  davantage  à un  ongle , que  la  c°%0\<> 
du  former  : voy.  Planche  première,  N°.  I de  lw 
des  coquillages  du  Sénégal. 

SORR AT , poilfon  de  mer  cartilagineux , qu£  ^ 
delet  met  dans  le  rang  des  chiens  de  mer:  on  le  JS 
lamio/e  à Rome.  Il  a les  dents  larges  comme  ce* 
la  lamie , & le  mufeau  court  : il  relïemble  au  m>‘a|1£U; 
par  le  nombre  8c  la  pofition  des  nageoires,  par 
& par  les  parties  intérieures  ; mais  il  n’a  point  de 
devant  les  yeux  : voye\  Chien  de  mer  Ôc  MitAN P je 
SORY , terra  vitriolica  cinerea  , eft  une  efyeC(c] s 
terre  ou  pierre  virriolique,  d’un  gris  clair,  quelq^^, 
un  peu  foncé.  Cette  matière  eft  poreuïe  , ped 
d’une  odeur  de  fuie,  d’un  goût  ftyptique  v‘tr‘, 
elle  tombe  facilement  en  efflorefcence.  Cettefum  ^ 
eft  à peine  connue  des  Naturaliftes  de  l'Europe 


* SOU  357 

aptiens  prétendent  qu’elle  eft  la  matrice  du  calchitis 
4 c°lcothar  naturel  : \oye\  ce  mot . 

*-CS  n. îr*»  rhp7.  ( 


^icothar  naturel  : \oyc\  ce  mot. 
fj-'s  Droguiltes  du  Caire  , chez  qui  l’on  trouve  le 
n, y 1 difent  que  cette  matière  fe  rencontre  dans  les 
"'■upc  a.  ✓>!  j.t: ht  i ihve . meme  en 


J’  > ditent  que  cette  matière  le  rencontre  mm» 
tplles  de  Chypre , d’Egypte  & de  la  Libye , meme 
^gne  ; c'elt  un  deflicatif  & un  aftringent. 

„ d(JUB\JSE.  Cetoifeau  a les  jambes  longues  & i—- 
ÎS  & eft  nommé  par  quelques-uns  jWo*  a cahier; 
»,  ainfi  que  danslesautres  oifeauxdc  proie  eft 
.^fidérablement  plus  petit  que  la  femelle,  &.  ni 
S comme  elle  de  collier , c’eft-a-dire  , de  petites 
S*  héri liées  au  tour  du  cou.  La  femelle  pond  trois 
>aue  œufs  rougeâtres , dans  des  nids  qu  elle  conf- 
fj?  lut  des  buitfons  épais  : cet  oileau  vole  bas , pour 
‘5lt  des  mulots  & des  reptiles  ; il  entre  dans  les  balle  - 
JUs>  fréquente  les  colombiers,  pour  prendre  les  jeu- 
's  Pigeons  , les  poulets;  il  n’elt  point  hardi,  coura- 
& n’attaque  que  les  oifeaux  foibies. 
l ^UCHE  (lirps  3 s’entend  de  cette  partie  de  lai- 
'lui  tient  au  tronc  & aux  racines  : elle  eft  com- 
Vmcnt  à fleur  de  terre  : on  l’appelle  quelquefois 
fut- tout  quand  il  fort  de  fon  tronc  diverles 
'‘ges. 

r SOUCHET,cypcri/s.  Plante  dont  on  diftingue  p u- 
S tfpeees  Jk  ne  ferons  mention  iç.  que  ■ de . ce  les 
S font  “n&se  . après  «voir  dit  que  les  (bûchers  fe 
J'^guent  facilement  des  autres  plantes  graminées  , 
Ctl  Ce  que  la  gaine  de  leurs  feuilles  eft  entière  fans  au- 
CBUl?e  fente,  que  leurs  tiges  font  ordinairement  man- 
des , fails  articulations  & fans  corolles.  JA.  Haller 
les  fouchets  ont  des  fleurs  en  cm  , dont  c^cun| 
4dans  fon  fein  une  gaine  furmontee  d une  trompe  à. 
**  cornes  & troiseétamines.  Ils  fe  diftmguent  du 
lare*  (lèche ) par  la  fituation  de  leurs  fleurs , qui  foi 
* deux  rangs  oppofés  fur  le  meme  plan. 

„/•  Le  Soüchet  long  ODORANT,  cypcrus longus 
°.d°ratus3  eft  une  racine  longue,  menue  , genoiu  ee 
t0«ueufc } gatnie  ae  plufieurs  nœuds  en  forme  d olives 

Lt  II) 


JJ* 


SOU 


efl 


&de  fibres  capillaires,  difficile  à rompre,  noiratrf 
dehors , blanchâtre  en  dedans  , d’un  goût  fuave  > 
peu  acre,  aromatique,  d’une  odeur  de  nard.  Ce  n 
cher  cron  en  Provence  & en  Languedoc:  & ccftdc 
qu  on  nous  l’apporte  fcc. 

La  plante  qui  produit  cette  racine,  naît  auffi 

damment  dans  les  prairies  d’Etampes  & du  petit  ^ 

tilly  près  Pans  De  ces  racines  forcent  des  feuille  § . 
jmnees , femblables  à celles  du  poireau  , mais  p‘u. 
ongues  & plus  étroites.  La  rigc  de  cette  plante  cfl* 
la  hauteur  de  deux  pieds,  droite , (ans  nœuds,  ^ 
gulatrc,  remplie  de  moelle  blanche , portant  en 
nute  des  feuilles  difpofées  en  étoiles  & placée**!. 

euéu°r°rdei  CP1S  de  rtUrS  forpaflènt  en  j> 

n?r  C|  rboUqUtt^  f?ntampies,  épais  & corntP^ 
^nifu; le  fPm.met  de  la  tige  : ]]s  fontcompofés  df, 

nérfl  nS  CCa/'r  îi11  ’ garnic  dc  fleurs  à étamines^  i 
pétales.  Des  ailfelles  des  écailles  naiffient  les  Piffi!s  %, 

e changent  enfuite  en  graines  triangulaires,  du^1, 
revenues  d une  ecorce  noire. 

. */  ^OUCHET  Rond  du  Levant,  cyperusf0, 
tundus  Onentaiis > eft  une  racine  de  la  groîlcur  à’f 
aveline,  raboteule  ffiiée,  grisâtre  en  dehors, 
c narre  en  dedans;  plu  fi  cuis  racines  font  attachée*,3 
meme  tete,  tk  y pendent  comme  par  des  filets  : 
prdque  le  meme  goût  & la  meme  odeur  eue  le 

f“V0nft  U p!a,1ïe  3 ics  feuiiJes>i«  fleurs  & 1 es  fl 
nés  femblables  a la  précédente  : elle  vient  en  ^0>\ 
dance  le  long  du  Nil  & dans  les  marais  d’Egypte  : ° 
là  trouve auili  en  France, 

3°-  Le  Souchet  d’Amérique  ou  Raciné  ? 
b M NTE-tiELEN  E , r y pans  4 mène  anus  , eft  une  racij1 
allez  longue , geoffie  comme  le  pouce,  pleine  de  nff1'3  ’ 
noire  en  dehors  , blanche  en  dedans,  d’un  goût 

manque  mais  d’une  odeur  faible  : on  l’apporte  fec*j 

du  port  W.  Hélene , qui- eft  dans  la  Province  e 
JaDonde  en  Amérique,  où  elle  naît.  Dans  les  W* 
i uwtdes  eue  poulie,  quand  elle  eft  dans  la  terve, dc 


sou 


S>  qui  S’étendent  fur  terre  & qui  portent  des 

{,^sEfpagnob  coupent  les  nœuds  de  cette  racine, 
ç'es  ayant  arrondis  & percés  ils  en  font  ( Les  c ap 
r s nœuds  étant  defTéchés , deviennent  rides  & durs 
>ne  de  la  corne.  Cette  racine  eft  apeative  & propre 

ih  dyûlTS  fuchetTbngs  & ronds  atténuent  & 


>ftUtlnes  & les  règles , roi  une 


S ries  meilku.es  viennent/ E»P«i  « £r 

lotÆ;  de  touchée  long  enivre 
t^fqu'on  en  mange  avec  le  riz , da*  q 
^e  fouvent  mêlée  en  Italie.  fralarum. 

çd  -leSoUCHET  SULTANOUSUCR  , / 

2«ci„es  font  ta  Plu» 

^‘angulaires-  fes  fleurs  lont  ramallees  en  tere  jau 
»«  “ n e tef milles  à écailles , d.fpofees .eu  *»- 

d'étoiles  s les  graines  font 
We  de  fouchet  croît  aux  lieux  hutn^  ^ 


V ° . SOU 

pays  chauds3"5  ^ aC‘Ic  >dias  h Provence  & a< 

faut,  ïrT  ' °n  cft,me  fa  racine  pcôor, Je  ,adouf 


J^  rûc?  d?dJ“  V”c  d“  ic‘, 

de  poitrine.  ’ * CXCC,,Cnc  «“ede  pour  les  ^ 

fafanfuhf? /W">  WeW  »*««*'  »! 

SOUCI  calen  PP  e 1 artlcle  Canard.  ... 
foUrs  eipeces  dé  p W “ “ "om  ™ di«'"S“'  P 

cinc  ctt  bS1”chué’jo,fgué,&  'U\Sa,,S'l‘W- 

menues,  Un  peu  anenl?.ifi.r  , cufe  » Lr 

gueufes , lai  fiant  oudoue^vV eIU?s>  l zm™[eS  ’ 
on  les  touche  ; ® &??«*  jÇ* 

gnes,  étroites  vers  la  bfe  p!a!  ^ queue, 
d’une  (aveu.  V grofles,  velues,  verd^i  , 

•MJX  f0„7m“S  bc]ï«  0d!  “/°raS  ' f« 

couleur  dorée'  A’  ’ ül,an^es>  tondes,  radiées»- 
agréable  rieur  difqulf eft^coittDof'^JU  *?  * ^ 
mns,  & h couronne  dtfdcmfSu ^ dC  PUPU%^ 
embryon  s oui  fi.  rk  , «mi-fleurons,  portés  fu'* 

bordées  dVn  ftSljÏTnC  7 c*Fftl«  «ourJJ 

gue.  On  cultive  cette  S ’Tj'"  fu,,c  graine  °L'l’r 
grénrent  de  fes  rt  ^ a!U/  ^ans  les  jardins  pou1 

ain/î  que  les  feuilles  ’ ^ ^ d U^age  en  Médec11’  ’ 
cahha  anePfis)  iîL^differ  *?  Ie  ?°,ÜCI  SAüVAfj 

qu’il  eft  plus  nerir-  il  e Precedent  que  p:lL 

«Si.,,  d.  vig“Xf  CI°"  ““«"«n™  dans  1« 

jaume.LC  *°“ci  ms  chami>s  : vojtj  Marche»11' 
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' P«i  ion  caiau.cic  , - . 

Ctr  & de  Vhellebore,  dit  M.  Haller. ^ Le  fouci  deaa 


v - -Jce  ni  rangée  avec  le  fouci  ; elle  en  eft  diffe- 
> Par  fon  caraftere  -,  elle  eft  voifme  de  la  renon- 

1 r 


V inCilCuUIC,  UiL  iVA. 

'udaiis  les  marais,  au  bord  des  ruiflenux,  & autres 


]l#..  lvS  ITlllldli  j L»'-'  | | * K 

fc.Ü*  aquatiques  •,  fa  racine  eft  fibreule  & blanchâtre  -, 


lp#  r H-l^uuucb  , 1.1  . 

h,  filles  rdlemblent  à celles  de  la  petite  chthdoine. 


tu,,  —‘“es  renenuricm  * v«.*.w  — — 1 - 

1,J1S  elles  font  quatre  fois  plus  grandes  & de  plus 
a.  »Ue  durée  lifles , vertes  & peu  crénelées  : il  s eleve 


d„gUe  dutée , lifles , vertes  oc  peu  

d’elles  des  tiges  hautes  d’un  pied 


H: 


iles  aes  tiges  u<iuiv»  U u..  r - : , - , 

:s,  portant  des  fleurs  plus  ou  moins, grandes,  a 
ieUrs  feuilles,  diipofées  en  rofe  & d un  beau 

. , . .1  «nmnn  PC  rharilfl 


hh  uls  remues  , aiipvu^»  w. 

>e  : il  leur  fuccede  des  fruits , compoies  chacun 
l Plufieurs  gaines  recourbées  en  bas  , entailees  en 


îfiv  ' "«VULS  Uililli-3  AW-. — ' A * 

h£î  Se  diipofées  en  étoiles-,  chaque  gaine  contient 
r^uen»  r*n î fnnr  ordinairement  un  peu 


P unpuitco  * — > 1 . 

!çUrs  femences  , qui  font  ordinairement  un  peu 


I.1-','  feuilles  de  fouci  feovage , comme  l’obferve 
1 d*  f r r Rr  rnnei lient 


1 Tournefort,  font  ameres,  fondes  & tougiffent 
fument  le  papier  bleu.  Si  on  les  brûle  lorfqu  elles 
b]  tfeches,  elles  fuient  un  peu  comme  le  nitre.  Ces 
L^fos  font  apéritives  & réfolutives;  elles  gueriflent 
ci  )aUni(lc  , provoquent  les  réglés  & facili  e l accou- 
<j„etlier,t  : on  les  met  au  nombre  des  alexipharma- 
La  décoélien  des  fleurs  de  fouci  dans  du  lait 

.de  “ ' " 


c la  biere  , cft , félon , J.  Ray,  nés  en  ufage  en 

iL  7 . 1 • .'..-K  ^irpr 


u'^eterre , pour  chafler  la  petite  vérole.  On  fait  avec 
L Piales  du  fouci  une  teinture  & une  encre  jaune. 
le  SkgCrs  <fo  la  campagne  en  mettent  quelquefois  dans 
j fourre  qui  eft  trop  blanc  ; c’eft  un  moyen  de  lui 
Cner  Une  agréable  couleur  jaune.  Cette  plante  eft 
<Lnr”e  contre 'la  pefte  , ainfi  que  le  vinaigre  de  Heurs 
fouci. 


r^Cï  ; voyel  Soulci.  . 

SOUCIE,  trochïhis > efpece  de  peut  moineau  fau- 

1 « #-  .1  /"  J « i>luivwie  «mrpe 


trochiius , eipc^c  u,  f# . 

■,sc,  dont  les  fourcils  font  ornes  de  plumes  noires, 

‘‘IÇVp-  r . » . - J - (Tl  - - J-„.,0.iv 


lîVées  fur  chaque  côté  des  tempes  au  deflus  des  yeux, 
c fo'lieu  defquelles  il  y a une  efpece  de  crête  de  plu- 
vUts  plumes  dorées  fur  le  Commet  de  la  tête.  Cet  01- 


i€x  ' sou  . 

feau  étant  jeune , a le  bec  légèrement  crochu  Je  P ]£i 
mage  inferieur  prefque  jaunâtre,  la  queue  &c  QÏ> 
cendrees  ; mais  le  deflus  du  dos  eft  brun.  Quand  * 
leau  eft  vieux,  fon  bec  eft  rond,  pointu  8c  noir» 
Jambes  font  noirâtres  , le  plumage  du  dos  coü' 
docte,  le  ventre  & la  gorge  font  blancs,  leS  J,. 
noirs  (Sc  ombres  de  plumes  cendrées  : yçyep  ^ 

erv^r^ -FIGUE  : voyq-  à l'article  FicoideS‘ 
bU\JDE,/oda  plante  j dont  on  diftinguc  . ffl 
d eipeces.  Nous  décrirons  ici  les  efpeces  les  P‘ü 
ulage  dans  les  Arts  & dans  la  Pharmacie.  < p[j) 
i . La  Soude  appelée  Salicor  : c’eft  une  P*  u 
annuelle  qui  croît  dans  les  pays  chauds,  furie#,]' 
de  la  Medkerannée  : on  la  feme  auffi  exprès  # ‘ . 
yirons  de  Montpellier  ; elle  s'eft,  pour  ainfi 
luralilee  dans  cette  derniere  contrée,  & près  de  , 
icille;  lur-tout  dans  des  terres  imprégnées  de 
qui  ont  ete  autrefois  couvertes  par  la  mer,  & «tfl % 
en  lui  te  au  moyen  du  limon  & des  fables , #c'  N' 
teues  aptes  les  grandes  pluies  ou  les  inondation^,  f) 
venr,  erant  lechées,  paraître  blanches  en  leur 
ce  parfemées  de  petites  gerçures  , par  un  ter#  ^ 
brouillard,  leur  couleur  devient  brune;  elles  f°''  ,es 
peu  d’errervefcence  avec  les  acides.  La  culture  de 
terres  eft  à-peu-près  la  meme  que  celle  des  # ÿ 
Tendant  1 annee  de  jachere  on  les 'laboure  cl.0>S qP 
quatre  fois  ; plus  on  multiplie  les  labours  & Py  .el- 
les rend  fertiles  : on  ne  laboure  cependant  que  iL%{. 
ciellement,&  fon  trace  les  filions  à une  grande 
tance.  jj 

La  plante  appelée /àlicorj  dit  M.  MarcoreUi* 
utile  par  le  revenu  qu’elle  rapporte;  précieu Ie  F. 
les  ulages  ; curieufe  par  fes  diverfes  méraniorp#  ^ 
ce  agréable  à la  vue  par  la  variété  de  fes  coule0 
la  forme  regulierc  . ejje  figurerait  dans  un  partes  , 
.y  réunirait  très -bien,  mile  dan*'  une  terre  jjj 
ptiee.  Cette  plante  de  falicor  eft  connue  en  h3 


, sou  >‘J 

„om  ac  un  N’ 

ïnjl.  ».  247  ,M°l*  (*■;''> 1 •'j.  foœ  celui 
L J“be  fous  celui  de  kaii  : eu  FraHÇois  fous  celu 

^ fonde  8r  en  Languedoc  & dans  le  Ro  » 

ÿ «lui  ic  jjiiCùr.  C’eftle  loueur  des  Poitevins* 

/»'SfcftS'toul£e  en  fptak  comme  U coquille 
d'uj,  fi  ne  clt  ...  nn;  on  l’appelle  cochlca- 

s Vçon  ,,  ,VOll,a  p0E  l terminée  par  deux 
J Amen  ; déroulée  elle  paroir  «n  v 

ï««  qu,  font  le  gc, tm. t : et» . eueo«  * ^Y 

tr01*  cnvelopp  * > la  fécondé  eft  membra- 

H ‘ ?tKmCT  Æiaeme  eft  divifte  en  cinq 

fS  de-  eu  eft-uvette  contnte 

S'es  «,  forme  de  fourche  t du  miheo : de ' 

>'«•.  afofr  un  bout  de  quelques  W».M* 

ta* »,  1 o.  nu;  deviennent  rougeâtres  ; ces 
Séte  ft  fondw’feut  dans  lent  lonSueut  en  pluf.euts 
> «meaSerncs , aruculd.  pu.  des 

È,  jdes  iont  inclines  vers  la tert  • ■ n ' , Dar  pa_ 

ij»  branches  for. eut  les  feuilles  diÿofocs  P"^ 
bC'q  ces  feuilles  fonr  à trois  faces  » comme  py 
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dales , rangées  trois  à trois  le  long  des  tiges»  eelif  .■( 
nu  , eu  eft  a plus  aiande;  elles  fo„7b“  £ 
deux  tiers  de  leur  longueur,  par  une  membrane  ** 
deliee » leur  couleur  cil  verdâtre;  elles  (ont  cha^i 
fpongreulcs  & remplies  d'eau  falée  ; elles  rente*  ' 
un  petit  neif  blanc  auili  fin  qu'un  cheveu  & ca iïf. 

f — C V£nv  ’ on  P^t  facilement  les  écr*(«*L 
L ^rS  dle?acquierenr  de  ^ confiftanccf  t 
J 1 di?  «PP^hent  de  la  maturité.  Ces  teûK 
fou  pas  delagreables  au  goût  : les  gens  de  la  camp*" 
en  mangent  avec  du  pain. 

, V?  ’e?  11  fi"  a-Avril  ou  dans  1K  prOTi«s  K 
i„;rf  ™ v“t  («tir  des  ail) elles  des  feuill« «£ 
deux,  trois  & plusieurs  Heurs  qui  font  petites 
peu  apparentes  : chacune  d’elles  eft  fans  Dctate»  c 

4 -ïfss:  ns 

eftSondf  tUSCC  d’T  P°ulîicic  Ûune:  IstfL 

tiL  él  é rP  aCe  "U  miheu&  ^tmonté  de  deU*  <§■. 
très  celles,  terminées  par  un  ftigmate  un  peu  tc&fL, 
k cap  , ,lo  qtI1  elt  l0!  s,.ofli  g ^3“  r le  » 

iice  , n a qu  une  loge  op  Ce  trouve  uneP  feule  &K 
extérieurement  noire  & contournée  en  fpiraie.  % 

bœufs  ?icTUre  auxrbeftiaux  pendant  l’hiv*  j (5 
cm  e i d f Cn  f011t  avides  à eaufe  de  la  & 

q l !eui  d°nne  do  l’appétit.  , ■, 

un  gemed?rel/e  °b.fervc  qUC  M>  de  TournefofA 

dêfesFIél  ? P,ante»qu‘ila  mis  dans  la V^L 
tes  rofacleT  m Bütanique  ■ qui  comprend  les  ( 

à éraminp  !l’'  '1S  Cj°m™e  cdles  du  falicor  a une 

à etamine  dénuée  de  pétales , fon  genre  dit-il  , d°‘i 
etre  mis  dans  la  XV  cia  (Te  des  mêmes  Elëmens , t 
compœnd  toutes  les  fleurs  à étamines.  Le  même  M 

fécorce  LarqUC  iT a%dînl CetCe  Plante , a chaque  n<*ü  ’ 
croTx  * C & le  bois  fe  dtyifent  exacte^ e 

2°*  LASOüDEsAtÏCOR,tippc^cSALSOVlHtnl^^ 


sou 


5^5 


Nvse  , kali fpïnofum  : elle  naît  suffi  dans  les  pays 
»,  fur  les  rivages  fablonneux  de  a mer,  le  long 
Z lacs  falés , quelquefois  même  dans  les  champs  cloi- 
J*  ^ la  mer?  Semée  dans  les  jardins  elle  dégénéré 
f»  & devient  moins  épineufe  , elle  différé  de  la 
par  fes  tiges  groffes  .fort  fucculentes  , dun 
£'>Ui>  & garnies  de  feuilles  longues  , étroites, 

P»i(Ter  , ■ , j».lri  fnc  (ale  , terminées  pai  un 

failon  , liai  lit  nt  dans  Us  ailleiUs  des  feuilles; 
^ font  petites  & de  coulent  veste  i il  U»t  luccede 
dont  la  graine  eft  rnure  en  au- 


ÜÇj  f • 

\ tUlls  épineux 

La  Soude  appelée  la  Marie  vulgaire  , ou  la 
f ,ANct  soude,  eft  ie  hall  genicu/atum  majus C.  tf. 
Llc,0rnia  crticulis  apïce  crajjioribus.  Loin.  Il  y en  a 
efpeccs,  1 une  eft  Vjahcormaannua,\  autie 
^falicornia  fempcr  virent.  La  foude  jette  de  Ion- 

l?s  hanches  dr  ° “n‘,“  ™r“gcjlu- 

s tuyaux,  q, 

Ses  (ont  fccl 

cL';'dte  comme  lignée  tes 


fi, 


jaucornic  jempu  

,p  hanches  droites  & parallèles  composes  de  plu- 
> tuyaux,  qui  femblem  forcir  les  uns  des  autres, 
X \ Rr  rJpviprment  oar 


,, fte's L'feches tomes  .moulées  & deviennent  par 
comme  lignenfes  : leu.  couleur  eft  dut,  vert 
lit1  ■ de  leur  goût  peu  agréable  & moins  laie  que  le 
!Stt  fes  feuilles  Ion.  arrondies,  elles  ne  fontptsra.- 
f,  'j '.^es  en  aigrettes , elles  tiennent  a la  tige  par  un  neif 
» de  blanc  ! le  calice  de  la  Heur  forme  quatre  an- 
fC , 1 >1  eft  tronqué,  un  peu  renfle  & ne  renferme  qu  une 
^ étamine  : la  graine  n’eft  point  tournée  en  fpitale 
» point  de  capiule  propre , c’eft  le  calice  qui  la  ren- 

^“sditM.  Mar  cor  elle.  A . 

kLa  Plante  de  la  foude  a un  goût  fale  , & contient 
b^couP  de  fçl  marin  : elle  eft  apéntive , diurétique , 
Nte  pour  fi  gravelle , pour  les  vers  & les  obftiui- 
> i il  faut  cependant  éviter  d’en  donner  aux  fem- 
^ Etoffes , & à ceux  qui  ont  des  ardeurs  d urine, 
u»e  difpofition  inflammatoire  dans  la  veflie.  Cette 
\r «c  convient  extérieurement  pour  les  maladies  de 
Peau, 


SOU  ü 

On  feme  & on  cultive  le  falicor  pour  en  i 
Joude  en  pierre , appelée  en  françois  falicote 
c&tln.  On  en  tait  les  temailles  après  celles  du 
même  dans  les  mois  de  Février  tk  de  Mars  ; on  le  f -c) 
encore  en  Avril  & en  Mai , li  dansce  temps-là  1£S  F as 
lom  legeres  & fréquentes.  On  jette  la  graine  fur  1J 1 ,.jt 
a la  volee , & on  la  recouvre  par  le  herfàge  : 00  U,  Je 
enfuite  le  terrain  , & on  brife  les  mottes  pour  q11^, 
germe  n étouffé  pas  defous.  On  doit  avoir  foin 
cler  les  hetbts  parafyns.  Quand  le  falicor  eft  en 
raite  grandeur  ou  maturité,  (ce  qui  arrive  à la  ^ v 
Juillet  ou  au  commencement  d’Aoûc)  alors  iicft  r°^( 
a-fait  jaune  ou  rouge,  & il  commence  à fcchtr. 
état  on  1 arrache  8c  on  le  laifîe  faner  comme  Ie  „ 
Tuis  on  le  tranfporte  au  lieu  dtftiné  à le  brûler  :fe 
en  détaché  la  graine  avec  des  fléaux , & l'on  me1  ^ if 'li- 
en gerbier  , auquel  on  donne  la  forme  d’un  P3ta  ^ii 
pipede.  On  pratique  enfui  te  près  du  gerbier,  d3®5  $ 
terrain  ferme  , un  creux  circulaire  dont  le  diam^J 
la  profondeur  doivent  être  proportionnés  à 1; 
du  falicor  qu’on  veut  y brûler:  par  exemple, 
quintaux  de  pierre  de  falicor,  pour  lcfquels  il  ^ 
mille  cinq  cents  quintaux  d’herbes , on  fait  un  foUrJ,c  r, 
de  8 1 pouces  de  diamètre  fur  5 6 pouces  de  profoi^o. 
On  commence  pat  échauffer  la  foumaife  avec 
gors  de  menus  bois,  puis  avec  une  fourche  on  ? Ktr 
1 herbe  du  falicor  : elle  s’enflamme  à l mftant  ; °v‘ C 
tmue  ainfi  à mefurc  quelle  te  confurr.e  , d’en 
des  couches  pendnnr  trois  heures  ou  environ , PalSicS 
unit  avec  un  rateau  les  cendres  embrafées.  Al°r5  I; 
gens  armes  de  grands  pilons  de  bois  vert  pétriflQQ 
lalicor  en  fufîon  , le  remuent  autour  du  fournes11 1 -, 
qu’à  ce  qu’il  prenne  confiifance  : ils  en  retirent 
ions  tout  enflammés  : on  remet  de  l’herbe  com*1^ 
devant , & on  continue  le  même  procédé  jufql,  a v 
que  ie  fourneau  foit  à peu  près  rempli.  Au  moyeni 
ces  operations  la  terre  8c  le  l'elalkali  contenus  5 
cendres , s unifient  & s’accrochent  tellement 


sou  567 

J aut«s , qu’il  s’en  fait , à mefure  que  le  total  rcftoi- 
> Une  efpece  de  pierre  faline  & fort  dure. 
tK^nd  la  cuite  du  Calicot  le  fait  de  jour,  on  nat»- 
P°'«  de  loin  qu'une  cfpece  de  fumee  qui  s eleve  dans 
>^phe,e  , & de  près  cette  herbe  bnilee  puoic  une 
&|»oirc  : fi  la  cuite  fe  fait  de  nuit,  les  fournar  es 

•n  r\]  _ . 1 _ lmmnpliv  fl  1 1 tlPri  f**ï 


lu‘te  : n la  cuite  re  ^ > . 

de  loin  autant  de  points  lumineux  djfperles 
/Us  U „„  o.  j-  nr>.c  on  voit  avec  lurpnle 

Su  T- 

v'du  métai  fondu.  Les  Ouvriers  employés  a ce  tra- 

<?  «fpirem  u„e  ota>r  P»  a»^  > k 1' V‘aiS 
rr.i.i — r,„,  mais  cotte  luniee  nelt  point 


Tirent  une  oacur  peu.  «a*—-  • r 

c«lau-  foute  i c“'f 'TL - 
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L couleur  loutrce  j ~ ,,  / „„ 
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do 


l«tvé 


eute , comme  on  1 avun.  . — ---  — 

‘jtunage  fur  les  plantes  voifines , ainli  que  1 onc 
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'é  MM.  Tdht  & Fougeroux. 
cuite  du  falicor,  ou  la  pierre  de  foude,  étant 

ri  . i /l’un/»  nprrnf  Ull  tTOll 
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»,  on  fait  avec  la  pointe  d’une  perche  un  trou 
wS‘“  milieu  de  la  pâte , & on  la  la.ffe  refroidir amfi 
'Mu...  i - .«.-.r  oordp  ou  il  ne  pleUVÊ  , 
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"•  milieu  de  la  pâte , ou  , 

, lait  deux  jours,  prenant  garde  qu  il  ne  pleuve, 
r^l  cas  ii  faudroit  couvrir  le  fourneau.  Pendant  le 

.1  1._W^  » a • 1j L ail  ISAiritrP  \ J n 


. -as  U taudroit  cuuvw  , • «>  o™ 

^'diirctnent  la  pâte  devient  d’un  bleu  noirâtre .On 
? e"fuuc  dans  le  trou,  donc  il  ett  parle  ci-delïus, 
C"1'1  de  fer  qu'on  enfonce  avec  une  malle  ; pai  ce 
LVci1  on  divife  en  parties  la  pierre  faline  qui  nchi- 
a«3aravant  qu’un  tout.  On  depofe  les  morceaux 
JQUv»u  rtVdULM“  c_ jatV!  un  lieu  leç. 


'-uement  tires  du  rounn-.iu,  p»**-  — 

U ./‘'m  il  fe  forme  en  la  furface  de  cette  fubftance 
jCcî-ûte  qui  fe  réduit  en  poulfiere  ou  cfflorefcence. 


S'ale  à brifoi  elle  a pl«!  <!'  “°“te  & 6“nïne 

’><  <*»  celle  du  falicor.  Cette  matière  qm  cft  un 


th-  que  celle  du  lalicor.  c.etre  m 

* Ve  de  beaucoup  de  fel  ljxiviel  & de  terre,  cft 
{S  n»a(Te  faline  dont  on  fe  fert  pour  de  graille  rie  s 
dü°ffts . & qui  entre  dans  la  compofit.on  des  favon  & 
llVerre'-  elle  cft  auûi  d’un  très-grand  ufage  pour  la 
/!v<:  dans  les  pays  où  on  ne  brûle  que  du  bois  flotre 
ftt  les  cendres  ne  contiennent  que  tres-peu  dalkali 


3 


fixe.  On  tire  un 
caufti_}ue,&  qui  I 
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fe  l fixe  d e la  pierre  de  fonde  y C, 

* - — i-1  sert  auili  à hure  Jes  pierres  à caufo 

j P“*  ^urs  autres  préparations  chimiques.  On  en lC  . 
du  tel  de  verre  utile  aux  Faïenciers,  aux  Emaiil*g 
aux  VernifTeurs  de  terre,  à ceux  qui  font  de  tfl 
pierres  preaeufes,  aux  Teinturiers,  &c.  Le  fiel  de 
elL  la  bafe  du  femeux  fel  defeignette  de  la  R ochef 
qut  eft  fort  d’ufoge  en  Médecine.  La  propriété 
ce  fel  de  s unir  avec  la  grailTe  & l'huile  pour  en  ^ 
mer  un  favon  rend  raifon  de  Con  ettet,  locW*  l 
Degcaiffeuts  & les  BlanchilTeufes  l'emploient  pout  11 
toyer  le  linge  Taie  & les  taches  des  étoffes.  m- 

La  meilleure  pierre  de  foude  eft  celle  qui  vient  6 
pays  maritimes,  d'Alicante,  de  Valence,  de 
de  Grenade^  de  Oarthagene:  elle  fe  tire  d’une 
de  foude  herbacee  (fonde  d\ Alicante) plante  a nnuj 
çouchce  fur  terre  à feuilles  courtes,  & appe^.  J 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , kaü 
mcum3  fupinum  annuum  , fedi  minoris  folio-  U(t 
pourroit  cultiver  la  plupart  des  terrains  fténles  <Pl 
trouvent  fur  les  cotes  maritimes  de  la  Normandie»  ■ 
moyen  des  differentes  efpeces  de  foudes.  Tout  tf& 
maigre  foblonneux  & empreint  de  fel  marin/ 
vient  à ces  forces  de  plantes. 

La  pierre  de  foude  nous  vient  en  balles,  du  ff 
de  lix  à huit  quintaux  : on  doit  la  choifir  feche,  »? 
mute,  dun  goût  foie,  d’un  gris  bleuâtre,  P°iel'Lc 
fans  croûte  verdâtre,  & fans  odeur  puante,  off, 

1 a celle  qu  ou  appelle  fonde  de  Bourde.  Plus  elle  IJ 
pure,  plus  il  s’en  diffoudra  dans  l'eau.  La fonde  t 

rdleou  d Alicante  eft  cftimée  la  meilleure.  Plus  C L 
forte  de  fonde  inc, nétée  a fobi  1 action  du  fea.Pg 
e e imprime  à la  langue  une  faveur  cauftique,  gft 

elles  imbibe  de  1 humidité  défait.  Nous  avons  , 

M dans  la  mc> & Par  un  temps  co 

une  balle  de  foude  en  maffe  quipefoit  huit  cents  c 

quante  livres,  l’ayant  pefée  étant  en  poudre gro<*£ 
elle  donna  huit  cents  foutante- trois  livras , & une  a^f 
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aroit  augmenté  de  dix-neuf  livres  : par  ce 
5(tç  n °n  ne  fera  jamais  la  dupe  du  poids  de  la  pouf* 
V,,e  r,ui  s’exhale  quand  on  pulvénfe  en  plein  air  & en 
Cct|  a pierre  de  foude;  & il  faut  que  l'on  ait  prévu 
Inconvénient,  car  tous  les  débitans  de  foude  la  font 
|6|J  ,l  l’air  libre.  Il  faut  auiïï  avouer  que  l’Ouvrier  ne 
tiûnlc°ic  travailler  long-temps,  s’il  faiioit  cette  opéra- 
ç„ai's  un  lieu  clos. 

Shà  E BLANCHE.  On  donne  quelquefois  ce 
Ne*  la  cendre  de  roquette  calcinée  & au  natron 


% 
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Sr>TCes  mots.  , 

UDE  DE  CHERBOURG.  Elle  fe  tire  du  varec 


«ft 


très-abondant  fur  les  côtes  maritimes  de  ce jpays , 
C‘  Qu’aux  Iles  Silieres  en  Angleterre.  Cette  loude 
q,  lleUiie  couleur  verdâtre  au  verre.  La  foude  d’Ali- 
f6  f e ne  produit  pas  le  meme  effet;  c’eft  celle  dont  on, 
& Pour  le  vetre  blanc.  Voyc[  Varec. 

FLEUR  ou  MARSOUIN.  Animal  de  mer  cc- 
\ nous  avons  parlé  au  mot  B a leine  , à l’article 
/0J°*Ô2.  Voyez  ce  qui  eft  dit  des  organes  propres  aux 
fcUrs  à la  fuite  de  l’article  Poisson. 
lin^FRE  ,/u/pkur.  Subftance  folide , inflammable, 
ltV-Mle  & fulceptible  de  criftallifation,  quand  par 
fojjjttoicliiTement  elle  pafie  de  l’état  de  fluide  à celui  de 
tu  3e>  Le  foufre  différé  des  bitumes  proprement  dits, 
fÇc  Qu’étant  expofé  fut  le  feu,  dans  des  vaifleaux 
fubps  > il  commence  par  fe  liquéfier , enfuire  il  fe 
\ p^e  en  une  poudre  brillante  plus  ou  moins  jaune: 
ILU  ouvert  il  s’enflamme  facilement , & produit  une 
bleuâtre , qui  exhale  une  vapeur  acide , fort 
aVjçau  Bout & qui  fuffoque  ou  éreuffe  tout  ce  qui 
' L^etce  fubftance  minéralife  les  métaux  de  les  demi- 
^aUx  ; elle  fe  confume  entièrement  dans  le  feu. 
e$e  ‘oufre  fç  trouve  tout  Formé-fous  diffère  ites  for- 
ge 0‘  ^ dans  des  états  bien  difféiens;  tantôt  il  eft  vier- 
n.at*fi  tranfparent  & de  diverfes  couleurs.  Celui 
^d/r'C  ^ Quico  eff  rouge;  celui  des  Indes,  d’Af* 
cu  Hongrie,  de  Bex  dans  le  Canton  de  Berne, 
l'orne  FUI.  A a 
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dt  d’une  couleur  ritrine  ; celui  de  l’Archipel  & ^ 
Conill  près  de  Cadix,  eft  citrin  auflî  & en  cptJ|, 
demi-rranfparens.  Les  Wegres  en  vont  rainafl£t  3i(l. 
bouche  de  la  foufriere , à la  Guadeloupe  en 
que,  qui  eft  de  couleur  jaunâtre,  Couvent 
Les  foutres  natifs  de  Rome,  d* Ancône,  de 
de  Sicile,  font  rarement  bien  tranCparcns.  On 
auili  du  foufre  natif,  mais  en  filets,  dans  les 
des  terres  où  il  y a des  volcans  ; on  le  trouve  e» 

& imitant  quelquefois  la  forme  des  épis,  dans  lcs.eî|j, 
thermales  d’Aix-la-Chapelle,  de  Bade,  de  'T'mi 
Quelquefois  le  foufre  eft  impur,  c’eft-à-dire 
de  la  terre  ou  de  la  pierre  ; on  le  nomme  alors/(,,ijtr 
minéral:  il  eft  ou  jaunâtre,  ou  vert,  ou  noir.  On  rf  l 
ve  dans  les  environs  de  Befançon  en  Franche-C01?1 \i, 
des  cailloux  creux  qui  fonc  d’une  forme  arrondie» 1 j,j 
guliere  comme  quelques  geodes,  & qui  font  r e^L 
intérieurement  d’un  foufre  natif  très-pur  & euP011 
allez  femblabJe  à celui  des  eaux  de  Tivoli.  df, 
On  préfume  qu’il  n’y  a point  de  foufre  (o&c  piir 
d’une  formation  primitive,  en  ce  qu’on  le  troü'’e  ,[î 
me  criftallifé  & formant  des  couches,  près  desen^jt 
où  il  y a foit  des  eaux  thermales , ou  des  pyrites- 
des  charbonnières,  ou  des  bitumes,  foit  des  vol&J 
&c.  tels  font  notamment  deux  Cantons  d’Illan^A- 
foumilfent  du  foufre  : ces  diftriéb  font  Hufcoin 
fevig;  c’cft  là,  dit-on,  qu’on  peut  charger  cU«? \r 
heure  de  temps  quatre-vingts  chevaux  d’un  fotdrC  - jl 
lurel  rranlparent.  On  connoit  encore  les  endroits 0 ^ 

Y a ^ foufre , par  une  élévation  de  terre  crevait  ,0(i 
le  milieu , d oii  fort  une  forte  chaleur;  à 
fouille , la  chaleur  du  fol  devient  très-forte , & ,e  jj 
vail  très-pénible  : on  ne  peut  même  y travaillerai» 
nuit,  parce  que  la  chaleur  du  foleil,  jointe  à ceUe 

terrain  incommoderoit  rrop  les  Ouvriers.  v'r 

Le  foufre  foflîle  eft  une  combinaifon  de 
tnolique  avec  le  phlogiftique  minéral  : plus  le 
«ft  pur,  plus  il  eft  beau,  jaune  & tranfparent } alJ  c 
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grJ~»  plus  il  s’y  trouve  d’hétérogénéités,  plus  il  eft 
ttlo  let , méconnoillable  & opaque  : voye%  notre  Mé- 
lt^re  j lu  à l’Académie  des  Sciences  3 en  1760  3fur 
> Pyrites  & la  vitriolifation « ( Savans  Etrangers  y 
P*  p.  617). 

,°Us  avons  dit  que  le  foufre  eft  très  fouvent  la 
l^tltle  qui  minéralileles  fubftances  métalliques  : c’eft 
tjylui  fait  prendre  aux  métaux  des  formes  qu  ils  n’au- 
peint  fans  cela  : il  leur  donne  aùflî  quelquefois 
épiles  couleurs  de  gorge-pigeon  qu’on  y remarque; 

*•  trouve  dans  le  cinabre.  Il  y a des  cas  où  ce  mi- 
i*  ,eftnuilîble  à la  réduéiion  des  métaux;  mais  com- 
Ij^tnent  il  eft  utile  qu’il  s’y  trouve,  en  ce  qu’il  faci- 
^orniatiou  de  la  matte  dans  la  fonte  : il  fe  trouve 
^ 1 dans  l’arfenic  rouge,  dans  l’orpiment , & abon- 
^ttient  dans  la  pyrite,  d’un  jaune  pâle.  Voici  une 
<j;n  inities  dont  on  retire  dans  le  Hartz,  à quelque 
t ^ttee  de  Goflar,  une  patrie  du  loufre  des  pyrites. 
[^Ouvriers  forment , avec  les  pyrites  , des  carrés 
J’®  > qu’ils  arrangent  fur  un  lit  de  bois  : ils  entou- 
fj'1'Caüftî  le  bois  de  pyrites  en  poudre,  & prêtes  à s’en- 
g ^tïier  par  le  contaét  humide  de  l’air  : on  ménage  l’in- 
f^ttiation  par  te  fecours  de  l’eau.  Ces  tas  de  pyrites 
L Vufes  paroi Ifent  brûler  pendant  trois  mois;  au 
h ? des  quinze  premiers  jours , la  raine  s’amollit  8c 
^ ;°ufre  coule  , & s’aftemble  dans  des  trous  qu’on  a 
péages  exprès  dans  le  milieu  des  tas.  On  retire  le 
c’ufl'e  fondu  avec  un  grand  inftrument  de  fer  fait  en 
dler.  D£s  qUe  le  foufre  eft  retiré  de  la  pyrite , foie 
çlt  ta  fufion,  foit  par  la  combuftion,  foit  par  fa  dé- 
, ^Pofuion  en  vapeurs,  alors  la  vitriolifation  fe  for- 
a ,c  dans  le  tas  qui  telle,  & par  ce  moyen  on  retire 
toitement  les  produits  de  la  pyrite.  Voyez  ce  mot 
5etai  de  Vitriol. 

^ ^ous  avons  donné,  dans  le  deuxieme  Volume  de 
0trç  Minéralogie  , un  détail  allez  circonftancié  de  la 
aifiere  dont  on  retire  le  foufre  en  Italie , des  terres 
Pierres  qui  en  contiennent  ; du  procédé  nfité  à Mar- 
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i'eille  pour  purifier,  mouler  & fubümer  le  foufre- 
cette  operation  confifte  à renfermer  dans  des 
pierre  de  foufre  brut  ou  caballin  qu’on  a ramaflc®  j, 
pied  de  la  fol  fa  tare  : ces  pots  font  furmontés  ou  et*?pe 
tés  dans  une  file  d’autres  pots , ce  qui  forme  une  elp  . 
de  tuyau  ; des  que  le  feu  donne,  le  foufre,  faute  d 
ne  s embraie  pas,  mais  il  monte  dans  l’état  de  vap 
puis  fe  condenfe  dans  le  vafe  qui  fert  de  récipiCIlf'  fe 
tente  le  foufre  de  ce  vafe , dont  les  cercles  de 
démontent  aifément;  voila  le  foufre  impur  de 
tare  : on  l’envoie  à Ancône , où  en  lui  fait  fubif  l’  ,1 
nouvelle  fulion,  &c.  On  Je  laiJTe  coaguler, 
eft  en  beaux  morceaux  jaunes,  luifans  8c  (ciaf,\\c 
tel  eft  le  foufre  qu’on  apporte  par  cargaifon  à J. 
& ailleurs,  pour  l’ufage  de  l’artillerie.  On  fait  MJ,, 
ner  pour  la  troilieme  fois,  fur  un  feu  doux,  ce , 
fre  , dans  de  grands  pots  évafés;  & lorfqu’il  e‘U 
fufion,  on  en  prend  par  cuillerées,  qu’on  vetfe 
de  grands  moules  de  bois  de  buis  fendus  en  de&’i# 
dans  de  petits  moules  de  rofeau  fendus  en  quatre  S ^ 
qu’ils  font  pleins,  on  les  trempe  dans  l’eau , on  °ü  p, 
les  moules  : c’eft  ainfi  que  fe  forme  le  foufre  en  „ 
Il  refte  dans  les  vailfeaux  un  foufre  impur,  do”1^ 
tire , au  moyen  d’une  longue  file  de  vaifl'eaux  fet'*1  , 
le  fourre  en  Heurs.  Le  caput  mortuum  qui  relie  , -t 
le  vafe  inférieur  de  cette  derniere  opération,  e,C^e 
que  1 on  diftribue  dans  le  commerce,  fous  le  nO^1  , 
foufre  vif.  Le  foufre  fert  aux  Bonnetiers,  aux  Ga*l£ 
pour  blanchir  les  étoffés  de  laine  8c  de  foie;  poUfC 
il  faut  l’enflammer,  fa  vapeur  enleve  & détruit  |fS 
ches  des  étoffes  : on  s’en  fçrc  encore  pour  fo ^ 
tonneaux  de  vin  : il  eft  la  bafe  de  la  poudre  à c^°  c 
il  encre  dans  les  feux  d’artifices.  Il  eft,  dit-on,  Pftc 
pour  1 afthme , pour  chafTér  l’air  peftilentiel.  Le  b»  . 
vir  mêle  à la  graille  de  porc  forme  un  onguent r'$ 
^er|r  Ppur  guérir  la  gale  8c  les  dartres , après  a voit 
précéder  les  remedes  internes;  mais  il  tache  le  J1"* 
de  meme  que  1 onguent  de  mercure;  aulïï  M. 
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ï°l*  qu’il  ne  faut  pas  le  mêler  avec  d’autre  linge 

].  L’acidc  fuîfureux  qui  fe  dégage  du  foufre  pendant 
>l*Mion,  étant  chargé  du  principe  phlc.giftique  , 

? ^'Propre’à  faire  périr  les  infedes  & autres  am- 
N c’eft, pourquoi  il  eft  très-fage  de  brûler  du  lot  - 
} en  fetmanc  tour  exadement  dans  le  fond  de  cale 
Sf  vaiffeau  qui  revient  de  long  cours.  Par  ce  moy  en 
f'(fau  Périt  2s  rats,  fouris  ou  aui Ct“ ^Teft  d^nê 

î"fibles  à lapante  de  l’équipage;  on  doit  employer 
S^mes  foins  pour  purifier  les  maifons  anciennement 
^^onnées , lorfqu'on  veut  les  habiter.  L homme  doit 
ret  cette  vapeur  du  foufre  en  combuftion. 

' ^UFRE  VÉGÉTAL.  Voye^aumot  1 ieddeioup, 
l?f«Ue  des  articles  Mousse  terrestre  & P™. 
j.SP\JFR1ERE.  Nom  donne  a la  minière  ou  au  lie 
SW  du  foufre.  Les  foufiicres  fe  trouvent  com- 
Nment  dans  les  montagnes  qui  vomiflentdufeuou 
gendres,  ou  des  laves,  &c.  Cellede  la  Cordihmre 
V f°«tnit  du  très  beau  «5c  très-pur.  Foye\  Soufre  6 

K S°ULCI  ou  POU  , avis  calendula.  C’eft  le  plus 
fc  des  oi féaux , dit  Belon,  mais  il  faut  en  exceptée 
ÿupart  des  colibris , & notamment  1 ^ 

LVc*  ces  mots.  Son  corps  eft  tres-petu, mais  es  m 
f s *£  fes  nieds  font  affez  forts  : il  a 1 humeur  gaie, 
Chatett  peu  îéctant,  il  ne  (aa.mlle  que  peu 
} Point  : il  vu  d’infedes , fréquente  les  haies , fe  per- 
cre  fnr  les  plantes  potagères , ou  il  mange  les  mo  - 
ues  qui  S’y  trouvent.  C’eft  une  efpece  ée  pet  o 
£,*  une  variété  Aa  fonde  : voyez  ce  mot;  Son  l e 
n f°tt  menu  & un  peu  crochu  par  le  bouc , la  queue 
Sf  fourchue  comme  celle  des  méfanges  bleues.  Voye\ 

c S°ULlERou  SABOT  DÉ  NOTRE-DAME.  Voy. 
e dernier  mot.  A aiij 
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fonpr^^^^'  ^ Chine  on  donne  ce  nom  a al', 

Diiér  >c  0,f  quj . reiïèmble,  pour  la  couleur  &leS  P1 
Pactes , au  bois  dp  K, -,//?/  


r.ftl 


nripfwc  7 - » Ü U1U1C»  P0111'  Ja  cou. 

souRrp0^  v°ycz  cc 

SOURrfr  nPl?  Fontaine. 
eue  1-  A C/ÎCaL‘  Roitelet  huppé.  Pe«[ 

somn"cftx^  v,ai  Jcré  de  c«  oi(bu . 

SOURnnNTAî?ÜR°N-  Salamanp^'  , 

plus  cerir  r Coquillage  bivalve,  plus  colive-'c 
P us  périt  que  Ja  palourde;  fa  longueur  elt  d'en^l 

TcZZvT  >.*>  ,uw  «'  Sî.  c«« «•<£ 

" longitudinalement  à foi,  extérieur , b ' | 

“LV  ? Ÿd“*  ’ ““P'=  *■  l»rd  : cer  «*& 
î • , *■  ejjtte  leau  par  deux  tuyaux  trèVco’jrts’  „ 
lu.  fervent  de  pompes  foulantes  & afpirantes  ; H 5’C 
fonce  peu  avant  dans  le  fable  ; cependant^  en  < 
vert  entièrement  quand  la  met  sU  retirée  • pd&* 

par  kslinr  °'|  Connolc  Endroit  où  font  les  foE^’ 
d’eux  maie  1S  qm  parüilîent  au-dclïiis  de  ch«jJ 
1.*  ’"1;'Sm,enx  C11“>re  par  une  infinité  de  peti^ 

mou  ré  r r°vrrrc  (ur  tour  ,e  ter™»  ^ 

hae  an»  P US  de  dtUX  Piccis  de  diftance.  Ce  coV", 
U de  ruvemc,f  Confuh<X  le  Mé*f, 

desSct„?CaUmUr  da,W  les  de  l’Jcad^ 

aes Sciences  T7io3pag.  4 s 4_ 

SOURIS,  mus 3 (or ex.  Petit  animal  du  emreio**1' 
d“ fl  * ^ •beaucoup  plus^rftc  «? 

mune\  , ,,îl/bea»coup  plus  nombre  ufe , plus 
inftindfc'’  L' T Fncmleni,ent  répandue  : elle  a le 
i'en  1ifiilmemC  '7^.  le  même  naturel-  J 
CuTl’alom4;!e  Paria-  toM'te  & par  les  habité 
Xeffitl  tP?îenr;  Tin,,idc  Par  ««'««,  fimiJiereJ^ 
S eiL^ff  r ï le  hefoin  font  tous  fes 
vivre:’ oui  /°"  de  fon  trou  q«e  pour  chetokf^ 

alerte  tl  ™ ^ SUere>  y lc«re  à Ja  pre®^ 
fons  Æ?  ^ PaS  ,fmme  fe  ,ar  do  maifons  en 
ons  , a moins  gu  elle  n’y  foit  forcée  • elle  fait  alllî 

K ! Wwafe  julqu'a  un  point,  iais  fa«*st 
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{'J  cf*.  comment  aimer  en  effet  ceux  qui  nous  dref- 
des  embûches  1 Plus  foible , elle  a plus  dcnne- 
tfs;  ^xquds  elle  ne  peut  échapper,  ou  plutôt  le  loul- 
que  par  fon  agilité  & fa  petitetfe  meme.  Les 
lit  , tous  les  oifeaux  de  nuit , les  chats , les  foui- 
Qlcs  belettes , les  rats  même  lui  font  la  guerre  : on 
> on  la  leurre  aifement  par  des  appâts  , on  en 
t îtu>t  des  milliers  -,  la  prudence  lui  manque  fouvent  : 
ÏJj  cfpecc  ne  fubfiftc  enfin  que  par  fon  rmmenfe  fc- 

f^sfôuris  produifent  dans  toutes  les  faifons  &plu- 
5?  fois  par  an  -,  les  portées  ordinaires  font  de  cinq 
9[/'x  petits  : en  moins  de  quinze  jours  ils  prennent 
h de  force  & de  ctoifTance  pour  te  ditperler , gnm- 
J*.»  trotter  avec  légèreté  , & aller  chercher  à vivre; 
J11'  la  Ar  la  vie  de  ces  petits  animaux  eit  tres- 


uotter  avec  icgercit  , ut  ‘ \ * 

Cri  • ‘a  durée  de  la  vie  de  ces  petits  animaux  clt  tres- 
se , puifque  leur  accioiflement  eft  h prompt , Sc 
k * aügmente  encore  l’idée  qu’on  doit  avoiq.de  leur 
2 ^ multiplication.  Arifiote  dit  qu’ayant  mis  une 
pleine  dans  un  vafe  àlerrer  du  grain,  >1  s y trouva 
9 ü temps  après  cent  vingt  founs  toutes  îllues  de 
^êine  mère.  , . . ,,  •> 

v:f  „es  petits  animaux  ne  font  pas  laids  : ils  ont  1 œil 
r mêin p une.  fleure  allez  fine,  1 ouïe  fort  lunule. 


petits  animaux  ne 

„ - même  une  figure  allez  fine,  1 ouïe  fort  fubule. 
£fo«ris  porte  fon  manger  à fa  petite  gueule  avec  les 
TPx  ^rZ.  1,o.  r,.,-„cnC  de  mains  : elle  le  tient  al- 


l 

d 

«G 


repartes  qui  lui  fervent  ut  in«n»  • — --  ----- 
£ fur  fon  derrière  à la  maniéré  des  ecuremls.  L el^ce 


^ ion  dernere  a ia  — , 1 , » 

^cur  qu’on  a pour  ces  animaux,  eft  en  geneiaL 

0,ns  fondée  fut  les  petites  furpriles  & fur  lmcom- 
quqls  caufentj  que  fur  une  efpece  d antipathie 
u«na  pour  eux.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des 
^formes  qui  ont  la  même  horreur  pour  des  araignées, 
JS  Jetpens,  des  crapauds,  des  lézards  & des  chats?  Il 
i1  fort  difficile  de  donner  des  raifons  fatisfaifances 
J cette  antipathie  que  nous  avons  pour  certains  ob- 
r ts>  que  ni  l’âge  ni  la  raifon  ne  peuvent  corriger.  Les 
,°Ulh  pilfent  très  fréquemment , & leur  urine  exhale 
ne  fort  mauvaife  odeur.  Toutes  les  founs  font  blan- 

Aaiv 
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châtres  foüs  le  vsnrre,  & il  y en  a auffi  de  P I"5 
moins  biiines,  & de  plus  ou  moins  noires.  No*. 
noum  Ions  une  depuis  un  an  qui  eft  totalement  bkj 
chei  elles  cft  rendue allez familière , fur- tout  avec 
femme  j elle  boit  beaucoup.  M.  Bourgeois  dit  que. c 

pn^rpCCe  <ffrla  ^our^  généralement  répand11^] 

, °Pe  > en  Allé,  en  Afrique , mais  on  prétend  4 

fonr^0»  P°Int  CU  Am«^>  & que  celles flÿ 
lonr  aéluellement  en  grand  nombre , viennent  0<,j. 
mirement  de  notre  Continent.  Ce  mi’il  v a de 


> n "ullc  continent;.  Ce  qu’il  y a ^ 

e qu  il  parent  que  ce  petit  animal  fuit  l’h 

Z,'ï!L*P  fW**.  Pat  hppé.i.  naturel  ft 
pour  le  pain , le  fromage,  le  lard,  l'huile  le  bc? . 

même.aUrrCS  * m,Cns  quc  l>hommc  P^pare  po^1' 

Les  lattes  roulfés , qui  font  les  fouris  des  cW'tù 

camrnTT^1  en,abondance 5 elles  font,  ainfi  f !*  , 
S015-  U”  fl  gra,nd  dt‘Sât  de  blé  en  divers 
q 1 man8ent  quelquefois  en  une  nuit  tout  Ie  . 
d un  champ  qu’on  eft  prêt  à moilTonner  : c’eft  k^ÎC’ 
\oyez  ce  mot, 

a parlé,  d’après  Séba3  de  la  fod^.£ 
\ Amérique  : elle  a le  mufeau  pointu  les 

GÜfJST'  *,eco'*  coWdP>a^ 

JdwrCnti°? dans ^'ïïifioire générale  des  f°f 
feuils  f S,à  f°nnerte>  P'us  gtoiïe  que  nos 

5ctn  dosTft'b  aun£emev  ?£  *?  f &Î* 

queue  fait  du  bruit  ^neT^CelSÏÏ  * 

ftoSLi'"0'11  &dt  8lLand;  jl  habir'  commun*”"' 

lut  les  arbres;  on  vante  beaucoup  fa  légèreté. 

ef,ecedfmtfr,riS  ^ k fÔte  d’0r  on  « difting^  «g 
e*ha,e  une  odçur  demwfccxr 

M.  Anderfon  ( Hift.  Nat.  d’JJlande  > p.  j/f>  ) iH 
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fcjtt  fonds  font  rates  dans  cette  île  , à caufe  du 
L ^ pénétrant  & du  défaut  de  nournuue , q A 
S tous  les  moyens  de  fubfifter  dans  la  croûte 
%w  , . 1C!>  “ fis  mu  outre 


Ærï^tochets,  & qui  outre 


: îourre,  aum  y <*•  - pi  . * . . r 

bm  J'  » entr’autres  le  cimetière  de  Widoc  où  loi 
ïsay  met  des  fouris,  elles  meurent  fur  le  champ. 

produit  à-peu-près  le  même  phenomene  que 
L^eufe  grotte  du  chien  en  Italie.  Voye\  l article 
fîAUlS0N. 


1 Mention  eue  de  fa  fiente  ( mu farda.)  Elle  elt  mue 
Kg  des  nurearifs  & des  émétiques-,  des  personnes 
JS?  ufoee^ontre  la  dyfuric.  Le  hafard  a fart  con- 
N»M.  Bourgeois  quelle  n’eft  pas  fans  vertucontre 

J^Us' ïonct^oiogiftes  donnent  auffi  ce 
K à Un  cnauillage  univalve  du  genre  des  porcelar- 
c5S  :fa  coquille  tire  fur  le  gris,  avec  des  P«n«i noirs 
pVe  extrémité , imitant  les  yeux  de  la  founs . voyez 

vSOURiS  DE  MONTAGNE  ou  Lapin  de  Nor- 

,Î^MmSk»VŒ.  cala  M.ru 

•U.Ç 

souris  de  terre  , ou  rat  domestique 

4 °ÿEn.  Foyei  a l'article  Muiot. 

Jv  ^OUS- ARBRISSEAU . Voyez  à la  fuite  de  l’article 

14ntE  , 

JOUSUK.  On  trouve  à Cafan & ^l«g 
>*s  qu’artofe  le  Wolga  & jufques  dans  1 Autriche 
ï P«it  animal,  appelé  fouslïk  en 
Jnt  on  fait  d’aflTez  jolies  fourrures,  ll  re^mble  beatr 
> au  campagnol  pour  la  figure  : le  foushk  a comme 
'a  queue  courte-,  mais  ce  qui  le  diftmgu  ‘ 

PaSnoL  & de  tous  lés  autres  rats,  c’eft  que  fa  robe 


rite* 
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Xrhi  Ull,f1S  fauve>  eft  femée  par  tout  de  Pe“, 
uchcs  d un  blanc  vif  & luftréjces  petites  tachcsfl* 

? e,.qu  un.e  ^«ne  de  diamètre,  & font  à deux  ? 
lois  bgncs  de  diftance  les  unes  des  aurrcs;  elles 
plus  apparentes  & mieux  terminées  fur  lcslonM 
1 anima!  que  fur  les  épaules  & la  tête  Ces 

deTlZTl  grand  b«  G*  fa  barques  cb*£ 

îiïlii s LTaï;  r iccit  $f* 

& "{g  T cft  * «s  * l'i 

& celt  dans  les  terres  voifincs  auffi  bien  que  daJ*!i 
k nom  ^"Æn,i  “S  On ”■ el  a < 

SOUTERRAIN F%$, i flrMe  Po“MIf 


SOI ITpdd  ATT^r'  SïeZ  a 1 ar^l< 
SOUTERRAINE.  Goédard  donne  ce  nom  » O 
faufTe  chenille  qui  vit  d’hyfTope:  o^en  tr0u^dif-.,i ’ 
autour  de  cette  plante  danWe  tclTSe M 
raais  des  qu’on  touche  une  feuille  celte  chenil*6 1 
jette  en  bas  & entre  dans  la  terre:  die  fe  nié^1' 
phofe  en  mouche. 

On  donne  auffî  le  nom  d efoutcrrainc  à l’efp^ 

SeT  T C°m  1CS  P1US  communes  & les  plus  meu'” 
au  rno[  Guêpe.  P 

1 1.  r oye%  Soie. 

°yex  a lü  fuite  du  mot  ApocU*-  / 
BaTJS?  oü  ESPADON.  FoyeX  à la  fuite  d»«°l 

SPARE  ?ei  a ÎÆ/tf  SpATH  fusible.  ,p 
r 1 i/putus.  PoilTon  de  rivage  à naeeoires  ep 
ncofes,  reffcmblam  à la  doradepaf  i«  “S  S f? 
les  ailerons  ou  nageoires  ; mais  fon  corps  efl  plus  ’ 

X’iUj  ,a“"u,cls  .Principalement  celles  » 

nohe  fln  l d“  °U1,CS  Jc  (°nr  molnsi  iJ  a U,,C 
f queue,  la  toile  du  venue  eft  noire-  \ 

Rare  entre  dans  les  étangs  marins  avec  la  dorade»  0 


S P a 
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ÿ*  en  «c  : il  vit  en  troupe  , évite  le  ftoid,  refte 
(>Pé  pendant  l’hiver  : au  primons  * 

?Vent  les  rivages  & mange  ce  qu  il  trouve.  Ath 
r'!  dit  que  je  (pare"  ou  fparaillon  a la  chair,  tende  , 
W agréable  au  goût , & qu’elle  Phoque  lu- 
tt  '»  étant  bouillie  elle  facilite  la  dige  ion  5 - 

C rôtie  elle  cft  indigefte  i d’ailleurs  elle  eft  plus 
c0u‘e  c«e  la  dorade,  ce  qui  lait  que  celle-ci  eft  beau 
j^flus  recherchée. 


s.' ïÿft  « trf°" 1 j— * fo7o,ô«à 


tt^nte  de  poiffons  fous  lequel  on  comF-,  ^ 
tLCe'te  cfpece , la  dorade , le  dentale  , f £ ^ 

Ïïs  autres  polirons  à nageoires  epineufes,  qu 
îÿodiftcs  dillinguent  des  autres  gen  es  le  ce 
CS  parce  qu’ils  ont  les  couvercles  ^ 

les  dents  molaires  recouvertes  par  lCS  ' r 
J AflGELI  E eeniflella  herbacea.  Plante  ligneule 

■ t k demi , pouffant  de  petites  branches  molle  , 
Uçs  fnneées;  fes  tiges  naiffent  1 une  d \ 

tt“n^eSr.  f«  fleurs  naillent  a les 


i Se  fr-n  crées;  les  tiges  naïucni  i -~rf 

, *5  articulées  enfetnblc; fes  fl'urs?“^n«! 
Sités-  elles  font  petites,  lcgumineules  & jaunes . 
N fucccde  des  gouffes  plates , velues:  la  racine  du 

.>»  & dans  les  bois  -,  on  l’emploie  en  foi rneua 
i fes  genre  font  dd.erf.vcs  8e  apenoves.  Wd 

J^TAGUS.  Efpece  d ’ourjîn  : voyez  ce  mot. 
Cfpatagoides  font  ces  mêmes  ourfins  devenus  o - 


Hïn  ou  SP  ALT,  fvathum. , eft  proprement  une 
rre  calcairepute,  criftallifée  fous  differente  figu- 
rô'foz Couvent  en  rhombes , ayant  ptefqi  J 

^rôaees  unies , brillantes,  d’un 
;!llçrô , de  différentes  couleurs , fe  divffant  en 
non  flexibles  qui  gardent  fouvent  la 
?*»  dans  la  portion  la  plus  petite  de  leurs  frajmcm, 
lant  Fout  la  dureté  & par  la  pefanteur  fpecihque. 


'j  8 o 
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te  brilam  &■  pétillant  <U„S  |c  fcu  & ,.y  rWuj6»‘'î 
K*"f,  '***'■  « «■«*«  pas  fi  Vacilla,.  «< 

* fil™  q«l«  vraie  pierte  à chaux.  U %. 

vefcencé  Z T d'VK  ,i-"“  ■ "»«  « fai.  ft 
veicencc  des  plus  confidérabJes  avec  les  acide*? % 

Z» dur  *«  £S#.ù£«#ù 

âSpE™ le  c£m-  p““  i“’ii  é‘hK 

L’oi 

creux  ( 

donntvV  r " T*  a.a°nc  charrié  ,a  matière  & l'a» 
^!,rdanS  ^ vidcs  «tre  les  couches  hor< 

fen’es  cerne  Cfcaues  > ^01t  dans  les  écartent5 
en  es  perpendiculaires  des  terrains  crétacées , # \ 

color°lrll'Uq,1CmenC  proprcs  : ceux  qui  font  rentë5  J 
fubflince  mérOI||mUnermCntl,indice  du  voi finage 
remem  de^  r La  couleur  dü  fPath  dép^Js 
de  la  mr  3 / Ct®  des  ferres,  mais  prefque  toUJ0|ij, 
fation  S minC1'?1  qui  ed^ntre  dans  fa  crM, 
comme  nt  P?Urro,Ü  d°nc  regarder  les  fp^ths  C < 
commp  efpecc  ,dc  P*«re  à chaux  épurée,  fl 
fel  marin” V ?7  3 bare.alcaline  Semblable  à ce Hci 
l’une  on  P ’ ft  °"  quc,ques-  “U*,  mêlée  de  K 
lenteur  iT6  T,eJremcnt  affinité  & criftalü^jl 
à fa  nature  fUfdc  qui. aura changé  quelque  c*1®, 
roit  encorr  ’ formation.  Cette  hyporhefc  P°“(, 

la  craie  , / ddI°lucion  de  la  matière  calcal*?  J 

fairemem  à cha“?  ? ma«  d faudra 

dTStfon  , 16  une  modification  dans  le  def , t 

qui  en  T|I  “J"1  ’,par  Ie  mo^n  d‘  l'cfpece  de 
décom  nnf  Vchlcak>  P^t  produire  ou  une  (o«e 
une  Sr^°nlOU  ?ne  ”°uvclle  combinait 
gnntes  & £“  danS  a,  configuration  des  parties  J*' 
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C°“s  difons  que  les  Naturaliftes  diftinguent  plu- 
,u  ‘°ites  de  fpaths. 

Le  Spath  grainelé,  fpathum  arenaceum.  Il 
C°Uvent  en  petits  cubes  & fort  léger , tant  il  eft  po- 
L >1  y en  a de  différentes  couleurs  j on  le  trouve 
Ç des  lits  de  pierre  à chaux  : on  en  rencontre  dan* 
itte  l}es  en  Suede  , qui  imitent  des  grains  de  fel  marin 

\üliers. 

wr  • Le  Spath  vtmii.vïï , fpathum  lamellatiim.  Il 
J?*»  rhombe  irrégulier  ; mais  il  te  divife  en  écaillés, 
*>es  miroitées,  tendres, & qui  s’égratignent  plus 
«joins  facilement  avec  l’ongle  ; il  accompagne  queh 
C°is  les  mines  d’argent  & de  cuivre  ; il  eft  commun 
il  J l«  mines  de  Saxe , d’Angleterre  & de  Dalecatlie  : 

JL  ^lt  rare  de  le  voir  mcle  3U  b3.la.lte  de  Suede* 
<J>t  il  fc  vitrifie  dans  le  feu  à raifon  du  mélange 
L ‘accompagne i fa  couleur  eft  peu  confiante.  Il  faut 
êyjjk  donner  de  garde  de  confondre  ce  fpath  avec  le 

Il  f * Le  Spath  rhomboïdal  ,/pathum  rhomboidale . 
k c divife  toujours  en  rhomboïdes  , il  a un  œil  vi- 
dans  fes  fra&ures , compare , allez  pefant;  il  y 
$ a de  diverfes  couleurs , blanc , tranlparenr , laiteux  , 
lc°‘  °n  a obfervé  que  c’eft  l’efpece  de  fpath  qui  fait 
tj°ins  brufquement  effeivetcence  avec  les  acides , Sc 

h,.; ^pendant  étant  calciné,  acquieit  le  mieux  lapro- 

Jtc  phofphorique.  On  en  diftingue  meme  deux  ef- 
j, c?s  > favoir  celui  dont  nous  venons  de  parler  & qui 
V teiid  point  les  objets  doubles , comme  l’etpece  fui- 
f?nte  appelée  Spath  ou  Cristal  d’Islande  , fpa- 
IJlandicum  : il  eft  clair,  tranfparent,  rhomboi- 
1 '•  U fe  diftingue  de  toutes  les  elpeces  de  fpath  par 
0Lpt°Priété  qu’il  a de  faire  parolrre  double  tous  les 
l]<txs  qu’on  voit  au  travers:  on  l’a  nomm  t fpath  d’Is - 
il parce  que  le  premier  a été  découvert  dans  cette 
^ > mais  on  en  trouve  aujourd’hui  en  Saxe  , en  Suille, 
le  Valais:  voyey  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fpath 
nWier  à V article  Cristal  d’Islande. 
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4 • Le  Spath  cubique  transparent,  fp^Lt 
cubicumaut  tejfularc  pellucidum.  Ce  criftal 
attedle  de  prendre  une  forme  cubique;  il  eft  ; 
plus  ou  moins  diaphane  : on  en  trouve  abonda»»11’! 
dans  les  mines  de  Suede , fur-tout  à Sahlberg  & 3 •j- 

src™^:rdcvat'd'ro“Ee'dc'““e'“£  ’ 

; . Le  Spatii  cristallisé  en  grappes  otiSrf> 
DRU  s EN  drufafpathica.  On  donne  ce  nom  à ^S  ; ii 
taux  de  fpath  cm  ont  pris  différentes  heures,  * 
trouvent  groupes  piuficms  «ifenble  fur  une  <„ 
bafe.  On  di flingue  le  fpath  criftallifé  tranfpareiit 
gone , & un  autre  qui  elt  ou  hexagone  ou  triedf’ l'/, 
mine  en  pointes,  & appelé  pat  M.  Liants  , 
cochon.  Cette  forte  de  fpath  drufen  forme  deu*  <■" 
cites,  les  pointes  criflalhfées  de  la  conclu*  fap^,£  W 
s engrainent  dans  les  pointes  des  crifraux  de  h c^t , 
inferieure.  On  en  trouve  à Dannemore,  en 
au  Hartz,  &c.  Il  y en  a en  pyramides  oélaèdre* 
quees , ou  en  pyramides  triangulaires,  d’un  bl» 
narre, ou  en  decaedres,  ou  en  prilmes  tétradécaÿ  . 
ou  en  crere  de  coq  ou  fans  colonne  , en  rofe , ^ 
culairc,  ou  en  a, gu, lies  rangées  par  ftifceaux, 
lees  ou  en  hlcts  , comme  de  l’asbefle  & de  d W 
couleurs;  toutes  variétés  qui  peuvent  provenir^ L 
quilibie  des  liqueurs  au  moment  de  la  criftalli^'L 
M - Defmarets  a fait  des  obfervarions  important  ! 
le  fpath  en  filet  de  Morttmirail,  qu’il  a coniniuniq^ 

11  \ ’*  rC,qHeS  a"nées  à l'Académie  des  Sciences. 

On  trouve  aufli  prefque  toutes  ces  efpeces  de  (ff 
en  France:  con/n/.  notre  Minéralogie,  féconde 
2.  /.  À legard  du  fpath gypfeux,  nous  avons  crü> 
voir  abolir  cenom  qui  ne  fert,  ainfi  que  bien  d’*f% 
qu  a embrouiller  la  fcence  de  l'Hiftoire  Naturelle  > 
fpath  gypfeux  n'eft  qu’un gypfe ; s’il  eil  tr ès-pehf  J 
compaélc , c'eft  un  fluor , connu  fous  le  nom  de  K 
îufibh  : voyez  ces  mots.  Les  fpaths  oui  font 
cence  avec  les  acides,  & qui  fe  trouvent  dans  les  i^Iif 


îIIm?115»  ont  Couvent  pour  bafe  du  mica,  Sc  une  terre 
& fout  quelquefois  furfemés , ainfi  que  les 
Mifiblcs,  de  criftaux  pyriteuxoude  marcaüites. 
n,  Vie  l’on  appelle  ’uaptoçttmcatfpath-dur-quart- 
eft  lc  fpafh  fcintillant,  ou  1 cjeld-foath  .-voyez 
d/H  On  peut  confulter  la  Spatogénéjic  ou  Traite 
iï^ture  & de  la  formation  du  Jpath  par  M.  Hill. 

1 ATH  FÉTIDE , lapis  fuiUus  : voyez  Pierre 
^nTï. 

&n!*ATH  FUSIBLE  ou  SPATH  VITREUX  ou 
*2?  SÉLÉNITEUX  fa'hvjn 
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OlLLIlJNl  1 , Jruy"*mr  M n • J 

- Ater  route  confufion  ou  raépnfe  dans  1 hiftoire  des 
(Son  devroit  epeore  changer  le  nom  de  celur-ci 
i ^elcrpvoprcment/^rrr),  qui  différé  eflentiellement 
t0  ‘Paths  par  fon  excès  de  pefanteur  fpecihque  lut 
ic,ltes  les  pierres  communes,  par  la  durete,  par  Ion 
fa- vitreux  &c.  Le  fpath  fufible  eft  compacte , & ne 
J-1  .Point  de  feu  avec  l’acier,  ne  fe  diifout  point  au... 
u 'S  mais  entre  en  fufion  à un  feu  de  verrerie  : dans 
?*?  ordinaire , il  pétille , fe  gerce  & s’eclate  mais 
lr  e fe  calcine  pas  comme  la  pierre  a chaux.  11  le  pelo- 
entré  en  fufion,  il  bouillonne  au  feu  com- 
ta!  e plâtre,  & forme  un  verre  qui  a beaucoup  d.e 
Jffcrt  avec  celui  des  primes  de  pierreries-,  on  voit 
Luette  pierre  a des  propriétés  qui  lui  (ont  particu- 

tts . ftr  e . ...inrvn^p  mi  n p t un t- Ce  de  Saxe,  et  â la 

Ne 


«t  pierre  a ut.»  ‘ ~ s . 

, - & fort  analogues  au  petunt-Je  de  Saxe,  et  a la 

er.re  de  Holopne  : voyez  ces  mots. 
fcijWi  la  fingularité  des  produits  que  cette  efpece  de 
d.erre  nous  a donnés  à l’analyfe , nous  a -t-  elle  oblige 
> faice  un  gcnie  particulier  dans  notre  Minéralogie  : 
*?s l’avons  défignée  fous  le  nom  de  pierre gypfeujc 
e,  LaJline  criflalltfee. 

h'le  fpath  fufible  a différentes  formes  & eft  commu- 
blanchâtre  -,  tantôt  opaque , tantôt  tranfparent: 
r*eft  cependant  pas  rare  d’en  rencontrer  de  colore,  3t 
j-^tileur  nous  paroît  dépendre  de  la  nature  du  phlo- 
f'Se  & terre  métallique  qui  fe  font  combines  dans 
* ctlftallifation.  Le  plomb  lui  donne  la  couleur  jaune 


$8  4 
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& la  forme  cubique , le  fer  le  rend  rouge  & rhotr^°.t 

rl  *1  I /Ml  1-^  iO>n  * » .J  1J  - . I % m % — 


il.  « , 3,  î , 1C1  ,c  rc*ia  rouge  ce 

dal  ou  octaèdre , 1 ecain  le  rend  noir  ou  violet,  c0l“  |{ 
d’amethyfte  & d’une  figure  quadrilatère,  le 
rend  bleu  & verdâtre,  &c.  Il  y en  a de  toutes  les  f0. 
leurs  des  différentes  pierreries,  &on  les  appelle/^. 
topo/e,  faux  rubis , faux  faphïr  , faujfe  hya‘0 
faujfe  émeraude  , faujfe  améthyfte , faujfe  aigue  tftjÿ 
reJL  c'ri i°  t.rou';e  beaucoup  de  beaux  morceafl*  « 
» j a U i C ^ans  es  bl°ns  des  mines  de  Saxe , de 
d'Angleterre  : quantité  font  formés  en  petits  e-lf 
irréguliers,  & d’un  tiflu  feuilleté  ou  ftrié  fouvenj/1 f 
ms  par  des  vapeurs  arfénicales  qui  s’y  font  fixées  ; a 
très  lont  furfemes  de  pyrites  cuivreufes, 
qui  donnent  des  iris  très  vifs;  chaque  carré  que 
la  criftallifation  de  ce  fpath , eff  terminé  à Ces  bo0, 
d autres  carres  dont  les  ftries  font  d’un  fens  opPû^ 
Les  Mineurs  Allemands  ne  font  pas  fâchés  de  «eujj 
trer  des  fpaths  vitreux  dans  leurs  fouilles  ou  dan*  ‘‘ 
fourneau.  Ils  les appellent  JuJf-fpatbs voyez  « 
Nous  avons  oblervé  que  quantité  de  criftaux  de  *P*i# 


. r - 'i“«-  ^luaniiis  uc  cruraux  u*  -•  j j 

fufible  fe  trouvent  groupés,  ou  fur  des  criftaU*  • 
criffallifations  folubles  dans  l£sa.} 

■ ..rr/  A.  J.1Ü> 


quartz,  ou  fur  des  criltallïlacions  folubles  dans  & % 
des;  °n  préfume  bien  que  ces  différences  font  0 
la  diverfite  des  baies  déjà  criftallifées,  &fur  \M0 
des  nuides  propres  à former  les  fpaths  fufibles  ogF  L 
une  arrivée  ou  intervention  poftéricure.  Il  y a auÆj\s 
fpaths  fufibles  en  ftalaélites  par  zones  ou  par  coü^ 
nuees  de  blanc  8c  de  violet  : voye%  Albâtre 
«Fluors  minéraux. 

Voici  le  fornmaire  des  expériences  fur  deux  elpe<f/ 
Ie  ^atf\s,  bafibles,  faites  par  le  favant  M.  Marcf.J 
Cet  habile  Chimifte  dit,  i°.  que  les  fpaths 
dont  les  lames  groupées  enfemble  d’une  maniéré  WÇ. 
iiere  qui  n’ont  aucune  tranfparcnce,  mais  dont  la  Ç°‘ 
leur  tue  fur  le  blanc  de  lait,  font  les  fpaths 0ilfj 
pholphorutues  & féléniteux  ; z<\  que  ceux  qui  K 
criffallues  en  cubes,  font  plus  ou  moins  tranfpai'CIlS 
divêrfement  colorés  : voilà  les  fluors  connus  fcjjj 
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kïrJtoJfcs  topazes,  &c.  & il  les  nomme  batte 
wZff  ntrcux. Ces  dernieres  cfpeces  de  (paths  te  trou- 
Cpplus  ordinairement  dans  les  filons  des  mines,  & 
f>«  de  matrice  aux  minéraux  qu'ils  renferment  : ils 

i nui»  1 r*  nat  lS  VhO  - 


de  matrice  aux  minéraux  qu  ns  vemc— . 

J °urte  cela  un  pcu  plus  durs  que  les  f paths  pho\- 
ÿf?«ea,  & ils  revaillent  plus  difficilement  entamer 

S^Ufljïbles  vitreux  fournis  au  feujufqu'àlm^ 
lÿfcence  jettent  quelques  étincelles  dans  1 obfcu- 

cft  f«  foible  : 

Dar  npr;rs  éclats;  tandis  que  \cs Jpaths JuJibLes 
• SZ'S  >»m "si  ■»»«  chaleur , jettent  une 
llV„  frat-tréf.  enlmte  ils  te  bnfent 


es 


\Mriq ues , fournis  à la  meme  cnatcm 

tfès-vive  & très-foncée;  enlmte  ils  te  butent 
« Updiirntin  nllt1»  de  pcillô 


h , c tiès-vive  ex  tres-iouL,'-»-? 

> ,t  “Stuis  motce.ua  qu'on  a beaucoup  plus  Je  P™= 
>ib“ire  en  potiche  que  les  éclats  des  fpaths  tulic.es 
i/  füx  : !>une  l’autre  poudre  calcinées  àc  incorpo 
- . _ de  eomme  Arabi- 


l'une  & 1 autre  pouacc  utut-e  - 
q!  Wment  avec  un  mucilage  de  gomme  Arabi- 
cL>ites  en  petits  pelotons,  puis  calcinées  dans  de 
Âis  ardens , on  obferve  aptes  le  refroiditTement , 
U*  r . r Q.r  ^V»r>rriWnvimies  « feront  les 


L,  lçs  Ipaths  tuhbles  oc  pnuumvuH-- , -----  — 

Un  Pénétrés  d’une  très-vive  lumière  Sc  exhaleront 
ft‘evfVl'te  od-ut  de  foufre.  Les  fpaths  fufibles  vitreux 
l;,  V°^tilifent  dans  la  retorce  par  leur  mdange  avec 
jiL^'des  ce  que  ne  font  pas  les  fpaths  fufibles  phof- 
dSues  ouVféléniteux  , qui  font  üne  combinarfon 
aiVecre  calcaire  & de  l’acide  variolique  telle  eft 
tu? la  Pierre  de  Bologne  que  l’on  peut  regarder  co 
r>  fpath  fufible  phofphonque  ou  felemteux. 
piques  uns  foupconnent  que  la  terre  des  fpaths 

V*esefi  aiumineufe.  , 

faciles  expériences  que  nous  nous  contentons  de 
£ depuis  quelques  années , dans  nos  leçons  fut  cette 
CeiU-dite , fut  le  lithophofphote  ; fi  on  expofe 
lé  IftSutènc  de  tluorblanc  fut  un  charbon  rouge  &.  îlo 
lsn ‘^tte  une  lueur  pâle  : la  lueur  paroit  emeraudee , h 
3?t  étoic  vert;  bleuâtre  ou  violet , s’il  croit  pourpre. 


s ardens , on  oblerve  apiw  - r"/:  ’ 

fpaths  fufibles  & phcfphoaques,  feront  les 
.cl- très- vive  lumière  & exhaleront 


-te  une  lueur  pale  : ia  hicul  - 

^ étoic  vert;  bleuâtre  ouviolet , s’il  croit  pourpre. 


;ae  noir  ou  couleur  d’améthylte:  on  voit  mu»- 
aet»t  pafTer  fuccellîvement  cet  éclat  enqc  chaque. 
Tome  Vllt.  Bb 
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petite  lame  qui  compofe  le  morceau  de  fiuot  > ^.y 
diftérens  accidens  dans  ces  couleurs  ; & comme  » jjj 
leur  du  charbon  ardent  n’augmente  point , J e pj» 
cette  pierre  pholphorique  Te fouticnt  allez long'^ r0 
jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à décrépiter  comme  ^ $ 
marin  : alors  les  larmes  s’éparpillent  fans  couleür’ 
prefque  toujours  fans  rranlparence.  ,(jif 

SPATH  PERLÉ.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontre tt 
des  morceaux  de  mines  en  filons  qui  ont  pour  B‘l 
du  quartz,  des  lluors,  &c.  une  efpcce  de  lpath 
en  petits  grains  chatoyans , durs  & difperfés  en  if  a 
on  leur  a donne  le  nom  de  fpath perlé  , à caule  ie  u 
couleur  d'un  blanc  gris,  de  leur  dureté  & de le°r  j; 
toyement  ; leur  figure  criftalline  eft  tumultuaire’Tf( 
irreguliere  : on  cn  trouve  allez  communément el1  " w 
a SaalfedenThuringe,  à Sainte- Marie-ès-M*!lCS,Ac' 
L-  eft  en  general  uneefpecc  defélénite  dure  & coi’1/',  v: 
SPATH  VITREUX  ou  SPATH  SÉLÉNtf<$ 
voyer  Spath  fusible.  Un  Auteur  moderne  F1,1 
cauk  des  Anglois  parmi  les  fpaths  féléniteux.  ^ 
SP  ATU  LE  ou  ESP  AT.ULE,  Oifeau  dont  nou^  * 
parle  au  mot  Palette.  jfi 

SPATULE.  Nom  que  les  Européens  établi  ^ > 
bords  du  Miiïiflipi  donnent  à un  poitfbn  que  l'o(l  ]i)i 
che  dans  ce  Heuve , où  il  eft  abondant  ; ce  u°l  f 
convient  ttèsbien  relativement  au  prolongemenî// 
termine  fa  tête  qui  a la  forme  d’une  fpatule. 
duity  Doéteur  en  Médecine,  a donné  la  \t 

d un  de  ces  poiflons  rapporté  de  ce  pays,  Paf 
Beau,  Doéteur  en  Médecine,  employé  au  fe^L f- 
r tance,  d abord  en  Canada,  enfuite  à la  LoU1*  ff 
Cette  lpatule  eft  un  poilfon  cartilagineux,  du 
oes  requins;  il  n avoir  guere  que  cinq  pouces  ie,  y, 
gueur  mais  l’efpece  devient  beaucoup  plu sgr3(1' 
ottre  des  individus  qui  ont  jufqu’à  vingt  P°u 
long  :1a  peau  eft  liflb  & fans  écailles.  Il  n’a  <lu  Je 
nageoire  fur  le  dos , & qui  prend  fon  origine  Pr£S  , t>ji 
de  la  queue  ; les  fibres  en  font  inclinées  de  de^1 


SPE 
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sv, 


^ ' il  y a cinq  nageoires  en  delfous  du  ventre ; 


h^»  quatre  fur  les  cotés  & une  au  milieu  : les  deux 
-eiCs  qui  fe  correfpondent  font  placées  a la  partie 
t1(j  tleute  du  ventre,  très-peu  au-delfus  de  la  jonc- 
t{f'  avec  la  tête.  Les  fécondés  nageoires  qui  fe  cor- 
^dent  auffi , prennent  naiffance  à peu  de  diftance 
S f?tCtnieres.  Enfin,  la  cinquième  nageoire  , qui  eft 
vüe»  eft  à égale  diftance  enrre  les  fécondés  & la 


j Wt  cl  UHUUlvv  w — 

C>  fes  fibres  font  inclinées  auffi  de  devant  enar- 


ib.  ? lcs  notes  îonr  intunc«  - — 

Jç“ ’ ta  queue  eft  comme  celle  de  tous  les  poiilons 
Cerde  ce  genre,  c’eft-à-dire  en  croiffant , dont  une 

u Cn»..  ^ • < I _ Il  ...  ...  T rt  l-M’/inA 


Vf  uc  ce  genre , c cu-d-uu.  v»  - -u;  r 3 — 

(j„i  0t»ies  excede  la  longueur  de  l’autre.  La  membrane 


]lçt(.  "‘uvre  les  ouïes,  — 1 - 

% P Par  fa  forme  & par  fon  extreme  longueur.  La 


Couvre  les  ouies,  mérite  une  attention  particu- 


Vil  t Ici  1ULUIV  w j'***  1»' 

\Che  eft  placée  en  delTous,  prefque  au  milieu  du 
U mâchoire  inferieure  eft  arrondie  fur  les  coins 
au  milieu  antérieur  : le  palais  paroit  erre 
MaelPçce  de  ceux  qu’on  nomme  palais  pavés.  C’eft 
(ç  ,^îcKoire  fupérieure  qui  contient  le  crâne , que 


lUjJUiuuiv  _ ' * 

Vt'UUvc  le  prolongement  en  forme  de  fpatule  & re- 
jçgftUable  par  une  éminence  alongéc^qui  s’étend  en 


..  * >-  WU*>  — « * 

L aux  deux  tiers  de  fa  longueur.  Cette  piece  en 
* - - 1 ^ 1 r 11  r — 


'•A  UtU  A UV.IJ  «W  »»  » 

de  fpatule  eft  moins  large  à fa  bafe , elle  fe  ter 


C^lQUrTèn  dlminuanc  de  h bafe  à la  pointe.  Une 


Par  un  arrondi ffement  aplati,  & fon  cpailfeur 


-uis  en  uiiuiiiuum  «J»-  'O,  - -~r ------  , 

■ç.  Nature  de  la  peau , qui  borde  la  mâchoire  lupc 
['  forme  un  bourrelet  dans  lequel  eft  reçue 


dt 


‘H 


la 


J.  ;‘°ire  inférieure.  L’on  voit  en  de  fuis  à l’origine  de 
î,  croire  fupérieure  deux  petits  trous  ronds  qui  font 

üariu  - '■  r • •-» «inc  vphv 


^l'ines , & fur  les  côtés  un  peu  plus  bas , les  yeux 

lont  j «errtn/lic  «pu  nnverfç  Fs  ne.it 


deux  points  arrondis,  peu  ouverts  & peu 


VAUTRE  ou  ÉPAUTRE.  Voye * Froment 

lifc  ISS.  Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom  à 
olrt'e  du  cobalt  la  plus  pure  & la  mieux  vitrifiée. 
iftgfcRJULE  ou  ESPARGOULE , aljine  j fperjula 
a ^ajor.  Cette  plante , qui  croît  naturellement  aux 

Bbij 
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environs  de  Paris,  principalement  dans  les  bois > 
a faire  des  prairies  artificielles.  .J; 

. . 1"  efpargoute  s'ele ve  a la  hauteur  d’environ  1111  Pj^i 
j Part  c*e  ‘acine  plufîeurs  riges,  dont  les  unes  ^ 
droites , tk  les  autres  s’inclinent  de  côté  & d’aii^V 
tiges  (ont  noueufes,  & de  chaque  nœud  forte1}'  Eu 
licurs  feuilles  qui  entourent  les  tiges  ; ces  Ie.11.  ]f 
lont  longues , étroites  comme  celles  du  caiÜ^'E’je 
haut  de  la  tige,  ainfi  que  les  feuilles,  font  cHar0ejLt 
poils  très-fins,  & doux  au  toucher;  les  fe»iHe*  Vrf 
blanches,  en  rofe  : il  leur  fuccede  des  capfuleS  a,^ 
loges  qui  contiennent  des  femences  menues  ; la  E 
eft  annuelle  ; c'cft  1 zfperguy  des  Flamands.  . 

• La Jperjule  ou  fpergule  n'eft  point  délicate  if'Jc 
rure  du  terrain,  pourvu  qu’il  foie  un  peu  hun'lU^’ nv 
ne  (e  te  fuie  pas  meme  aux  champs  les  plus  fabl°nI'  ni- 
Dans  la  Flandre,  ou  l’on  culrive  cetre  plante  P°Üi  J 
iage  des  belhaux , on  la  fane  en  Mai , fur- tôt1  f fy. 
ou  on  le  propole  d en  ramafïer  la  graine  & qt'  o"  i-^ii 
en  humer  l’herbe;  mais  on  n’eft  guère  dans  l’ubf.V 
fane  du  foin  : il  eft  plus  ordinaire  d’en  répandre  Wj} 
ne  fur  le  chaume  du  froment,  immédiatement  :1PLir 
récolte.  Quand  la  plante  eft  élevée  à une  certaù'f 
teur , on  la  laiftè paître  avant  les  froids,  par  les  bef JL,, 
lur  Je  champ  meme.  Cet  herbage  eft  très  nourm1,  [( 
il  faut  le  fai  le  confommer  de  bonne  heure,  car 
plante  gele  fort  aifément.  Les  Flamands  préte’1^ 
■que  cette  nourriture  engrailfe  la  volaille  & aUgn's  0i 
confidérablement  le  lait  des  vaches;  que  le  be^Mt 
provient  de  ce  lait  en  eft  infiniment  meilleur»  ffl 
conferve  falé  beaucoup  plus  long  temps,  & ^ Mi 
plus  propre  à erre  tranfporté  pour  l’ufage  des  M*'  cc 
qui  font  des  voyages  de  long  cours  : on  femeaufl» 3 
avantage  la  fpergule  mêlée  de  feigle. 

SPERMA  CETI.  *W  au  mot  Baleine  , a ^ * 

C 5 Ce^Ul  ('U  bt-ANC  DE  BALEINE.  %,*' 

SPERME ,/perma.  Nom  donné  à la  liqueur  bfJLs 
le  des  auunaux  : on  prétend  qu’on  y découvre  » 3 


\\ 
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C'crofcope,  quantité  de  corps  mouvans , connus 
nom  de  molécules  organiques  : voyez  ce  mot  oC 
Animalcule.  M.  £ rne/l  Jfchdc  Petcrsbour  g, 
î v‘ent  de  foutenir  à Gottingue  une  1 h de  fur  lana. 
f Sperme,  dit  avoir  examiné  avec  un  excellent 
C0fc°pc  le  fperme  de  l’homme,  des  chiens , des 
S 4es  lapins!des  coqs , la l laite  des  poiffons  meme 
les  liqueurs  du  corps  humain , & la  femence  de 
petits  plantes  & n’avoir  pu  obferver  dans  tous  ces 
tint  frais'  & dans  leur  nature  que  nus  dans 
Si  S r • l.nlps  mais  feulement  des 


_ naicuic^  3 , o 

à I* article  Grenouille»  a 

jSpET  fphyr&na.  Poillon  de  mer  qu ' Arteii  dit  être 
W du  maquereau.  A Livourne  & dans  toute 
lï3lie>  on  lui  donne  le  nom  dcM°^l”£  ^ 

S U 6gïS°  de  forte  qu’à  Rome  tç  à Montpellier, 
tJ*  qm  ignorent  leur  propre  nom , les  appellent  bro 

il  /LTîe  la  première  efpece  a le  corps  long  & 
N,  le  mufeau  pointu  & avancé , U 

mâchoires  fout  fi 

p*oln : £ j“ans  de  la  bouche  eft  jaune , les  demsfont 

£ \ '*  miAoire  de 

iec'elTous  fe  trouve  une  dent  P10*  . . 1 ; ich0ire 

S- ■ **  «ssÆtr 


très  : elle  entre  dans  un  trou  q deux 

Milieu  du  corps , qui  eft  hi.t  decam  \ 


llPéti 

r°Us 
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faftnrlanC  5 j d°S  t/ndrc  & lcs  ouies  aft’ez  oavc<’ 
KfT?  dC  Tu  CUX,  na§eoires  ^ dos  a cinq  *< 
feche.  r ^ bknch£  » *****  ^ goto,  *** 

/^nTndeefPeCede^cft  Semblable,  dit^"f 

& finir  ttrThTnSir-Ù  queue  eft  d’abord  en 

iU  ,arêf UrC l-fa  chair  * «*  r°nt £ 

oui  va  i ’ a Par  je  uiilreu  du  corps  un  trait  à- 1 
qui  va  des  ornes  jufqu’à  la  queue.  Ce  fret  eft  P ‘ 

Se&eft  le  Précédent  : la  toile  ^ 

JSne  d îin01^’ &,UaU  Ventre  ««  longue  > 

de  Attitude  ^°1T1|donnf  à quelques  papillons  jj”, 
üe  1 attitude  fingubere  de  leurs  chenilles  qui  *Ke 

£“nchead'aarhe  Pféne,m'e  de  ieur  corps’con'*  J 

& ê£ Sfeau^eft  C(P|Ce=dünrJa  coque Idîe.Mfj, 
ZLf”  U^au  ’ eft  appliquée  contre  quelques  tig^.. 

&r\  cïù ùTf  k PapiI,0n  qUi  « Paient J/** 

lieu  un  nf  de  Ccl  a,'rcni,es  enflées  dans  leur  < 1 

de  tromné  P C°Urbees’  Wfhinx  bourdon  n’a  ft 
de  trompe,  ou  n’en  a qu’une  très  - courte  C&K 

Jphmx-eperner  eft  longue  & roulée  en  fpiraîe  c f, 

SiywJUS  °UnCU(C  dc  cme  cla^  eft  la  chenil 
tu  tiy  male  : voyez  ce  mot.  Le  fphinx  le  dIus  CUT'^ 

Vo?«  « ™r  “ ’ C‘Hc  pVUlm  J 

SP1AUTIER  ou  BEAUTER  Mn  j / ziOc 
jaune d'A„gIct  p^ER. N“"  *> 

„,Jt  C’  l 0'"  domM  * 1»  grande  Voy«  ‘£ 

«S4BD  °“  NARD  indien.  rv..j  è 

pfr  fr  °'‘'eau  a ôté  nommé  par  les  onj 

p n du  Jupon , Se  par  d’autres  (C?;/:,,,  . ;1  eft  vrâl 

QU  iJ  a avec  ces  oifcaux  pluiîeurs  traits  de  confort 


b 11  en  a aufTi  affez  de  diffembiance  pour  ne  pouvoir 
ni  avec  les  uns , ni  avec  les  autres.  Le  tpi 
tèt  te  aune  aigrette  en  forme  depi  qui  s ci  _ 

• cette  aigrette  cft  haute  de  quatre  pouces  & 
1>  émaillée  de  vert  & de  bleu  -,  le  bec  cft  de  cou 
üNndrée  , plus  long  & plus  menu  qu  ^ celui  du 
>•  • A - Kr  1p  tour  des  yeux  cit  rou0e  , 


'nit 


S 


2 danS  le  rani  3 en  ft  pluTr^btuni  & 

1 petit  nombre  , le  rond  en  y , mêmes  cou- 

to.K  plus  S™'js  > nu  “e  1 la  rlifcibuùon 

ÿït'ic  to.tta  hœ  &°dor«  fur 
| >es  pennes  de  l’aile  font  vertes  dans  le  m heu 
i,  «ut  longueur , enfuite  jaunâtres  , & nmllent  par 
* C? leur  extrémité  : le  Commet  de  la  tere  & 
tS  du  cou  ont  des  taches  bleues , me  ces  de  blanc 
fond  verdâtre  i on  ne  du  point  fi  le  fprciktc 
-5  fô.  queue  comvne  le  p^on.  .♦  o_ 

LSplGHLLA.  Plante  originaire 

v n°mmée  anthclmia , à caufe  de  a PP  Quelques 
Nneufe  : on  la  cultive  aujoutd  luu  dam qnelqucs 

e en  Europe , elle  eft  naturel  e a • ^ 

St-Domineue  de  la  Martinique du  ttreiii.  m. 

‘'‘"bicdequanc  en  forme  de  croix.  .L“  °\es 

15?'»»%'*  ■ “ÆS* 

ffe  Xnl"""ue  Ja"s  ksr"mTon 

tSériqne  méridionale  fous  le  nom  mimn-pnk.  On 
"l>t  Ufje  ae  certe  plante  en  decodion  -,  on  y joint  un 
^ deluc  de  S & de  fucre.  Ce  rengde.provo^ue 
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«n  fommeil  à peu-prcs  pareil  à celui  que  pr OCU#  ^ 
pmm  ; mais  après  le  réveil , les  yeux  paroi  fl  en  r b«!  ^ 
& • etincelans,  bientôt. le  malade  jette  des  verse»  f L 
j e Quelquefois  il  efl  utile  de  joindre  à la 
du  Ipjgelia  un  léger  purgatif 
çnrtitfc  . . & 6“jr- 


CDrucc  6 Huiganr. 

1 iKfcb  : voye $•  Bukku  des  Hottentots-  V", 

5 pas  cn.c°re  A le  bukku  eft  la  meme  chofe  q«e  n°  Ji 
fe*  arbufc  ? feuilles  d obier  ou  deSe 5 
defcnption  du  Ipnee  que  Ion  cultive  dans  les 
aux  1 eux  fombres  8c  ombragés.  Le  fpir  éc,fp‘rt*k 

^ndt,“n  arbnfleau  qui  croît  à ^hauteur  de* 

quatre  pieds  : fes  rameaux  font  grcles , rrès-fl^  ,,s 
g eur  ecorce  efl  rougeâtre  ; fes  Llle’s  font  Jo< 
^ étroites  comme  celles  du  faule  un  nen  dente!  / 
vertes  en  delTus,  légèrement  rougeâîes  en^ 
a une  faveur  aftringente  mêlée  dame,  L fleurs  < 
fent  au  bout  des  branches  en  manieTde  grappes  ; 4g 

cnrofe‘&°fCeS  ^ C1"q  feuii,es  inca*natfs , 

Je  nTftil  df  füirUIC:;  par  Uil  cal'cc  découpé  en 
Pfj1  dfrces  fleurs  devient  un  fruit  compofé  de  < s 
ques  gouircs  ramaflccs  en  maniéré  de  tête  & reOpg 

le  feT,mr^  *?■?»**  °»  effime te 

à démrgeif  “ “ du  fPiréc  P»P««  à refl^  ' 

tanSce?rï/  ^°f^-  î?om  donné  à différentes  g 

cn  lrànn  fp\°de  d“  moclemescft  l'ivoire  brûlé; 

^ *ncicns  Grecs  efl  la  tuti  e ■ le  fpo^  ,, 

Kppeiofl  * Cabes;t°it  u”e  cendre  des  rofeaux  &&}  t 

»rZ  Z ZT/Zf  Us  Smv‘^  « fa  Gui**  K 

ïïffntir  d/  ei/re  pour  fe  noircir  le  corps , # ! 

fô“r„t ‘kpÆurc  do  ^ - ^ 

vliPüauiDYdEff^0q.Uilng"  bivaIve>  dit  M. 

chaanevaf*.  . ntren  deux  boutons  arrondis  d- 

P laque  valve  qui  renferment  le  ligament  difpofa 
façon  que  les  boutons  de  la  valve  ES  rcÇ°s 
L -ms  es  cicatqces  de  l’inférieure,  & que  pareille111^5 


ifi 

fi* 
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IS tons  de  cette  derniere  fc  logent  dans  les : trous 
tj  1 fupcrieure.  Le  ligament , qui  eft  de  natu 
S'  ■ le  trouve  entre  tes  boutons  & à la  charme» 
ttuine  aux  deux  valves.  r ■ r 

H?'*!?  f 


S"i  de  piquans , * queton  appelle  corn- 
Nncnt  huîtres  épineufis.  Ces  epints  ou  p.quans 
> Plus  ou  moins  longues  plus  ou  moins  polk s& 
t >bécs-,  elles  font  implantées  lut  ^ 
t Sles  de  la  valve  fupérieure,&  font,  amli  que  la 
ÿ de  la  coquille,  delouleu,  ou  rouge  r anche 
jonquille  ou  violette.  La  valve  infeneu  e elt  plus 
l>unément  feuiUéc.  La  tête  des  fpondyles  eft  pro- 
«>,  & fornae  un  plan  triangulaire  avec un _fflon 
Nn  fon  milieu  : le  Lommet  fe  recourbe  en-dellous. 
«ingue  deux  efpeces  d’oreilles  fituees  aux  deux 

^es  rl»  JL. -,i„p  T PC  foondvles  de  la  Chine  ont 

ar- 


ÆquevaU.eP  Les  fpondyles  de  la  Chine  ç 
Ws  inférieurs  de  couleur  orangee.  J oye\  a l 

1 C/o  Tl  ^ 

v ^ONDYLE  ou  SPHONDYLE  , fpondylus  feu 
}lrtlcillus.  Efpece  de  chenille  très-pemicicuie,  & qui 
r lnetamorphole  en  un  phalene  de  la  grande  efpece. 
S infecte  /dans  l’état  de  chenille , s’entortille  comme 
£ hochet  autour  des  racines  des  plantes  , quelque 
S 6c  amères  qu'elles  foient , & les  font  périr.  D.- 
L Auteurs  ont  parlé  de  plufiems  chenilles  fpondy- 
fc*  en  difant  qu’elles  font  de  la  £ petit 

^ 'Sfo  Qu’elles  ont  la  tête  rotifsatrç,  &.  le  îelte  du 
Ns  blanchâtre  excepté  quand  elles  ont  pris  leur 
alors  elles  Enflent  & deviennent  noires  : 
S ont  fix  pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent  guère 
[llPpotter  l’air  : elles  languirent  hors  de  terre,  auffi  les 
>e-t  on  majeurs  en  terre.  Il  y en  a «ne  efpece  qui , 
Su’on  U bSfc  , jette  une  liqueur  auffi  noire  que 

l’encre 

jSPONDYLES  ou  ARTICLES.,  fpo«dyloGties. 

°nts  que  l’on  donne  aux  articulations,  °U|o  n «r  > 

011  vertèbres  foffiîes  de  differens  animaux,  toutes  ces 
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cornes^’.  erbon%s  qi}e  !’on  remarque  fur  certsj. 
2 r,J'°nt  ,CS  fucures  ^ leurs  confié 

a K T CUr  d°nne  le  nom  de  fpondylolUhc 

S - fortes  de  fpondyles:  ou  en 
pointus  oneH  2I8'2a«’ d'arrondis,  de  comprimai 
pe«  d’hSrde°fnAaU?  Jen°m  de//Wj/,àuned 

Æs*®  ^ *œ- 

l&ere°&  ?T£r  Sous  “ nom  on  dc%™  u«  pï2 

Sew'r™!?  : “ "'C(i  ,’“'u"c  incraftatioi,  f<. 

«feW  Cerre  pierre  eft 

à l’article  St  °yCZ  CC  m0t  ^ Ce^u*  d'iNCRusTA?10 

raili wi!  ' °N>  ÎN;0,r?  donné  par  quelques  Mad|lS  ^ 
nailiwal  a caufe  de  fa  dcfenfe. 

&/«f  wor  Baleine.  J ? 

h^.ACi°  ou  SQ^AJOTTA.  roye{  à i’*rticlc 

don'Sa  ’*Æ‘ E/peCe  dc  ^nd  chien  dC  "S 
j • ^Ca  a e î P?rc  lude  : on  en  trouve  qui  onfP  , 

& oui  nï 'f5  t ?gUC"r  fur  neuf  de  chconféicf  ’ 

Irj  f ï S de  trois  mille  llvres  = ^ 

un  E n P’IUS  ^guher  dc  CCS  de  poitToO,  ‘ 
un  bltre  place  entre  la  pointe  du  mufeau  & du  cerV<’ 

1 làaue  H""  & dC  laC.°uIcur  du  corps  vitré; 

trois  de  ui1Um?Ur  rtan{Fad.e  Par  quantité  de  p*J 
rie  antérièi/>ea^1*  EeS  ^Ua^es  l°nc  encore  doués  à 1*  P‘  „ 
réfervSrZn^  Ca"PS  ’ deftinée  à fendre  l’eau  A* 
dnmIT  l k fidant  d Une  matiere  huilcufe  qui 
p£fe  iUàrifîer  ce,tte  Partie>  à lui  donner  de  h K 

article  Po  JsoT  mpmbk  à J’eau’  *** 

Pour^xDrim^ ^ ^^■i/ijuaTnoJus . Terme  donr  on  Te  l"e\ 

^TSlle!  qU1 3 dU  lapp0rC  à récailIe  M“a0a' 
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JQUATINE  , fquatina.  Poiffon  qui  tient  le  milieu 
iie  chiens  de  met  & les  taies  : c’cft  ce  que  nous 
c^°ns  anse  : voyez  ce  mot.  , , 

tL^ELETTE,  jceletum.  On  donne  ce  nom  a la 

dJ^teolI'eufe  ddm animal  quelconque. Nous  avons 

4j  > au  mot  Os  l’hiftoire  du  fquelette  humain.  On 
le  fquelette  d'une  plante,  lorsqu'elle  eft  defle- 
dépourvue  de  fes  tues  & de  fon  parenchyme. 
Cf*  « r article  Herbier.  On  trouve  beaucoup  de 
finîtes  de  différentes  efpeces  d’animaux  devenus 
fi?,  & même  pétrifiés.  M.  J-  Gefner  a raffemb  e 
L elctiption  que  divers  Auteurs  ont  anc 
$** f effiles,  dans  fa  Differtation  De  Petnficatis > 
rf-  XXI } pag.  6 S édition  de  1 7 S 9' 
c§^lLLE,  oignon  : V oye%  Scille.  ( 

VAILLE,  fouilla.  Efpece  de  cruftacee  de  mer  & 
tiv;1Vlere.  Ceux  de  mer  font  plus  larges  que  ceux  de 
L ete:  on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  qui  portent 
| n°ms  différens,  dont  nous  avons  parle  à chacun 
aù^s  articles.  Voye\  Cigale  de  mer,  crc.  0 
<l>etons  jcl  l’hiftoire  de  la  fquille  mante  , & celle 

‘quille  de  rivière.  , , „ • 

fquille  mante  a les  bras  fourchus  : elle  a un  ai- 
lv‘°n  à la  queue  -,  fon  corps  eft  long  comme  celui  de 
]}  de  fauterclle  appellée  mante}Voo\n\  - a.ge  v 

couvert  d’une  croûte  mince,  blanche  & 
CoJ^ente;  fes  deux  premiers  bras  font  longs,  de- 
en  dedans  comme  une  fcie.  Les  P^raieies 
petites-,  celles  du  bout  font  fi  grandes  quon 
C0 1 plutôt  les  appeler  aiguillons.  Cette  fquille  a deux 
fort  longues  : près  de  leur  bout  forte-,  r deux 
V?,;  ? branches  ; il  en  a deux  autres  plus  petites  de- 
\.  es  yeux.  Ses  yeux  font  larges  & cl  ins . tou  r to 
f°nt  deux  efpeces  d’ailes  ou  membranes  longues 
lJeWs  à l’entour  ; elle  eft  pourvue  de  douze  pie  1s 
gr.  'r«is  premiers  de  chaque  cote  ont  au  bout  une 
de  tut  comme  une  lentille,  ronde  es  m F1 11  P ‘ ’ 

Ce«e  groffeur  fort  un  aiguillon  crochu.  Les  trois 
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autres  pieds  font  petits  & menus  : le  relie  du  c°f’ 
apres  la  tete , eft  couvert  de  dix  rabletres  inég*'c,  s 
ont  les  premières  font  petites  & plus  étroites  ; 
autres  font  plus  grandes  & plus  larges  : cM«f  ' , 
blette  eft  garnie  d'aiguillons  tous  de  la  même  c 

Le  b°ut  dc  h qucue  eft  un  os  ,argej  . efre0if 

aiguillons  : fur  cet  os  il  y a comme  deux  yeux 
de  la  troifieme  tablette  fortent  de  chaque  côté  0°a 

ULiIar  tOUteS  eS  autres  parcies  cette  ÂùiIi  d 
lemblable  aux  animaux  du  même  genre  - fon  cc>rPs  ie 

tranlparent;  fa  chair  eft  molle,  douce,  délicate  » * 
Donne  nourriture.  , } 

^ fqUdJ'e  dc  rivkre  eft  un  cmftacée/îfj,, 

plufieurs  découpures  fur  le  corps  : elle  reflèmbfc 
chev.eue  ou  /quille  de  mer  , elle  a trois  pieds  6fi<% 
que  cote  : deux  petits  filets  longs  & menus  fo&'j 

,fa  qucue / eI  * de  la  longueur  du  doK  Sa 

longue  & plate  comme  une  lentille  eüc  a 
cornes.  Cette  (quille,  dit  Moufet  3 fe  retire  da^  J. 
rofeaus  au  pied  des  racines  du  glayeul  : elle  s'a^t. 

C prTptenTe,nC  que  la  f^’le  de  meriuf 
IllaIe  fc  prend  avec  la  femelle  à la  maniéré 
cancresr 


tiro  °,u  ESQUINE  , china  radix.  Raciu^J 

t/re  fon  nom  du  pays  delà  Chine,  d'où  elle  a d’aft 
ete  apportée  dans  les  Indes  Orientales,  & de-là 
route  1 Europe;  il  en  croît  auffi  une  efpece  en  f s 
rique.  On  trouve  chez  les  Droguiftcs  les  deux  e(pe  . 

dentale6  5 hmc  cft  °ricnta,c  & l’autre  0& 

ProI(fPSrQümE  °RIE”TALE  » china  Orientales,  f, 
f acl,ne  noucufc,  geuouillée,  pefante, 
a tubercules  inégaux,  d’un  brun  rougeâtre  en  à&L 
& d un  blanc  rougeâtre  intérieurement  un  pcü  ' 

âcre  ^Q"a,ld  dIC  Cft  lécenre’  el!c  a un  goût  U'1  A 

acre  & pâteux  ; mais  lorfqu’clle  eft  fechc  fofl  é°  , 
•lodtur  : on  cho.fu  «Ile  qui  n’elt  point  caille  : £‘" 
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l’une  plante  appelée  fmllax  afpera  Chinenjïs  : 
.h  plante  s’élève  d’une  ou  de  deux  coudees , quand 
J tfeft  pas  foutenue  ; mais  elle  devient  beaucoup 
Üs  grande,  quand  elle  trouve  de  quoi  grimper  ou 


fl 


^Puyer 

farmens  font  ligneux  de  la  groffeut  d'une  paille 
ÛrSe  près  de  la  terre  : ils  font  d’un  rouge  brun-ob(cur, 
de  deux  en  deux  pouces  : les  parties  compiles 
> les  nœuds  font  alternativement  courbées  & un 
Réfléchies  : chaque  nœud  a quelquefois  deux  pe- 
épines  crochues  & oppofees  iur  le  meme  co  c. 
Nhacun  de  ces  nœuds  s’élève  une  feuille  mince, 
Sbraneufe , noirâtre,  nerveule,  & deux  vrilles  qui 
>nt  à la  plante  pour  s’attacher  a tout  ce  qu  e le 
She.  ne  Vailïelle  des  queues  de  chaque  feuille 
Hent  des  bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons  : ces 
N font  petites  & au  nombre  de  dix  au  meme  cn- 
S,  d’un  jaune  verdâtre , difpofees  en  parafols  au- 
N*un  embryon , qui  en  grolïiflant  devient  un  fruit 
Ve  fruit  a la  figure,  la  groffeur  , la  couleur  & 1 edat 
cerife  : il  eft  plus  fpongieux  que  charnu,  d un 
> de  nettes;  il  contient  cinq  ou  fix  lernences  de 
grandeur  d'une  petite  lentille,  & d une  fubftance 
^ l’apparence  de  la  corne.  Cette  plante , dit :Kamp- 
fc.ttoÆ P<Um  1=  toyaurne  la  UCto* patm. >f 

M.  Dcleuie  obferve  que  le  célébré  Herbonlte 
p ^niUs  nous  donne  pour  la  fqume  une  elpece  de 
S«*  à racine  extrêmement  greffe  & hgneufe. 

„ ^es  Marchands  Chinois  ont  donne  de  la  vogue 
N la  pœmiere  fois  à cette  plante  en  IJ3J  :«s  la 
r^floient  alors  fous  le  nom  d efou  ling , comme  un 
feâfiquc  contre  les  maladies  vénériennes,  bien  plus 
Race  & moins  gênant  que  le  remede  de  gayac.  Les 
Rgnols  la  vantèrent  tant  fous  cette  qualité  a 1 Em- 
Charles- Quint , que  ce  Prince  en  fit  ufage  de 
011  Pr°pre  mouvement  à l’infu  de  les  Médecins , d au- 
R Princes  ne  tardèrent  pas  d’inviter  lEmperem  de 
eP<ire  fa  recette  publique.  Au  refte,  on  lui  piefeie. 
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avec  raifon,  l’ufage  du  mercure  quand  il  sWu] 
gucur  es  maladies  vénériennes.  LesVcdecins  de ^ 
jours  eliimenr  la  lquine  propre  à purj£.  je  jang-  f 

Zt?T rCS  Iquureufes , la  jaunit  * 

gourte.  On  fart  que  Charles  -Quint  s’en  la  vie  P0l)‘ 

bïïau^u  h mtdie;&  refh,  l'on  Médecin > ^ 

«1  lluuei!le>  «Wreufe,  dW 

de  la  NouveM  wgeatle  c”  dedans.  Q„  nouslWj 

du  p"»“  • *■  wfl.  * 

«S:  s Jl(,ono,s  lc  «sr.  ^ 

à S cîirM  " d“  Camphrier  d“  ,ap0" : ^ 

rnlr^-c  • r • ,u  tl01Ç.  au*  heux  montagneux # V, 
u tes  . fa  racine  hgneufe , fibrée  & jaunâtre  P°ü, 
pluheurs  tiges  hautes  de  deux  pieds  trXc  co^5 

dom  h ï”rc  fl?  “ <b  fleurs  fout  en  gu^ 

^^T-sSagS; 

IS-iCsCta-.,-;, 

• râr^s  Le  ftâch°ntlft  C q“^C  femc"«s  arrondies  f. 

pei  en  hSSe  aP““,f  & °" S Cn  ^ 

STACTEN  ou  STACTÉ  • cCnerr  mvrrhe  |ir 
S--Æ  : vnje{  « TOt  Mr*™*  dc  my" 
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Ç|(j /LACT1TES  & STALAGMITES  ,JIalaclites 
kt.'aPjdes  aquei.  Elles  font  compofées  de  lubftances 
ott‘eilles  ou  pierreufes , qui  le  font  formées  dans  l'eau, 
ont  été  châtiées  par  ce  fluide  dans  des  cavités 
f^^^ines , y ont  pris  de  la  liaifon , & s’y  font  durcies 
différentes  figures  & couleurs, 
r.'  es  concrétions  terro-aqueufes  , communément  cal- 
ti,  s>  &qui  ne  font  quelquefois  que  des  marbres  para- 
tLS*fonc  ou  compares j lolides  & d’une  (urface con- 
Ce»  tels  que  les  albâtres,  les  ftala&ites  proprement 
tiQesi  ou  friables  & poreufes,  telles  que  les  incru  (ta- 
CV  elles  fe  forment  par  des  progrès  plus  ou  moins 
(j!  l"Us.  Si  l’on  imagine  des  gouttes  ou  des  petits 
J*  d’eau  qui , par  leur  infiltration  au  travers  des 
j,i  tesou  pierres  poreufes,  fe  font  chargés  de  molécules 
(t  arifes  , ( fans  pour  cela  que  la  tranfparence  du 
tt/  r en  entièrement  altéré , ) & qui  enfuite  ont 
i|  mariés  avec  une  rapidité  relative  à leur  fluidité, 
4tÇUc  pefanteur  fpécifique  & à la  pente  du  fol,  dans 
fanaux  pratiqués  par  la  nature  entre  des  rochers 
k des  fouterrains  , on  aura  une  idee  de  leur  forma- 

tç^’eau  en  goutte  cft  le  véhicule  de  ces  parties  pier- 
t5es  » mais  elle  s’en  fépare  facilement  par  l’évapo- 
j.  ,loia  ; ces  fortes  de  corps  pierreux  s attachent  . inti- 
ment & toujours  par  juxta-pofition  aux  parois  des 
abreuvés  par  l’eau  i tantôt  c’eft  aux  voûtes  des 
^ quelquefois  aux  parois  des  galeries  de  n»i- 
çj>^>  tantôt  ces  concrétions  sadollent  contre  la  pente 
montagne  ou  d’une  carrière  dont  le  loi  eft  plus 
k 1 ^oins  expofé  à l’ait  libre  -,  d’autres  fois  le  fuc 
(fi  on  peut  parler  ainfi)  s’attache  & s’in- 
diff'  ^Ur  les  corps  folides,  prend  de  la  connuance, 
leJ Rentes  formes , & quelquefois  différentes  cou- 

<L?n  Peut  trouver  des  ftalaftites  & des  coneixtions, 
0ü  la  nature  de  tous  les  corps  que  l’eau  peut  difloudre, 
far  elle-même,  ou  par  le  moyen  de  quelqu’inter- 
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raedc,  & qu’elle  a châtiés  enfuite  avec  u 


pt# 


> — ~iv*  ^ wiuiiuc  avec  uüg*-  i 

pie  à les  unir  enlcmbie.  Il  y en  a de  ~ ^ 

font  les  alabajlrites  ; & de  fpath  fufible  ; tels  (°llC,  i. 
albâtres  vitreux.  Au  refte , c'dt  peut  être  ra°^sc $ 
nature  du  (uc  pierreux  que  nous  devons  la  bizalt£i!  j^s 
la  variété  des  figures  qu’on  remarque  dans  tout1 . 
clpeces  de  concrétions  dont  nous  allons  faire  nl£l1  Ajj 
qu  à la  différence  des  milieux  dans  lefquels  c£S  . • j#- 
pierreux  le  font  congelés  ou  criftallifés,  ainfi 
rapidité  de  l'eau  , à fa  fréquence  & à fa  continu*'^' 
On  donne  proprement  le  nom  de Jlalaclites  aüX  J e 
tal  dations  rameutés  qui  ont  la  forme  de  q ailles 
culs  de  lampes  pyramidaux,  ou  de  cierges  re»vef  j:f[ 
coniques , avec  une  large  baie  qui  les  attache  au  t°  ÿ 
en  contre  bas.  Les Jlalaclites,  comme  nous  vet^11 
Je  dire,  (ont  produites  par  des  eaux  pierreufes  > **] ■.$ 
caknes,  qui  dans  les  inttans  de  leur  infiltratif1  JJ. 
terrain  e , ont  eu  la  facilité  de  produire  des  cri^y 
tions  de  figure  fymetrique  : elles  font  ordinau3111^ 
compolées  de  couches  tantôt  excentriques  & 
concentriques  ; leur  dureté  , leur  degré  d’accf[% 
tout  ell  du  au  hafard.  Les  Jlalaclites  qui  fc  tro,lV  ^ 
toujours  fufpendues  aux  voûtes  fouterraines, 
jjeneial  leur  rilTli  plus  ou  moins  blanc,  fin  &c  Cctié ' y 
s’aiongent  par  la  même  raifon  qu’elles  grolfifléf’.  en 
Llables  en  cela  aux  glaçons  qui  pendent  des  to'cS  1){ 
hiver  : quand  elles  commencent  à fe  former , c"e\,{l 
ont  pas  plus  groifes  qu’un  tuyau  de  plume,  te  ë^, ^ 
d eau  en  eft  la  mefure  ; elles  font  alors  percées  1 
leur  milieu  , mais  elles  s’obftruent  bientôt  Ht  Ie  'f  jj 
chent  en  partie.  On  peut  voir  cette  opération  de 
Nature  dans  les  grottes  de  Caumont  près  de 
dans  ceile  d’Arcy  près  Auxerre , dans  celle  de  la  ca'^1 
de  l’ile  de  Minorque,  &c.  u 

. Si  ies  ftalaâites  continuoient  à recevoir  leur 
tion  par  ce  tuyau,  on  pourroit  appeler  certe  croin3’1  a 
intus-fujeeprion,  quoiqu’elle  ne  fîrque  Limiter; 

C£CCe  3PParence  ciui  a induit  en  erreur  Tour  nef of^  ^ 
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liqe  fur  la  végétation  des  fucs  pierreux.  Mais 
"üfj  Creux  des  ftalaéfitcs  s’obftrue  ou  non,  c’efl  tou- 
juxta-pofuion  qu’elles  augmentent  de  volu- 
L çn  longueur  qu’en  grolletir. 

\ 1 Racines  ne  montrent  pas  toujours  dans  l’en- 
!:p  " leurs  fraétuies  des  (tries  circulaires  & unies; 

eompofées  d’aiguilles  perpendiculaires  à l’axe 
iVt^'ftallifation , d’où  elles  vont  en  s’élargi  (Tant  &r  en 
Vofattt  vers  la  furface,  en  laiflant  voir  cependant 
\>ès  par  des  couches  fuccellives  qui  font  plus 
\e°ltls  intimement  appliquées  les  unes  fur  les  autres: 
%nt  la  llalaéfite  s’alonge  tellement , qu’à  la  fin  fa 
iiljç  Sagne  le  fol  inférieur  : il  n’ed  pas  rare  d'en  voir 
c0^  dans  des  grottes,  formant  une  colonnade  dont 
. .\|'  P d’œil  eft  très-agtéable. 

Hl^.obbé  de  Sauvages  dit  avoir  remarqué  que  les 
Vf'^s  étoienc  en  toutes  faifons  feches  dans  toute 
'it,  p l^ce,  à la  réfetve  de  la  pointe  où  la  goutte  pen- 
Stj  °Us  avons  fait  la  meme  obfcrvation  dans  plu- 
Vpntes  tant  en  Angleterre  & en  Corfe,  qu’aux 
Sc  aux  Alpes  ; ces  grottes  font  fut  le  flanc 
t;  ,'lntagncs , & remplies  de  ftalaétites  très-longues. 
Üo>-  ‘ 

\ 


Clll*es  & humides  pat  la  pointe  : ces  criftallifa- 
O^s  ont  toujours  paru  avoir  été  formées  par  le 
\ 'dçs  eaux  intercalaires  peu  chargées  de  fuc  pier- 
Sts)  ’1  y a lieu  de  foupçonner  que  ces  fortes  d’eaux 
!|tcs  , Us  (ujettes  que  les  autres  à foire  varier  les  ftalac- 
\ p forme  & de  figure  : nous  avons  obfervé  auflx 
\e>x  qui  contiennent  beaucoup  de  molécules 
, forment  très- promptement  des  ftalaélites 
• 1 mouillées  par  le  bout  pyramidal  que  dans 
lets  temps  de  leur  accroilïement , & au  con- 
c<pte  la  furface  eft  mouillée  lorfque  le  trou  du 
N- obftrué , & que  la  ftalaétire  prend  plus  d’em- 
Si  le  canal,  qui  fait  l’axe  de  la  rtaladitc, 
k ^ fleurs  petites  gorges  dans  fa  continuité , alors 
itpletreufe  venant  à refluer , s’épancheroit  par  ces 
ntys  iflues , & formeroit  en  fe  coagulant  desba- 
Tome  FUI,  Ce 
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guettes  ou  petites  branches  pierreufes  qui  s 
ieroient  plus  ou  moins  régulièrement  : tout  c£cl  *,  ^ 
très- bien  obferver  dans  les  fortes  de  ftala#it£S  / 
elles  & brillantes  des  Pyrénées,  que  des  curie11* 

mPnronfli  . 1’ 


ment  auflr  flos  fera  : voyez  Fr  ru  R de  f£R*  t jf 

, °u  nomm t ftalagmites  les  concrétions  pr°tU£l/ 
cees,  c eft-a-dire , qui  font  globuleules  ou  l A 

nees  comme  des  choux-fleurs  ou  des  trufte$ : c ^>i' 
mamelon  eft  extérieurement  ou  arrondi , o*  ^ A 
mais  dans  l’intérieur  il  eft  toujours  compofé 
criftallifées  & convergentes  au  centre  par  leur  P,- 
Ces  concrétions  globulaires , que  l’on  nom®c  âü L fl* 
pes  pierreufes  ou  flalaclites  en  grappe , f°uE  ^ Atf 
moins  grofles,  dates,  d’un  grain  fin  & ferré; 
fois  ellesimitent  des  groupes  de  criftaux  in  fo^fr 
tôt  elles  font  tranfparentes,  tantôt  elles  font  <> 
Les  ftalagmites  en  globules  opaques , parmi 
il  y en  a qui  font  compofées  de  couches  citc,j <0 
ont  été  formées  probablement  par  des  grains  VJ 
fervi  de  point  d’appui  & ont  acquis  leur  volume  F / 
efpece  d’incruftation.  en  ronlanr  ^re'd‘ci  [■/ 

A 
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fpece  d’incruftation,  en  roulant  dans  de  pareil  j 
lapidifiques;  tels  font  peut-être  les  corps  conA, 
les  noms  à'ooütes  , de  pif ohtes  , d ’orobitesA 
\pari  minéral,  à' amygdalites , de  phaciteSs  dC 

/'  r\r  1 1 & c R.rr> 


comtes , &c. 

Les  ftalagmites  ne  font  pas  indifféremment  zA  J 
ou  à la  voûte,  ou  (ur  les  parois  des  grottes*  K1  A 
niere  desftalaélites,  mais  prefque  toujours  fut 
du  loi  ou  plancher  fouterrain,  c’eft-à-dire, 
haut,  ou  à l’oppofite  des  ftalaétites,  quoique  A 
egalement  par  Peau  qui  tombe  de  la  voûte  \tff 
goutte.  Les  ftalagmites  font  fujetes , comme  J£S  , A 
tues,  a gro  fl  il'  de  jour  en  jour,  & même  à te* 
qu’elles  remplirent  bientôt  l’cfpace  où  elles  s’&cil  ^ 
lent  ; c eft  de  cette  maniéré  que  fe  forme  l’albûf 1 e’(}\' 
elt  proprement  une  ftalaélite  ou  une  ftalagu1^6  ycl' 
carre  : les  taches  irrégulières  qu’on  y remarque  ^ j,j 
quelois,  ne  proviennent  que  des  gouttes  cobA6^ 
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Ç dl^Ué  par  des  routes  féparées  & alternativement, 

I Albâtre.  . , A. 

les  lues  pierreux  propres  aux  ftala&ites  ont 
t-y  s Une  grande  denfué  avant  leur  (filiation,  ris  ne 
Ve‘u  Pas  a fe  coaguler,  aiufi  qu’on  le  remarque  près 
Iniques  rochers  en  Suille,  d’ou  il  tombe  des  gout- 
ti  imprégnées  de  matières  terreules  que  pen- 
Ç^fpace  du  temps  qu’elles  mettent  à tomber,  elles 
Converties  en  globules  pierreux.  C efl : amfi  qu  ont 
K f°tm«  ces  corps  configurés  appÿes  dragees  folfi- 
^PoS:  conféra  di  Tivol,  Ce  meme  mixte 
kf^ueux  venant  a couler  & à fe  coaguler  en  meme 
tÿs  contre  les  parois  raboteux  des  cavités  fouter- 
>Xil  forme  alors  ce  qu’on  nomme  congélation  ver- 
îfei  c'eft  l’albâtre  ondé  ou  onice  : le  plus  beau  le 
k^ainfidans  les  grottes  de  Parus  & d Anti-Paros. 
fj^dler  dit  qu’il  y en  a aulfi  de  très  - beaux  dans  e 

(^lach,  grotte  du  Wurtemberg.  . „ 


Vi„  ytes , qui  lont  enarrees  ^ 
ha  b«nt  à fe  dépofer  fur  des  rofeaux  ou  lur  d autres 
de  plantes  aquatiques , en  un  mot  fur  une  fubl- 
S végétale  ou  animale,  on  lui  donne  le  nom  dur 
K^fton.  Plufreurs  Curieux  ont  pris  plaifir  à faire  bai- 
Y'  dans  de  femblables  eaux  des  fruits , des  fquelettes 
4>aUx , des  nids  d’oifeaux  des  ecreviffes,  des  am- 
b^ts  &c.  & toujours  ces  differens  objets  ont  ete 
Vrès  un  cettain  temps  d’une  faulfe  pétafi- 
£**  ■ l’incruftation  prend  aflez  bien  la  configuration 
io,  CQtPs  qu’elle  renferme-,  mais  ces  corps  îeftent  tou^ 
é Jrs  les  mêmes  qu’ils  étoient  auparavant.  Dans  état 
>,e  véritable  pétrification  ils  feroienc  au  contraire 
Retirés  jufqu’cn  leur  centre , Scc.  voye^  l article  1 s, 
^CATION. 
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Lorfque  la  concrétion  pierreufe  eft  c teille  & ^ aj- 
bes  rameux,  on  l'appelle  dfiéocolle  j on  y volt  °jfS 
nairement  des  empreintes  fur  les  parois  intérieur5 
tuyaux.  C eftainfi  que  le  four  les  incruftations ‘u'ljt£$ 
pes,  à Albeir,  à Meaux,  en  «die,  &c  dans  le* 
du  Hartz  & des  Monts  Krapacks.  On  fait  un  ff**# 
en  Allemagne  de  cette  derniere  forte  de  conctff^V 
buleule , qui  pour  l'ordinaire  eft  ou  fableufé  o*®  je 
ncH,s  Pai  confequent  plus  ou  moins  Colite  c...f 
differentes  couleurs.  On  l’emploie  en  Médecine» 
quefois  pour  l’intérieur,  mais  plus  fouvent  da»* 
tention  d opérer  la  réunion  des  os  rompus.  0t t 

Les  eaux  mêmes  les  plus  limpides  dépofent£l||t5 
d’une  autre  maniéré  les  molécules  terreufes  d°nl,L  re- 
font chargées;  il  fuffit  de  leur  faire  fubir  le  dcÿfy 
buUiuon  lut  le  feu , auffi-tôt  on  verra  fe  précipit  e, 
ie  fond  de  la  chaudière  lafubliance  terreufe 
qut  s’y  amalïera  par  couches;  c’eft  ce  que  les  h 
«îands  nomment  kejfel-jïein  , en  François 
chaudron.  5 

On appell zfédiment,  réfidu  & dépôt,  toutes^  J; 
crc rions  formées  par  la  voie  de  la  précipitation  ^ ry 
■canaux  des  aqueducs,  fur  le  fol  des  grottes, 
'vernes,  des  filTures  des  rochers  ou  des  galleries  <le* \c, 
nés.  Le  pont  de  S.  Allyre,  à Clermont  en 
eft  connu  de  tour  le  monde,  il  a été  formé  par  le5  c ,, t 
pierreules  de  la  fontaine  du  même  nom , &qui  lejet 
dans  un  ruillèau  voifin.  Ce  pont  n’eft  donc 
•qu’une  concrétion  pierreufe  produire  par  les  deP 
lucceflifs  de  cette  fontaine.  >S 

Les  fédimens .offrent  par  un  côté  l’empreints 
corps  lur  lelquels  ils  lont  depolcs.  Nous  avoir* 
notre  cabinet  un  dépôt  formé  dans  le  canal  à aUêtëL. 
la  fontaine  du  Momicr , & qui  eft  fi  parfaitement  leJ 
blable  aune  planche  de  lapin,  qu’il  n’eft  perfonne^ 
»c/y  tl'0mpe  au  premier  coup  d’œil  ; on  le  pre”d‘f 
meme  en  le  touchant  pour  une  planche  de  ce  b0'/ j 
tnfie  : on  vau  fur  l’une  des  furfeces  de  longue*  W' 
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ftu<Wles  les  nœuds  & meme  la  couleur  du  fa- 
iy  1 autre  furface  reffemble  à une  planche  de  ce  bois 
(^olie.  . . f 

L 11  Peut  conhdérer  les  concrétions  picrreules  qui  le 
Ceilt  dans  les  eaux , foie  ftillantes  goutte  a goutte, 
L,CQü,cantes , foit  gagnantes > ou  parla  couleur  & par 
Carence,  ou  par  la  figure,  & par  leur  fituation. 
tr‘>Sok  aifément,  d’après  ce  que  nous  avons  dit, 
V>rt  fe  forment  les  guhrs  terreux  & meta  h - 
4.7  v°ye T Guhr,  & que  la  nature  peut  offrir  autff 
ires,  pierres  ignelcentes  , de  fels,  de  pyrnes 
c-l  ^aticres  métalliques. 

r£^LAGMlTES:  voyez  à l’article  Stalactites. 
H&AphTs  aigre  , ou  HERBE  AUX  POUX,  oa 
Ç3BE  A LA  PITUITE, ftaphis-agfia  : plante  qui 
ti,KaUx  lieux  l'ombres  drus  les  pays  chauds,  comme 
altnatie,  en  Provence  &cn  Languedoc,  d ou  la 
nous  eft  apportée  fcche  : on  la  cultive  aulli  dans 
îh  )lrdins  à caufe  de  U beauté  de  fa  Heur  : on  la  terne. 
fA^tems  : elle  demande  une  terre  eu ln v ce  & arro- 
taJ  Sui  ne  foit  pas  trop  expolce  au  tolei  du  midi.  Sa 
G111'  eft  longUe , ligneufe  & annuelle  -,  elle  poulie  une 
V i 4 U hauteur  d'un  pied  & demi,  droite,  ronde, 
dre  8e  rameufe  : fes  feuilles  font  grandes,  larges, 
tr>Pées  profondément  en  pluheurs  parties , vertes. 
Calantes  à celles  du  platane,  attachées  a des  queues 
lj  gucs  : fes  fleurs  naiffent  en  été  auxlommites  & dans 
ficelles  des  feuilles,  compofees  chacune  de  cinq, 
ç-  'l-es  inégales  8c  difpofées  en  rond,  d un  bleu  fon- 
CQ;  Niables  à celles  du  pied  d’alouette , mais  beau- 
té plus  amples-,  la  fupérieure  s’alonge  fur  le  det- 
fi,’  & ^çoit  dans  cec  éperon,  Veperon  d une  autre 
: aux  Heurs  fuccedent  des  fruits  compofes  de 
Cs  «U  quatre  graines  verdâtres  qui  renferment  des. 
7çnces  molles  comme  des  petits  pois , de  figure  ttian- 
ridées,  rudes,  unies  étroitement  enfemblc, 
7atres  en  dehors,  blanchâtres  en  dedans,  d un  gouEj 
tc  1 brûlant,  amer,  fort  défagtéable. 


C c iij,. 
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t Cette  plante  tire  Ton  nom  de  Tes  différentes 
tes  : fa  graine  qui  eft  très-huileufe , eft  la  feule  P*  , 
o ufage  en  Médecine  5 on  ne  1 emploie  qu’extén^ . 
ment,  Car  fon  ufage  inrérieur  n'cft  pas  fans  dafr \ u 

tZT1  p" h5Ut  * ta* 

Èrr»  J.  1 Ql ouze  a vingt-quatre  grains  telle  c»1  f) 

onVlu  t'1Uffe  &Jenflamn,e  Je  gofier  à un  teJ  P*& 
»?  | e .aic  eramdre  Ja  luffocation;  c’eft  pourqjî0 u 

douT  nf  ""T rP°UrrCmployer  cl>autres  Pufê3t,f/> 
doux.  Quant  à fon  ufage  extérieur,  on  en  co»c»£?j 

gros  qu  on  enferme  dans  un  nouer,  & que  l’on% 

deuein  d irriter  les  glandes  falivaires,  & faire  c<£, t 

beaucoup  de  pituite,  meme  dans  le  mal  de  dents.  « 

pourquoi  on  J appelle aufli pituitaire  : on  pourri  IJ; 

or!  e F f e a decodio"  & s’en  gargari  fer  la b^îf, 
on  s en  fert  encore  comme  d'un  vuJnéraire  d^1 

pour  confirmer  les  chairs  baveufes  des  vféux  ul< 
a s fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  moUf>( 
poux  on  en  poudre  les  cheveux  le  foir  & J'°ni 
bande  bien  la  tete  avec  un  linge;  la  fueur  de  C!j 
8 imprégné  des  qualités  de  la  graine,  & en  peu  de  ^ 
cette  vermine  eft  détruite, 
STXI>HYUN.>^W.a;nred.i„  ktocM 

tere , qu,  a cinq  piec es  aux  tarfes  de  toutes  les 
Ses  antennes  font  fimplefc  & filiformes;  fon  coiPsJ 
tort  alonge;  fes  etuis  ne  couvrent  qu’une  partif.,. 

S?  f5s  a,Ies  font  pannes  & artiftement rep^j 
fes  !:tuis  > quoique  fort  courts  ; l’extrémité  de 

infedh  difFUe'  1 C j b?n  d’obfover  q«e  la  larve  dec 
Jntedte  différé  peu  de  l’animal  parfait.  Quand  on  t 

che  la  queue  du  ftaphylin , ilia  redrefte auffi-tôt e» \ V 
omme  s il  vouloitfc  défendre  & piquer  : eepe^?x 
U queue  ne  pique  point;  mais  en  revanche  il  «no^f 
&dnnrf°rtTenraVef/eS  ra3choires,  qui  font  fo K 
Jéfenfive?  5C  fe  mC/er*  Voi,à  arn-es  offenfives  » 
defenfives  : il  s en  fert  pour  prendre  Si  dévote t j 

v ! d ’ a Pt°Uir  fe  ,bîicre  contre  ccux  de  fon  efpec^ 
y a des  ftaphyhns  bleus,  d’un  noir  lifte , de  velu5  (' 


k/*  bourdon),  de  jaunes , de  bronzés , &c.On  les 
dans  les  bois , dans  le  labié  humide , & dans  les 
Ç-v'*  vielle 

:^Tice  ou  STATICÉE,  ouGazon  d’Espagne, 

, ou  Œillet  de  Paris  , ou  Hbm  a 
L >ls , fJacice.  Plante  qui  croit  dans  les  fables  , le 
ri  ;8  de  1,  o,  fables  encore  de  la  vallee 


S T A 


S T É 


A°7 


Ht 


& iufqu’aux  Alpes  memes  : d y en  a autli 
fc1*  dans  les  fables  de  l’Allemagne , les  plus  fecs 
iv  1 A»  Rép-enftein.  On  en  trouve  auu 

le 


c dans  les  labiés  de  i r 

SP  Wiefle  de  Régenltein.  On  en ^trouve  au(U 
C Porez  , dans  le  Soiffonnois  & aux  environ  de 
Sa  racine  eft  longue  allez 
''  s » ügneufe , vivace  & divifee  en  plu  heurs  tetes, 

.Attire  un  grand  nombre  de  feuilles  longues  & 

°itç.  c un  8 « - J.. rt’nn  vert  de  mer  : 

' 


ÿites  s comme  celles  du  gnmm,  d’un  vert  de  »«  : 
■S  d’ en tr’ elles  des  tiges  hautes  d’enviton  un  pied, 
* • ^ns  nœuds  , creufes  , dï  & 


IC  «tans  nœuds , crcules , portai... 
k ittkoucmei  fphérique  de  pentes  fleurs  a cinq  teuil 
iQr  Xfâ  en  œillet , & $».««  P“ 


vV°tmé  en  entonnoir:  ce  Pc  mu“,r ^ clncme 
V,  °ütenu  par  un  calice  général  ecai  leux , a chaque 
& r»«"L  u„“  graine  pointue  pat  les  deux  bout  . 
il  Plante  eft  employée  d™. 1 nmeme« 


après  les  autres , elle  relie  long-remps  fleurie  , 


L ïs  après  les  autres 

« pr°pte  i«f 


?f  fiSïSyïïÏÏE  >“  “nfi  quc 


feras” «a  SPECKSTEIN.  On  donne* t non, 
5'  Piette  argileufe  , State  au  touche  & O*™- 
)ülaî«ej  dérive  du  mot  grec  «*f,  quihgnl.“  S 

-va  . . «w»»lprnes  fvftematiques, tc- 


G». 


o„rf«ej  dérive  du  mot  grec  h- “ 
i'ard.)LesNaturaliftes  modernes  fy aematiques , re 

*S? , pom  ainfidire"  les  ““mi  ■ 


11C > pour  amli-diie  , ils  ■/  f . . 

O Uàtcs  & de  Pâtîtes,  comme 
> les  fmedites  fe  dilfolvent  prefque  dans  l » 
0tl^e  du  favon  : c’eft  à proprement  parler , une  une 

vj  C *' 


4oS 


S T Ê 


eft  ZZe(aVOnneufe  r voyez  ce  mot>  p'ietie 

des  outilfd’! 5 °n  f°rmc  dcs  vafes  fur  Jc  lT\Ù 
ÏÆ  aciei' : ^errE  oilaiRB-  aUL 

Tantôt  H n 5 °e  que  nous  ayons  vu  fous  ce  n 
très  Lî  ÏZ°\  r°Ute  de  la 

/“,’U  de  ,a  de  Briançon  marbrée,  <• 
pagne  " r<Jl'gC  » ou  “ne  pierre  ve/re  o//^d 


pagne.  r 

rieuœXT  ■ "omP's  Pat  les  propriétés 

Scelle  P ^ 


à rafoir>  Pifauru°>  c<0 

& écailleiifl  f J Purnec->  comme  une  pierre  bul  )f 

?nét,S^!Tedf 

calcédoine  ejfe  a„ ïtV”'  C°mme  imCr!> 


- VUL  VJ  Ut  I 

Une  p/erre  d 

n ^7^qU»3  MVP°l^dit’  6,3,15  fa  ÏLthogéofH 


Pierres  f£Vi  a con,101tre  à quel  êc':‘  ; 
P eues  la  fteatne  des  anciens  devoir  fe  rappelé’ 

J ieco.nnu  Par  l’expérience  que  Jes  pierres  ollâl{éJ« 
dont  parlent  MM.  Walkriu  r ,V  r P \ 

£ ï'Wfrf,  la  Æfefe 

fembi™’  A“!t“‘S’  iv"lem  b‘'a“tûup  de  rapF»"' 


femble.  ** 

ouPtf”rr“tC|| Ies  pf0,?ric;rt's  ^lIe  nous  fait  voir  hftd[ 
OU  pierre  olhure,  elle  doit  être  rapportée  an  «cn£e 

«Sis  puifqu'dle  fc  duicir  aÆ  ce  q“  f < 

ou  de  f r V a‘g'ie  P“re>  ou  de  la  terre  à fou** 
ou  de  la  terre  favonneule,  ceft  qu  elle  Jie  fe  déb^J 

de  meme  dans  l’eau  : mnl*  c ‘v*  K 


JT  "V**  l"“c  iav°nneuie,  ceft  quelle  ne  fe  dé»,cJ 
de  meme  dans  l'eau  , mais  d’ailleurs  toutes  fes  q£lîil 

fc&d * ? n>  3 dc  q*  V 

iVs  qn’ell  : C-m  n^t0llÆs  les  Pi«es  telle 
vai liées  au  pud^eil[  ctie  coupées  au  cotitea 
tout  oui  fc  ■)  1.’  Sldfrntes  a 1 attouchement , 

qui  le  durciifent  au  feu , appartiennent  à ïcfr 


on  1 


s T É A°9  ' 

ftéatites , car  ce  font  là  fes  vrais  caractères.  Ainfi,  à 
virement  parler , la  ltéatirc  n’eft  autre  chofe  qu’une 
„ IrÇ  argileufe  , c’eft-à- dire,  une  argile  (avonneule 
5Uf  fe  durcit  naturellement  jusqu’au  point  de  ire  pou- 
°jf  plus  le  délayer  dans  l’eau  comme  les  aigiles  ordi- 
‘'ftteç  a.,  ndorîrr*  eft  dIus  ou  moins  dure,  oC 


la  fuite.  11  y a donc  bien  peu  ae  autcicu^  --- 
^°s  ftéatites  de  l’Europe  & celles  de  la  Chine.  On 
^QlHie  aux  nôtres  des  noms  tirés  des  ufages  auxquels 
^ les  emploie.  La  ftéatite  blanche  de  la  Chine  eft  la 
^lerrede  lard.  Voyez  ce  mot. 

r^è-CblAS  ,Jt<xc has.  Plante  dont  on  diftinguedeux 
/■  Peces  j {avoir , le  ftéchas  à feuilles  dentelees  ,flœchas 
‘llloferrato  , & le  ftéchas  Arabique  Jtœckcs  purpurca, 
1rc>bica  vulso  dicta.  Nous  ne  parlerons  que  de  ce 
Ailier. 

, Le  fléchas  Arabique  eft  un  fous-arbriljeau  haut 
J üie  à deux  coudées  -,  fes  tiges  font  ligneufes  & qua- 
tarigulaires  ; fes  feuilles  naiffent  deux  à deux  a cha- 
nœud  : elles  ont  la  figure  de  celles  de  la  lavande  i 
font  blanchâtres,  âcres,  & d’une  odeur  aroma- 
te : les  fommités  des  tiges  fotuiennent  des  c pis  ou 
ecçs  écailleufes,  longues  d’un  pouce,  furmontees  cha- 
Cllne  par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette,  blancha- 
ÿ«  Sc  fort  ferrées,  d’entre  lefquelles  fortent  des  fleurs 
feule  piece,  en  gueules,  purpurines  ou  bleues  , 
dftpofées  par  quatre  rangs  le  long  de  la  tete  : le  piltil, 
W eft  attaché  à la  partie  poftérieure  de  la  fleur  en  ma- 
jore de  clou,  eft  environné  de  quatre  embryons  qui 
le  changent  en  autant  de  graines  anondies  & renler- 
J,ces  dans  le  fond  du  calice  : la  petite  tête  efteouton- 
ee  de  quelques  petites  feuilles  d’un  pourpre  violet. 


f!l13  ou  moinS  tranfparente  : l’cfpece  qui  nous  vient  de 
1 Lhine  eft  ordinairement  plus  claire  -,  elle  devient  , 
que  celle  de  la  Suifle  , plus  compare  au  feu , & 
^ propre  à retenir  l’eau:  celle  du  territoire  de  Ba- 
fe Uth  , appelée  fchmoafltïn,  reçoit  plus  alternent  au 

drdciueîles  l’eau  tranllud 


r , appeiee  m , 

4 > des  fentes , au  travers  delquelles  Beau  tranlTude 

!ln  . . ■ 1*  I _ J _ ’ 1 . £k  o la  t t"  O 


^IO  STE 

A Toute  la  plante  a une  odeur  aromatique  8c  un  Spu^ 
acre  un  peu  amer  : elle  croit  abondamment  en  fa,n 
guedoc,  en  Provence,  aux. îles  d'Hieres,  appelcC; 
par  les  Anciens,  îles  Sic'cades.  Nous  avons  oble^ 
dans  ce  pays  qu’elle  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  * 
arides  : c eft  meme  de  14  qu’on  nous  apporte  aujoÜI 
d hui  les  épis  de  fléchas  (flores Jlœckados)  fecs  6c  P? 
ms  de  Heurs,  pour  l’ufagc  de  la  Médecine  : elle.11 
nous  vrnoient  autrefois  que  de  l’Arabie.  On  culn^ 
aujoui  d hui  dans  nos  jardins  & nos  ferres  le  fléchas»  , 
j s y eleve  aflez  bien.  On  choilît  fes  têtes  écailletî  e 
les  plus  nouvelles,  odorantes  & un  peu  ameres,  ci 
elles  perdent  en  vieillilfant  leur  couleur  & leur  ode1*1’ 
Par  la  diftillation,  on  retire  du  fléchas  fleuri  une  hu,f 
c lenticlle  aromatique  en  alfez  grande  quantité  : cf 
de  la  que  dépend  fon  odeur  & fon  efficacité  ; on 
principalement  ufage  du  fléchas  pour  les  maladies  ff 
nerfs  : de  plus,  il  excite  l’urine  & les  réglés , &c  réPc 
au  poilon. 

Il  y a une  autre  plante  que  l’on  appelle  dans  les  hoj* 
tiques,  StÉchas  citrin  ,Jlœchas  citrina : mais  e‘ 
n a ni  la  figure,  ri  les  vertus  de  celle  dont  il  eft  me*r 
tion  ci-delfus.  C’efl  l’efpece  d’immortelle  à bout011 
d’or.  K°Xe\  Immortelle.  . 

STÉLÉCH1 1 E , Jlelechites.  Concrétion  pierre^ 
que  vendent  les  Droguiftes  en  Allemagne  : ce  Pe*1 
qu  uneelpecc  d ojleocolle.  Voyez  ce  mot. 

STELLION.  Efpece  de  lézard  que  l’on  trouve  £l1 
^u^p“cs  endroits  d’Italie  : il  fe  rencontre  fur-t0^ 
en  iolcane,  dans  les  maifons  & dans  des  trous  p*f* 
e terre  : les  Italiens  1 appellent  Jlcllione- tarent  oh-  & 
J-*zard  chafle  ordinairement  les  araignées  : il  a fut  1 . 
dos  des  taches  étincelantes  en  façon  d’étoile,  d’où  1^J 
eft  venu  le  nom  de  Jlellion.  Il  fe  niche  pendant  l’h1" 
ver  dans  les  maifons  aux  coins  des  fenêtres  8c  &ci 
portes.  Ceux  qui  chaflcnt  les  flellions,  ayant  remar' 
que  Je  trou  ou  ils  fe  retirent , lorfque  le  printems  con1' 
mence  4 venir,  mettent  au-devant  certaines  trappes 


STE  _ '4*f 

. pour  les  prendre  & pour  en  avoir  la  peau , 
jC.PafTe  pour  être  bonne  contre  le  mal  caduc.  Les 
^ changent  de  peau  comme  les  ferpens^ 


1„.  enangent  ae  peau  emume  ‘ . 

$ e ^ cet  animal , dit  Lcmery  } épaiiÊt  les  humeurs 
f, ^Sourdit  les  feus.,  La  thériaque  & les  fefs  volatils 
d ' b°ns  pour  en  opérer  la  guérifon  : on  allure  que  la 
ÎMn  (tel  lion  excite  la  fueur  & réfilte  au  poilon. 
CTELLITES.  Nom  donné  aux  étoiles  de  mer  a 
Cüe  de  lézard  & devenues  foffiles.  V^oye^  toi 

\Msk. 


L^EÎsTEIN.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défirent 
% • j ^rxmnnft'e  . lablon- 


£*  «e  nom,  une  pierre  de  roche  compose,  fablon- 
V K quartzeufe  , &c.  Nous  en  avons  vu  dont  la  lu- 
offroit  du  mica  femé  par  petites  écaillés  regu- 
tÇs„>  plates  & brillantes. 


ri»  plates  & brillantes.  , , , 

ttl.STÈNCORE,  Jlenocorus.  Genre  d’infeûe  coleop- 
ù'.*  antennes  polées  devant  les  yeux,  & qui  vont  en 
douant  de  la  bafe  à la  pointe.  Ses  ctuis  vont  aulh 
.‘'le-'  . -te. ... i„  L„..r.  :i  - nii.itre  articles  aux 


Kf-«ant  ae  II  oaie  ci  I.t  pui.icv.  — . 

t,'p  rétréci  (Tant  parle  bout;  il  a quatre  articles  aux 
JH  Durefte,  même  façon  de  vivre,  memes  habi- 
/?,  s que  les  capricornes  & les  leptures.  On  trouve  des 
^Cnr„.  j _ or  f*(\-  rî’nne  DOintC  mou  il  C 


L H uc  les  capricorne*  i*.  ^ **/'“*•  — - . .r 

Oh nï0res,  dont  le  corfeleteft  armé  d’une  pointe  moufl  e 
tubercule  latéral;  d’autres  ont  le  corfeletnu  & 
ci>  L’efpcce  la  plus  curieuCe  de  ce  genre  eft  celle 
> }a  larve  fe  nourrit  de  feuilles  & de  racines  d iris, 
i^nnent  dans  l’eau. 


f, 


oignent  dans  l’eau.  , 

. ^ERcoRAIRE.  Nom  que  l’on  donne  quelque- 

ls  ...  . < r • i r _ «Inc  rnmmtine- 


nS  au  fearabée  fouille-merde  y mais  plus  communé- 
à la  mouche  des  latrines  : voyez  ces  mots.  On 


f**  encore  ce  nom  à un  genre  d’oifeaux  aquatiques 
j nt°n  diftingue  trois  efpeces,  & dont  le  caraftere  elt 
tj.  v°>r  trois  doigts  antérieurs  & palmés  : celui  de  der- 
th{e,  fans  membranes  ; le  bec  dentele  •,  le  ont  e a 
^jjoire  fupérieure  crochu,  & celui  de  1 inferieure 

kJ“c  Stercoraire  vulgaire  (lercorarius  aviser 
JSaris  j eft  de  la  gr0(Teur  du  puffin  cendre  ; fon  plu- 
8e  eft  brunâtre  ; fes  narines  font  fur  les  cotes  du  bec. 


4*1  STI  , S T O 
Cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  pays  feprentrionnaü*'.  j 
fiercorairejlrie  eft  de  la  gtoffcur  du  petrel  cendre , 311 
que  1 cjlercoraire  à longue  queue , qui  eft  le  larus  fc'r,, 
Jiticus  de  Linnaus  ; 1 ’oifeau  arctique  d’Edwards,  ^ 

de  Ray. 

, ^T1-F^H  ou  SC  Y , ou  G RASE  Y,  ou  OFS-  M 
a l article  Morue.  c 

' S'nGMA  y °ye^  ce  mot  « ? article  Insec** 

a celui  de  Planïe. 

STIGMITES.  Des  Naturaliftes  ont  donne  ce  n®  ( 
aux  pierres  remplies  de  taches  ou  de  petits  points-  P1!' 
a nomra tjhgmites  un  porphyre  rouge , orné  de  ^ 
noires. 

STIL  DE  GRAIN.  On  donne  ce  nom  à une  t£.‘^ 
calcaire  ou  marneufe,  détrempée  par  une  àéccK 
de  graine  d Avignon , jointe  à de  l’alun  ordinaire  ■ 
ce  mélangé  pâteux  ou  en  forme  des  trochifques  P°" 
ufage  des  I cintres  a l’huile  & en  miniature  : ces  1 1,. 
chilques  donnent  un  jaune  agréable,  mais  woi^K 
de  que  s ils  etoienr  préparés  avec  du  blanc  de 
ou  de  ceruic. 

STINC  ou  STINX.  Voyez  Scinoue 
STOCH-EJSCH  ou  STOS-FICH.  Nom  Hoîla^f 
qui  {\z,m\vc poijjon  dehâton  : c’eft  la  morue  déliée^  ’ 
qu  on  bat  avec  un  bâton  pour  l’attendrir  & la  r£|lt 
mangeable.  Vcye%  l’article  Morue. 

STOMOX , Jlomoxis.  Infecte  vigoureux  q«c 
trouve  partout , particulièrement  en  automne: 
cette  faifon  il  molefte  beaucoup  les  hommes  # " 
chevaux  ; il  s’élance  fur  eux,  s y attache,  les  pf, 
jufqu  au  fang  : il  fe  défalrere  de  cette  liqueur.  Ie 
mox  rellemble  a la  mouche  commune  pourlacoul£l1  ' 
la  forme  & la  gro/Teur,  mais  il  en  différé  par  fa  K 
che  qui  eft  une  trompe  dure,  noire , pointue  p31' 
bout  comme  une  lancette  : il  différé  auflï  de  la  m0* 
che  aille  par  fes  antennes  à palettes,  & velues  laté>'flJ, 
ment.  Le  ftomox  eft  à proprement  parler  la  tn° 
d automne » 


s T O STR  415 

^PAROLE  ,Jloparola.  Oileau  du  genre  des  ber- 
cottes  ou  koche-if<eues.  Voyez  ces  mots, 
l°RAX  CALAMITE  & en  SAR1LLES.  Foye^ 

' n<Jt  Styrax. 

^'^RM-MNCK.  Oifeau  aquatique  de  111e  de  Fara, 
plus  grand  que  le  moineau  : ton  plumage  eft 
<jT  & Fans  caches  ; Ion  bec  eft  menu  : cet  oifeau  va 
tt/e  vîtefle  extrême  fur  les  eaux  il  annonce  le  gros 
(Ts  d:  la  tempête.  ( Ruïfch  de  Avib.  p . / 2 p.) 
r^AHL- BLENDE.  Foyei  à l’article  Blende. 
l|JUMOIN£.  Foye^  Pomme  épineuse. 
{^fftATHlUM.  Plante  fameufe  chez  les  Anciens, 
l’on  foupçonne  être  la^We.  Voyez  ce  mot. 

<j5r  fftlNCZA  ou  BOTRISSA.  Noms  que  l’on  donne 
<^4  Lombardie  ëi  dans  l’Italie  à un  fort  bon  poilï’on 
bütt|viere  &:  de  lac , femblable  à la  lotte  ou  à la  bar- 
il/,’ ^ <lu*  n>en  <bffere  que  par  la  grandeur.  Le  peu- 
rS  er>  nourrit  dans  tout  le  Milanez. 
f/D ftOM ATHÉE.  C’eft  le  même  poifton  que  1 tfia? 
ri/  oyez  ce  mot. 

S/1  ROMBITES , turbinâtes.  Sont  des  coquilles  folïï- 
fr  ’ ^nivalveSj  contournées  en  fpi raies  moins  pro- 
Aquc  celles  des  buccins  : elles  vont  d’ailleurs  en 
v/,,luant  comme  les  limaçons  folTilesou  trochilites: 
(jL ce  mot.  Enfin , les  ftrombites  font  plus  longues, 
tenues,  & non  renflées  vers  le  milieu:  Diclion- 
ï^d’Oryclalogie. 

(4.  rHOMLING.  Efpecc  de  petit  hareng,  trcs-deli- 
m.1 'A  d’un  goût  fort  exquis,  qui  fe  trouve  dans  le 
*c  Bothnique,  où  l’on  en  pêche  des  quantités  in.- 
|ahles.  Voyei  à l’article  Hareng. 
^/fRONGLES.  Foye%  les  articles  Ver  cyltndri- 
As  CARIDES. 

g^  niUND-JAGERou  Chasse-merde.  Les  Navi- 
eurs  Hollandois  donnent  ce  nom  à une  efpece  de 
q "«te  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  cle  Spitzberg,  ëi 
^ rU’c  opiniâtrement  l’oifeau appelé  hutyeghef , afin 
le  nourrir  de  fa  fiente.  Le  bec  du  ftrund-jager  eft 
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nok,  crochu  & épais  : les  jambes  font  courtes,  & ^ 
trois  doigts  de  chaque  patte  lotit  palmés  comme  1 . 
canards;  (a  queue  forme  un  éventail  : il  a les  J ^ 
noirs,  ainfi  que  le  dellus  de  la  tcte  ; le  cou  cere** t 
jaune , le  ventre  blanc , les  ailes  & le  dos  de  e°u‘ 
brune.  Voye\  Mouette.  . u 

STUC.  Pierre  fadfice,  dont  le  plâtre  calcine  Wil. 
baie.  Les  différentes  couleurs  que  Ion  y mcle  # ^ r 
1 on  y incorpore , au  moyen  d une  diffolurion  de  6°.^ 
mcou  de  colle,  8c  louvent  d’huile  de  lin , rendent^, 
compofition  propre  à repréfenter  les  différentes 
iu res  des  marbres  les  plus  précieux  ou  des  mobi^  $ 
elle  renchérit  meme  fur  leur  beauté  ; mais  el‘e  0j£ 
cede  en  dureté.  Il  y a quelques  années  que  l’on 
au  Louvre  des  tableaux  de  Heurs  & de  fruits  de  1*/' ,, 
grande  beauté  ; ils  étoient  faits  de  ftuc.  Confulte\ 1 “ 
Marbrier  dans  le  Dicl.  des  Arts  & Métiers • l* 

STYRAX  ou  STORAX  CALAMITE.  Réfine  P 4. 
cieufe  qui  découlé  d’un  arbre  connu  fous  le  nom  ^ 
imovritR, Jïyrax  folio  mali  cotoneï.  Cet  arbre  e‘  jj 
la  grandeur  d’un  olivier,  8c  croît  dans  les  forêts  <*e  ) 
Provence,  autour  de  la  Chameufe  de  Monrieu’ÿi 
Baugencier,  à Soliers,  8c  entre  la  Sainte  - Baun’^„ 
Toulon  : il  reffemble  au  cognalficrpar  fon  tronc  y 
ccorce  8c  les  feuilles,  lefquelles  font  vertes  en-dc*  { 
blanches  8c  velues  en-deffous;  fes  Heurs  font 
feule  piece,  femblables  à celles  de  l’oranger , blapcV 
odorantes  ; fon  fruit  ell  une  baie  peu  charnue  qü* c ,,c 
tient  deux  noyaux.  Ces  arbres  en  Provence  ne  do*1’1  ^ 
que  tres-peu  de  refine  : on  en  retire  beaucoup  ^e.CCf 
qui  croiffent  dans  les  pays  plus  chauds , tels  que  I3  ' 
lie  & la  Cilicie.  ^ 

Cet  arbre  , très 'recherché  dans  le  printems 
beaiire  de  fes  fleurs , l’eft  encore  davantage  goUt  «c 
renne  qui  découlé  d’incifions  que  l’on  fait  à fon  *l0 .5 
& à fes  branches , & que  l’on  vend  dans  les  boutfà f 
des  Droguiftes  8c  des  parfumeurs.  M.  Duhaint[ 11  ~ 
apprend  qu  il  a appris  d’uu  voyageur  qu’un  pe**c  v 
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U*ir-eau  s>attac^à  Xaliboufier , ronge  fon  écorce , & 
c“  « en  fe  retirant  un  trou  qui  donne  iflue  au  ftorax 
/‘/«mes  qui,  par  cet  accident  découle  de  l’arbre,  tout 
de  couvert  d’une  fubftancc  farineufe. 
réfine  du  ftorax  calamite  eft  brillante , grisâtre, 
c e*  folide , un  peu  grafle , s’amollilfant  fous  les  dents; 
r0,«Pofée  de  grumeaux  ou  de  miettes  blanchâtres  , 
vClîlt) labiés  à des  amandes  calTées  , blanches , encla- 
JCsdans  une  réfine  grumeleufe,  d’un  goût  réfineux 
i Peu  âcre , aftez  agréable  , d’une  odeur  de  baume 
e4  pérou  , très  - pénétrante  & fuave.  Quand  cette  ré- 
L116  eft  nouvellement  caflce,  ou  que  l’on  en  jette  fur 
? charbons , elle  fe  fond  promptement  lur  le  feu  , 
Ji^amme  dès  qu’on  l’approche  d’une  bougie  allu- 
me, Sc  forme  une  lueur  très-claire.  L’épithete  de  ca - 
f>e  lui  a été  donnée,  parce  qu’on  l’apportoit  autte- 
f'ï  à Alatfeille  delà  Paraphilie  , enveloppée  dans  des 

rux- 

t fe  ftorax  fiable  eft  gras , comme  mielleux , & on  n’y 
r°“noît  aucunes  larmes  blanches  de  ce  meme  fuc  ré- 

“’eux. 

J trouve  dans  les  boutiques  du  ftorax  en  farilles 3 
^[iel  n’eft  autre  chofe  qu’une  fciure  de  bois  rouge 
ç c‘ée  avec  un  peu  de  ftyrax  liquide  8c  de  ftorax  ftaéle  : 
t YCet  état,  & nouveau,  c’eft  le  plus  exquis  des  parfums 
lr>eux  •,  on  le  préféré  même  pour  brûler,  au  ftorax 
l!r  j triais  on  choifit  ce  dernier  pour  l’ufage  médicinal  j 
croit  que  c’eft  le  véritable  thaïs  Judaorum  que  les 
j§es  préfenterent  au  Sauveur  du  monde. 

; ftorax  en  larmes  eft  plus  pénétrant  que  le  ben- 
c°ln  •'  on  l’emploie  dans  l’afthme  humoral  ; on  le  re- 
t0rntnande  à caufe  de  fa  douce  odeur , pour  fortifier 
cerveau,  pour  recréer  les  elprirs  animaux , 8c  pour 
L calmer  les  mouvemens  déréglés  : on  1 emploie  uti- 
dans  les  antidotes  cordiaux  & en  fumigation. 
bncn  forme  par  liquéfa&ion  des  tablettes  ou  paftilles. 
Parfumer  les  Eglifes.  Les  Chimiftes  tirsnt  du  fto- 
**  üne  teinture  & des  fleurs,  comme  ils  font  avec  le 
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benjoin.  Enfin  le  ftorax  eft  préféré  au  ftyr ax  pct,r  C [1 
la  bafe  des  pilules  qui  portent  fou  nom,  & dont  0 
fait  un  grand  ufage  dans  la  pratique  pour  calmer  la 10  _ 
convullive , fur-tout  celle  des  phtilîques,  Sc  leuf  pr0 
curer  quelque  tranquillité,  , . 

STYRAX  LIQU IDE  ,Jtyrax  liquidas.  C'eft  >c  ftfj 
réfineux  -que  les  Arabes  appellent  mïtïa  , les  1 ur  . 
cotter-mqa,  les  Chinois  roca  ma/ha,  ik  les  Europ®en 
faux Jlorax (lacté.  Cette  réfine  eft  liquide, 
peu  ou  point  tranfparenre , d’un  gris  brun,  d’une  oàÇ  ^ 
forte  de  ftorax  lolide,  mais  prelque  défagréable,  ^ ^ 
goût  un  peu  âcre  & aromatique  : ce  ftirax  nous  P3 
viefit  rarement  pur.  . 

■ Il  y a une  grande  diverfité  de  fenrimens  concert9*] 
i origine  de  cette  forte  de  baume  réfineux  -,  les  uns v* 
lent  que  ce  fort  une  rérébenrine  compofée  , ou  c» 
avec  de  l’huile,  du  vin,  &c.  d’autres  prérendent  K 
c’ert  l’extrait  fait  parla  décodion  des  parties  de  1’^, 
du  liquidambar.  Cependant  Jacques  Péciver, 
thicaire  de  Londres  & habile  Natucalifte , rapP°f^’ 
dans  les  Tranfaclions  Philefophiques  de  Lond^f 
n°.  3 13,  que  c’eft  le  fuc  d’un  certain  arbre  qui  s’appe  [( 
rofa  malles , qui  naît  à 1 île  de  Cobras  dans  la  111 
Rouge,  éloignée  de  trois  journées  de  la  ville  de  SUE 
On  enleve , dit  cet  Auteur , l’écorce  de  cet  arbre  rtj 
les  ans  : on  la  pile  & on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eat’,^ 
mer  jufqua  la  confiftance  de  glu  ; enfuire  on  recûfî  t 
la  fubftance  réfineufe  qui  nage  dellus  : pour  la  pufi'Y 
on  la  dillout  de  nouveau  dans  del’éau  de  mer, 
la  pâlie  3 on  renferme  léparément  dans  de  petits  tCli1j 
neaux  cette  réfine  ainfi  purifiée,  & le  réfidu  épais  fl1’’ 
refte  après  la  purification  : on  tranfporte  ces  deux  ET 
tes  de  ftorax  à Moka , lieu  où  fe  tient  la  célébré  f°llS 
d’Arabie. 

Ce  parfum  eft  beaucoup  eftimé  chez  les  Crient*^ 
qui  en  font  grand  ufage.  Le  tonneau  qui  contient 
ire  cents  vingt  livres , fe  vend  depuis  cent  quatre-V‘‘q  ’ 
jufqu’à  trois  cents  fixante  livres  d’argent , ; 

püi-«ci 


/ 


^ S ü S Ü B 41? 

H^du  ftÿrax.  Nous  avons  vu  dans  un  vaiffeau  T urc 
^ a>'il  de  bois  de  ftyrax  : ce  baril  avoir  été  formé,  à 
lç|u°nnous  affiua,  du  tronc  de  l’arbre  qui  produit 
Un  .^tax  même*  Il  avoir  deux  pieds  de  diamètre  : c’étoit 
dllt‘CQnc  creufé  longitudinalement  julqu’à  J’épaiffeur 
ttjiünd  inférieur  -,  le  fond  fupéiieur  étoit  fait  de  mot- 
1înX  apportés.  Ce  bois  étoit  peu  dur,  odorant,  jau- 
\ç}  on  nous  affura  encore  que  parmi  les  Orientaux 
î5'ait  les  farcophages  (cercueils)  des  grands  avec  cette 
*e  de  bois.  . 

k ' e,'lyrax  convient  fur  les  contufions,  les  plaies  oc 
lucres  externes,  fur  tout  les  fcorbutiques  : il  eft 
fç d'Uh  onguent  qui  porte  fon  nom,  & dont  on 
^cetc fore  heureufement  dans  les  grands  Hôpitaux» 
fpkjÎQur  empêcher  la  pourriture  & pour  prévenir  le 
: on  le  prefetit  intérieurement  quand  il  eft 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  feize , pour  dé- 
£et  de  guérir  les  ulcérés  internes, 
ij'lytax  d’Amérique  eft  le  liquidambar.  voy.  ce  mot. 
CW  • Nuremberg  3 Hift . exot.  Z.  IX.  c.  47  3 dit  que 
Coanimai  qui  habite  proche  des  fleuves,  & qu’on 
e chez  les  Patagons  : au  premier  afpeét  il  paraît 
tÇc  quelque  choie  de  la  figure  d’un  lion  -,  il  a une 
W de  barbe  au  menton  & aux  joues  jufqu’aux 
iJ  1;s.  Scs  poils  ne  font  pas  fort  longs  : il  a la  poitrine 
tj),  > les  reins  ramaffés,  la  queue  large  & longue  com- 
C CeHe  de  l’écureuil.  Dans  la  Sibérie  on  fe  couvre  de 
(çsPe au  de  cet  animal.  Quand  il  prend  la  fuite , il  porte 
^ Petits  fur  fon  dos  & les  couvre  de  fa  queue.  On  le 
avec  fes  petits  dans  des  foffes  que  l’on  pratique 
i|vtette>  & qu’on  couvre  de  branches  d’aibres:  quand 
f(Z  tombé , il  égorge  fes  petits,  & il  ne  luccombe 
^ s *cs  coups  des  chaffeurs  qu’après  les  avoir  effrayes 
cris  horribles  qui  portent  au  loin  l’epouvante» 
rl'puune  aufli  cet  animal  furuccaraté. 

1 0 ,UBSTANCES  INFLAMMABLES.  En  Minéra- 
comprend  fous  ce  nom  les  bitumes Sclesjouf- 
' ''Oyez  ces  mots. 
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i»Ü\>  , fuccus.  On  donne  ce  nom  aux  fluide5  fl111 1; 
trouvent  dans  les  ditîérens  corps  de  la  Nature* 
regne  animal  on  trouve  les  Tues  nourriciers , gaftr*9  J 
pancréatique  & nerveux.  Dans  le  regne  végétal^ 
trouve  les  baumes,  la  matière  extractive  , la 
de  la  gomme  , & lcs  huiles.  Dans  le  regne  min^1  J, 
trouve  les  lues  bitumineux,  tels  que  les  pétrole5’ 
guhts  métalliques , des  eaux  chargées  de  partie5  , 
terreufes,  ou  pierreufes,  ou  falines.  Veye?  BU0*' 
Eaux,^  Guhr,  Huile  , & ï article  Économie  ^ 
male  a la  fuite  du  mot  Homme. 

^V?A*«»RE  JAUNE.  ‘ .U 

SUCCISE  ou  MORS  DU  DIABLE.  J'oytV 
Juite  du  mot  Scabieuse.  ; 

SUCE-BCË  UE.  On  donne  ce  nom  à des  oifea°*  f 
te  trouvent  en  grand  nombre  dans  l’ïle  de  Bi^Ç 
près  de  1 embouchure  du  Sénégal  : ils  font  de  J*  K 
feur  d un  merle , noirs , & ont  le  bec  dur  & poi<^> 
fuce-bœufs  attachefurle  dosdes  beftiaux  dansai 
droits  ou  leur  queue  ne  peut  le  toucher , & à cO<u 
bec  il  leur  perce  la  peau  pour  fucer  leur  fang-  5‘Jl 
Bergers  & les  lattes  ne  veillent  pas  foignciifl^'L 
le  ehalfcr,  il  eft  capable  à la  fin  de  tuer  l’animal  H J. 
vigoureux.  Hijioire  Générale  des  Voyages  L 'iV^ 
pag.  416.  J 6 3 

^nrc  ’r  AN?Drf"0y^  Sang‘sue- 

IuclSrDE^E'^-^.RR*MOR'-  , 

SUCRE  DE  ROSEAU  CANNE.  fé 
Canne  a sucre.  Nous  avons  parlé  du  fucre  d'état 

t:BrÉRABlEi  du  de  bambou,  .«JS 
Bois  de  Bambou;  & du  lucre  de  bouleau, 

Bouleau,  &c  Les  Anciens  ont  encore  fait 
d amies  loues  de  fucrenaturel  ; favoir,  du  tabaleir,  c i 

arbre  Z \ “ r IndeS  ou  le  du  rofef, 

arbre  plus  connu  lous  le  nom  de  bambou  • le 

mTt s°U  alha^  r'  eft  k;na*™  de  l'Apocin  : *°‘ 


tonde , mis  par  Artedi  dans  le  rang  de  ceux 
«t,f  nageoires  font  cachées  : on  le  nomme  auflï 


K,  SUC  S U G -4I,' 

^-RlER  DE  MONTAGNE.  Voyez  Baume  a 

^ GRlER.  C’eft  le  grimpereau  de  la  Martinique 
jj, a Jamaïque*  Voye\  Grimpereau. 

11  RlON.  Nom  donne  àl’eipece  d’orge  qui  quitte 
lçS(j.lej  & qui  fe  cultive  de  temps  immémorial  dans 
$,1Ve*les  provinces  de  la  France* 

W ^QLT  , feutatus  orbis ■ Poifton  de  mer,  de 



îÿcù  . Efpece  dej  pommier  fort  commun  dans  la 
de  Canton  en  Chine.  Son  fruit  a le  goût,  la 
fçc^e  de  la  couleur  de  nos  pommes  de  calville  : on  le 
L e,  comme  nos  figues , afin  de  le  conferver  toute 
; c’eft  un  très-bon  manger. 

U ÉGARDS»  C’eft  lenomqueleshabitans  du  Cap 
^‘tne-Efpérance  donnentà  un  millepede,  dont  la 
lçSv!ute  c(l  auffi  dangereule  que  celle  d un  feorpion: 
(sç^Snes  y font  infeftées  d'une  petite  elpecede  mille- 
4^*»  difficile  à trouver  , parce  qu’elle  fe  renferme 
'‘Ri  6 forte  d’enveloppe  qui  reifemble  à la  feuille  de 
r e Hér rie.  iüjloire  des  Voyages. 

0^  \ LACURU  ouFLUG ACCRU.  Verainfi  nem- 
c 'cz  les  Maynas , & à Cayenne  ver  macaque  : il 
'iq  k lon  accroilfement  dans  la  chair  des  animaux  & 
(i;  Animes-,  il  croît  jufqu’à  la  grolfenr  d’une  feve, 
une  douleur  infupportable.  On  trouve  cetre 
de  ver  alfez  rarement.  M.  de  la  Condamïne  dit 
CJ  deifiné  à Cayenne  l’unique  qu’il  ait  vu-,  & il  l’a 
’^tvéd 
plaie  fa 


^ pfvédans  de  l’efprit  de  vin.  On  dit  qu’il  naît  dans 
faite  par  la  piqûre  d’une  force  de  mouftique 


eti  r mat*ngouin  ; mais  jufqu’ici  l’animal  qui  dépofe 
t^neft  pas  encore  connu,  dit  l’Académicien  ci- 

[jç^GUNTUS.  Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  à l’ef- 
ce^e  corbeau  du  Mexique,  nommé  aura  ; voyez 
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S UIE  ou  SUGE  ,fuûgo.  .Su bilan cc  volatile  j J1)-  u< 
niable , comme  charbonneul'e , un  peu  faiine , d'un  r >, 
noirâtre,  d'un  goût  fort  amer  Si  d'une  odeur  va 
qui  Ce  trouve  enlevée  & condense  contre  les  PaIL, 
intérieures  des  tuyaux  de  cheminées,  fous  lefqtf  ■*. 
a brûle  du  bois.  Sec.  üc  dont  eileeft  un  despro^“ 
elle  reflemble  beaucoup  à une  hurle  brûlée  & cff‘l)c 
reumatique  ; on  s'en  lert  en  teinture,  fous  le 
bidanet  : elle  donne  une  couleur  fauve  qui  eft,a  ||{ 
belle  , mais  qui  lent  fort  mauvais;  en  récompet”6  ^ 
conlerve  les  étoffes  de  laine  contre  les  teignes i 
ce  mot.  La  fuie  entre  dans  les  onguens  pour  bie%t 
ou  pour  la  gale  invétérée  : on  en  fait  aulli  avalef  K, 
l’epilepfie.  Les  Anglois  regardent  la  fuie  co aU»e  rrifs 
bonne  pour  l'engrais  des  terres  , pour  faire  P & L 
niauvaiies  herbes  les  plantes  aquatiques 
les  joncs  & les  rofeaux  dans  les  prairies  bafTefrA 
fuies  animales  different  des  fuies  végétales.  U 8e* 4 
fumee  n eff  que  de  la  fuie  des  matières  réfinCW^ 4 
brûlent  avec  Harame.  ^ 

SU lf  yfebutn.  C’cftune  des  cfpeccs  de  graiffci^S 
ce  m°r.  I.e  belier,  la  brebis,  le  mouton,  de  mêiÀfliS 
le  bœu r , le  cerf , le  daim,  le  bouc  Sc  tous  les  rurP11 
jnoduifent  du  fuif.  . 

cT-iccr  °U GRASSE,  y ye-çaumot 

SUISSE  ou  VANDOISE.  /WD arc  . À 

SUKOTYHO  o»  SUCOTÀdlO.  Les 
appellent amu  un  très-gros  quadrupède,  remarq1'^ 
parles  cornes.  Cet  animal  efl  de  la  grandeur au 
bœuf  : fou  mufeau  reffemble  à celui  d’un  cocb o<li  * 
oreilles  font  longues  & rudes  ; fa  queue  efl  épA 
touffue  jfesycux  font  placés perpendiculaireroef^Vi! 
j Acte;  Pl°che  de  chaque  œil  fort  une  longuet 0%: 
defenfe  oücufe,  un  peu  arquée,  aplatie,  ûll^Ks 
voyez  le  detail  de  ccrte  arme,  par  M.  Sloane,  d*nSlf, 
Mémoires  de  Ï Académie  des  Sciences  , année  tl'l- 
Cerner  penfe  que  c’elt  une  efpece  d’unis  : voy«z 
trcle  Aurochs. 
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J'ULLA  OU  SILLA,  hedïfarum  flore  rulente.  C’ck 
j e efpece  de  fainfuin  originaire  de  1 île  de  Malte , N. 
k*!1  U plupart  des  papiers  publics  ont  fait  mention  en 
!5l  S & 1767.  Les  habicans  de  Seminara  dans  .a  La- 
ultérieure  , royaume  de  Naples,  forment  es 
artificielles  au  moyen  de  cette  plmte.  Sa  cul- 
Jcft  Gnguliete  -,  elle  réulïît  dans  les  terres  fortes, 
JjVes  cray  tu  les  & blanches  , meme  dans  celles 
1 Wt  humides  : on  en  fait  la  morfTon  a la  fin  de 
i>ou  au  commencement  de  Juillet.  La  graine  eft 
|C,e  au  haiard  par-detfbs  le  chaume,  auquel  on  met 

IS  le  lendemain , fans  y apporter  apres  cela  aucun 
cA*ù  culture  : cetre  graine  couverte  eu  em 
L'êtes  des  chaumes  brûlés , pénétré  d’elle-mcme  dans 
L^ttCj  & commence  à végéter  au  morsde  Novem- 
h.e>  quatre  mois  après  avoir  étélemee.  Chaque  grar 
dj^oduit  plufieurs  tiges  qui  croiflenr  lentement  pen- 
C tout  l’hiver  ; mais  au  printems  la  terre  le  trouve 
Valable  à une  prairie  la  plus  epatlfe.  Si  le  mors  d A- 
un  peu  pluvieux  , la  fulla  s’élèvera  jufqu  au- 
S*  de  la  hauteur  d’un  homme.  En  trempant  la 
dedans  de  l’eau  avant  de  la  Cerner  .onenhatela 
d onation  & la  végétation.  La  fleur  de  la  fulla  eft 
J allez  beau  rouge  & à-peu-près  de  la  forme  de 
1 lle  <lu  genêt  -,  chaque  fleur  eft  contenue  pat  un  ca- 
e dentelé.  On  peur  commencer  à faucher  cette 
ifr1*  au  mois  de  Mai , dans  le  temps  meme  de  fa 
S-,  alors  onia  donne  en  vert  aux  mulets  , aux  che 
S , qu’elle  purge  légèrement  & engrarlTe  tres-promp- 
^ent  & même  trop  le  bétail  qu’on  ne  feroit  pas 
Juillet -,  elle  procure  beaucoup  de  lait  aux  vaches 
J brebis.  Cet  excellent  fourrage  eft  fl  recherche  , 
n’eft  point  dans  l’ufage  de  le  faner.  On  en  feme 
.Vu  de  temps  à autre  pour  fe  procurer  la  g ame 
Ju' eft  plus  petite,  mais  aftez  reffemblante  a celle  de 
^ P^rcette. 

turVès  la  récolte  de  la  fulla  , qui  dure  dans  ce  pays 
JUfda’à la  mi-Juillet, on laifle  repofer  la  terre  jufqu 
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automne,  on  la  laboure  alors , & l’on  v jette  la 

dans  les^fUlla  " ^ moin’on  cft  à Fr°Portion  plt«riel 

Domn.Ï  r 0,1  nîetCe  d,e  nouveau  Je  feu  au  cba<! 
PeSciel  frS  au  nC  x,ultute  ^u>un  Jeul  labour  a*' , 
5re  dTnrn  ^ Novembre  fuivant,  la  falI»*S 
entière  \ » jIU  C|  Cil3mP  > aPl'ès  avoir  été  une  a°'  < 
coïe  Hn’  lli  'u  k'  jemPs,.' Je  la  culture  & de  K ‘ 
nu:  > , c cacbee  dans  1 intérieur  de  la  terre? 

ÏZ  ét  ^ dc  CC  d™>  & ^ qu’il  ** 
avant  le  m' aPi  arenee  , même  à fleur  de  t< 
avant  Je  mois  de  Novembre  de  l’année  dc  repos  <>**. 

°Ù  > fulla  Serme  & croît  avec  k 

que  d^cb!?rem,Crra-nn;e^,M ,>a fe™e. C’eft ï f 

Pace  de  ninVdPS  U11C  ^01S  fu'Jes>  donnent  pendant  J 
fement  & a de  qUarantc  an^cs  confécutives, 

Sc^oiTTYT^  de  dcüX  “"nées  ’ 1 

Sb  aîSr  de  fulla’  & lJann-e  u.re  moi^ 
fïnâu  W TV  ,?  q!îe  P°ur  epuferver  une  prairie  ^ ‘ 
la  une  l’  1 ^ C d aUtres  f°ins  que  de  répandre -j 

Je  Ménmiere  an"ce  qu’il  eft  du  ci-df 
T ' ? c ^‘euioire  prefente  fur  ce  jfniet  le  ri  ^ 

parAfleMat’  des  Georgofili  de 

blTé  a P nîl  qiUî  t •'  « Mémoire  a été  P ; 

SufKKt  far9?TmreM  ->iU  été$ 

Société  p-  1 ’ ^ nfCIe  dans  ,es  Mémoires  <*e 

f -,  n V\?VnPuî  de  B£rnc  , y - ^ 
rieum  d!Î°f  " ^ dc  (emcr  la  ^ ? la  qualité  f<; 
tcrrcc î Ce,fou/raP>  <*&  de  contribuer  à préparé 
a rfoJtc  des  grains , fa  fécondité  ,Pfa  K 
netre  fans  l *w;  es-[-crres  lcs  plus  compares  qu’elle  ŸL 
lieres  oroavtr^V  lOUtfS  Ces  “^nftances 

de  cuK~2  f°n  mi,ité  P°ur  «*« l’a“ePtl 

ansLC&^S?is  C,hoifi,renc  ,a  graine  de  fulla  de  de  J 
pandre  c«»  ^ a fC,titc  Hc  de  Goto.  On  peut  r* 

le  feier  U graane  un  a deux  jours  fur  le  blé  avant  d 
: t5  picds  des  îPoiffonncurs , des  glaneurs  ^ 


{ S U M 

détail  fuffifent  pour  1 enterrer;  fi  elle  étoit  mifeen 
'ttf-  /-  1/  - _11_  — i i\* <-•  r A f*  npnïtt  le- 


4,i  lumienc  pour  1 liucllci. , n 
:tc0p  profondément,  elle  rilqueroic  de  ne  pas  le- 
% Si  la  fulla  ou  fi  lia  pouffe  trop  tort  avant  l’hiver , 
pJ^Ut  la  Paire  pâturer  par  les  bcftiaux , on  1 empêchera 
J*  moyen  de  pouffer  des  tiges  fortes  & vigourcules 
' | le  bétail  auroit  peine  à bien  broyer. 

tacine  de  la  fulla  eft  grofle  , rameute , un  peu 
,,>c  , fa  tiges  font  hetbaçces 


Ill  ^nce  : tes  Uges  loin  uuwyvv.  , --  c 

D^büant  en  rameaux  i tes  feuilles  au  nombre  de  neuf 
iN*e  , font  alternes , ovales , épaiffes  , ailees , ter- 
PM,..  ’ . .i J»,  A flpnreft  D3D1- 


ii,'  ,‘<-c  , îont  anciucN,  '•f — • • ,, 

!,,ltlec-‘s  pat-  une  impaire  plus  grande-,  fa  fleur  eft  papi- 
lÿcée  • fon  frmt  eft  long , aplati , droit , comme 
t ;^è  j en  un  mot  des  Botaniftcs  regardent  la  iulla 


'Ue  ; en  un  mot  des  Botanntes  tegaiacuc  ui  îuim 

>e  u n fain-foin  d’Efpagne. 

Ij  ^MACH  rhus.  Arbiiffeau  dont  on  diftingue  plu- 
> ^fpeccs  îles  unes  font  d’utilité , les  autres  font  de 


,'ofit 


;Lc  Sumacii  ORDINAIRE  ou  commun  , rhus  culina- 
kiaPpelé  le  roux  ou  roui  e,  des  Corroy  eurs , eft  un  ar- 
«JW  qui  „ous  vient  de  la  Syrie  & de  a Paleftine , 
5 la  hauteur  d’un  homme  : tes 


Qu;  nu  qui  nous  vient  ^ , f ; 

f ,Çtoît  ouelquefois  à la  hauteur  d’un  homme  : tes 
ItJbesfont  oblongues,  velues,  ailees,  dentelees  a 
f.^bords,  rougeâtres,  allez  femblables  a celles  du. 
i thiia..  >1  a ii  ...  o n v (Ainmites  des 


H; 


n [iaît  d’entre  les  feuilles  aux  Commîtes  des 
f^bes  des  fleurs ramaffées en  épi,  de  couleur blan- 
'■le  _ /-* / i j-  en  rôle* 


4, 


. _ rofe. 

-**cuts  cceaent  ac»  uuvo  membra- 

S.v"e3S:  qui  renferment  une  femence  arron- 
c , _ Af>  mn  p.nr  rougeâtre* 


> -ne',  ücs  neurs  ïamduww  v.»  ri 

, e > compofées  chacune  de  fleurs  difpofees  en 
ïx  fleurs  fuccedenc  des  baies  prefqu’ovales , mer 

i a . .-nnfprmpnf  il  IIP  {flTïCllCG  cl 


5 j verdâtres , cjui  *-  A 

0e  e"  forme  de  petite  lentille , de  couleur  rougeâtre. 
e fruit  eft  d’un  goût  acide  & aftringCnt.  , 

i _ r*  - l ♦ Cf  i . . i ri*mr 


huit  eft  d'un  goût  acide  & aüringent.  , 

j he  fumach  s’eft  naturalité  dans  nos  climats;  il  croit 
lieux  fecs  & pierreux,  fur  les  collines  & aux 
/v>r°ns  de  Montpellier.  EnEfpagne , dans  le  territoire 
7: Salamanque  on  cultive  cet  arbriffeau  avec  autant  de 
, ln  que  la  vigne,  parce  que  les  habicans  en  font  un 
>mevce  affez  confidérable.  On  coupe  tous  les  ans 
h ^jetons  au  pied  de  la  racine , puis  on  les  fait  leener 
^les  réduire  en  une  poudre  fine:  c’eft  un  tan  dont 

Ddiv 
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on  fe  fert  pour  préparer  les  cuirs,  & furtout  poüt 
apprêts  des  peaux  de  bouc,  de  chevre,  de  maroJ“ 
noir.  JW  MAroquinier  rfaaj  le  V&L 

navre  des  Arts  & Métiers.  Les  Anciens  s’en  ^eCf°Li 
au  meme  ufage.  On  employoit  fon  fruit  r.utref°lS  A. 
les  coinnes  pour  alfaifonner  les  viandes  : cela 
que  meme  encore  chez  les  Turcs.  C’eft  de  la 
de  les  ulages  qu’il  a reçu  différens  noms:  le  futn^  w- 
Cuifimers  eù.  le  fruit;  il  noircit  les  dents  & ^sfics 
veux  ; 1 ejumach  des  Corroyeurs  font  les  feuille*  * r 
branches;  la  plus  grande  quantité  de  ce  qu’on  ert cj 
fomme  en  France  fe  tire  du  Portugal;  & le 
rouge  de  Galien  eft  la  graine  du  même  arbrilî^'T 
Le  büMACH  DES  JARDINS  OU  DE  VlRGINI*  j.,j( 

unerrtnK  P iardin,s  °ù  il  s'éIeve  Ornent  & 

""  m Àte  -C?CV  1 po,ite  de  beai,x  épis  velout*  fJcs 

fmirc1  ffleUnC  de  bünne  heurc  : aux  fuccede^i 
fruits  fou  rouges,  arrondis,  prelles,  qui  cotiûrfL 

chacun  une  femence  aplatie  comme  une  lentille  A 
goût  aigrelet:  fes  fruits  font  rafraîchi lï'ans;  on  A 
macérer  une  grappe  dans  une  pinte  d’eau  froide 
tait  boue  enfuite  par  verrées  dans  toutes  fortes  “li- 
mortagies  . cette  infulion  eft  endore  reconnu®’1  g 
contre  les  defeentes;  les  feuilles  de  fumach  pil^y 
appliquées  fur  le  panaris  réfiftent  à la  pourriture  » 
empêchent  la  gangrené.  .. 

Ces  deux  efpeces  de  fumachs  font  propres  à 

bd  tï1  & c,ert,?inP  parties  dcs  Parcs  : elles 

jeIly  ff  dansJ®s  bofquecs  d ‘«c  & d’automne.  jJ  h 

fml  , ÏTfpîT/C  Inmach  de  h Caroline, 
fiu.c  noir , J autre  à fruit  de  couleur  rouge  orangé  1 

peuvent  aufl,  pafler  très- bien  l’hiver  enferre.  dt 

aux  tin0' jl^dltMV^r^desincifionsqa*P‘îJ 
ouïnamî?  df-8l°S  fumachs>  ™e  fubftance  rélîn^ 
qui  paroit  mériter  qu’on  elTaie  d’en  faire  un  vernis  ^ 

a°8dtoS  ÿ ,a  Chine‘  Je  crüis-  continue-t-il,  t 

la  decoétion  des  grappes  eft  employée  à préparer ! 
e.offes  pour  quelques  efpeces  de  teintures  : au  ^ 


Ettppes , bouillies  dans  le  vin  .calment  l’inflamma: 

J lances  qui  font  allez ; h 4 t on  fe  fert  en 

feœ  6* 

ÿna,ces  de  l’Afrique , & qui  » «*  d auKC  6 
we  d’étre  toujours  verts. 

§ÎRA:voye?  au  f?Ti  °^hucus  Lefureaueftun 

SUREAUooSUZEAU>^«w-W‘  ^ 

fnfcu  dont  il  y > ^SLlles. 

le  fleurs  de  fore*.  font  blanches  & «Man 

J»WlUs.  Chaque  Hem  eft  en  tof  te . lUe» 

“es b,;.,  f„Wrinne s . oui  font  noues,  dans  «= 


Cil  . 

çr'  ^aies  fphériques,  qui  four " “"ites  dans  d’autres: 

Wes , & blanches , touges  ou  vertes  poin. 

S:  ainfi,  ils  font  propres  a e ne 

]{ dation  desbotquets  de  la  n P fur  la  na- 

; y a peu  d*  bou- 

ture  du  terrain  :us  reprenne  beaucoup  de 

'«tes,  *(  que  tous  les  rtrbres | ? fretaSn  font 

Moelle.  On  fait  que  les  jeunes  branches  i ^ font 

Je^plies  de  moelle  : leur .bois  eft  p p ;it  fetvir  à 

>«  d’abord,  puis  gr^rres  e es  p Uc 

S des  farbacanes.  On  ne  trouve  po™ 
ans  les  gros  troncs  qui  l0nt  j . fous  cette  écorce 

.jade,  crevaffée , de  couleur  ce  ■ d’ufage  en 

ll  s'en  trouve  une  fécondé  qui  eft  verte  K û « « 


Jff.  . SUR 

fotïS6'  ^°is  de  fureau  eft  a[fcz  dur  & iiatf-J 
des  bot  c ^^rcns  ouvrages.  Les  Tourneurs  en 
des  boues  & des  tabatières,  des  peignes  coronM’ 

efiwr  TS>  r^C  rd«  nÆSffiTqS  P»£ 
Ufage-  U jeUnC  b°is  ^ 

de  bureau  “o  J1!^6  aromatique  avec  les  fleurs?^' 

?..PT  d«  fomemaron!  £ 
f„  lie  dim  Hffl  f“  ? "yipeles.  La  fleur  de  fureau  ». 
ee  dans  de  1 eau  bouillante  en  façon  de  thé  e^e' 

tt^SïssaîaSï^ 

diftillï a ]« «*  3 POjrnnC • dic M-  Son «*{ 

fanre  r,  m£S  ve-rrus - mais  elle  eft  moins  écb“f 

£ 4;  bh„7fc  f fa  *«  f«îch«  SB»  «i 

font  Purgatives  & puiflimmenI  êif 
huT  lÙ  moyenne  eft  fpécifiquc  pour  la  ^ 
Jlnfljmmation  des  hémorrhoïdes  & la 

d?n  n0^fresrttenr  des  *«■* 

de  mofeu  S 1 T 1 K P°Ur  donner  au  vin  un  g* 

Pur  des  lus  d!  H CcfTemc  dc  mettre  des  po<e 
enfermé  m fl,eU1S  de  fureau  deflechées , & qu’on  1ÊÎ 

8ot“=  T b°kc’  «««  conÆont  »» 

Jh— p»  » m£ï£  fs  1 S» 

aes  vertus  de  cet  arbnfleau , fous  le  titre  d’^' 
“““  * *«<»•  » «oit  fur  le  fu°e“  ul“  î>c«  * 


SUR  417 

S» . q« !’»"  «PP'11,'  tic«lZ7- 

nous  en  avons  dit  à la  lune  du  '“'S"*", 
Nn.  En  C Hine  on  le  lett  de  la  moelle  d de  1 P P 
Js^aics  du  fureau  dont  on  fait  une  efpece  e papi  » 
N belles  fteuts  amfiaelles  qui  nous  v.ennent  de 
\c°otrées,  ’ ‘ 


Æe  le  nom 


. .*•  uonne  îe  nom  v - 

'Vau  aquatique  à \ obier  ; voyez  ces 

epHELLE  : voyez  Oseille. 

JpRFS  : voyez  à f article  Hareng. 
a^RIKATE.  Efpece  de  quadruped 
N Méridionale:  il  elt  de 


qui  fe  trouve 


^RIKATE.  Elpece  dequaaruçu.^  M à 
h.  5 ' Amérique  Mcridiona  • ruaérieure  du  mu- 


C près  d’fin  lapin  ; & P«  “aPaiuc  ~ caradere 

U rellcmblc  au  coatu  Cet  arnmal carat.  ^ 

ïi  *“■»»  f*  rf  SÏÎSU  eft  *r 


e diOineüe  de  tous  les  quvwi»r“”>  - 
C*  commun  qu'avec  Uycnc  ; ce 
ï* bernent  qiatmdoipàV»' l 

jl^tientaifcmenc  fut  fes  pattes  de  d^iW^,  Emmené 

»■'  ÏÊ3  5S  & le. 


t.Cette  manière.  Il  le  place  - de  & les 

>de  : il  aime  beaucoup  le  poiff 9° avoir , 
Vn  de  ces  animaux,  que  M-  ‘J  ft  Je 


lt7s-  Un  de  ces  animaux,  que  ~ •£  œUfs  de 

\'S*  de  fes  pattes  reunies  P°lV.“e . le  même 
J*  où  on  les  avoir  mis  pour  les  fane  cm 

5t»  « b»™-  p°i.m 


al  ne  buvoit  point  d'eau  a mo  . m ^ ^ 
) fa  boilïbn  ordinaire  etoit  01  ^ ^0jt  appri- 

• c étoit  cependant  ^oix^lc’fon  maître lorfqu’il 
au  point  d obéir  à la  , chats 


Ht 


& ***.  ^£7^^  chats 

C jeune  chien -,  mais  lorfqu  il  eft  ^edeP^q  ^ 

MOIL  Poifa  nais 

ita„  1 . • rr X «oetpmres  eDllieUleS  ■ 


J ^vJRMULET  , BARBAtuix , » « . 

J1»»  le  genre  des  poiffons  à nageoires  epmeufes  . 0 

Cl1  diilingue  de  plufieuts  fortes. 
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ornf  £TUlet a jufqu‘à  un  Piecl de 
orne  de  lignes  dorées  depuis  la  tête  jufqu’à  la 

S,ur3erÇOIt  aa-nav^'s  de  fa  écailles  une 

ton-  P&  J CC'  ÜC,ail,cs  fonr  g«ndes,  découpées  a K 

Zïtfon  ! l°T  ï C,ravfrs  i eJles  tombent  aifémei*  C,3 
P dion  a le  dos  3c  la  tete  voûtés  les  veux  rougeS’  , 

inférieure^6  ^ dents>  au  b°ut  de  la  mâch^j 

ce  oui  , f Pendent  deUx  Hkrs  bkncs  & mous  : 

adenv  .'““T"  Ce  P°l(îo”  àirtfMa  de 
blancL?SeT,rd°ree?  près  des  oule  - • & d^*  ft 

blanches  au  delTousj  il  en  a une  autre  proche  de  f 

barbuda  1aiX  rr  d°j’  fa  q-ueue  cft  r°nge.  Le  fuU®^ 
atbu  a le  pafTàge  du  gober  petit  : il  a quatre  o?if 

qu'on*™  1 TV11  feCOTrompt  facilement  ; ce  qu‘  P 
qu  on  ne  le  tranfporte  guere  loin  de  la  mer, 

Rondelet  dit  que  les  furmulets  barbus  fe  pr^ 

jur  les  rivages,  & que  les  non  barbus  Ce  prennent 

Kc  habitent  toujours  dans  la  JjJ 

ge  • leur  chair  fent  la  bourbe.  Ils  font  plus  grands^. 

mais  W ?’-ï  n’Cn  font  P«  Pour  cela  meiU< 

Le  furmulet  de  mer  ordinaire , eft  plus  grand  q11^! 

fdh”enLbi t S feS  écaj1IcS  fonr  plu*  épjülTes  & P *L 
iignes  dr  '3-  a/>CfU  : 1 a aux  côtés  trois  ou  ^ nt 
iCS  nlgeoires  tinhl  a fur  le  dos  ^ £ 

reffembkk  6 d U"  r e3U  vcrmilIo«*  Ce  fur^1 
renemble  beaucoup  au  formuler  d’étang. 

SURMULOT' ' rbill°n,S  eft  je- 

?«Trf?aA^af  amîéj^  a été  "ommé  impropremeg 

, j Jj°VCe3r  ‘1  é'ffere  autant  du  rat  eue  le ,nl|û 

$*"*  '»  f?r*.  « 3 été  ,,ommé%  lTi„fe  <- 

{St  ùci  i di,e  • s™*  > p»  “ £■« rft 

a rfcmble  pl„s  mulot  . ; P ,S  fclp, 

pa.  les  mœurs  & paI  )«  habitues  ,,a  mrdles. 


SUR  V9 

kle  furmulot , dit  M.  de  Buffon , eft  plus  fort  & plus 
Chaat  oue  le  rat  : .1  a le  pci  roux , la  queue  extreme- 
ttw  }°ngue  & fans  poil  i l’épine  du  dos  arquee  com- 
ecuceuil  p & le  corps  beaucoup  plqs  épais  : il  a 
r!  des  mouftachcs  comme  le  chat. 

<re  n’cft  que  depuis  douze  à quinze  ans,  que  cette 
JV  s'eft  répandue  dans  les  environs  de  Pans  : on 
d'où  ces  animaux  font  venus,  maIS ils  ont  pro- 
ffUfement  multiplié;  & l'on  n’en  fera  pas  étonné, 
Wtfon  fauta  qu’ils  produifent  ordinairement  depuis 
Nufqu’à  douze  petits,  & qu’ils  engendrent  jufqu  à 

j fuis  par  an.  i 

J*  endroits  où  les  furmulots  ont  paru  pour  la  pre- 
N fois  & où  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer  par 
S dégâts , font  Chantilly  , Marly-la-Ville  & Ver- 

..  *~es  mâles  font  plus  gros  ,j?lus  hardis  8c  plus  mechans 
rjes  femclles.  Lorfqu’on  les  pourluit , & qu’on  veut 
* laifir  ils  fc  retournent  & mordent  le  bâton  ou  la 
N qui  les  frappe  : leur  morfure  eft  non  feulement 
Mc , mais  dangereufe  ; elle  eft  promptement  fume 
enfture  confidérable , & la  plaie , quoique  petite, 

, °ng- temps  à fe  refermer.  , c 

r *-çs  chiens  chaftent  les  furmulots  comme  ils  chal- 
5»  les  rats  d’eau,  c’eft-à-dire , avec  un  acharnement 
5111  dent  de  la  fureur.  Lorfque  les  furmulots  fe  fentent 
Nfu.vis  & qu’ils  ont  le  choix  de  fe  jeter  à 1 eau  ou 
5e  le  former  dans  unbuiffon  d’épines  a égale  diftance, 
^hoifilfent  l’eau  ; ils  y entrent  fans  crainte , & nagent 
N une  metveillcufe  facilité.  Cela  leur  arrive  toutes 
S*  fois  qu’ils  ne  peuvent  regagner  leurs  terriers;  car 
S fe  creufent,  comme  les  mulots,  des  retraites  fous 
Cte , ou  bien  ils  fe  gîtent  dans  celles  des  lapins.  On 
^uÇavec  les  furets,  prendre  les  furmulots  dans  leurs 
ijtiers  : ils  les  pourfuivent  comme  les  lapins,  & 1cm- 
même  les  chercheL'  avec  plus  d ardeur. 

„ Ces  animaux  palfent  l’été  dans  la  campagne  CC 
^oiqu’ils  fe  nourriftent  principalement  de  fruits  8c  de 
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grains,  ils  ne  I aident  pas  aulu  d’être  très-carna^5' 
lis  tuent,  dévorent  le  gibier,  lapereaux,  perdre^  j 
egorgent  la  jeune  volaille  ; & quand  ils  entrent 
un  poulailler , ils  y font  prefqu’autant  de  ravage 
le  putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre  les  meres,  les  petit/  * 
rous  .es  jeunes  furmuiots  quittent  la  campagne  # 
peuple  de  brigands  va  en  troupes  s’établir  dans  les  P* 
ges  ou  ils  font  un  dégât  infini;  ils  hachent  la  P3lll.( 
conlomment  beaucoup  de  grains,  8c  infectent  le  l°  . 
de  leur  ordure.  Les  greniers  étant  dévaftés , ils  rot# 
les  portes.  Les  vieux  mâles  relient  à la  campagne  : % 
cun  d eux  habite  feul  dans  fou  trou  : ils  y font,  cotf'V 
les  mulots,  provifion  pendant  l’automne  de  gland  > ,, 
faine,  &c.  ils  remphirent  leur  trou  jufqu’au  bord’ 
demeurent  eux-memes  au  fond  : ils  ne  s’y  engourdi! f ; 
pas  comme  les  loirs  ; ils  en  fortent  l’hiver  fur  tout 
les  beaux  jours.  Ceux  qui  vivent  dans  les  granges»? 
challent  les  Courts  & les  rats.  L’on  a même  «marfÇ 
depuis  que  les  furmulots  Ce  font  fi  fort  augmentés  ilU„ 
environs  de  Paris , que  les  rats  & les  fouris  y font 
coup  moins  communs  qu’ils  nel’étoient  autrefois/, 
les  pourfuivcnt  dans  les  lieux  de  leur  domaine , » 1 
dctruilent. 

SURONouSÉRON.LesDroguiilesdonnentce< 
à certains  cuirs  de  bœufs  qui  recouvrent  les  balo% 
marchand)  (es  que  l’on  nousenvoie  de  la  Nouvelle^1? 
gne  èc  de  Buenos-Avres  dans  l’Amérique  méridi o^1' 
Ces  cuirs  font  coufus  avec  des  filets  & lanières  Ac* 
meme  peau  fraîche. On  ditaujourd’hui  wnfuronde^" 

quKCDDr  ^ lalap,  un/4<ro/2  de  cannelle,  &(• 
SUSERRE  ou  SISERRE.  V0yey  Grive 

SYCOMORE.  Voye-ç  V article  Érable.’  Le  ¥°‘ 
m<WlPun?c [’alédarac-  V°yez  ce  mot. 

cïMïUS-  V ye*  SltPHIUM. 

JÏLV  Ih,  anemonoïdes.  M.  De/eure  dit  que 
lant  donnoit  ce  nom  à quelques  efpeces  d’anefflonc 
dont  il  faiioit  un  genre  à part,  parce  que  leurs  femeir 


S Y R 
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t, j °nt  point  de  queue  comme  celles  des  autres  efpe- 

i ; JÜcs  croiffent  dans  les  bois  & les  prés  ombragés. 

it  Wie  à Heur  blanche  a été  décrite  fous  le  nom  de 

\Jnc^e  des  bois  : il  y en  a une  jolie  efpece  à fleur 

» *■  \ x 7~i  „ \J rwiprr  l’nrfirlp  R P1JONCULE* 


dit  M.  Deleu^e.  Voyez  l’article  Renoncule 
J^INGA.  Voyez  Sering; 
cldlOT.  Voye{  Grisette 

k^einan  ■ 'r  ” 


Sv^umGA.  Voyez  Seringat. 

^dlOT.  Voyez  Grisette. 

Suivant  M.  T? allas,  c’eft  une  efpece 


tape.  Voyez  ® l’ article  Gazelle. 


Tabac  , talacum.  Plante  ufuelle,  médicinale  P . 
les  uns,  de  pur  agrément  pour  les  autres,  dont  le 
ou  la  mode  a féduit  toutes  les  Nations,  en  Ce  f£P  ^ 
dant  de  l’Amérique  jufqu’au  Japon.  Les  el PeCt'L' 
tabacs  qu’on  emploie  actuellement  dans  les  »na>,u  J* 
turcs  de  France , font  les  feuilles  de  la  LoaïC^.’ ,u 
Virginie , de  Flandre  , de  Hollande , du  Paient 
d’Allace,  de  Pologne,  d’Ukraine  & du  Levant.  11 'Ci 
que  les  laitons  qui  nous  empêchent  de  nous  pt°c  nj 
cette  denree  par  nous-mêmes,  comme  il  étoit  P£f  > 
autrefois,  foient  très-fortes.  (Ên  France,  il  eft hiç 
fendu  d’en  faire  des  plantations,  & la  Ferme  du tîl  ( 
a le  privilège  exclüiif  du  débit.  ) Je  voudrois  if0^ 
qu’en  17 jo  on  eftima  que  le  Maryland  8c  la  Viré1' ( 
produifoient  chaque  année  aux  Anglois  plus  de 
mille  tonnes  ou  boucauts  de  tabac , dont  ils  gatd°h;- 
a peu-presla  moitié  pour  leur  conlommation,  v, 
l'oient  exporter  en  France  une  grande  quantité  du f£ 
ce  qui  les  enrichiflbit  annuellement  d’une  foniuif^  j 
neuf  millions  deux  cents  mille  livres  de  France- 
objet  de  commerce!  Par  les  préparations  qu’oU 
fubir  au  tabac,  & dont  on  trouve  le  détail  circpfl* , ,, 
cié  dans  le  Dut.  des  Arts  & Métiers,  il  paroît  ^ j 
peut  regarder  le  tabac  comme  une  matière  végéta‘‘ 
demi-putréfîée.  Que  n’ufe-t-on  des  plantes  de 
pays?  Il  y en  a qui  procurent  des  poudres  fternut*1^  . 
plus  agréables , 8c  dontl’ufageeft  moins  dangereux 
ne  1 eft  celui  du  tabac.  Quant  à la  delcription  du 
voyez  à l’article  Nicotiane.  • 

TABAC  DES  VOSGES.  On  a donné  ce 
V arnica.  Voyez  à l’article  Doronic.  ,e 

TABACOS  ou  POLYT.  Les  Efpagnols  du 

dou«el 
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\ llt  ce  nom  à des  morceaux  de  rofeaux  longs  de 
^j.P'cds,  & remplis  d’un  mélange  de  tabac  j d’anv 
f!;,(  ‘Tuùfîé  d’épices , & d’autres  plantes  fort  échauf- 
Us  allument  ces  rofeaux  par  un  bout , & ils 

. . , r ■ 1.1  ' • ' I 


ln^e,,t  par  l’autre  la  fumée,  dont  la  narcoticité  les 
C|i  leur  ôtant  toute  fenfati on  de  lailkude  & de 
ïÂi)  c ^ 'opium  des  Mexicains. 

V8' ^QUEÜR.  Goëdard  donne  ce  nom  àun  pa- 
<111!  vole  fort  vice  , 8c  qui  provient  d’une  che- 
le  nourrît  des  grandes  feuilles  du  tabac , lorl- 
en  maturité. 

C’eftlaiubftance concrète  que  produr- 
Scellement  certaines  cannes  indiennes  nom- 
^mbous  ; c’eft  un  remedé  fort  célébré  en 
VS  la  dysenterie  & les  fièvres  chaudes  : on 

^ rvl|ft  1 ’ I . A . ^ «4M  — » 1 fa«i  n /\11  / M /“Ÿ  I«  /7  /> 


^ dans  ces  régions  ,facar  mambus  oufucre  de 
Voyez  aux  articles  Canne  a sucre  8c 


’o«, 


^JfiOURETou  MALETTE  A BERGER.  Fbye?; 

.V*  a Pasteur. 

^ "ROUBA.  Grand  arbre  qui  croît  à Surinam  : les 
Itii  rS  ‘°nt  d’un  blanc  verdâtre  , & fuccédécs  de  fruits 
^"ferment  des  graines  blanches  femblab les  a celles 
îuj  ,»ues.  On  en  tire  un  fuc  qui  noircit  au  foleil , 8c 
rnit  aux  Indiens  une  teinture  dont  ils  le  pei- 
% *e  corps.  Les  branche;!  du  tabrouba  incifées. 


I VUlpà»  L va  ulnUvUUiJ  w**  _ 

un  fuc  laiteux  & fort  amer , qui  lcrt  aux  Sau- 

JNirfc  frotter  la  tête  à defléin  d’en  écarrer  les 
O-te 


incommodes. 

K“URlN.  Voyez  Tiburon. 

4,  ^AMAOUE  ou  TACAMAHACA.  Voye\ 
■v'UbT. 


. ÏAn  ■ acaMAQ¥2.  , 

% LÔTAGA.  Au  Bréfil  on  donne  ce  nom  à un  or- 
n°us  appelons  toucan . Voyez  ce  mot. 
't^HAS  ou  THACHASCH.  Moyfe  a employé 
dans  l’Exode  , pour  exprimer  un  gros  animal 
croit  être  le  poiffon  cétacée  que  les  Anglois 
^trnanalec,  les  Efpagnols  manaù  ou  monati, 
T°me  FJ  IL  E e 
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les  Portugais  moulhr  ou  muger,  Sc  leS  '“LiT 
d’Amboine  dugung  ■ c’eft  peut-être  le  lamenté  j# 
turaliftes.  M.  Jaulc,  lavant  dans  les  langues  oiïe  9ii< 
dit  que  la  peau  du  tachas  iervoic  chez  les 
couvrir  le  Tabernacle  Sc  les  vafes  facrés.  Voy-  " 9 


à l’article  Vache  marine. 

TACON.  Nom  donné  au  jeune  faumon-  Le 
eft  la  femelle  du  (au mou.  Voyez  Saumon-  . Jd> 
TACLOVO.  Efpece  d’huïtre  des  Indes  of)^ 
Sc  qui  pefe  plufteurs  livres.  Il  y a des  barris 
bois)  qui  en  font  fort  friands,  & vont  les  «{h 

1 /"S  IA  /-/-  _ /^llV* 


mui  CiJ  lullt  luanqs,  oc  vonucs  w**- 
les  rivages.  Comme  ces  huîtres  font  fouve&toU 


KJ  uYd&wo.  wumi»  V/CiiiiilUCMÜIlt  1ÜUVCIJ*- 

& que  le  linge  craint  que  quand  il  veut  les  lfl-|  jd|{ 
elles  ne  lui  attrappent  la  patte  en  fe  refermant  à ;£■' 
une  pierre  dans  là  coquille  qui  l’empêche  àc 
mer , Sc  enfuite  il  mange  l’huître  fans  peine-  Jf 
TADORNE  ou  TARDONE  rtardona.  E^./' 
feau  qui  tient  du  canard  ; il  eft  peu  commun  e»1  |C 


« ± — — ) a*  j;vu  V/UlimiUM  - \C  , 

La  tadorne,  dit  B don , eft  plus  grande  qu£^. 


j un  JJIUJ  5LUHUV- 

nard , & approche  de  la  grandeur  d’une  moy^ÿ^ 
elle  a le  plumage  de  la  tête  noirâtre , ainfi  que  * 
fou  bec,  qui  eft  auffi  court  que  celui  d’une 
suffi  large  que  celui  d’une  oie  , eft  rouge  p^'C  M' 
Sc  comme  enfellé:  il  a une  tache  noite  de  oM*,,  i 


uuu  ciiiciic:  u a une  racne  noite  de  \ 

Sc  une  autre  au  bout,  avec  un  tubercule  chaffy1 
naiftance  du  bec.  Cet  oifeau  a les  jambes  plu*. 


que  le  canard  : la  couleut  de  fes  jambes  Sc  deicT J- 


tire  fur  le  rouge  ; fa  poitrine  eft  ornée  d’un 


— 3 f/urnurv  VU,  UU1VV.  U.  t**-*  1.1  V , 

couleurroufte;  le  devant  de  l’eftomac&  le  ton  f £^),o| 
eft  blanc  ainfique  le  corps;  le  deffusdes 


& barré  d’une  ligne  roufle  ; le  bout  de  la  queUe  ^ 
ailes  eft  noir.  11  plonge  rarement  entre  deux  eaU*’.  I*’ 

- * TllP  '' 


**  H^ugc  uucHienr  encre  aeux  ,<■  r 
il  aime  à etre  fut  l’eau,  Sc  porte  fa  queue  co^j.io 
cannes;  fon  cri  eft  femblable  à celui  du  "’at  '* 

• i / » 


caPafl 


v.iunc i,  ivu  cri  cri  icmDUDie  a celui  du  ca  JpP 

ailes  étendues  .quoique  noires  , paroilfent  fajLd'l 
J,‘ — *-  *"  * ' ' -•  0e 


d’un  vert  brillant  ; mais  étant  pliées,  ce  vert  t\0 
roux,  La  tadorne  femblablementau  renard , fa*c 
dans  des  trous  en  terre,  c’eft  pourquoi  quelq11^ 
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l’ont  nommée  vulpenfer  : on  la  trouve  dans  le 
y3’  & meme  en  Angleterre  près  des  rivages  de  la 

Nom  donné  aux  branches  inférieures  du 
montagnes , lesquelles  (ont  remplies  de  réfine  , 
pour  cela  de  torches  à éclairer. 
iÇl^l-PE.  C’tft  une  efpece  de  rat  , qu'on  trouve  fié- 
j^Snt  dans  certains  cantons  des  Kalchas  dans  là 
îjltie  orientale.  Cet  animal  creufe  en  rene  des 
CNïr  s’y  loger  : chaque  mâle  fait  le  fien  ; parmi 
Ol^aux  il  y en  a toujours  un  qui  fait  fcntinelle, 
VtUl  le  précipite  dans  fon  trou , lorfqu’il  voit  appro- 
\ l^lqu’un  ; mais  la'troupe  n’échappe  pas  pour  et  la 
lipaCenrs.  Lorsqu'ils  ont  Une  fois  découvert  le  gîte, 
fy^'honnttit  ; ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois 
, St  ils  y jettent  de  la  paille  enflammée,  qui  les 
îü'jp  îufli-tôc  de  fortir  pour  fe  fauver  : c’eft  alors 
1n'i|  ,n  prennent  facilement  Un  très  grand  nombre, 

I CQtchent  ; les  peaux  en  font  à fort  bon  marché 
^ c Pays.  On  emploie  à Pékin  la  peau  de  ces  ani- 
flpour  faire  des  mantilles. 
i^NlA.,  ; voye%  Ruban  marin.  On  donne  quflîle 
fl'4jpc  tænia  ou  ténia  au  ver  folitaire  qui  prend 
«0<*  dans  le  corps  des  animaux.  Voyez  Ver 
'KAiRE. 

Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent 
y I dc-vie  de  canne,  c’eft-à-dire,à  celle  qui  fe  fait 
ftiSj!es  écumes  S:  les  gros  firops  du  fucre  : les  Fran- 
■f  . épellent  guldive  , & les  Anglois  rhum. 
IW^UAN.  Nom  que  les  habitans  dès  îles  Philip- 
ï«  prient  au  chat-volant.  Voyez  ce  mot. 

't  f^ACU  ou  PEC ARI , porcus  mofekiferus.  Efpece 
Ptiç  jSlicr  ou  de  cochon  naturel  à l’Amérique  : c’eft 
Wnj  es  cfpeces  d'animaux  les  plus  nombreufes  & les 
^ jtertl:trquablesqui  fe  voienr  dans  le  Nouveau  Mon- 
^ es.^rançois  de  la  Guiarie  l’appellent  cochon  noir. 
Sïü1^  refTcmble  au  premier  coup  d’œil  à notre 
UîrjOu  plutôt  au  cochon  de  Siam,  qui,  comme 

Ee  ij 
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On  le  fait  j n’eft,  ainfi  que  notre  cochon  donrc  1 ^ 
qu’une  variété  du  fanglierou  cochon  fauvage-  1 • w 
jacu  a le  cou  court&  épais;  les  oreilles  droite* 
tues , longues  d'environ  trois  pouces  ; les  ye°x  p 5 d"1 
il  ne  paroi c point  avoir  de  queue.  Tout  l'on  c0\^ 
couvert  de  (oies , plus  grofles  que  celles  des 
ordinaires,  & fi  roides  qu’elles  reflcmhlent  P.  Ji"1 
piquans  du  porc-épic  : elles  font  noires,  i'-! 

peu  de  blanchâtre.  Ces  loies  font  courtes  ai*  Jld 
lianes,  & de  plus  en  plus  longues  à mefure  *1, là 
s’approchent  du  dos  , où  il  y en  a qui  ont  cM 
'doigts  de  longueur. 


_ ud! 

Le  tajacu  différé  principalement  des  autres  c / Jps 
de  Ion  genre , par  une  forte  de  bourfe  qu’il  a (l1t|£  iU>‘ 
vers  la  partie  poftécieure , d’où  fuinte  & âcC°f  ‘<JC 
liqueur  d’une  odeur  défagréable.  Ainfi  ce 
eff  de  tous  les  animaux  le  feul  qui  ait  une 
dans  cette  région  du  corps  ( car  cette  bourie  otl 
•odoriférante  eft  fituée  fur  le  dos  près  de  la  % \f 
& préfente  une  fente  de  deux  ou  trois  ligneS 
geur,  mais  qui  pénétré  à plus  d’un  pouce  de  P1^  >■ 
dtur).  Les civettes , le  blaireau , la genette  j 
iervoir  de  leur  parfum  au-defïous  des  parties 
neiarion.  L ondatra  ou  ras  mufqué ^ le  mufe  pt  ■' 
yreuil  du  mufe , l’ont  fous  le  ventre.  Le  raja^ 
caaïguara  de  Marcgmve:  Edouard  Tifon  en 
defeription  anatomique  dans  les  TranfaQ.?WL$ 
7i.  1 3 3 ,pag.  37Q.  Ray  dit  qu’il  a la  mâchoire  jl*> 
plus  alongée  que  la  fupçrieure,  & le  ventre  )£[  d 
au  militu  de  la  tête,  entre  les  oreilles  un  paCLj<‘c 
poils  heriffés  , la  plupart  noirs;  les  ongles  du  P1  -1^ 
derrière  plus  longs  que  ne  les  ont  ordinaire111*' 
animaux  à pied  fourchu.  _ vf|l{ 


uuiauA  u p/ivu  lUlllLUU* 

pOn  trouve  le  tajacu  ou  tajalfu  dans  la 

iflS 

les  climats  chauds  de  l’Amérique  méridionale-'^ 


Lipagne , au  Mexique,  dans  la  Terre-Fern'>e  .c 
le  Brefil.  Ces  animaux  font  très- nombreux  dï*?  .pp1 


— - ---- — ~ i amunjuc  lUCuaiUl  I<IJ- - 

ordinairement  par  troupes.  Si  font  quelque‘°lS 


■il* 
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^rto‘s  cents  enferable;  ils  ont  le  même  înftinA  que 
[ü  ,°chons  pour  fc  défendre , & même  pour  attaquer , 
ks  perfonnes  qui  veulent  enlever  leurs  petits--, 
h;,  courent  mutuellement;  ils  enveloppent  leuis 
lcs  défendent  avec  vigueur  & blctent  fou- 
chiens  & quelquefois  les  çhaffeurss  | s habi- 
KlJ  montagnes,  les  forêts  où  ils  fe  noumlfent  de 
Couvages , de  graines  & de  racines.  Bolivar  dit 
Rangent  auilï  les  ferpens  , les  crapauds , les 

Vds.  qu’ils  écorchent  auparavant  avec  Ictus  ongles 

k>Uifément  priver  ou  rendre  domeftrqu  s es 
W3>  en  je;  prenant  jeunes  : ils  perdent  leur  férocité 
ijNc,  fans  devenir  familiers,  car  ils  ne  connotent 
k/'nne , 8c  ne  s’attachent  point  à ceux  qui  les  ioi- 
v'»  mais  ils  reviennent  d’eux- mêmes  au  gîte.  Cette 
tf Ce  de  fanglier  craint  le  froid  , & ne  pourroir  fub- 
w'  Wabri  , dans  notre  climat  tempere , comme 
fanglier  ne  peut  lui  même  fubfîfter  dans  les  ch~ 
C 'top  froids.  Le  tajacu  eft  une  efpece  très-diftméte 
vV  cochon  d’Europe,  car  ils  ne  produifent  point 
V^hle , quoique  cependant  ces  efpeces  parodient 

c l's  en  apparence.  „ , 

tftelPn  Jojeph  d’Acofta,  lorfque  le  tajacu  eft  tue , il 
Affaire  de  couper  fut  le  champ  la  grofleur  ou 
odoriférante  qu’il  a fur  le  dos , parce  qu  en 
W1*  d’une  demi  heure  la  chair  de  1 animal  fe  gate- 
J > 8c  ne  feroit  plus  bonne  à manger.  Tifon  prétend 
<kComtaire  qu’en  comprimant  cette  partie  avec  le 
J*. il  en  a fait  fortir  une  liqueur  dont  l odeurmu  - 
fe'toit  fort  agréable.  Mais , ainfi  que  le  dit  M.  de 
> d’après  l’épreuve  qu  il  en  a ) faite,  on  auioi 
dû  comparer  cetrc  odeur  a celle  du  ^floreum» 
ï*  celle  du  mufe.  Il  fauraulh  necelfairement  enlever 
tL^âle , dans  le  même  inftant  qu’on  le  tue , les  par- 
cjfde  la  génération  , comme  on  le  fait  au  fanglier  , 
lï  S cela  .1  en  réfulreroit  le  meme  inconvénient, 
d f^t  de  cer  animal  eft  plus  feche  & moins  chargée 
at'd  qUe  ceHe  de  notre  cochon , mais  elle  n eit  pas. 

Eenj 
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mauvaife  à manger  ,&  pouttoit  devenir  mei^etj££P 
la  caftration.  u 

TAJIBI.  Efpece  de  philandre  du  Bréltl , 

1 ortugaiî  appellent  ccckorro  de  mato , & h °l<i- 
dois  Bofchattc,  c'eft  le  tlaquatzin  de  Klein.  OnLf 
tend  que  la  femelle  n’a  pas  de  poche  pour  Y tC  n? 
ies  peurs  qui  font  au  nombre  de  quatre.  Foyei 
buphe. 

1 AILLEURS.  Go  'edard  donne  ce  nom  à des 
ches  à deux  ailes , qui  lont  de  grandes  efpeces  d®1  ^ 
ICS.  ^ye^TlPUtES.  ' m 

TAILLIS,  ün  nomme  ainfi  une  certaine 
de  bois,  depuis  fi  première  pouOe  jufqu’à  ving1  c,f. 
ans.  On  appelle  gaulis  le  même  bois  âgé  depuis/1^ 
cinq  ans  jufqu’à  cinquante  ou  foixante  ars- 
fois  qu  on  coupe  un  taillis,  il  eft  dans  un 
dent,  fi  on  ne  le  preferve  pas  pendant  deux  ^ te 
dent  des  lapins,  & pendant  quatre  de  celle  ciel*  * t 
fauve.  Ces  ennemis  des  bois  qu’ils  habitent,  A&ot(r 
les  germes  tendres  deftinés  au  rétablilfement  d*s 
rets% Quelques  efpeces  d’arbres,  tels  que  le  chfjL 
le  rené  le  herre  , font  en  danger  du  côté  des  tfPj 

ÎElIk'ltl  °r*&ptans-  Mais  par-tout  où  la 


. ...  --  •‘'-‘^iarpai-iout  ou  la  .ÜC 

de  gibier  ne  fera  pas  trop  grande  , les  plantations  % 
les  écrivains  economiques  rendent  fi  «ftayaliK* 
viennent  très  - faciles  , & fs  font  à peu  de  frais  : J® 
peut  au  (h  par  cette  raifon , fe  fervir  de  plant 
pcpmiere,  bi  1 on  veut  un  taillis  à couper  tous  les  c]ul 
ans,  ,1  faut  planter  à quatre  pieds  de  diftance;  ou  à 
« 1 on  le  propofe  de  couper  les  bois  à rrente  oU  ^ 
rante ans;  & plus  encore  g on  je del^ne  à Avenir  f. 
futaie  : a 1 egard  du  choix  de  l’efpece  de  plant,  Ü d ‘ 
repondre  a a confommation  & au  befoin  du  Æ 
Depuis  que  les  vignes  fe  font  multipliées,  & ^ ,, 
luxe  a introduit  dans  nos  jardins  une  immenfe 
tire  de  treillages,  lechâtaignier  eft  devenu  celui  de 
les  bois  dont  le  taillis  produit  le  revenu  le  plus 
©erable.  Si  un  taillis  eft  mangé  par  les  lapins  à 1*  P1 
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b Pouffe , il  ne  faut  point  le  técéper  : les  rejeton* 
ÛS*5  «tenrent  -,  mais  il  «iwr f « 


““es  meurent-,  mais  u eu  — r- 

Jettes  qui  font  plus  vigoureux  que  ecm i qui  te 
f Soient  fur  les  jeunes  tiges.  Si  le  taillis  a deux  an 

ü VjUft  mangé,  & qu’il  foit  entièrement  depoml  e, 

Ç(le  tcccper.  Voy^  Us  articles  Foret  , Futaie, 

^PARA.E  JoÜ  petit  perroquet  duBrcfiU  de^k 
SS  d’une  alouette.  Son  pM»  f d ^ ^ 
k>l  fa  queue  eft  fort  courte.  U 
lijt , ?5  font  grifes  ; il  perche  dans  les  ic  P . ^ 

Ü Js  arbres  où  fe  trouvent  beaucoup  de  fourmis 

v fort  avide. 

Y^IRa.  Voye\  Tayra. 

iJîs^îsï»  .»»  d'-M  *5 

® Ce  & q”'  te  ■«“«'  dans  lcs  ptov,nces  de 

> orientale  à Siam.  Tqyeï  Singe. 

a ÏAlç  taïeum.  Efpece  de  pierre  refraéfcaue  ri  exible, 
Sue  dont  les  particules  n’ont  point  de  figure  de- 

Sn’ccre  qu’un  amas  de  feuillets  très-couUs,bt 
\ inégaux  doux  & gras  au  toucher , affez  friables 
Sffans.  Cette  pierre  eft  différente  du  mica deMof- 
\>  , qu’on  appelle  improprement  talc  de  TXuijic. 

1 ^tafcCeft  pefant  -,  il  réûfte  à l’aârion  du  feu  où 
| H fe  réduiroi  en  chaux , & fans  que  fa  cou- 
y quihl;  eft  étrangère,  ni  fa  pefanteur  fpecifique 
Jutent  fenfiblcment  : il  ne  fe  diffout  point  dans  les 

^^bftance  forme 

Sté  4Tr  la  fineflSu  grain  fou  par  l’arrangement 
* y la  grandeur  des  parties  feuilletées. 
t G T Aie  blanc  i «ta*  a, 'genuum  , eft  t.  * 

* . fou  friable  , a dan»  - tvanlpatau^m 
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? à la  vue>  0nàk  qu’il  s’en  trouve  clans  le 
n&da  oc  en  Normandie.  , 

Le  1 alc  jaune,  ta/carn  aureum,  eft  opaque 

WN  f“.petlîes  parties  » «ompofé  de  plïfcuisljj 
euiliets  jaunarres , quelquefois  roulsâtres,  cout^5 

°"c  '0>«c  de  talc  accompagne  (f\ 

m,  Z ,,dm’nr  4 lc  trouve  “"'niunemenl 
matrice  pierreufe  J es  grenats.  _ 

U Talc  verdâtre  , talcum  viridefiens . eftc°T. 

fent  dcUn  n°mbre  d|C  fcuil,ets  «oum,  /peine 

J ’ Cumme  entrelaces , argentins  , inférés , ou  -!c 
^'1  vnreux,  comme  perlé , verdâoW  »5  o«  P< 

Sr  St  c=  vie," d„P  oVf  ; 

d ïantôr11^^110'  dc,cire’  tant6c  blanchâtre  ^ 

l u-  , tantôt  verdâtre  & écailleux  , femblable  * ,e 

dekdcraTeIgr'CLtraÇant  farcilcment  des  lignes  oof? 

ches  o 0 i n,  ’ d£  iT  5fpece  dc  ^ en  ma  frf,. 

dte  **  »?e  poudre^ 


d-  J r.  pcu  ecajlfeule  & ‘ , . 

L éck  !)f  I Cmploient  cn  Poudre  pour  r àf 

Z1  Cdat  dfT-,eur  teint,  & pour  confervcr  la  ft&K 
t C?  falc  fo“*  ««H  le  fond  ou  b 

c v l KO,  OTe  \apr“  avoit  été  coloré  avf  J 

benr;,,-  J,^°Yajoh]C  quelques  goûtes  d'hu^î 

corm  WÏ  tC  b£Urne  decacao’  * lui 

! p ni  ^ Pard  z7«  /?;0/  Pierre  a faîiP'( 
Le  talc  commun  fc  trouve  en  groffe  mies 

EpSrX,ZlZ1,Bf°,ntincli"^  K 

Je;;pndent  tantôt  fous  le  not* 

4 é fe  0l\à  EfF«S™,  tantôt  fous  cel*  f 

ncuK  oui  ;CW/C  ’ ou  de 

nom  de  cLl  aklte^A  d eft  veiné  ou  noirâtre- 

i om  de  c-Azze  1m  vient  de  ce  qu’il  fert  aux  Taillé’ 

ouime  la  craie,  à tracer  des  lignes  blanches  & ^ 
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qui  s’effacent  facilement  avec  la  mie  de  pain, 
^général  ce  que  l’on  appelle  improprement  craie 
lançon,  eft  gras  au  toucher,  compote  de  lames 
Nttes  1 ? r 1- i_.  Ur  — ranrnr  blanches 


‘M/ZCO/Z  % CIV  £,1*0  - k , ! » 

^s,  mais  folides  & compares,  tantôt  blanches 
wu^àtres , d’autres  fois  ardoilees  ou  verdâtres,  es 

“h[(\u  . r KnttP  Yt 


O^isatres  ,d  autres  rois  araoucciuu  . 

>nes  ordonnent  fouvent  cette  terre  rcfraûaue 
2>e  a b for  haut  ou  comme  aftnngcnf,  mars  elle  ne 
fri nullcment  remplir  ces  vues,  puifque  ceft  une 
Sace  talqueufe  , infoluble  dans  les  acides  des 
Sittes  voles,  & incapable  par  confequent  de 
5et  dans  l'économie  animale,  en  s unifiant  aux  hu- 

Ns.  . . . 

J*  molybdène  ou  mine  de  plomb  desPeinUxs  J?m- 
ùVjjj»  ! eft  une  forte  de  talc  parafue,  &c.  Foye\ 

IV1Qv  j 

tMlCHlCUATU.  Oifeau  deproiede  laNouvelle 
ÿgtie,  qui  paroît  être  le  petit  duc.  Voyez  fon  at- 

la  fin  du  mot  Duc.  .. 

JALERA  ouTALEVA.  C’eft  un  oifeau  de  riviere 

! >*  grandeur  d’une  poule  : on  le  trouve  » M^agaf- 
a le  plumage  violet-,  mais  le  front,  le  bec  & les 

, ^ALETECêeC’eft  un  lézard  de  Virginie  , d’onccn- 
fr  gtis.  garni  de  minces  écailles,  & joliment  peint 
? >c  d«  d'un  mélange  de  blanc  & de  .ou,  • le  refle 
,n  c°rps  efl  marqué  de  petits  carreaux  blancs  ; la  queue 
langue , pointue  Sc  cerclée  de  bandelettes  en  forme 
*>eaux.  Seba3  Thef.  I , Tab.76sn.  II. 

. TALlR- K ARA , a rbor  Indica  fpinofa  .üore &fruciu 
Vf/.-  t.  . , i l r-^'iA  crKi-r  rln  Malabar  toujours 


, ■ 1 AL1R-KARA , arborinaicaitnn^u3rv,  » ~ j- 

v"V  Ron.  Malab.  Grand  arbre  du  Malabar  toujours 

■ fa  racine  cft  .couverte  d’une  ecovce  oblcure, 
odeur  forte  & d’un  goût  aftrmgent  j fon  tronc 
fort  élevé,  blanchâtre,  & couvert  d une  ecorce 
.s,  1 . Cac  Kvonrhes  font  nombreufes  & 


mrt  élevé  , blanchâtre,  ce  cou. cil  T r o, 

& poudreufe  s tes  branches  font  nodules  & 
>dem  fo.t  au  loin  : elles  font  armees  1 epines  ob- 
ï^gnes  & très-dures  ; fes  ^ 


■sues  esc  très-dures;  tes  icuLL.-o  ( . . 


^tes 
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drt^^iirCnt  3UX  fommctî  font  Pour  la  pl»Parr  f2 
ores  & d un  rouge  purpurin.  On  prétend  n’avoitP°! 

tTf  ni  de  frUits  cet  arbre.  ,,;|j 

de  rvL|Ll  Cr'  ' PCn  un  aibre  fott  célcbre  daoSr  nie 
eft  ïo11  : l‘V  teüÛieS  {0Ut  Cl  IS^es , qu’une 
à couva  i afez.VaftePour  mettre  plufieurs  ho<ef 
même  • fw  a ^ tue  » ebes  le  conlervcnt  iî 

de-  • nIe.cllanc|?  quelles  fc  plient  à volonté  coÇ1^ 
les  l nlnlU^1S  : CreS  {om  bailleurs  fort  légères-  ^ 
tallinor*  aife*  f°rtcnt-ds  jamais  fans  une  fcuM 

&rZ‘rZCm‘1'  P“afol'  *"*“  J‘ 

ce  t om  a une  belle  vipère  du  Bréfil  : fes  écaillé  l°‘ 
JesquHont  d'  C J l*1  bfltes  & vergetées  de  taches 

chcfen  ™ Unchatai"  b!“"> & furfemécsd’au<f* 

ches  en  arc,  qut  imitent  la  figure  de  la  lettre  C-  h'\ 

te  du  vencre,  VVnVmou^f; 
du  ; vtenr^esi  ks  écaiiies  du acl 0 

TAMACOLIN.  Efpece  de  lézard  goitreux.  f4* 

Arnrf TTr&  * /V"c/e  Legimna.  r.,f 
vrTr;yAfC  L ILLA-HUILLA  ou  SERPEN  T A C^l 
Ffrna*deï  Clî  donne  la  defeription  dan* 

Sba  r UF?{S  dt la  N°UVdk  kpagne , 

penr  eft  ’frm'  a*  ^ ■ n’  T’  q'out corps  de  ce 

frires  mC  d Une,  in^n3tc  d’anneaux  ronds  ou  a«g 
Plus  °nC  qUrqUe  reJ]fcmblance  à des  yeux-’1^ 
dos  & l S’  ,qU1  f°nt  martll!cs  de  noir,  font  * 

chltaiïd5  Pft,fS  {ontdu  côté  du  ventre,  ^ 

c itain  clair  a bordure  noire  Sr  renv  Am  milieu 

Somboïde^ï5  :kC  d°r  ef  'garni  d’amples  écaü^ 

£ Sfll î d ®nh"“k*bre,  &d’u„  cendré roug  ; 

drées&  i oanfverfales  du  ventre  font  larges, 
es  éc  tirant  fur  je  jaune  ; fi  tête  eftoblongue  , rouff 

audeSr  d’ccaiHes  elliptiques,  qui  font  ra^f5 
au  deliusde  quelques  bandelettes  d’un  brun  obfc»r’ 
chignon  du  eou  eft  cerclé  d’un  demi- anneau"  fa 
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i ^S'granste  & elle  eft  fendue  jufqu’au  cou;  les 
tUx  mâchoires  font  garnies  de  longues  dents , «CW|- 

P «»».,  Ubsbine  toc*' 

N large  bordure  , & le  bord  de  la  babine  mte 
porte  une  lifiere  en  forme  d’une  bmpk  ban- 

I TaMalAPATRA.  C’eft  l’arbre  qui  donne  la  feuille 
fou.  Us  noms  ic  mMtthnm* 

S Indum.  Voyez  Feuili.e  ïndxenni Nouvelle  Ef- 
k ÏAMaM  AC  AME.  Les  Indiens  de  la  Nouvelle  1-1 
h*,  . 1 v de  netit tchevre. 

donnent  ce  nom  a une  eipec  P 

^ïfe  ou  médullaire , comme  gratte  , gluante  or 
?Uc'lfe°U réduire  en  mnlîe,  molle  , de  coulent  n01^ 

^px^EBèi^- 

Jk  folutive  , prefque  quadrnng  , • ( Des 

pochant  des  pépins  de  la  cafle 

Scubevs  diftinguent  far  la  tranche  des jain^un 

C'i’,Ct  T tubercules  qui 

Cÿ  'S  On  apporte  b ÿ» 

dei'ïfVPte,  desdeus Indes,  de  1 Afnque, 

Su  du  Sénégal  & de  Ethiopie.  ^ fubf, 

t b atbte  qui  porte  les  fruits  d ou  * . 1 cft«rand 

^ » Appelle T A^ARiNiEit , 

<ïïss-sa£:  - «**» 
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ion  tronc  a quelquefois  dix  pieds  de  circonfére,nCt' 
e/rev«u  d’une  écorce  épaillé , brune  , cendré 
gercee  ; fon  bois  eft  dur  & d'un  brun  roufiV* : 
poufre  des  branches  rameufes  qui  Rendent 
cotes  & lymetriquemenr  ; les  feuilles  font  placée^ 

dix  ^ altC,rnativemcnt,  8c  composes  de ■.fl  s’ 
„’  i , quelquefois  de  douze  paires  de  Dctires  . 
at  achees  fur  une  côte , & accompagnées  de 
cJ.s  iom  d un  vert  gai , un  peu  velues  en  dcffous.g 

veureftlcïde.eUr  pal  UI1  Petk  Hlal  ^ 

f°rtent  neuf  ou  dix  «feniblc  des ai$"ej jp 
TV™"'*  C°mulC,en  êraPPes  j portées  par  des  K1 
cules  greles , composes  de  trois  pétales  de  coule*/' 
rofe>parfemés  de  veines  fan  gui,, es  ; le  piflilquif 
du  nuheu  de  la  fleur,  eft  crochu , accompagné  & 
ment  de  trois  etammes  : il  Ce  change  en  un  fruit  (ff 

fivt C SL 3 * Pal  f»  *pU  ,ox  gotifc  * 

mmi’£  J pJ!  "0,ï  «“  q«»tre  protubrànces  ; * 
miiru  de  deux  ecorces  , dont  l’extérieure  eft  rot^’ 

Sfc-Î * * % 

, <'11  ,cr“  * plus  mince.  L'intervalle  S"',!! 
“°tces • 'ft  °“»pc  par  la  pulpe* 

Jemences  donc  nous  avons  parlé. 

Leramahnier  produit  quelquefois , dans  les  étés  W 
chauds  , une  certaine  fubftance  vifqucufe  acide  ^ 
roufsatre,  qui, Jorfqu’efle  eftfeche,  imite’ la  c«f 
de  tartre  par  fa  durete  & par  fa  blancheur.  Cet 

EfpaÏÏols1?  1 CS  drC  i Am(-'nque'  que  Parce  qlU'  i 

]CI  S±  l,y  ^portèrent  au  commencement  f 

«*■*«  *•  ’°a 

Les  fruits  du  tamarinier  abondent  en  acide.  B'^ 
du  que  lorfqùe  les  Turcs  & les  Arabes  font  furJcpn’11' 
de  fane  un  long  voyage  pendant  l’été,  ils  font  p*>/' 
fion  de  tamarins  pour  fe  défalrérer  : ils  font  confia 
dans  le  lucre  ou  dans  le  miel  des  goulfesde  tamarin5’ 
loit  veues;  fou  mures,  pour  les  emporter  avec 
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ÏViU  voyagent  dans  les  défères  de  l’Arabie.,  Les 
Vins  fe  fervent  auffi  de  cette  confiture  qu  on  préparé 
Nrd’hui  en  Amérique.  Les  Negres  en  Afnque 
^"entdu  tamarin  dans  leur  nz.leur  coutcou  8c  leur 


t 

Ié 


, U pulpe  de  ce  fruit  eft  non-feulement  rafraichiffim 

e»mais  Léiement  laxative,  & cependant  aftnngente. 

K Médecins  d'Europe  difent  que  le  tamarin  tenir 
'tte  l’acrimonie  des  humeurs;  le  petit  lait  fait  avec 
Um  arins  eft  un  excellent  & léger  purgatif;  A calme 
CELen.  de  la  bile  & du  lans  , 1-  • 

Hes  aiguës , ardentes  , inflammatoires,  putrides  , 
H^nes  Sentrelles  & ladylfentene  accompagnée 
fefievie’P&  ils  font  auffi  très-recommandables  pour 

diarrhée  bilieufe,  la  jauniffe,&  ' 

Sent  les  vices  des  purgatits  trop  actes  &.  trop  vio 
S-  M.  Geoffroy  .Mat.Médic.  dit  qu’ils  augmentent 

a vettu  des  médicamens  émétiques. 

, Ck commerce  on  d.(tm6»c  doux  foras  de  pulpe 
, «s  le  COIU  „â,rP  . oui  vient  de  la  Perle 


f vant  & d’ Amérique,  n ^ “V  r i:.i  nnrea_ 
Se  de  tamarin  bien  naturel,  perd  fa  quahte  putga 
llve  lorfqu’on  l’étend  dans  beaucoup  d eau , & donne 
^tboiffon  auifr  délicate  & auffi  agréable  que  celle  du 

-Hon 


Tamaris  ou  TAMARÎSC  , tamarifeus.  On  en 

dingue  deux  efpeces  principales;  (avoir , le  tamar,  c 
Allemagne  & le  tatnarife  de  Narbonne. 

Le  TaSmarisc  d’Ailemagne  ou  le  petit  TamA- 
A'X  lamanfcus  Germaniça , eft  unarbrffieau  qui  croit 
^tellement  en  Hongrie , le  long  des  rme«s& : dans 

SandawèrLdD^bubè "de  Wf«?do  W»ône , de l’Aare 
* ailleurs:  il  ne  fouffte  pas  aifement  la  culture  des  jar- 
dins , à moins  qu’on  ne  le  riante  près  de  1 eau  - alors  A 
prient  bien  l’hiver , mais  .1  ne  monte  jamais  en  avbre. 
^racine eft  à peu  prés  delà  gtolTeutdelajambc,  reyc 
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tue  d’une  écorce  un  peu  épaifTe  & fort  amère  ! «J 
poulie  quantité  de  tiges  fragiles , couvertes  d’une 
rougeâtre,  runcufes  & ornées  d'un  grand  nombre  d 
fem lies  femblablcs  à celles  de  la  bruyère  commune0 
a celles  du  cyprès,  d’une  couleur  de  vert  de 

àrêxtSÆinsent' Ses  Heurs  lom  difpdfe^g. 

cune  Hp  1 C reS.V,ges  ^ ^cs  r;lmeaux , compofée5  41  ' 
auranr  eu/lles  ovales  d’un  blanc  purpurin*  ^ * 

3J  d ram,n,CS  3 *ommets  arrondis  & jaunâtres- 

rmnvn|r  CCCdCnt  dc  perits  ^ruits  oblongs,  p oi»J 
nuesS  3,reS  ’'qiU  con”cnnent  plufieurs  lemences  J, 

que  tfutfété^5  : C“  fleU‘S  * CCS  Sr3inCS  dure0t  P 
Le  Tamarisc  de  Narbonne  ou  le  TA#**1*, 
commun,  tamarlfcus  vulgaris , croît  principale^'’, 
dans  les  pays  chauds , ccLne  en  Italie  en  Efp< 
f C,°  Langu"doc  : il  poulfe  plufieurs  rig«  qui , P°Û, 

1 ordinaire , font  en  arbnlTeau  ou  boiflE  £ü*V1' 

gnafiS  C«  U"  arbre  de  la  grandeur  du  J 

enïh  C arblC  3 lc  tronc  ouvert  d’une  écorce  ÿf 
f cuiluT5  fr°, geatre  cn  dedans  & le  bois  blanc ^ 

icnr  petntCS ^ cel]es du  tamarife P? £ 

nr.  Cet  atbnlTeau  fleurit  dordinairc  trois  fois1*''. 

J£’  K lPrrn!S”S^  Cn  6té  & en  automne:  il  eft  ^ 
allez  bel  afpeéfc,  a caufe  de  fes  fleurs  blanches  purf.£ 

ÏJJfV  grHPCeS  en  cpI ; 11  fe  dépouille  de  fes  feU^ 
pendant  1 hiver,  & tous  les  ans  il  en  «pouffe  de  n»£ 

U dcmandc  “«  terre  humide,  f 
il  fe  nï.lr  rgeif : i"  grands  froids  lui  font  contraire5’ 
fa  racha  t / b°UtUres  & dc  rejetons;  fon  b*5’ 

médedne:  Wc  & fw  fcuilles  *** 

or/fàir^v<Prrt|Cga,umCnJr  dCS  dcuxefpecesdetamari^' 
Z ZÎT  km  b°,SJe  Pctks  barils , des  ta! Tes,  ^ 
renifla  h 3UtreS  Va,fTl'aux  » dont  on  fe  fe  rr  pour  cor 
tenu  la  liqueur  qu’on  doit  boire,  laquelle  y acqiU«* 

■fer  ToS?p  Jtf  * 

Utbre  font  cftmjécj  apcriùyes,  fébrifuges,  aifllî  <lüC 


T A M 


447 


\ ^ Hxiviel  qu’on  en  retire  , & qui  eft  ufité  dans 

• . 1 i r_  • i?,  J.*  I .a  na- 


i-  , uxiviei  qu  on  en  5 ^ * 

>Uti0n  de  la  rate , du  foie  & du  mefeoterc.  La  na- 

fc*  « ftl  3 * 


j,  “c  ce  lel  a ece  inconnue  juiqu.  <*«  . A 

\7 so , temps  auquel  M.  Monta,  célébré  Chtmifte 
n Montpellier , démontra  que  c’ctoit  un  vrai  fel  de 
%ber  abfolument  pur.  On  prétend  que  le  bons  de 
Vis  eft  aufli  bon  que  celui  de  gayac  dans  les  tnatar 
les  vénériennes  : il  convient  encore  contre  toutes  les 


HSriaC ^eau.  Les  f eintuners  fe  fervent  quel. 
ÆffrKiamaris  à la  place  de  noix  de  galle. 
Pou-  - 


.JÀmaris  DEMER.  e.*,  * M;.£ffis 

%ie  véficuleufe,  qu'il  nomme  corallma  veficulata > 
f*Jùn  & alteraatim  rumofa  , dentteuhs  °PP°f  us 
l^dncis,  oribus  crenatis , patuhs.  Les  branches  de 
DrJ..  : r ...  o(Ti>7  irreeulierement , mais  ce- 


■llndricis,  oribus  crenaus,  yuLun,. 

‘Wyoier  font  placées  affez  irrégulièrement , mais  ce- 
Jÿant  alternativement,  dedifterens  cotes  -,  fontiffu 
Semble  à celui  de  la  corne , & il  eft  tranfparent,  fes 
recules  font  grandes,  cylindriques,  ouvertes  &op- 
Nées  lcs  atics  aux  autres,  & chaque  paire  parent  at- 
Ve  au  fommet  de  celle  qui  eft  au-  delïous.  On  trou- 
cett-  forte  de  coralÜne  adhérente  aux  rochers,  aux 
Villes  & aux  fucus  : veyq  ™ rnot  CoRALtiNH  ce 
nous  avons  dit  de  ces  fortes  de  productions  ante 
Mîs, 

, tAMARU-GUACU.  Efpece  de  langoufte  de  mer 
Btéfil  que  les  Portugais  nomment  car  amande!  al 
4/go  • elle  n’eft  point  d’ufage  en  aliment . Rutfth  lui 
j°one  neuf  doigtt  de  longueur  v fa  tete  eft  longue  de 
V*  fes  yeux  font  éleves  & oblongs  : il  a huit  hlets 
>e  les  cancres.  Ce  cruftacce  devient  de  plus  eu 
V étroit  vers  la  tête,  qui  eft  triangulaire  & de  la 
î«&ur  d une  olive  : la  partie  pofterieurea  otzean 
^aux  femblables  à ceux  de  la  queue  des  crabes  K 
1165  écrevitfo  Cette  partie  pofterieure  du  corps  de 

Vs  eft  couvert  d’une  croûte  blanche  & bnlkn te 
COlbnae  de  la  corne , proche  des  jointures  elle  oie  lui 


-H*  T A M ^ TAN  (il 
nojr  ou  le  pourpre  : il  a cïe  chaque  côté  trois  Pl£t  ^ 
doit  y en  avoir  quatre  ) qui  ('ont  menus  & longs. 
de  la  tete,  de  chaque  côté*  il  y a un  bras  comP°le 
quatre  jointures  ; l’extrémité  du  bras , à la  davie^]0# 
ture,  eft  courbee  comme  une  faux  & garnie  de  “c 
fort  aiguës.  Cet  animal  frappe  avec  fes  bras , & le*  P* 
^ont>  dit-on,  difficiles  à guérir.  . 
TAMAT1A.  Nom  que  l’on  donne  à deux  efp* 
d oileaux  du  Brcfil  ; 1 une  eft  une  clpece  de 
& l'autre  une  forte  de  pouls  d’eau.  Voyez  ces  r»°£S‘ 
TA.MBAC.  V oye{  Bois  d’Alc£s.  ' [. 

T AMBO  U REGISSE.  C’eft  un  arbre  de  MaM 
car,  dont  le  fruit  eft  une  elpece  de  pomme  qui s 
en  quatre  parties  dans  fa  maturité  : de  la  peau  oVnt 
de  ce  fruit  on  tire  une  teinture  qui,  évaporée , 

-un  extrait  ou  plutôt  une  fécule  femblable  au  r oüC° 
d Amérique  Voye%  Roucou. 

TAMOATA.  PoiHon  de  riviere  du  Bréfil , qU6,, 
Portugais  nomment  foldido  : il  eft  de  couleur  de  % 
fur  tout  a la  tête;  il  cft  long  de  cinq  doigts  : f»  ' 

, faite  a peu  près  connue  celle  d’une  grenouffi£’,r; 
bouche  eft  petite  & fans  dents,  garnie  de  chaque  f 
de  deux  barbillons  longs  d’nn  doigt , fes  yeux  1°  ■ 
petits  1 iris  en  eft  dorée  ; fa  peau  eft  une  efpece  de  £f 
ralle  garnie  d’ecailles  oblongues,  finement  dent£  ? 
tout  autour;  (k  diftribuéesen  quatre  rangs.  Ce  poi^ 
pâlie  pour  etre  un  manger  délicieux.  Marcs.  ™ 
EraJiL 

TAN  ou  ÉCORCE  A CORROYEUR  : voyel ^ 

J une  du  mot  ChÊne,  & celui  de  RÉdoül.  Qnek]!!f' 
uns  donnent  encore  le  nom  de  tan  à la  pouffic'C, 
bois  tombe  en  pourriture.  Dans  la  Laponie  on  le  ^ 

1 ,CTo°r^  du  b°u!eau  P°U£  canner  les 
1ANA1ME.  V eyq-TANÉsiE.  , 

TANCI-IE  on  TENCHE , tinca.  Poilfon  de  lac , 
tang  & de  marais  à nageoires  molles:  il  a la  tête  N’*3 
muleau  petits  à proportion  du  corps,  qui  eft  iai'S£’ 
gros  & court  ; l’ouverture  de  la  bouche  eft  medioc1'3’ 

les 
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petits  fe  trouvent  au  nombre  de  cinq  fur  deux  ram 


iL  ***“»  LC  Itou  veut  CLW-  UUliic/iv  » ' 

H'  ^ans  le  gober  : les  couvercles  des  ouies  font  corn 


■,ts)  de  part  & d’aucre , de  quatre  lames  & de  trois 


l[ fs  courbées  : k ligne  latérale  du  corps  eft combe; 

T?1-  • • ’ 1 — :‘r~~ 

%■ 


L?*Us  proche  du  ventre  , comme  dans  tous  les  poiflons 
Sente  des  carpes. 

.VJti 


o remarque  quelques  petits  conduits  ou  trous  a la 
Cc  de  ce  poifton,  au-deftus  & au-deilous  des  yeux  ; 
font  petits,  litués  aux  côtes  de  la  tete;  lias 
r°Uge  : on  compte  quatre  ouies  de  Ciiaque  cote  * 
o’11  larges,  dont  chacune  eft  garnie  d’une  douoleran- 


v nreuus  hiujuu,  „ r , . 

*,4°seft  un  peu  élevé  au-deil  us  delà  tete  : mais  épais» 

* h w I I 1 ».  k nll  O I Ï PT  Ifll'IYP  I <3  ^ 


. JtliUUPtUClt*v.«u  ■ n \ 

h vilement  tranchant;  le  ventre  eft  allez  large  & plat 
• m huit;  les  éc Ailes  oblongues,  petites , étroitement 
/^rentes,  noires  fur  le  dos,  noirâtres  fur  les  côtés, 
4 Mêlées  d’rln  peu  de  doré  ou  de  vert- jaunâtre;  mais 
q[Couleur  blanchâtre  au  ventre,  de  façon  néanmoins 
fe  tout  le  corps  eft  d’iftie  teinte  foncée.  Les  écailles 
f ^ extérieurement  enduites  d une  mufeobee  vifqueu- 


-ucncuLcuiti». t.  -ii 

t ce  qui  rend  ce  poifton  ghflanr  comme  1 anguille; 
ptes  les  nageoires  & la  queue  font  noirâtres  & à 
^ûtis  ; la  queue  n’cft  point  fourchue,  mais  plutôt  car- 
Ce-  FnC„  i„  nrdînairc  de  la  tanche  eft  de 


U 1 11  y l.l  - 7, 

pouces  un  quart  •,  elle  relfemble  extérieurement 


0 > tel  qaeue  h wu  w _ 3 *.  n j 

h 1 Enfin  la  longueur  ordinaire  de  la  tanclie  elt  de 

ïf>  ' ‘ 

n t 

1,  irtucnc  aia.  — , — r — 

Cïtpg , & dans  le  fond  du  palais  eft  un  oflelet  trian- 


truite  faumonée.  . . 

■a  tanche  a la  peau  épaifte , le  palais  charnu  comme 

. 1 1 V 1 1 - nll  1111  AHplpt  r f 1 o n 


hü 


laite.  Le  male  a les  nageoires  du  ventre  beaucoup 


f lls  grandes  que  la  femelle.  Ce  poilfon  fe  plaît  dans 


1.  ù'aiiucs  j*v  * l . L 

s caux  bouibcufes , ftagnantes,  ou  au  moins  qui  cou 
> lentement.  On  amorce  facilement  la  tanche  avec 
îf  Petits  vêts  & des  efearbots.  Ce  poifton  dépote  les 
au  primeras  & en  été  ; & quoique  les  œufs  (oient 
7»ns  nombreux  dans  la  tanche  que  dans  la  carpe , elle 
L^ple  beaucoup,  & parvient  promptement  à fa  grau- 


etir  naturelle.  . , , 

Lémerv  dit  que  ce  poifton  eft  fi  vivace,  que  maigre 

Tome  VllL  Ff 
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qu’on  l’ait  coupe  par  morceaux  & fait  frire  à «jejj 
il  s’élance  hors  de  la  poêle.  Liger  obferve  que  c’e1^ 
poilfon  qui  réfifte  le  mieux  au  charroi  5 mais  il  rüI> 
le  fond  d’un  étang , car  l’on  allure  qu’il  faut  pl uSj,  ( 
terrain  pour  nourrir  cent  tanches  que  pour  engf3)l ' 
cinq  cents  arpens  : c’cft  pourquoi  il  faut  avoir  W 
du  terrain  de  relie,  pour  empoilfonner  un  étang  ù 
tanches. 

M.  Geoffroy  le  jeune  fit  voir  à V Académie  des 
ces  y en  1 y 1 0 } un  ténia  , trouvé  dans  une  tariche  .< 
laine  & fort  grafTe.  Ce  ténia  croit  femblable  à f t 
qui  le  trouvent  dans  l’homrne,  à cela  près  qu’il  n’et,js 
pas  découpé  par  anneaux;  il  avoit  feulement  des  P 
perpendiculaires  à fa  longueur,  félon  laquelle  une 2 
tre  grande  raie  alloit  depuis  la  têts  jufqu’à  la  cfif  ÿ 
en  divifant  cet  animal  en  deux  parties  égales;  il  et° 
entier  & avoit  deux  pieds  & demi.  S ,0 

La  tanche  eft  d’aiïez  bon  goût,  fur- tout  lorfql,’e j 
habite  une  eau  claire  & courante , mais  fa  chaiï  ,j 
fade,  nourrit  médiocrement  & n'eft  pas  bien 
elle  a vécu  dans  les  foliés  des  marais,  parce  q«’alfi 
elle  eft  remplie  de  fucs  vifqueux  & greffiers.  Des 
tçurs  en  interdifent  même  fufage  parmi  nos  w 
rien  n’eft  cependant  fi  ordinaire  que  de  la  voir 
,no.s  takleS-  Les  Anciens  nommoient  ce  p ° .t( 
Py  cis  ign°bilis  y yihs  & paupetiorum  cibus  ; le 
Aufone,  qui  lelon  Wil’ughby  , eft  le  premier  qui 2 
le  de  la  tanche,  l’a  délignée  fous  Je  nom  de  vüljj1} 
latium  ; ces  exprelfions  prouvent  le  peu  de  cas  qu° 
railoit  autrefois  de  ce  poillon.  . . 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poilfon,  deux 
pierres,  qu’on  cflime  abfoibantes,  déterfives  & 
renques  : on  en  prend  pour  arrêter  le  cours  de 
Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  difePp 
la  vertu  des  tanches  eft  célébré  pour  la  cure  de  h jal? 
mile:  on  les  applique  vivantes  luccelfivement  1 
région  ombilicale  8c  fur  celle  du  foie , jufqu’à  ce  q«  el 
es  meuient.  On  prétend  qü’après  cette  opérari0^* 


î À N 


4/T 


eft  jaune  Sc  enfle  du  cote  pat  lequel  il  a 

v ^dNiCHE  DE  MER,  tïnca  marina.  Ce  poiflbn  fa* 
flleala  chair  très  molle,  & retremble  beaucoup  à 
[*  Perche  de  mec  par  Ton  mufeau  pointu  8c  alonge, 

J dation  le  nombre  & la  figure  de  tes  nageoires  j 
> fa  bouche  eft  plus  grande  : la  mâchoire  tupe- 
eft  auffi  mUnie  de  dents  plus  grandes  que  celles 
l ^ perche  de  mer , & la  tête  eft  plus  greffe  -,  les 
foires  ne  font  point  marquées  de  petites  taches 
Hcs  & elle  na  point  autli  les  lignes  tranlverfales 
S qu’on  remarque  fur  la  perche  de  mer.  On  voit 
j/a  tête  & aux  opercules  des  ouïes,  de  petites  lignes 
l ^ points  bleus.  Le  mâle  eft  couvert  d’ecail  es  plus 
ir8'-s  & plus  noircis  que  celles  de  la  femelle.  La  tan- 
r de  mer  vient  frayer  dans  l’algue , ou  les  œufs  eclo- 
à l’abri  des  tempêtes.  On  tait  rarement  ufage  de 
.Poiffon  dans  les  alimens.  , 

, ^ANÉSIE  ouTANAISIE,  tanacetum.  Cette  plan- 
qu’on  nomme  auffi  herbe  aux  vers,  croit  prefque 
Sut,  le  long  des  chemins  & des  près,  dans  les 
ihiYihn  or  ,.iv  hords  des  lieux  humides:  ta  racine  etc 


„ ops  8c  aux  Doras  acs  ucua  ^ . 

>e  , ligneufe,  fibrée,  ferpentante  & v.vace;  elle 

^fle  des  tiges  rondes,  rayées  , moelleufes  & un  peu 
Vç[„  ^ JP  . 1 1 r ^ . j „ „ 1 anun ailles  . or* 


, lle  des  tiges  ronacb,  * 

e,Ws:  fes  feuilles  font  grandes , longues , ailees,  or- 
e«s  de  découpures  qui  font  ditpofees  par  paires , & 
Salées  en  leurs  bords  j leur  couleur  eft  verte  jauna- 
J'!  elles  ont  une  odeur  forte  & une  faveur  amere  : fes 
%rs  nâiffent  en  Juillet  & Août  aux  fommets  des  tiges 
f»  gros  bouquets  arrondis,  ranges  comme  cnom- 
compofés  chacun  de  plufieurs  fleurons  evafes 
* dentelés  par  le  haut,  d’une  belle  couleur  jaune  do- 
^ S rarement  blanche,  & ioutenu.  par  un 
Ca'ice  écailleux:  à ces  fleurs  fuccedent  des  femences 
^nues . ordinairement  oblongues , & qui  noirciffcnr 

Touîfîa  plante  a une  odeur  forte , défagréable  & 
goût  amer.  On  trouve  quelquefois  des  pieds  de  ta . 


4 H 


tan 


néfie , dont  les  fe ailles  font  découpées  , mefl^eS  ' 
comme  frifees , qu’on  appelle  tanajîe  Angloifc  00  c j;l 
pue.  Ce  u’eft  qu’une  variété  de  la  précédente  i °n  ‘ 
cultive  dans  les  parterres  à caufe  de  fa  beauté.  La 
leur  des  feuilles  de  cette  plante  varie  aullî  ; de  là  * 1 , 
nacetum  verficolor  de  Parkinfon,  qui  fait  une  aU[I 
variété  panachée  de  blanc  ôc  de  vert. 

La  tanaifie  eft  regardée  comme  ftomacale,  $brj 
ge,  ludorifique,  carminative  & défobftrudive.  un 
des  exemples  que  I’infufron  de  (es  feuilles  pr o^ 
les  menftrues  & nettoie  très  bien  les  conduits  ur^3 
res , & que  Ion  fuc , pris  à la  dofe  de  quatre  or>c^  ’ 
convient  dans  les  pâles  couleurs  & l’hydropifie-  U.c 
trouve  dans  les  bouriques  une  eau  diftillée  de  c£t- 
plante  dont  on  fait  ufage  dans  les  potions  antivol 
neules.  On  fait  avec  fes  feuilles,  une  conferve  3tlr{ 
pour  l’cpilepfie  & pour  le  vertige.  Dans  quelques 
du  Nord,  on  fait,  vers  le  temps  de  Pâques , des  ^ 
ou  l’on  fait  entrer  le  fuc  & les  jeunes  feuilles  de  et J 
plante:  onsenfert,  dilent  les  Continuateurs  de  l3^.., 
zierc  Medicale  , pour  fortifier  l’eftomac  Sc  diflîpel 
vents  que  les  alirnens  du  Carême  engendrent  ordij1^. 
tement.  Bien  des  perlonnes  fubllituent  les  fomniit1-5.  . 
notamment  la  femence  de  tanaifie  à celle  de  kpPB{5, 
aux  vers;  mais  elle  eft  bien  moins  amere,  par  c0l.'aL 
q tient  moins  anti-vermineufe.  Au  refte  il  eft  très-d^ 
elle  de  faire  prendre  ces  remedes  aux  çnfans,  à caU 
de  leur  amertume  ôc  de  leur  mauvaife  odeur. 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  tanaifie , on  . 


, uLdge  exrerieur  de  la  tanailie , on  em- 
ion  lue  pour  les  engelures  des  mains,  pour  les  daf^ 
Sc  pour  la  reigne:  en  cataplalme  elle  convient  p°ur  - 
foulures  & les  entorfes.  On  prétend  à Paris,  que 


, 7 . y*"'11-'-*-  a raris,  que ‘C’ 

plante  étant  nuic  autour  du  lir  ou  entre  deux  ? 

tue  & charte  les  puces  & les  punaifes.  On  fait  un  ^ 
de  tanaifie,  utile  pour  les  rhumatifmes,  & pour 
me n ter  les  jambes  des  Hydropiques. 

TANG ARA,  Dans  le  Bréfil  & à Cayenne  on  dof11® 
ce  nom  à un  oifeau  gros  comme  un  chardonneret  0 


tan 


4J? 


^ pinfon  • il  y en  a de  diverfes  couleurs.  Celui  qu  ou 

>eUe  1 '/vécue  eft  d'un  bleu  vcrdâuc.  Le  Uingara  de 
j , « r Rr  in  nnpnp  innt 


y éyèque  eit  a un  meu- vauauv..  ^ ~ — 

eft  d’un  beau  rouge , Tes  ailes  & la  queue  font 
°ltcs. Celui  qu’on  appelle  le  pape  a la  tete  bleue,  le 
\ & k poitrine  rouge,  le  dos  &les  ailes  vertes  & 

^ ^«i — i r-\._ midi  1 p Ppri’iu  &ü  dans 


, ^ la  pOllLinC  LO Ugtjawuv,  O J 

. ^eue  brune.  On  voit  aufli  dans  le  Pérou  & dans 
h*5  îndes  orientales  des  tangaras  d’un  très-beau  vert 

< — V .Rr-  rt.iv  Har- 


'“y-es  orientales  uta  ■ — 0 ^ 

la^cé  d’aurore.  On  en  voit  a Cayenne  Sc  aux  ar- 

J . . . U.  .In  «nil'P  ri  n r<*r>- 


% 


<b 


c a aurore,  wu  tu  - — } 

de  tout  bleus,  de  tout  verts  & de  noirs,  de  cen- 

ainfi  que  dans  d’autres  contrées  de  menque. 

;a/pc  Rr  Ae  huDDes.  bn  un 


) amn  que  clans  aauuo  \ . i ' 

Jeu  a aulli à couleurs  pidees  & de  huppes.  En  uu 
Kles  variétés  des  tangaras  font  nombreuses , N pour 


. S les  variétés  des  tangaLdsiwwv..-. — - , . 

? convaincre  .1  fuS.  Jj  )««  un  coup  i œ,Hm 


hl  * vonvamere  u mim.  r-— r 

vnches  enluminées  de  M.  Daubenton.  Le  bec  de  cet 

Il  . . « ] ' ..  n./.inrn  Ptirn t*/" 


-y  «‘es  enluminée» 

l'^u  eft  conique , mince  & effile.  On  trouve  encore 
v tangaras  à Amboine , à la  Nouvelle  France , au  Me- 


<1, 


h -'*1511100  « * ** — j 

^JS,  à S.  Domingue,  &c. 

MNGEDOR.  Voyez  Boiciningua.  , 

^ANGUE  DE  MER.  C’eft  un  fable^marin , léger 


; Arreux  que  les  Riverains  des  côtes  maritimes  de 
11  Baffe-Normandie,  de  la  Ball'e-Bretagne , &c.  ra- 


; «alTe- Normandie , de  la  Daue-mc^uc , — - 
Nfcnt  fur  les  terres  baltes  delà  mer,  pour  la  culture 

^ *«.  1UI  + * U M îllt 


,v  lur  tes  ceuc*  uan^  > r - - . r } 

J1  engrais  de  leurs  terres,  ou  pour  en  tormer  le  élan 
e°-  Les  Laboureurs  bordiers  des  cotes  de  la  met 
^ctaC  quatce  efpeces  de  tangue.  La  première  eft  du» 

Hlanc  ou  cendré  clair , * * £™£«? 


r ,a'cnanc  ou  cenaLc  uau , “ r 

‘Sues  d’épaiffeut  fur  le  rivage.  La  deuxieme  le  nom- 
5*  tangue  forte  : elle  eft  pelante,  d’une  couleur  dar- 


, v tangue  t otte  z eue  eu.  \ , . 

<We , & forme  une  couche  de  quinze  à dix-huit  pou- 
C<:s  d’cpaiftcur.  La  troifieme  eft  la  tangue  legere , dont 
°n  a u r„i  . ™ la  rraufootte  durant  les  chaleurs 


y a retiré  le  fel  : on  1a  tranfporte  durant  les  chaleurs 
[ür  le  fond  des  marais  falans  qu’on  laboure  & qu  on 
We  pour  unir  ces  deux  terres  enfemble.  La  quatrième 
$la  »Cee  . celle  dont  on  a retire  deux  fois  le 


:^cpour  unu  ces  acu*  Lt.iiw  . , , * c . , 

U tangue  «fée,  celle  dont  on  a retire  deux  fois  le 
"1  ••  il  telle  à cette  derniere  affez  de  qualité  pour  l u- 
^ des  labours.  Cette  forte  d’engrais  qui  devroK 

ctce  übre,  caufe  quelquefois  beaucoup  de  defagrement 

aiix  Cultivateurs. 
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TANIERE.  Nom  donné  à la  retraite  des  bêtes  / 
vagcs  : ceftou  le  fond  d’un  rocher,  ou  quelque  caV,;ji 
louterraine , ou  le  touffu  dune  forêt.  On  dit  la 
à un  ours,  d’un  lion , d’un  renard  : on  dit  aulli  la  baü 
du  loup. 

i i T ’ANREC  ou  1 ENRAC.  Petit  animal  un  peU  ^.r 
biable  anotre  heriffon , qui  fe  trouve  aux  Indes  o1*/; 
taies.  Il  différé  du  hcrifïon  par  plusieurs  caractères  ^ 
tinctifs  : il  ne  fe  met  point  en  boule  comme  lui; 1 c 
plaît  dans  l’eau,  & y féjourne  plus  long-temP5 
xur  terre.  Cet  animal  efl  de  la  grandeur  de  notre  o 
rtiion,  & n’a  de  piquons  que  fur  la  tête,  le  cou  £ , 
garrot;  le  relie  de  fon  corps  n’efl  recouvert  que 
pou  rude.  Il  différé  aulli  par  ces  caraderes  d’un  3Ü  .e 
animal  qu’on  trouve  dans  le  même  pays,  qui  n’eft  *3 
de  la  grandeur  d’un  rat,  & dont  le  corps  efl  tout 
vert  de  piquans  plus  petits,  mais  aufli  ferrés  que  cf0. 
du  heriflon  : on  le  nomme  tendrac.  L’un  & l'autre  gr 
gnent  comme  les  pourceaux,  fe  plaifent  à fe  s^lt  t 
dans  les  lagunes  de  la  mer  : ils  ne  peuvent  marche^ , 

■ ort  lentement,  leurs  jambes  étant  très-courtes-  »? 
creufent  des  terriers  où  ils  refient  pendant  l’hiver 
un  état  de  torpeur,  ainfi  que  Je  loir:  alors  le  poil Ie- 
tombe  & renaît  après  leur  réveil;  leur  chair^, 
qu  alCz  fade,  efl  du  goût  des  Indiens  & des  hàpfiî 
de  Madagascar.  Les  tanrecs  font  rrès-ardens  en 
ce  multiplient  beaucoup.  l 

m™îsT ALE  ou  ^bïCAN  D’ARBRE  DE  L’A^' 

^ untalus  foculator  , aut  p clic  anus  Ame /**' 

nus  a irboreus.  Oifeau  à long  bec , & monté  fur  de  fff 
des  jambes  : il  approche  de  l’oie  pour  la  grandeur; 
fcca  neuf  pouc«  & icm  jc  iorg;i|  iaàp* 
courbe  au  haut;  il  l’ouvic  de  plus  d’un  pied  de  Jar gcj‘ 

j a quei?e  & les  Plcds  uoiis,  & les  premiers  articles 
doigts  joints  par  une  membrane.  C’efi  un  oifeau  ftup1,^ 
au  (fi  bien  que  le  flamand  8c  la  palete  : il  fréquente  l«s 
arbres  & y fait  fon  nid.  Chardin  dit  que  les  Perfans  do*' 
«entau  tantale  le  nom  de  talah  8c  de  mife.  V.  P 


TAN  A 

’TANTAMOU.  Plante  qui  croît  dans  Nie  de  îvlada. 
b(,cat;  elle  reffemble  au  nénuphar,  mais  la  fleur  eft 
Mette.  On  fait  cuire  la  racine  dans  l'eau  ou  mus  h 
Les  habitans  en  font  ufage  lorfquils  veulent 
Miter  à l’ade  vénérien.  C’eft  un  philrre  amoureux 
W leur  rend  les  forces  épuiftes  par  la  jouiflancc. 

T ANTE  C’eft  le  calmar  : voyez  ce  mot. 

. Taon  ' tabanus.  InfeéTe  à deux  ailes  qui  eft  arme 
aiguillon  avec  lequel  il  face  en  etc  le  fang  des 

& des  fetpens.  Cet  inlefte 
«Kere  de \1  mouche  aJÎU  par  i.  fltuélutedc  la  bouche. 

iir? à 

«O;  mouche  extraordinairement  groffe.  Ses  yeux  font 
*'»s  & fotfoue  l’animal  eft  virant , ils  font  panaches 

I*»  moins  tot  pltrfteuts  efpeces)  * 

Ms&  de  bandes  brunes  rougeâtres.  Son  ventre  elt 
8tos  & laiee  ' fes  ailes  font  allez  fortes  & ornées  de 

Mures  confidérables.  Dans  quelques  efPccc*  c,cs?ll“ 
Tnt  joliment  panachées  de  taches  blanches  & de  ban 
ÇoiSes  couleurs  deccs  infedes  font  en  general 

obrcures-  . randeres  bien  diftindifsï  favoir, 

, Les  taons  ont  deux  caractères  fil  court 

SS  antennes  articulées  qut 

ferpens  & même  de  l’homme , afin  d enlucjc  a 

JM!?  f ;f  f lès-  & 
issîSSÇe 
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On  dilïingue  plufieurs  efpeces  de  taons  qui  dii^1'^! 
par  la  grandeur,  la  couleur,  &c.  Ccft  dans  les  grand 
chaleurs  que  ces  infectes  (ont  plus  redoutables  5 1 
s acharnent  for  les  beftiaux.  Les  bœufs  lonr  quelqüf' 
tors  tellement  incommodés  de  leurs  piqûres, 
gîtent  & en  deviennent  furieux.  Mais  le  vil  infe^* 
moque  de  la  fureur  du  taureau  , il  revient  à la  cW$' 
e krçelci  enhardi  par  l’impunité,  il  femblele  ^ 

& .““î glodeux  dcs  «ugUTcmens  S0/,.. 
temilTent  dans  la  plaine,  il  brave  la  force  du  q^i! 

pedeirnre,  le  pique  le  fuce,  fe  gorge  de  fou  W 

r d°'.-iie  an]fi.les  honneurs  & les  fruits  d’une'.1 
tone  qu  il  ne  doit  qu'à  fa  petitelTe  mépri fable.  °i 

Jnnddw*  aboilclammem  les  prés  bL  & les  bo‘s 

aft'ilf'À Tff  -qUÿqUeS'Uns  plient  Mouche 
ajylus , diffeie  du  taon  , parce  que  fa  bouche  nc‘ 
«me,  que  d-mK  fapfc  t;om  J 


fri  et  strm  * a u j r, / a aucics  lamouchi “k  4 

cor felerT  ^ M* deReaumur-  cependant  la  moUcK 
W î nneplqU£  point, die  Sc^ 

eUenncUemenr  par  là  , anifi  que  par  d autres  # 
pactercs  de  la  t-i>  *.  * . u 1 .«CC 


rv  , , ffll  ict  > diJiii  que  par  d 

jadleres  de  la  mouche  afile).  Elle  s’attache  auflî  ^ 
cm  aux  ânes  & à tous  les  troupeaux.  Foyer  M ooef 
a çorsbiet  armé.  Le  taon  a , ainfi 

1 illi  f C4rn“nneS  cetfcces  ’ co'hques,  trois  petits  yellX 
hues  (ur  la  tete;  une  bouche  formée  par  une  rromPe’ 
tuais  accompagnée  de  deux  dents  qu ffe 
que  n a point  la  mouche  afile 

ailesn|1ral  CCS  i7feafS  Ihnr  alTez  variés  :ils  ontdet'^ 
rCS.&  le  ,ccrPs  ^ongé , leur  ventre  fur-tout  eft  M 
& mince  j leur  corps  eft  velu. 

On  doit  prendre  routes  les  efpeces  de  taons  aveC 
*s  piquent alfez  fortement  avccW 
fl  v fl  ' PT  produJre  llne  douleur  vive, 
taons  y l7cUJ?e  TJre  que  ,cs  v«s  d’où  ndfTent  lf 
ont  été  H 'pnf'  °Ut'h^s  ailles  vivent  dans  l’eau  , où  O 
eut  etc  depoies  dans  l’cfcr  d’œufs  par  la  rnere  ; car  c’é 


T A O 
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Surs  dans  les  endroits  aquatiques  que  ^ trouvent 
Souches  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  1 œtt  e 
S la  larve  prend  narflance  dans  le  nez  des  animaux 
Si,-..  ‘ i.—  1-  des  chevaux , ou  qui 


'‘fia  larve  prend  narflance  dans  le  nez  «o 
Sans , o/dans  le  fondement  des  chevaux : , ou  qu 
Sn t mut  l’hiver  fut  le  dos  des  boeufs,  efpeces 

S genre  font  aflez  nombreufes.  L ^ 

Me  auxrliennes,  (ur-tout  1 elpec 


,;cLe  genre  font  allez  uombrcuu*.  f 

lÆîŒS.S'JfJSée  comme  une  «mal 


Rentre  mine,  que  les  Lapons  appcucni 

ï'IsNatutiliftesont  regardée  comme  ™'  ' • 

W de  taon , tfeft  pat  un  aide , "»»“  ™1'  ‘ c«. 


Nrent  & les  font  confidétablement  (ouffnt  • les 

N»  thermes  en  font  communément  charges 

HUlt.  en  un  mot , le  cutbma  molette  tellemcw ^ces 
% ’ nll>:i  les  fait  fuir  tout  furieux  a navets  les 

Ntavne’s^es  précipices  & les  vallons-,  ils  fe  déchirent 

sasSrtf-i» . ï-ris 


Ne  les  troncs  des  arbres,  ou  contre  îes  u. > • 

('lire  de  l’rnfede  pour  dépoler  les  œufs , eau 
(catrice  qui  gâte  le  cuit  : veye ? aux  articles  Rhin  , 
^îsTrf  & Ver  de  la  Mouche  Asile. 

Taon  MARIN.  Ro/z^/ct  parle  d’un  ta0"X  arlf- 
un  petit  animal  matin , de  la  grandeur  d une  a 
’fM  , lequel  tourmente  les  dauphins 
, eft  de  la  figure  d’un  fcorpwn  , & s attac 

^ mïïn , au  lie»  de  boucUc  a un  petit  tu,» 

ÏE55Î  iSdédCetcesdé  mains. qui  fe 


OiigUet.  nni  reffemble  , pour  la  rorme  , a iaqucu<- 
>ion-  il  eft  armé  de  deux 
«tnent  vers  fe  bouie  u u t J-  ' k bout  du 


«tuent  vêts  fa  bouche  t il’ a "V*  ?' Y,  bjut  du 
«tache  aux  nageoires  des  d= 

Nu  qui  lui  fert  de  bouche  , & i Y 1 ^ 


Arriéré  , qu’il  n’eft  pas  poliiwe  « i { 

uce  le  fui  des  poiffons  -,  & quand  il  eft  plein > 
He  rômme  mort.  11  tounuentc 

Vilement  les  poiffons  qu  ff  ruce  , qu 


*} S T A P 

fauter  & s’élancer  de  douleur  dans  les  navires  ou 
le  rtvage. 

TAPAYAXIN,  laccrtus  orbicularïs.  Lézard  de 
Nouvelle-Efpagne , très- rare  & fort  fingulitf 
°lpS’  S.“e  La  r^te  J Les  pieds  & fa  queue,  ^ 
comme  herdles  d’epines  blanchâtres  & piquantes  e° 
me  des  aiguilles.  Cet  animal,  qui  eft  auflî  large  ^ 
ng,  eft  reveru  d’écailles  de  diverfes  couleur* ; 4 
pieds  /ont  ecailleux  en  dcflus  & en  deifous  , 
d ong]es  tres-pointus,  crochus  & marbrés  de  K, 
écaillés  qui  les  couvrent  jufqu’au  bout,  il  a Viii 

CcZp  “Z’  n!a"8ulai,c’  à’ezfemblableàcelJ^ 

caméléon , & obtufe  par  devant.  Depuis  la  p oi»*f  i 
nez  s avance  une  efpece  de  bouclier  qui  va  ju^ 

™.ïsn=1r''”,lol'r8r3m,s&  &»«< 

rond  Je  dédias  eft  couvert  de  petites  écailles 

Si  e;L  iï  (uf garnie.  La  queue,  qui  eft^J 
anneaux , eft  ccaulcufe  tour  autour  : on  en 
figure  dans  Séba  , 7*,/  /.  J**.  /,,  „ / & * ? 

meme  Auteur  donne  encore  la  figure  , Tab.  $•*'% 

Cmde^R^P rP'CCC  dC  TaFayaxin>  q«<  Le  voit 3 

Cap  de  Bonne-Efperance.  Ce  lézard  eft  plus  petit  ë 

quand  on  1>  oxite.  Quoiqu’arm/de  pfqS , <* 
S doua  , très-apprivoifé , fan»1'' 

QUi  elt  roit  extraordinaire,  c’eft  que  fi  on  le  bleiTe  3 * 

«ont tes  deXf  yeUX!>  ? fortav.ec  précipitation  quelft^ 
gouttes  de  (ang  de  la  partie  blefifée 

m °u  BESPONSADOUX.  Poiflbn  ■* 

Vnofc°Pus  d£S  Naturali tkcsiv<y‘ï(‘ 
T*nriàRASMCOlf. 

_1APERA.  Hirondelle  du  Bréfil , nommée  Fi( 
I-ouugais  andorinha  : elle  reiTcmble  à 1 ’hiro'1' 


^ jacobine  de  notre  pays  : voyei  Hirondelle. 
, rAPHRlER.  Nom  que  l’on  d 

‘«bi-;.-  


T A P 


459 


. V O J C ^ 1 

. donne  en  Provence  au 


«Prier 


«e,“w  voyez  ce  mot. 
^APety  t TAPIT I. 


„ , dPI A ou  TAPIN.  Arme  aes  > ,, 

U l'«rc  : fon  bois , facile  à rompre  & pkindemoçe 
>me  le  fur  eau , eft  couvert  d une  ecotce  Hle,ce 
V i fes  feuilles  font  difpofées  trois  cnfemble  lut  une 
Ne  vS/lfe  & W Cuites-, ,f»  k.^ 
S»me  pétales 


quatre  pétales,  blanches,  1UU&UVV,  T,  ' ' 
v ^Oipagnécs  de  quatre  autres  pentes  p fruits 

Hires  &de  plnfieurs  étamines  rouge  mes,  tes  trms 

SL  £ u Z LX„r  & la  groffeur  des  oranges  : leur 


la  gtolfeur  des  oranges  : leur 


* SplndSt  les  fruits  font  bons  à manger:,  & 

' lïtüks  de  ce.  arbte,  écrafées , font un  «csUeM 
Sede&fort  ufité  parmi  les  Sauvages  Indiens  contre 
f'  inflammations  de  l’anus , auxquelles  ces  pe«pWfojt 
>ts.  On  les  applique  en  cataplafme:  on  en  meta 
S les  oreilles  pour  calmer  les  douleurs  de  têtes , qui 

tW  ■’  - -i~ 


^viennent  d’une  grande  chaleur. 

, te  tapia  vient  avec  & fans  culture  aux  env.rons 
«if  ■ - '■ 


~ tauiA  ucin  — ' / . 

^linde , & aux  îles  d’ Amérique. 

Tapir,  ufin*.  , „n.am- 

c communément  au  Bre  fil , dans  le  - - j ,v  n 
>t  près  de  Vcta-Cmz  & dans 

Efpaenols  du  Pérou  difent  que  le  dance  elt  le  pl 
feand de8s  quadrupèdes  de  P Amérique  méridionale, 

lls  l'appellent  daüta  ; les  Portugais  établis  au  Paia  & 
«ppeueni  e,i«  tnmr  & ta- 


s * 3DDellent  datlta ; les  rüuugw  ^» 

5*«  le.nommcnt  «nt»  % 


. ntetil  le  nomment  ama , , fp;A  ie 

**  : c’tft  le  tajmer-étéà c Margrave  bc  * 

tyihire  de  Thevec,  le  tapirauijbu : de ■**%>  \ Jh 

ferrera , le  béori  de  laNouvellcEfpagne  l^r^ 

Jj  Bréfil  de  quelques  voyageurs  , 1 dan  de  Quito  d 

UdeUCoiTmine  dans  fon  Voyage  de 
Méridionale  (Mémoir.  de  l’Acad.  des  S cienccs,  17  r5  > 
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Pag.  4^ S.  ) dit  que  le  dama  ne  fe  rencontre  aa 

que  dans  quelques  cantons  boifés  de  la  Cord^  , 

ïonentae asratedânslesboisdcl’^ 

zone  ni  dans  ceux  de  la  Guiane  : on  l'appelle 
Î“T“  langue  du  Pfeou , tapyra  da„s  «lf/du  « 
™a?P°un  dans  la  langue  Galibi  fin  les  r/Ws  ou  botdî 


ennd  TIr,l  ?“  ?U,[l  M‘  * eft  l’animal  le  J? 

NMnr^-  Am&rq“V,  dE  CC  nouveau  mondc  f 
Natui..  vivante  femble  serre  rapetiffee , ou  PIü‘J 

ditJp 'fpaS  CU  1 tenips  de  Paryenir  à Tes  plus  ha»1. 
«Jtnenfions  : au  J,cu  des  malTes  colonies  que 
k tme  a „c  de  PAfie  , au  ]icu  de 

méau  tnn’s  de  1IPP°Potame,  de  la  girafFe  & du  K 
Z™  aZT  tr°uvons  dans  ces  terres  nouvel^ 

?aobs  VI5  qU/e,deS  fulers  modelés  en  petit  if 
tapirs , des  lamas  (thamas)  des  vigognes  des  cub^! 

zz?/0is  f*“.  <■*? 1“  «5f5i.*S  K 

comparer  dans  l'ancien  Continent:  & non-feu!e< 
formes^*  Cd  Prpdjgienfemcnt  épargnée , mai5  b 

négligées  on6'  f°nt  'mParfaires,& paroi  lient  avoir  d 

racridior  1 man?Cf'  Les  animaux  de  l’Aroé/l 
méridionale,  qui  feuls  appartiennent  en  „mnre  * c 


3 . • /«/rainent  avec  douleur  une  vie  langui! 

* "“r'«"oiS» 

Puiffans  I abiree,  ou  1 homme  & les  nnima 
ë fon  d!eS  aUr°JCnt  l'e//  détruits.  Telle  eft  la1 

M /?d  /r  v grand  Pbiîofophe. 
pair  ' ctt  in”  dlit  1>^Pecc  du  tapir  fait  un  genre 
ou  d’un  , C‘lde  Ia  grandeur  dune  petite  vad 
apü,flT  ,bu. ; f fifure  de  fon  corps  eft  arquée  1 
g Proche  de  celle  d’un  cochon;  fa  tête  eft  gr»$ 
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>e  &ne  porte  point  de  corne , ainfi  que  plufieurs 

>ttrs  1*COT  dit  j à la  levre  fupérieure  eft  un  appen- 
»,  . , Rr  rAnmrlrr  à. volonté. 


t^uts  l’cnt  dit;  à la  levre  lupcncuic  tit  «** 

que  l’animal  peut  étendre  & contracter  a volonté , 
Pqu'à  la  maniéré  de  la  trompe  de  l’elephant  ou  du 
lVctos:  cette  levre  eft  infiniment  plus  longue  que 

tji^ndibule  inférieure , elle  eft  aufti  trcs-elevee  & 
'km*,'  1 r 1 Qn  Knnr.np  mu  pfr  garnie  de 


fii  ^dibule  inférieure,  eue  eu  au».  uC,-uuu 
«Née  dans  fa  longueur.  Sa  bouche  qui  eft  garnie  de 
Ntt  dénis  , favoit,  disants  .nciGve^ &_tra„- 


Nute  dents  , favoir , dix  cienrs  munv»  tx,  uar 
Ns  à chaque  mâchoire , & autant  de  molaires , fe, 
K.  tc'u  abfolument  le  tapir  du  genre  des  animaux  ru- 
Ns.  Ses  yeux  font  petits  , fes  oreilles  arrondies, 
/ grandes  quelquefois  droites  , d autres  fois  pen-, 
SS  fuivant  l’âge  i la  queue  , à peine  apparente  , 
Sidale  & fors  poils-,  les  jambes  font  courtes  & » 
S près  comme  celles  dufangher,  les  pieds  anterieurs 

N chacun  de  quatre  ongles  noirâtres , & ceux  de 
. • r 1 r.,*- . rîn  rnrns  eft  CL'CS— 


, . chacun  de  quatre  011510  > " V C , 

tr'ete  de  trois  feulement  : le  poil  du  corps  eft  tres- 
|Jt,  dans  les  jeunes  il  eft  de  couleur  d ombre  bn  - 
knte > Variée  de  taches  ou  de  bandes  blanches , & dans 
Noires  il  eft  brun  ou  noirâtre.  Ainfile  tapir  porte 

livrée  dans  fa  jeunefle  comme  le - f & enfmte 

Pélags  uniforme  d’un  brun  fonce. 


k Cultes  il  eft  brun  ou  noirâtre,  «uuk  ^ 
u'e  livrée  dans  fa  jeunefle  comme  le  cerf,  ôc  enfuite 
d’un  brun  fonce. 


Nage  uniforme  d'un  mun  tui  a. 

animal  nage  & plonge  fort  bien , gagne  le  fond  ; 
%nd  il  a nagé  fort  loin  fous  1 eau , il  en  retire  la 
S pour  refpiter.  Ray  {Quad.pag.126.)  dit  qurl 
S tout  le  jour  dans  des  forêts  éparlTes  & que  la  nu 

k Vl  butiner.  D’autres  prétendent  que  dans  le  jour  il 

Ste  l’herbe  dans  fon  enceinte,  & va  la  nuit  ma- 
S 8c  fucer  du  limon  Calé.  Les  tapirs  quoique  forts  , 
' N point  dangereux , ne  fe  fervent  point  de  leurs 
N contre  les  autres  animaux  : ils  font  d un  naturel 

Hfih.  , . , I- t-  /^onO’Pr.  vif! 


, - contre  les  autres  aummev* , * ~ 

S,  timides , évitent  tout  combat , tout  danger.  On 
N que  leur  cri  tient  du  fifflement  du  chamois  : avec 
f1  Ïambes  courtes  & le  corps  maffif,  quand  on  les 
N,  ils  fuient  en  courant  meme  avec  allez  de  le- 
Ni  ils  cherchent  à fe  cachet  en  fe  farfant  jour  au 
Nu  des  bois  les  plus  épais.  Des  voyageurs  d fe.it 
!ue  les  chaffeurs  fe  rendent  la  nuit  près  des  marais  & 


% 
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autres  endroits  où  l’on  s’eft  affûté  que  les  tapi»  Ÿ*  J 
nenc  apres  le  coucher  du  foJerl  fucer  du  limon  atë‘ 
leux;  quand  ils  recomioiflpnt  l'arrivée  ou  l’appr°c  I 
de  ces  quadrupèdes , ils  découvrent  tout  d’an J0 1 
des  torches  ou  flambeaux  allumés  qui  les  çblouihellC  , 
les  étonnent  de  telle  forte , qu’ils  fe  renverfent  hs  u j 
fur  les  autres,  ce  qui  donne  Je  temps  de  les  cha'Sf  s 
coups  de  fléchés  & de  les  tuer  : on  Jes  prend  aufl^u 
des  chauffes-trappes.  llparoît  que  le  tapir,  dU a°flV^rr 
deDuffbn  ,eft  un  animal  tri  (te  & ténébreux,  q»1 llC  l j| 
que  de  nuit , qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux , otL 
habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre  ; il  vit  da>lS 
marais,  & ne  s’éloigne  guere  du  bord  des  flctfŸ5j| 
des  lacs.  Dès  qu’il  ell  menacé,  pourfuivi  ou  bl^c’  y 
fe  jette  à l’eau , où  il  nage  très  - bien , s’y  plonge  tN|.[ 
demeure  allez  de  temps  pour  faire  un  grand  trajet  a'’3 
de  reparorue  : fes  habitudes  lui  font  communes/ A 
f hippopotame  ; mais  il  différé  autant  de  ce  col oHe“ 
Nil  par  la  nature  , qu’il  en  eft  éloigné  par  le  dllT! J 
En  un  mot , il  ne  fe  nourrit  pas  de  poiflbns  , Ü 
point  carnaflier  , il  vit  de  plantes  & de  racines , 
marche  ordinairement  de  compagnie,  & quelquC  ^ 
en  grande  troupe.  ^ 

La  chair  du  tapir  eft  fade  8c  groffiere  , mais  clje  ! 
au  goût  des  Sauvages  , femblable  à celle  du  boeuf : L 
couvrent  leurs  rondaches  ou  boucliers  de  gueHÊ  1 
leurs  calques  de  la  peau  de  ces  animaux  ; ils  la  plCp  ü 
rent  en  l 'étendant  en  long  & en  la  faifant  féch«r 3 
foleil  : les  fléchés  & les  balles  entament  difficile111!, 
ces  cuirs  delfeches,  dont  le  tiflu  eft  très-ferme  & 11 
ferré.  , 

TAPITI  ou  TAPETI,  ou  CELTE  Petit  quadrtfp?". 
fauvage  du  Brelîl,  qui  reflèmble  beaucoup  à nos  la?1'1  ’ 
fon  poil  eft  brun-  rougeâtre,  excepté  autour  du  c°'J>, 
ou  eft  une  efpece  de  collier  blanc  : il  abboye  à , 
niere  des  chiens , fur-tout  de  nuit.  Il  y en  a de 
tes  elpeces ; les  unes  n’ont  point  de  queue,  les  a1111, 
en  ont  une  de  trois  à quatre  pouces  de  lpngueur.  Qu<* 


femelles  de  ces  animaux  faflent  trois  à quatre 
kts  3 la  fois . on  en  voie  pourtant  fort  peu  au  Brélil , 
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^ a la  fois,  on  en  voie  pourtant  fort  peu  au  Brélil , 
iiÈ(Ce  Qu’ils  fervent  de  proie  aux  bcces  fauvages  & aux 
,'ie  rapine,  qui  par  ce  moyen  en  décruifent  une 


H 


lapine  > 4UI  pat  LLIXJJ  VU  VAX 

I ^quantité.  C’eft  le  cunicultis Americanus de  quel- 
U)5  p°ologi(tes.  Certains  Auteurs  le  regardent  comme 

1 efyece  d’agouty  .•  voyez  ce  mot. 
i ."L: 1 J.  1 


r r * c e,  ^ t y • * v j v o v v 

kuttapiti  eft  un  animal,  dit  M.  de  Buffon}  qui  paroit 
J^Üiaç  «r. ...x» lAPiir-prif1  une  variété 


{t  '*}‘c  efpece  très-voiûne  , ou  peut-être  une  variété 
LCe‘lé  du  lievre  & du  lapin  j on  le  trouve  non  leu- 


au  Btéfil,  mais  encore  dans  plufieurs  autres  en- 

...  , ..  rr  1 1 *_  Jjrv., 


yjk*  - uLwui,  uiAio  r w - — " 

de  l'Amérique-,  il  relTemble  au  lapin  d’Europe 


1 ALllCllqUC  5 rv,u\.n*i/»w  r r 

figure , au  lievre  par  la  grandeur  & par  le  poil , 


(k  n*gure , au  ne  vu.  m ~ > 

<j(t  feulement  un  peu  plus  brun  -,  il  a les  oreilles 
l{  p'*°ngues  & de  la  même  forme  ; fon  poil  eft  roux  fur 
Sc  blanchâtre  fous  la  gorge , quelques-uns  ont 
fJ^fcle  de  poil  blanc  autour  du  cou  j tous  font  blancs 
‘a  gorge , la  poitrine  & le  ventre  ; ils  ont  les  yeux 


jj  gorge,  ta  poitrine  ec  re  venue,  u 
7S  des  mouftaches  comme  nos  lapins, 
d.  e {apety  rcflemble  encore  au  lievre  par  fa  maniéré 


^V,vte,par  fafécondité&parlaqualité  defa chair  qui 
tH, '^s-bonne  à manger  j il  demeure  dans  les  champs 
ttn^ns  les  bois  comme  le  lievre , & ne  fe  creufe  pas 
varier  comme  le  lapin.  , 

^ APSIE,  thapfia.  Plante  qui  croît  communément 
4 *cUx  montagneux , & aux  bords  de  la  mer  dans 
.provinces  méridionales  , on  l’appelle  turbith  ba- 
LV  elle  eft  haute  de  deux  ou  trois  pieds;  fa  tige  & 
oj^illes  font  férulacées-,  fes  fleurs  font  difpofées  en 
Jolies,  comme  celles  de  l’anet,  de  couleur  jaune  * 
tQ  P®ut  s’en  iervir  en  teinture.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
(j-^Pofé  de  deux  graines  longues  , gtifes  , cannelées 
çk  e dos  & ailées.  Sa  racine  eit  un  peu  gro (Te,  longue, 
dj^lue  vers  la  tige,  grife  ou  blanchâtre,  quelquefois 


k e en  dehors , empreinte  d’un  fuc  laiteux , tres-acre, 

^ /"  r 1.  /A  . f.  i /■  » r- 1*»  *»  t*  roff/a  f'ii'IllC 


aenors,  empiciiuc  u.  un  > — * 

Peu  corrofif  & amer.  On  fait  fccher  cette  racine 
U cenferver , après  en  avoir  ote  le  coeur  : elle  a 
Près  la  même  figure  que  celle  du  véritable  tuf- 
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bicii  ; mais  elle  eft  plus  légère , plus  blanche  & 
coup  plus  acre  : elle  purge  la  pituite , & agit  avec c 
de  violence  & d’irritation , qu’on  n’ofe  pas  la.njV 
beaucoup  en  ufage  , linon  à l’extérieur  dans  1£S  jc 
guens  pour  la  gratellc , & pour  les  autres  malade 
la  peau.  ,at 

TAPYRA-COAYNANA.  C’eftlc  cailler  du 
cajia  fijlula  Brafiliana . Sa  pulpe  purge  mieux  QuC 
du  caflier  d’Egypte  : vcye%  Casse.  f ji! 

TARA.  Ce:  arbrifléau  eft  le  poinciana  fp'in°r^ V 
Père  Plumier:  il  (c  trouve  abondamment  dans  1®  ^ 
lec  de  Lima , où  il  s’élève  à plus  de  deux  toifes-  a*  ^ 
eft  droite , couverte  d'une  écorce  grife , ridée  SC  g*  ^ 
d’épines  rangées  régulièrement  fur  fa  longueur 
la  naiftance  des  branches  qui  en  font  aulîi  garnit  » Vült 
en  petite  quantité  & irrégulièrement.  Scs  branché 1 ^ 
fort  rameufes , & chargées  de  fept  ou  huit 
feuilles  ovales  & vertes.  Les’  fleurs  font  en  bouQ^t 
cinq  pétales , difpofces  en  rofe  ; les  étamines £n 
blanches  & à fommets  rouges.  Aux  fleurs  fucced£llt. 
Hliques  longues  de  trois  à quatre  pouces , retrrp}‘eS^( 
femences  atrondies  & ameres.  Les  Teinturiers  fe  ^(1» 
des  colles  du  tara  pour  teindre  en  noir  : on  en  .\1‘ 
de  fort  bonne  encre.  Le  tara  eft  différent  de  la  p°lP 
lade  : voyez  ce  mot.  |j 

TARABÉ.  Efpece  de  perroquet  du  Bréfil, 
plumage  eft  vett  : il  eft  plus  grand  que  celui  qu’0!1'^ 
pelle  paragua.  Sa  tête  eftrouge  de  même  que  fa  P°  •,,!> 
A:  le  commencement  de  fes  ailes;  fon  bec  8i  les  P*  y 
font  d’un  cendré  obfcur.  Ruifch.  de  Avib.  p.141'^ 
en  parle  auffi  pag.  33. 

TARA-FRANCA.  Nom  donné  â l’aigle  de 
poifton  qui  eft  une  efpece  de  pajlenaque  : voyeZ 
dernier  article  de  ce  mot.  . lt 

TARAIJO.  Elpccede  laurier  cerife  du  Japon»  **  ^ 
les  fleurs  font  a quatre  pétales,  odorantes,  jaunat P 
ramaflées  en  grand  nombre  fous  les  ailTelles  des  feu)J  p, 
fon  fruit,  qui  rçflTcmble  à une  poire,  eft  rouge 
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> quatre  femences;  on  le  cultive  dans  les  jardins. 
(jJ^AKAîJ.  Nom  qu‘un  donne  en  Ruffie,  dit  M. 

à des  efpeces  de  mitres  qui  le  retirent  dans 
l],  etltes  de  bois,  N qui  ne  lortent  que  la  nuit  : voyc\_ 

VIANDE  ou  TARANTE.  Animal  quadrupède 
Üj^te  des  cerfs , qui  eft  le  meme  que  le  rhenne  de  la 
JNîv<ÿ«r  Rhenne. 

(fj.  ^ANIOLO.  Nom  que  l’on  donne  à Venife  à une 
ti{  d'oifeau  aquatique,  mais  fillipede  : Il  ell  de  moi- 
V petit  que  le  grand  corlieu;  c’eftaufli  une  efpece 
&rlis  : voyez  ce  mon 

^AQUiRAouTARAGÜIRA.  Efpece  de  lézard 
fJ^éfil  non  goëtreux,  qui  fe  trouve  proche  des  mai- 
i\^ des  jardins,  difent  Marcgrave  & Ruifch;  les 
Stands  font  longs  d’un  pied  : la  tête  ronde,  cou- 
?H,  d’écailles  triangulaires  de  couleur  cendrée  & 
Ui5jts‘  11  eft  très-agile,  court  avec  une  grande  rapidité, 
h- toujours  en  tortillant  fon  corps;  & dès  qu’il  ap- 
l>‘t  quelque  chofe,  il  a une  maniéré  lînguüere  de 
5et  fa  tête  avec  une  extrême  vîtefte.  ^ 
h , and  le  mâle  veut  s’accoupler  avec  fa  femelle,  il 
ù^td  légèrement  à la  tête  , & la  couche  fur  le  côté; 
tiédie  levant  la  queue  reçoit  le  mâle,  qui  par  der- 
èüe  c«tbraire  fon  corps  avec  fes  pieds.  Ce  lézard  eft 
beauté  finguliere  ; il  a,  di tSébai  coutle  deflusdu 
^ couvert  de  bandes  étroites , dont  celle  du  milieu 
Iff’fus  large , elle  eft  de  couleur  blanche , jafpée  dans 
'lieu  de  petits  points  d’un  rouge  vermçil  : les  autres 
t^es  font  bleues,  jaunes  & brunes;  les  écailles  des 
(L^font  minces,  brunes,  blanches,  marquetées  pac 
II),  s de  taches  blanchâtres  & rangées  tranfverfale- 
avec  fymétrie  : il  en  eft  de  même  des  jambes 
carrière  ; il  a le  ventre,  les  pattes  de  devant  & le 
J*  couverts  d’écailles  d’un  bleu  turquin;  le  haut  du 
tiqueté  de  blanc;  la  couleur  de  la  queue,  qui 
„°trnée  par  anneaux,  tire  fur  le  bleu. 

trouve  encore  dans  le  Bréfîl  une  autre1  efpece  de 
Tome  FUI.  G g 


4 
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il  ^ 


îaraquira , que  l’on  appelle  taragnico-aycuraba:'^ , 
fembl.tble  à l’a/niyva au  rapport  de  Ruijch,  e''  Ts, 
que  fa  queue -eft  garnie  de  petites  écailles  tri ang1»3  ^ 
marquetées  de  quatre  taches  "brimes  irrégulier^5’ 
dos  eft  joliment  ondé  de  rayures  btunes. 

TARASPIC  : voyej  Tmiaspi. 

TARBIKIS.  Animal  de  la  Tarrarie  orientale > 
la  forme  & la  grandeur  font  comme  celles  du  ca  y£r 
fait  des  trous  dans  la  teire , où  il  fe  retire  pendant  Jjÿ 
pour  y vivre  d’une  provifion  d’herbe  qu  il  a 
pendant  l’été.  Il  a le  poil  de  la  même  couleur  q°e  C 
de  nos  loups,  mais  plus  doux  & plus  fin.  DicÙ°nn 
des  Animaux.  .Ai 

TAKC  : voye\fon  article  au  mot  Pin  & à cc  U 


Sapin. 


TARDIVE.  Gocdard donne  ce  nom  à une  faU^e  y 
nille  qui  prend  fa  nourriture  fur  du  jonc  mafi11  ’ 0a 
autres  arbuftes  qui  croiïfenr  dans  les  lieux  hurni^5’^ 
fur  le  bord  des  foliés  : elle  fe  transforme  en  une 
dont  les  ailes  font  fi  ferrées  contre  le  corps,  qu’0” 
la  peine  à les  difeerner. 

TARDONE  ; voye?  Tadorne.  >0n 

T AREFRAN  K.E  ou  T AREFR  ANCHE.  Nom  <rff. 
donne  à Bordeaux  à l 'aigle  de  mer.  Voyez  P^S 
naque. 

TAREIBOYA.  Serpent  du  Bréfil  qui  fe 
tantôt  dans  l’eau  & tantôt  fur  terre.  Ray  dit  qü'd  ‘fc 
pas  fi  dangereux  que  les  Européens  le  prétende^'  0u 
ferpent  eft  noir  & de  moyenne  grandeur;  quafl,  5} 
l’irrite  il  mord  , mais  fa  blelTure  eft  facile  à glief,r  jn» 
partie  poftérieure  eft  de  couleur  de  boue  : il  eft 
à craindre  par  fon  poifon,  qui  n’eft  pas  mortel  >./L 
par  la  deftru&ion  qu’il  fait  de  la  volaille  : c’eft  Ie  ^ 
d’une  baffe  cour.  Ray.  Quad.  p.  / 2p.  i\{- 

TAREIRA.  Poilfondu  Bréfil,  dont  MarcgraV6 
tingue  deux  efpeces  ; favoir,  l’un  de  mer  appelé  t&f 
d'alto } feu  marina  y tic  l’autre  de  riviere  nommé  ttf1 
de  rio  j feu  jluviatilis. 


T A R 4^7 

Premier  tareira  eft  de  figure  ronde,  long  de  huit 
& épais  de  cinq-,  fa  grofleur  va  en  diminuant 
^ h queue  -,  fia  tête,  qui  reflemble  à celle  d’une  cou- 
Uj| le,  eft  garnie  au  deftus  des  yeux  de  deux  tubcr- 
t^ifie,  yeux  ont  l'iris  de  couleur  jaune  ; fia  bouche 
i|;  Mntue  & grande,  jaune  en  dedans  & munie  de 
o,,nts  Pointues  -,  toutes  fies  nageoires  fiont  au  (fi  minces 
J Jcs  feuilles  de  pavot  , Si  bordées  d’aiguillons 
k"?S  les  écailles  fiont  li  bien  arrangées,  quft  fia  peau 
Unie  au  toucher:  il  a le  ventre  blanc;  les  cotes 
\ e dos  fiont  (triés  en  long  de  lignes  jaunes  & vertes  ; 
ivoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes  brunes,  les 
S fiont  jaunes,  de  fa  queue  eft  (triée  de  brun. 
l)rLe  fécond  tareira , qui  eft  un  poiflon  de  riviere , eft 
y^d’un  pied  : il  a le  corps  oblong,  le  dos  droit,  le 
luïc  élevé , la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que 
îjjSérieure  ; routes  deux  fiont  armées  de  dents  fort 
Ctté‘s , ja  tê:e  reflemble  allez  à celle  du  brochet  ; fies 
►t,  font  grands  & élevés  ; la  nageoire  du  dos  eft 
ft'k  & droite  ; fies  écailles  fiont  allez  grandes  Sc 
^«s  fUt  le  dos , celles  des  côtés  font  brunes  8c  ar- 
f>s;  fia  tête  eft  couverte  d’une  peau  brune  : tout 
tk. Rentre  eft  blanc,  & fies  nageoires  fiont  brunes  Sc 
Ve es  de  noir  en  travers , ainfi  que  fia  queue  ; la  chaic 
>ePoiiren  eft  bonne  à manger, 
h jôRENTOLE  ou  TARANTOLA.  Efipece  de  le- 
,tl?que  l’on  voit  en  Toficane , & qui  fiait  la  chafle  aux 
Douées:  c’eft  le  même  quel  cléçard  étoilé  ou  ftelïton. 
h n Jüi  donne  aufli  le  nom  de  tarentule  ; mais  il  ne  faut 
confondre  avec  la  véritable  tarentule  qui  eft  une 
’Snée  : voye%  ce  mot . 

Il  ^RENTULE,  tarentula.  Infieéte  dangereux,  dont 
(j^otfiurg  a donne  le  110m  a la  maladie  appelée  taran- 
khe‘ V°yez  Araignée fnr âgée. Quelques  uns  met- 
auflï  dans  la  clafle  des  tarentules , de  groftes  arai- 
Jes  de  la  Martinique,  veloutées,  très  - belles,  3c 
peut  manier  fans  danger  : il  y en  a de  pentes 
^'nt-Domingue , qu’on  appelle  araignées  à cuir  ou- 
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j dont  la  morfure  eft,  dit-on  fi  vive,  que  plu^\,c 
perlonnes  n’en  ont  pu  lupporter  la  douleur  de  en  ^,j 
mortes , voye-ç  les  mots  Araignée  & Phalange- 
donne  encore,  mais  improprement,  le  nom  de  taI 
tule  ou  flellion  au  lézard  étoilé. 

TARHRONDE.  Voye?  Pastenaqüe.  ... 

TARET.  Voye\  Tarière  & l’article  Vers  * 

GEURS  DE  DIGUES  ET  DE  VAISSEAUX.  >r 

TARIouSOURY.  Nom  donné  aune  liqueur  3§r  , 
ble  qu’on  tire  des  palmiers  & des  cocotiers  : elle  c!  Jr 
lieu  de  vin  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes 
taies;  elle  fortifie;  elle  enivre  même:  mais  elle,%. 
bonne  qu'étant  récente  ; car  dans  l’efpace  de  ^ùo 
quatre  heures  elle  devient  aigre.  , h 

TARIER.C’eft,  félon  Selon,  un  petit  oileau  e ( 
Lorraine,  de  la  grandeur  du  traquer;  mais  diftc(  jj 
de  tous  les  autres  petits  oifeaux , par  fes  tacc^Vj- 
façon  de  vivre  3c  de  faire  (on  nid.  Il  vit  dans  les  ^ j 
fous  comme  le  traquer  ; Ion  bec  eft  grêle,  proPr^; 
prendre  les  mouches  & les  vers  dont  il  fe  n ouljs 
il  a les  jambes,  les  pieds  & les  ongles  noirs;  Ie  rc|,o 
du  corps  refiemble  au  pinçon  montain:  il  a une 
blanchâtre  au  travers  des  ailes.  Le  mâle  a des  |j 
fur  le  dos,  autour  du  cou  & de  la  tête,  contf0^, 
grive  : le  bout  des  ailes  3c  de  la  queue  eft  un  P e 
purin.  Cetoifeau  eft  rare  3c  difficile  à attraper  : 
croit  cependant,  3c  avec  raifon,  que  le  tarier 
efpece  de  traquet.  Voyez  ce  mot.  ff 

d ARIERE  ou  Ver  qui  perce  le  bois,  ou 
félon  M.  Adanfon , en  latin,  teredo.  « 

On  compte  plufieurs  efpeces  de  vers  qui  tQPS^^c 
percent  les  bois  : les  uns  nuifent  aux  arbres,  co^  t 
aux  chênes , poiriers , pommiers;  les  autres  fe  trotiv^eJ 
dans  les  mers,  rongent  & percent  les  vaifieaux  & fS 
digues.  Ils  fonr  connus  fous  le  nom  de  vers 
de  digues  & de  v ai  [féaux  : voyez  ce  mot,  où  nous  P 
Ions  des  véritables  tarets.  . 

Les  vers  furuommés  tarières  3 qui  fe  trouver^  "* 
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fuW  durs , tels  que  les  chênes  , poiriers , pommiers  , 
Nignicrs,  noyers,  frênes,  néfliers,  ormes,  meme 
■Jayac,  le  tilleul  Sc  l’ébene.  Hcc.  & qui  s en  noiu- 
ttent , font  produits  par  de  grands  & forts  fcarabces. 
Sue  les  œufs  du  fcarabée  femelle  ont  cte  fécondés 
5t'e  mâle,  elle  va  les  dépofer  non  feulement  dans 
; fentes  & dans  les  crevalfes  des  arbres  déjà  coupes, 

? 'lui  commencent  à fe  gâter  dans  quelques  endroits , 

> encore1  dans  les  fentes  de  bois 
4,115  la  fente  de  l’écorce  de  ces  memes  arbres , loil 
Co  u en  pleine  végétation.  Au  bout  de  trais  ou 

j^te  jours,  iHott  de  ces  œu fs  des  petits  vers,  ou  plutôt 

S mitres  qui  rongent  l’arbre  peu  à peu,  & qut,  à 
Mure  qu’elles  acquièrent  de  la  force,  le  crcufenr  de 
j^Ses  & profondes  cavités  dans  la  fubftance  de  1 arbre. 

S11  prétend  qu’elles  rongent  plus  les  arbres  dans  a 
P e'Ue  lune  que  dans  tout  autre  temps,  a caulc  de  la 
S grande  humidité  de  l’air  : l’hiver  & le  froid  les 

. 0uP  voir  quelquefois,  dans  les  bois  des  vers  de  la 
°1gueur  du  petit  doigt , de  couleur  blanche  & ptel- 
femblables  à des  chenilles  : ces  vers  font  lumotn- 

^coffons  blancs.  . • , ■ 

Tarin,  linariavirïdis  > aut  hgurtnus.  Ce roxleau, 
>mé  ainfi  parce  qu’il  fcmble  prononcer  ce  mot  en 
Entant,  eft  très-commun  en  France  & du  genre  du 
Ordonner  et  : voyez  cc  mot:  il  différé  u crin  corn- 
Nn  & de  Canaric,  i°.  par  fou  cou,  qui  eft  de  cou- 
lçUt  cendrée i i°.  par  fou  ventre,  qui  eft  tout  vert, 
?°.  Pat  fa  queue,  qui  eft  un  peu  fourchue-,  4 . pat 
niques  taches  qu’il  a aux  côtés  -,  f.  enfin , parce 
W eft  plus  gros  & moins  tare  que  ^/enn.Ilncpond 
N ft  fouvent  que  lui , mais  fa  couvee  eft  de  (ept  ou 
W œufs.  Belon  dit  que  le  tarin  rient  le  fécond  rang 
Pour  le  chant  après  le  fcnn,  en  effet  fon  ramageeft 
J*  P1US  agréables.  Il  fe  nourrit  de  femences  de  cha  - 
<W  & d’autres  plantes , & non  de  vers  : doux,  tacite 
» apprivoifer , on  l’éleve  en  cage , & on  le  nomm  avec 
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du  chenevis.  Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  w . 
les  uns  font  tout  noirs  ou  tout  verts.  Celui  du  ^ c' 
que  recherche  les  roleaux.  > 

TARIRI.  Arbre  que  les  Indiens  fugitifs  du  Vziï  °\ 
porte  aux  habitans  de  la  Guiane.  Ses  feuilles  ferv«flt , 
teindre  le  coton  en  violet  & en  pointe  : on  foupÇ0'1" 
qUT  ASne^if5yent  aulîi  Pouc  teindre  leurs  hamacs. 

T AROüGOUA  ou  TAROUGOAGI.  Nom  fl 
donne  au  Bréiïl  à deux  efpeces  de  fourmis  dont  1 u 

r a dCcS n3Urre  fauve*  % Fourmi,  m 

i ARMER.  Quadrupède  qui  tient  du  furikdt > 

Pflrejfleux  fluet  de  Séba.  Voyez  ces  tt*** 
TARTARIN.  Elpece  de  fmge  nommé  auiïî  ffl4° 

* mot  l’article  Singe.  \ 

FAR  TARUGA,  Les  Portugais  donnent  ce  v°fle 
une  efpece  de  tortue  du  Bréiïl  : c’eft  le  juruC^  d 
Marcgrave, 

T ARTONRAIRE  , thymdea  fol'ùs  candicafl^i 
Jwiujtarmomus.  Efpece  de  thymelée  qui  et  fl  Cc 
arbriffieau  aux  environs  de  Marfeille,  dans  les 
près  du  bord  de  la  mer:  elle  différé  des  efpeces  dflfl 
reoie  par  fes  feuilles  très -courtes , un  peu  arronj’L’ 
oycu  es  & blanchâtres.  Ses  fleurs  nailîent  des  ai^.j 
dey  , Uil(es  : fonr  très  petites;  on  les  met 

nomorc  des  purgatifs  violens.  Foyer  Laur^1* 
i hymei.ée,  x 

TAR  i RE  , tartarum.  Subftance  falino  -végéta^,’ 
acide  & concrète,  que  l'on  trouve  formée 

“*raent  aPlès  ,a  fermentation  fpirirueufe  6 
contre  les  parois  intérieures  des 

i 


si-i  de  laifin  , ,cs  parois  inreneures  des  , 

neaux  qui  ont  contenu  pendant  un  certain  temps  f 
vins  greffiers  & très-acides  ; tels  que  font  certains  vl'l 
de  Languedoc.  Cette  fubftance  ne  fe  dilTour  guère  flec 
dans  vingt-deux  fois  fon  poids  d’eau  bouillante , 
qua  la  température  du  dixième  degré  au-delfm  d 
jfro  du  t.ÿrmomeire  de  M.  de  Réaumur . une  oficC 
d eau  diftillce  ne  peut , félon  M.  Spielmann . tenir  & 
ailioiimon  que  trois  grains  de  tartre  purifié. 
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J1  y a du  tartre  gris  blanc  & du  tartre  rouge  : oncon- 
k'I  aifémcnt  que  le  premier  provient  du  vin  blanc, 
t * Second  d'un  vin  dont  la  partie  colorante  t u u 


O ‘ccond  d un  vin  dont  1a  paaut  

JJ'-s  gros  vins  d’Allemagne  prpduifent  beaucoup  de 
] ^tnier . voy£?  à la  fuite  de  ï article^  ign  e.  Autant 
! Morceaux  de  tartre  blanc  on  gris  font  communément 
Ns  & petits , autant  ceux  du  tartre  rouge  font  épais: 
mne  de  criftatix  pointus,  durs,  bru- 


ce petits, auumwuAu»»-- ° 

lln  -u  autant  d’amas  de  criftatix  pointus,  durs,  bnl- 
J’s  > groupés  tumultuairement  par  couches , A.  mcles 
J*  Une  fubftance  rerreufe.  On  trouve  dans  le  Dic- 
iNaire  de  chimie  le  détail  des  propriétés  & oes  ufa- 
î s 'lue  l’on  fait  du  tartre  en  Chimie  & en  teinture.  Le 
Se  purifié  eft  auffi  d'un  grand  ufage  en  Medecine  , 
S les  maladies  bilieufes , putrides  & malignes  ; mais 
Huit  l’éviter,  dit  M.  Bourgeois , dans  la  pleutehe  & 
^ la  péripneumonie  bilieufe  -,  elle  irrite  la  toux  Sc 
H uue  çnfpation  dans  les  bronches  , & une  fup- 
À'fion  de  l’exnettoration  qui  rend  ordinairement  > 
y > la  maladie  plus  fkheufe  & fournit  mortelle, 

L Montet,  habile  Apothicaire  de  Montpellier,  & 
Schimifte,  a donné  à l’Academie  des  fcienccs  de 
N , un  mémoire  très-circonftancie  fur  la  manière  de 

Dhhîr  r • . _ .4  l<»  rril- 


, ‘Mil;  mémoire  uwuiwuu^  ; — ■ .r 

; (ifier  le  tartre  , pour  en  faire,  par  la  voie  de  la  cri  t- 
Slation  , ce  que  l’on  appelle  en  fl  aux  de  tartre y Sc 
«aie  Je  tartre.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
...  . . . .A  , j ■ j.  rlonc  1 oblerva- 


, "ie  de  tartre,  voyez  ce  que  v..  - — - - 

Qtre  Minéralogie  T.  L edit.  de  / 7 74-  dans  1 oblerva- 
générale  en  forme  d’appendix  lut  lesfels  cflentiels,. 

u fin  de  ce  volume.  . 

J'ARUGA  ou  TARUCA.  C’cft  une  efpece  de|/u- 
ou  de  vigogne  : voyez  à l’article  Paco.  Ruijch  dit 
Suç  J animal  ou’on  trouve  le  plus  grand 


au  de  vigogne  : vuye*  a . — . —7 

, - c’eft  dans  cet  animal  qu’on  trouve  le  plus  grand 

lcz°ard.  Voyez  Bezoard.  - 

TASSART  ou  TAZARD.  Selon  Ruijch,  c eft  une 
: Pece  de  grand  brochet  de  mer  des  plus  goulus  : fa 
Jait  eft  blanche , & quoique  dure  & difficile  a cuire  » 
t n..  a 11  „ (Ta nre.  Un  neche  commu- 


ait eft  blanche , & quoique  crure  oc  unuouo  a , 

,ttn  goût  excellent  & nourriflante.  On  peche  commu- 
tent ce  poifTon  entre  deux  îles  fur  les  cotes  de 
Amérique,  Sc  dans  les  îles  fituccs  fous  la  Zone  .or- 
n 5 G g iv 
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rid^  , parce  qu  il  te  pla  t dans  le;  endroits  où  la 
f :t  ‘l  P Ll,s,  ore  > & °ù  la  mer  eft  plus  agirée  q°‘  ., 
leurs.  Le  1er,-  du  Tertre  dtt  que  ceux  qui  mangea *1 
de  ce  poiflon,  ou  qui  le  mangeur  a demi  - cuir,  •' , 

di  bTle  * C°  lqUCS  ou  à des  dégorge*^ 

TA  TABULA,  en  huin  luforlus.  PoifTon  des^ff 
Orientales.  Les  Holiandois  l’appellent  fpeeh L 
lur,lc  dos  q«etques  taches  carrées  , offeofes'# 
quees  ae  petits 'points  réiïemblans  à dés  dez  : °n  L 
marque  encore  quelques  aiguillons  qui  /orren^ 1 ' 
«eotresde  défi ous le  ventre. lluifch,  Collée h JmM'^ 

r/Ar¥^  ou  TATAJIBA,  arbor  baccifef^ù 
Jilienjtsjruclutubercuhs ïn&qualï,  moriamulo ■ 
qui  croit  dans  les  bois  par  tout  au  Bréfil,  furroiA 
^ lieux  maritimes  : Ton  écorce  eft  grisâtre,  *& 
oois  de  couleur  de  fafran  ou  rougeâtre  : Tes  feU, ' j 
font  pointues  & dentelées;  Ton  fruit  qui  relTe^ 
celui  du  muner  , e/l  pâle , charnu  & rempli  d’U 
mte  de  petits  grains  blanchâtres:  il  fort  de  fes  ^ „ 
~s  Pmfieurs  filamens  noirâtres  & peu  long*’, il 
mange  ce  fruit , ou  feul , ou  au  vin , ou  au  fuc^  L 
eft  d un  goût  exquis.  Le  bois  du  tatauba  eft  fort  ^ 

S 7 COnfe,rv"  lo'rtg-temps  dans  la  terre  & dans  < 
B donne,  lorlquil  eft  vieux,  une  teinture  d’ufl  ct* 
beau  jaune. 

Tr-tV^x  \>CnC  01/caa  des  Ind«,  curieux  par  fa  Po, 
tdTe  & parla  ftrucfture  de  fon  nid  : c’eftl 'oifeau-mP^ 

rr,cle™>™CouBRi.  ,i 

decTf  r T ARrMADILLT-  Quadrupède 
des  plus  finguliers:  fpn  corps  eft  cuirafle  & cP^L 

d un  ter  ofteux,  divifé  par  plufieurs  bandes  mo^1 

:;-C/Vm  d%  ccs  animi«ux  dans  lefquels  la  nat'Jfc  . 
plaît  a nous  faire  connoitre  qu’elle  marche  par  des 
ces  infenfibles  dont  elle  fe  fert  pour  lierres  ra^ie!\c 

V T*  l,aroi{rc,';t  l«  plus  éloignées.  & ï 
quadrupède  eft  recouvert  d'un  têt  ô/Tcux  au  li£ü 
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W}i  là  le  porc ■ épie  eft  recouvert  de 
* fans  barbe  mais  dont  le  tuyau  veflembie  a cemi 
Slumès  d'oifeaux,  &c.  Foy Vhiftoire  des  Tatous 

, ?ATUETE?ëeft  le  tatou  à fept  bandes.  Foye\  à 
Article  Armadillh. 

TAHMAT  IN  Voyez  a!l  * oupart. 

sa -s^is 

er>viron  cinq  pouces , dont  l , ’ jours  ; quoique 

^r55Z£^= 

Attire  • il  eft  propre  a forer  la  terre.  i • 

fe  dSfcm  de  la  vue:  en 

»1»  donné  avec  magnificence  U.  a^d^  ^ 

ÏûrTTnt'^^ 

Prieur , & par  conféquenr  plus  aftif  & P»»®  »a0* ^ 
''Ope,  à cet  egard  eft  de  tous  tes 

l'Seufement  douée , la  mieux  pour  vue  d organes  i « 1 r 

S®*"”'  des  feu de  la 

'Ile  entend  jufqn'au  moindre  Item^men ^ elle  a de 

Petites  mains  à cinq  doigts,  bien  àiïnen tes  d 
trémirr  .les  Dieds  des  autres  animaux , & pie  q 

aSS  «1=  nr-Y  ïsr«,t- 

Pour  le  volume  de  fon  corps , e c réciproque 

• ‘,e  fc 
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faire  en  un  inftant  un  afile , un  domicile , la  facilité^ 
1 Rendre,  & d’y  trouver  fans  en  fortir  une  abonda.'-' 
îubhftance.  Voila,  dit  M.  de  B uf  on,  fa  nature,  (e 
mœurs  & les  talens,  fans  doute  préférables  à des  q®* 
iites  pins  brillantes  & plus  incompatibles  avec  le  W 
beur  que  1 obfcurité  la  plus  profonde.  , . 

tlle  ferme  l’entrée  de  fa  retraite  : n en  fort  F^efql 
prmars  qu-enen’y  fort  forcée  parl’abianîedespl^ 
dcte.  Jorfque  l’eau  la  remplit,  ou  lorlque  le 
Jardrmer  en  affadie  le  dôme:  elle  fe  pratique  un 
en  rond  dans  les  prairies,  & allez  ordinairement" 

SfU'  '°œ  drans  Jes  ;artJi««5  parce  qu'il  y a pi"5,- 
ftcilnea  divifer  & a foule  ver  une  terre  meuble X 
vce  qU  un  gazonferme  & riffu  de  racines  ligneufes;  c '|v 

tronemeUrCfl11  danS  ^an§e  > ni  «dans  les  terrain*  ^ll!S,’ 
trop  compares  ou  trop  pierreux  : il  lui  faut  donc 
terre  douce,  meuble,  fournie  de  racines  efeu lente*. & 
furrout  bien  peuplée  d’infcÛcs&  de  vers,  dontell^1 
:nî,"nC,Jpale  «oûmture.  L’expérience  journalière  < 
apprend  que  dans  un  efpace  de  vingt-rrois  pictfc  u: 
onguenr , l„r  dix  de  large,  une  taupDe  formel  f 
jouis  vingt  taupinières,  & fi  l’on  ne  s’oppofe  à ^ 
a&vite  laborieufc , elle  bouleverfc  en  peu  de  refltf 
un  elpace  confidcrable  ; voici  comme  elle  s’y  P< 
po  u travailler.  Couverte  ordinairement  de  cinq  a (5; 

S>n  aS/dC  tC1Teé  la  tauPe>  dit  M.  de  la  Faille, 
n Mémoire  fur  l’Hiftoire  naturelle  de  la  taupe, f 
aehe  pour  aller  en  avant,  celle  qui  fe  préfente  à M 

dans  * f 2 ;n'Tc  fur  Je  ctné  Kqu'à  ce  que 
m 11  df  ‘«uterram  par  cette  matière  furabouda^’ 
î.  rere,ment  jorfiqu’elle  le  creufe  une  route,  el 
re  penfe  plus  qu’a  s’en  débarraffer.  Elle  gagne 

de  SfaCesde.If/erje Vfur  ,aciucJlc  Par  différais co< 
Pt,e’&  3ldfe  Service  de  fes  mains  nerveuf"5’ 
je  te  peu  a peu  & à différentes  reprifes , ces  débt* 
incommodes  & forme  des  monticules.  Dégagée  PaJ 
la , elle  part  de  ce  point  pour  fe  livrer  de  nouveau* 

1 o image,  & plüs  cHe  avance  ou  perce  profondémet11* 
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^.'us  elle  multiplie  les  taupinières.  Elk  cn  f^^at^oa 
S à chaoue  récrite.  La  taupe  en  fouillant  de  la  lotte , 
t!Uble  ne  chercher  qu’à  fatislaire  fes  premiers befoins , 
ÎJ^ie  la  nourriture  ou  de  l’accouplement.  a l-0 
Hté  vient  enfuite.  Pour  le  mettre  au  large  jU^de 
bW  fa  rerrake  Dans  l’été,  fou  caprice,  tou  <*elauc 
S on  la  voit  quelquefois  fordt  de  lon  enmiy eufe  & 

S demeure> 

L contraire  toutes  les  ™^e5f  culbutes,  courir 
! «gereté.  On  lui  voit  faite  plulieuis 

fe-g  d’une  manier ? * ^ ffieV 

"i  dcllc  SVbilnlôt  un  féjont  qui  ne  lui  cil  point 
îfiot  Dans  le  moment  elle  cieufe  un  trou  qui 

feg & tatert  aelent 

Vu  1 1 P?  iipn (lent  excédées  de  fatigues  ou  en- 

, ^ a plupart  Pcnl}cnt^  Cette  mort  violente  que 
>ces  par  leur  propre  poids.  LeM»  6duit  dans 
les  animaux  chercaent  a éloigné  :.Pr°  .f  >à 
|CVci  un  fentiment  de  cokre Ju  voudrait  évi- 
lJ“loeuV  W^P0^«CnK»Lut  fur  fes  pas , s’inquié- 

kt'g1  lcc  Texercice  qu’en  faufilant  vivement 
J & ne  finit  cet  exercic  \ fubmerge.  Ce  même 

^Û^LicS^osaevit^™^ 
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femelle  avec  ardeur  : dans  le  temps  de  l’accoup^S, 
ïls  forcent  de  terre  pendant  la  nuit.  Le  mâle  ne  CaBPt 
point  de  rival:  il  l'attaque,  le  chaire&lepourfu»'4* 
vigueur  ; il  ne  fe  contente  pas  de  l’éloigner  de  fa  c°  ji 
pagne  pour  alliirer  la  paix  dans  fon  petit  ménage- 
J oblige  a (ortir  de  fon  (outerrain , &ils  s'expofenciK1 
a evemr  1 un  &:  l’autre,  dans  un  combat  achat!1?’ 
victime  des  hommes  & des  brutes.  Quelquefois  1** 
couplement  le  fait  fous  terre.  Les  femelles  ne  p;’rrC"r; 
pas  long  temps  : car  on  trouve  déjà  beaucouo  de  pe.rI . 
au  mois  de  Mai.  Il  y en  a ordinairement  quatre  oüc‘; 
a chaque  portée  & il  eft  afféz  aifé  de  diftingucf  P31 
les  mottes  qu’elles  élevent,  celles  fous  lefquelk^  ! 
mettent  bas.  Ces  mortes  fonc  faitesavec  beaucoup^  J J 
% Tf  °r4inai  rement  quatre  à cinq  fois  plus  gf°,e 
plus  elevees  que  les  autres.  M.  de  Buffon  croi^j 
ces  animaux  produ.fent  plus  d'une  fois  par  an.  Ce  < 
y a de  certain  , c’eft  qu’on  trouve  des  petits  depO|S  L 
mois  c.  Avril  julqu’au  mois  de  Septembre  : peut  c'( 
j que  les  unes  s’accouplent  plus  raid  que  les 


long  dertiné  à U 

une  très  grande  fecondiré.  La  taupe  allaite  fes  pef't!! 
la  maniéré  des  rats  Se  des  fouris.  Elle  les  garde  & 
eut  enfance;  mais  quelles  font  les  bornes  de  cet  ^ 
chement ; Quel  eft  le  terme  de  leur  vie , l’âge  de  1< 
fécondité  ? Tout  eft  conjecture  : c’eft  pour  nous ü 
”y.Sere.d  ?utant,  P,as  difficile  à pénétrer,  que  les  4 
ouelm,dei  3 rterre  Cn  reccl?ront  toujours  le  ùcï%  l 
rSrCchofep'a,tnous  faire  juger  de  fa  tendre^- 
ÎCJ  $'?•  P,'11  V tendon  que  prend  la  taupe  à Pit 
parer  a fa  famille  un  lit  commode.  Ce  domicile  où 

ontleurspetits^etiteroitunedefcriptionparticuli^ 
.ç.  edl”e  avec  une  intelligence  & des  Drécatt»Çr 
infinies.  Toute  l’induftrie  de  autres  animaux  n'o^[ 
uen  de  plusfohde,  ni  de  plus  recherché.  Elles  cof 
mencent  par  pouffer  la  terre  , & en  former  une  voUrC 
allez  elevee;  elles  laiflent  des  cloifons  & des  cfp ^ 
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J Allers  de  diftance  en  diftance  -,  elles  preflent  & 
(,>c  la  terre  , la  mêlent  avec  des  racines  & des 
Hes,  & la  rendent  U dure  & h folide  par  - del- 
fV  que  l’eau  ne  peut  pénétrer  la  voûte , a caufe  de 
Snvexicé  & de  fa  folidité  : elles  elevent  enluite 
^ terre  par  - deflous  , & y apportent  de  1 herbe  , 

5S  racines  de  des  feuilles  pour  en  fane  un  ht  a leurs 
«tits. 

„ Dans  cette  fituation  ils  fe  trouvent  au-dcflus  du  m- 
N du  terrain , & par  conléquent  a 1 abri  des  mon- 
Sns  ordinaires,  & en  même  temps  a couvert  de  la 
Me,  par  la  voûte  qui  recouvre  la  terie  lur  laquelle  ils 
Vent.  Ce  terre  tft  percée  tout  autour  de  plulieurs 
Vibres  qui  communiquent  les  unes  aux  autres  : c eft 
M t fpe ce  de  labyrinthe.  Ce  font  des  boyaux  ou  trous 
Sente  qui  s’étendent  plus  bas , & defeendent  de 
S Côtés , comme  autant  de  routes  foutetraines  par 
Ma  mere  taupe  peut  fortir  & aller  chercher  la  fub- 
ÎVe  néceflaire à (es  petits.  Cesfcnticrs  fouterrains 

V fermes  & battus , s'étendent  à douze  ou  quinze 

V & partent  tous  du  domicile  comme  du  rayon 
Mu  centre  On  y trouve, auffi  bien  que  (ous  la  voûte, 
hiétties  lie  racines  tendres  & délia»  ,&  lur  .out 
Mes  qui  font  bulbeufes-,  des  débris  d oignons  de  col- 

qui  font  apparemment  la  première  nourriture 

^ elle  donne  à les  petits.  r , 

. la  femelle  a donc  foin  dans  le  temps  de  fes  portées 
Vhoifu  des  terrains  où  les  douceurs  de  la  vie  & :1a- 
Vdance  des  vivres  fe  préfentent  fins  peine.  Rien 
Niftingue  mieux  les  vieilles  taupes  des  jeunes  , que 
* différence  de  leurs  ouvrages.  Celles-ci , fans  s afin- 
J*r  aux  travaux  réfléchis  d’un  âge  plus £ y£ 
vteiic  entièrement  au  premier  feu  d une  jeunelie  va- 
febonde  de  fans  expérience.  Ardentes  a la  conunua- 
H dïm  manège  aulfi  bizarre  que  defe&ueux , elles  ne 
Vt  que  de  légères  traînalfes , fans  ordre  & fans  fuite  , 
f^Pour  ne  point  s’arrêter,  félon  toute  apparence 
K coutfc  rapide  ou  perdre  le  temps  à rejeter  une 
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terre  incommode , elles  en  effleurent  la  fuperficie  ^ 
iuffir  à peine  pour  les  couvrir. 

On  voir  bien  par  cette  dripofition  que  la  taup® 
fort  jamais  qua  une  Jiftance  peu  confidérable  ue 
domicile  , & que  la  manière  la  plus  fimple  & ^ F c 
lare  de  la  prendre  avec  fes  petits,  efl  de  i aire  aut° ' . 
une  tranchée  qui  l’environne  en  entier,  & qui 
toutes  les  communications.  Mais  comme  la  taupc 
au  moindre  bruit,  & quelle -tache  d’emmener  les  Pjt 
tirs,  ii  faut  trois  ou  quatre  hommes  qui , travail’3 
enfemble  avec  la  bêche , enlevent  la  motte  toute  e 
titre,  ou  ft lient  une  tranchée  prefque  dans  un  111 
ment,  & qui  cniuite  les  failillent  tk  les  attenden13" 
iïïhes. 

A juger  du  caraétere&  des  qualités  de  ce  petit 
drupéde  , ii  iemble  devoir  être  placé  au  nombre  ^ 
ces  êtres  malfaifans  mis  fur  terre  pour  exercer  la  f 
ticnce  des  hommes.  Les  bois,  les  vignes , les  jai'é>l,j£' 
les  champs  & les  prés  en  devenant  fucceffivemc*1  jjj 
lieu  de  fa  demeure,  le  fontauflï de  fes  défordtes.  A (' 
adlifquc  volage , dit  M.  de  la  Faille , cet  animal  tr*1’ 
porte  à chaque  inftantfon  domicile  d’un  lieu  à ufflv 
tre;pour  cet  effet  il  franchir  tout  obitachc,  murs,  1° . 
fés , canaux , & pour  éviter  de  périr  au  milieu  des 
ou  de  confumcr  fes  forces  contre  des  retrancha^ 
qui  lui  coupent  fouvent  le  pallige,  il  fait  par  une  i'1 
duftrie  merveilleule  conduire  fes  galeries  à une  W. 
fondeur  très-grande  fous  les  rivières  & fous  des  fon3^ 
mens  épais.  Rencontre-t-il  unobftacleiufurmontaWjjî 
en  ingénieur  habile  on  le  voit  alors  fonder  les  voie5  c 


le  terrain , tourner  au  ton  r des  roches  ■ u des  montag0^-’ 
& employer  toutes  les  reffources  de  fon  génie  pouf 
frayer  une  route;  mais  nous  l’avons  déjà  dit,  la 
eff  un  ennemi  dethucteur  qui  ne  marche  jamais 
répandre  la  défolation  par-tout  où  il  paffe  : il  endo*11 
mage  le  terrain,  il  bielle  ou  coupe  les  racines  les  p^j 
profondes  des  aibres.  Ton:  annonce  que  cet  aniifl3 
eft  fauvage  par  nature,  méchant  &nuifibie  par  tfP 


/ 
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fi;Cîmc:it  ; habitant  les  ténèbres  , il  mene  Une  vie  er- 


:ç  & cachée. 


. ^^eiques  Auteurs  ont  dit  mal-  a - propos  que  la 
l(uPc  & [ç  blaireau  dormoienc  fins  manger  pendant 
vllvet  entier.  La  taupe  dont  fi  peu  pendant  tout  l’hi- 
,*«  quelle  pouffe  la  terre  comme  en  été,  & que  les 
de  la  cattuagne  difent,  comme  en  proverbe  : les 
>s  pouffent. , le  déoelncfl  pas  loin  ; elles  cherchent, 

vérité , les  endroits  les  plus  chauds  : es  jardiniers 
"lit.-  ’ . 1.1 */.n.irli«aiiY  mnic 


Quel: 


,erite,  les  enarons  , 

} P^nnent  touvent  autour  de  leurs  couches  aux  mois 
décembre,  de  Janvier  & de  Février.  Si  elles  ont 


~ccemore,  ac  jumti  „ , , 

J*  temps  d inaéfcion  ou  de  repos,  ce  n eft  que  dans  les 
Sens  où  il  gèle  fort , ou  que  la  chaleur  eft  excef- 
tlOiildrey  , dans  fon  Hiftoire  des  Singularités  d E- 
fire  & du  pays  de  Galles,  dit  qu’il  y a auprès  Je 
Nmouth  une  race  de  chiens , petits,  & dont  on  te 

«s  r • 1.  -1- . il’ .,v  i-o  iinpc  (lll- 


^uuuui  uiit  tacv  vuivuv,  r-  » ~ 

» lt  en  ce  pays  là  pour  faire  la  challe  aux  taupes.  Ou- 
i'ele  chien  la  taupe  a encore  pour  ennemis  le  chat, 
i5  reUatd  le  hériffon  & quelques  oifeaux  de  proie  qui 
ÏMffent  au  fortir  de  fon  clapier.  Il  n’en  eft  pas  de 

'Hçk.  « • « i r «- rv, «i-i/sn  lm  nprmpf  ri  v 


i '‘UUClll  ull  LULLll  u.^-  r _ . i> 

delà  belette, fa  conformation  lui  permet  dy 

V,  - « - r“—  A“- 


. l*C  Cie  II  DClCUC  > Lcl  r , / 

j151 'ter  aifcment.  Des  économes  propotent , pour  cle- 
>eles  taupes  dans  leur  retraite,  d’y  jeter  des  noix 
5.-I  sis  rm’rm  anra  fait  bouillir  dans 


famées  par  un  côté , & qu’on  aura  fait  bouillir  dans 

tj|c  forte  leffive  ; dès  que  la  taupe  a mange  de  ces  noix 
%>.>  • „ s-  , , 1*a> As-M  Je  la  Failleiut 
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!e  périt.  ConfultcT,  le  Mémoire  de  M.  de  la  Faille  fur 
l^ifférens  moyens  qu’on  peut  employer  pour  détruire 

^anpes.  i 

h,La  taupe  ne  fe  trouve  guere  que  dans  les  pays  tem- 
Ns  6c  cultivés  : il  y en  a peu  dans  les  deferts  arides 
;>ûlans , & point  dans  les  climats  froids  , ou  la  terre 
gelée  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’annee.  On 
i oui  . dans  les  qualités 


geiee  pendant  la  plus  granac  pun.it  uv  *■  , 

J1  diftingue  plufieurs  efpeccs  qui , dans  les  qualités 
>fibles°  portent  toutes  le  même  caraétere  mais  qui 
,îlitnt  fuivant  les  climats , moins  dans  la  forme  que 
l11s  la  couleur  : celles  d’Europe  offrent  cinq  variétés.. 

• La  taupe  vulgaire , talpa  no  fl  ras,  caudata,  mgn- 
(Qns- fon  poii  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  fonce,  z . J-a 
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taupe  blanche  , talpa  al'bica.'  elle  eft  d’un  blanc  ^ 
lait;  elle  eft  plus  commune  en  Hollande  qu’en  France1 
, on  en  conlerve  une  dans  le  cabinet  des  curiohtés  nat.u 
relies  à Chantilly  , laquelle  a été  prife  dans  YM#* 
3 °.  U taupe  du  pays  d’Aunis,  talpa  major , Wej 
lenfis,  cervicolor  ■ fon  poil  eft  toux,  fort  clair 
fur  la  couleur  du  ventre  de  biche,  fans  mélange  ni 
che , elle  eft  plus  grollc  que  la  taupe  vulgaire.  4°  ?! 
terntoue  d Alais , talpa  citrina  Aleftenfujt  oute  (a 
cic  d une  belle  couieur  de  citron  j on  la  trouve  d^s 
parue  du  Bas  - Languedoc  qui  touche  aux  Cevcnne5' 
$ , , tauPe  variée  , talpa  maculata  , elle  ofhe 

variété  de  couleurs  qui  la  rend  curieufe  & agréable*  f 
vue  ; celles  de  1 Oort  Frife  ont  tout  le  corps  parfet»6^6 
taches  blanches  tk  noires. 

La  taupe  de  l’ilc  de  Java  a les  quatre  pieds,  ainfr  û.üî 
la  moitié  des  jambes,  d’un  blanc  mat. 

L’ammal  qu’on  appelle  taupe  de  Sibérie,  quia1® 
poil  vert  & or  roux , eft  d’une  efpece  différente  de  ^ 
taupes  vulgaires  qui  ne  fe  trouvent  en  abondance  <1? 
depuis  la  Suede  jufqu’en  Barbarie.  La  taupe  de  Sibf 
ne,  talpa  Siberica  ecaudata , verficolor,  a les  pieds ^ 
la  taupe  rouge  d’Amérique  : tout  fon  corps  eft  plus  l*‘ 
malle  fut  le  train  de  derrière;  elle  n'a  point  de  que0®’ 
Ion  muleau  eft  étroit  & court. 

La  taupe  qu’on  trouve  au  cap  de  Bonne-Efpéran^’ 
taipa  Af  ricana  , monjlrofo  volumine,  eft  trois  fois  pb,S 
girofle  que  notre  taupe  Européenne  ; elle  creufe  ^ 

fCrrej-m  m yaUX  °U  Scieries  qui  rendent  les  voyagé 
fort  difficiles  tant  a pied  qu’à  cheval.  Confierez  le M 
nal  hi (torique  du  Voyage  de  M.  l’Abbé  de  la  Cad1®’ 
PaS‘  2 9 9' 

La  taupe  de  Virginie  eft  cependant  allez  fembl^1® 
à fa  notre , a 1 exception  de  la  couleur  du  poil  qu^l* 
mêle  de  pourpre  fonce;  mais  la  taupe  rouge  d’Afl^f 

?effemHenàaUtre  animal  1 talPa  Am^ricana  rubra ; ^ 

reltemblc  a notre  taupe  commune  par  la  groftéuf  ? 

la  figure  du  corps  ; mais  elle  en  différé  par  celle  de* 

v pieds  i 
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» ceux  de  devant  ont  trois  doigts , & ceux  de  der- 
j te  en  ont  quatre  ; le  doigt  extérieur  des  pattes  de 
taVa|H  elt  le  pim>  long,  plus  fore  ik  crochu  ; l'on  poil 
toux. 

derniere  cfpecc  eft  la  tàupe  du  Canada,  talpa. 
f'zdtnjist  caudâ  nodojâ  Longtjfimà , najo  tnultipü- 
çY  touJ'cuUs  j tanquàm  Jpitùs  coronato.  Cet  animal 
p 1 elt  nouvellement  connu  tk.  décrit  par  M.  de  la 
\*ll’le , tient  du  rat  & de  la  taupe  vulgaire.  Sa  queue 
^noUe  de  trois  pouces  elt  noueule  & prcfque  nue;  fes 
£lcds  ont  chacun  cinq  doigts  armés  chacun  d’un  ongle 
Y faille  fauve.  Cet  animal  eft  plus  élevé  de  terre  , 
f °*tis  rampant  que  la  taupe , 8c  a la  légèreté  du  rat  : 
.Y1  corps  elt  effile , couvert  d'un  poil  noir,  greffier  & 
re2  long.  Le  mu  (eau  eft  relevé  d’une  mouftache,  ou 
y*  de  vingt  cinq  mufclcs  charnus  très  déliés  , qui 
m*  l’air  êc  l’effet  d’autant  d’épines  : toutes  ces  pointes 
|.u'ie  belle  couleur  de  rofe  , agilîent  à la  volonté  de 
} jjftial , de  façon  qu’elles  te  rapprochent  & te  réu- 
j^nt  au  point  de  ne  former  qu’un  corps  aigu  & très*' 
vc*lcat  i quelquefois  auffi  ces  mufcles  épineux  s’ou- 
y tk  s’cpanouiffenc  à la  maniéré  du  calice  des  Heurs, 
^ Çoveloppent  & renlerment  le  conduic  nazal  auquel 
jS  Y1  vent  d’abri.  De  quelle  utilité  peut  être  à la  taupe 
Canada  une  telle  organifation  ï Cet  animal  fe  trouve 

ir,s  les  contrées  du  Canada;  il  n’y  eft  pas  très-com 
lllQ 


î^u.  U pâlie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous  la 

. j 

CttlPs:  il  manoeuvre  comme  nos  taupes,  mais  avec  len- 


‘£e , fort  très-peu  de  fa  taniere , même  dans  le  beau 


K C*1  • il  UJ.UICtl.IV  i 1-  ........  ..  . jvil’ 

für;  auffi  fes  taupinières  fonc- elles  peu  abondantes 
]>  affez  petites.  U femble  qu’une  inclination  lédentaire 
jj5ttache  & le  fixe  au  moins  pour  quelque  temps  au 
^ qu’il  s’eft  choifi  tandis  que  nos  taupes  Européen- 
Js  condamnées  par  une  loi  de  la  nature  à vivre  fous 
^ tle  > à éviter  le  grand  jour , favenr  fe  dédommager 
Ijf  Cette  proferipcion  par  l’aifance  Sc  la  commodité  de 
^demeures. 

Auteur  des  Obfervations  fur  l’Hiftoire  Naturelle 
Tome  VIU.  H h 
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( M.  Gautier)  a donne  la  defeription  de  toutes  les  P“l,j 
nés  intérieures  & extérieures  de  la  taupe.  Il  dit  auj> 
que  cec  animal  jouit  de  l’organe  de  la  vue , & ÇuC,  's 
yeux  ne  paroi lient  perits , que  parce  qu’ils  font  c^c. 
par  les  poils  qui  les  recouvrent,  lefquels  environne*11 
mulcle  cutané  de  leurs  globes  : que  cer  habitant  f, 
tenebres  ne  fe  fert  que  de  l’odorat  dans  les  routes  v° 
cures  & tortueufes  qu’il  luit  pour  chercher  fa  rett«)E 
& la  nourrirure.  (A  voir  l’air  hébété,  la  démarche  g3^ 
che  & incertaine  de  cet  animal,  on  juge  facilement  f 
la  lumière  n’eft  pas  faite  pour  lui , & qu'il  n’a  pe»1'^ 
dans  le  mecamlme  oculaire  que  la  partie  matériel'  ^ 
effet  les  taupes  voient  fi  peu  diltinétement  qu'ell£:i  5 
heuitent  contre  les  corps  qu’elles  rencontrent , j 
fuivant  leur  route  , eiles  (e  précipitent  fouvent  J.3', 
deffin.)  Sa  chair  a l'odcui;  de  celle  du  lapin , & I3 iü.. 
Itance  de  fa  peau  eft  épaiflc  comme  celle  du 
les  parties  de  la  génération  font  bien  configurée  £ 
-beaucoup  plus  compofécs  que  celles  de  l’hom^  u 
des  animaux  quadrupèdes.  M.  Gautier  penfe  que.  j 
conftruérion  de  ces  parties  dans  la  taupe  lui  fout*111 
propos  la  femencc . (ans  qu’il  foit  belbin  d’aucun 
veulent  : cette  obfervation  eft  nouvelle  & mérite  l.3 , 
tendon  des  Naturaliftes.  Ses  pattes  antérieures  qul 
plus  larges  que  celles  de  derrière,  & armées  d’o*1^ 
fort  tranchans,  & toujours  tournés  en  dehors, 0,1 
force  extraordinaire  : la  fupination  & la  pronatio*1  c 
font  fupprimées  , par  conléquent  route  la  foi'ce  " 
mincies  fe  réduit  au  mouvement  de  flexion  & d ex1  s 
non,  ce  qui  augmente  ces  deux  aérions  fi  nécelbj^  .j 
la  taupe  pour  creufer  la  terre.  Ses  pattes  porteriez 
ont  beaucoup  moins  de  force  & font  plus  flexible 
mufcles  font  raccourcis,  épais,  charnus , & aux  j 
mites  i/S  font  tendineux  & prefque  ofTeûx;  (csos*0 
bien  articulés  & folides;  fon  fternum  eft  élevé  & tC3> 
chant  comme  celui  desoifeaux. 

Les  vers  3c  divers  infeétes  font  la  principal 
fiture  des  taupes  ; c’-efc  pour  cela  qu’elles  a 
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cite  les  couvertures  de  lie  faites  de  peaux  de  taupe 
^u’ila  vues  à Orchotnenc.  On  eftime  lelangdela  taupe 
j*°Ur  rétablir  les  poils-,  il  eft  aulfi  d un  ùfage  merveil- 
Cux  dans  plufieurs  fortes  de  maladies  cura  nées,  comme, 
^exemple,  pour  guérir  les  ulcérés  qui  fe  forment  à la 
l*cine  des  ongles  ; la  graiffe,  au  contraire , contribue , 
df-on,  à faire  tomber  la  trop  grande  quanrité  de  che- 
; enfin  le  bouillon  de  taupe  eft  un  remede  de 
^°nne  femme  pour  guérir  les  enfans  de  l’incommodité 
Ie  piffer  au  lit.  Toutes  ces  vertus  de  la  taupe,  enMé- 
deine,  font  fabuleufes  ou  négligées. 

Taupe.  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
coquillage  univalve  de  la  famille  des  porcelaines, 
d dont  la  coquille  offre  fur  fon  dos  quatre  zones  ou 
Vicies  violettes  (ur  un  fond  fauve. 

TAUPE-GRILLON.  Infede  coléoptère  appelé 
c°unUle  ou  courtilliere  j & dont  nous  avons  parlé  au 
dot  Grillon  taupe.  * 

TAUPE  DE  MER.  Nom  qu'on  donne  en  Norman- 
de à une  fcolopendre  de  mer  : voyez  ce  mot. 

„ taupin  , ou  Escargot  sauterelle  , ou  Ma- 
^chal  , ou  Scarabée  a ressort  , ou  Notopede, 
VQ[er auc notopeda.  Genre  d’infede  coléoptère,  dont 
_Cs  antennes , en  foie  chez  les  mâles  & à filets  chez  les 
^Crr>elles , fe  logent  dans  une  rainure  formée  en  defj 
°Us  de  la  têre.  Le  corfelet  de  ces  petits  animaux  eft 
tçttriiné  en-deffous  par  une  pointe  longue  & dure , qui 
^tre  comme,  par  r effort  dans  une  cavité  du  ventre  : 
c’eft  par  le  moyen  de  ce  reffort  que  ces  infedes , lotf- 
Su'ils  font  renverfés  lur  le  dos , peuvent  s’élancer  a ffez 
tellement  en  l’air  ; & en  retombant , fouvent  ils  fc 
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trouvent  retournés  fur  leurs  pieds.  Le  corps  du 
pin  eft  alongé  -,  (es  étuis  font  durs , les  tarfes  ont  Ci™ 
articles  à routes  les  panes.  Sa  larve  fe  trouve  dan5  ^ 
trous  de  laules  Sc  d’autres  aibres  pourris  cù  elle  vit  <> 
ie  meramorphofe.  Il  y a le  taupin  rouge,  le  j^n[  , 
corfelet  velouté,  le  porte- croix , le  cuivreux  j lc  ‘ 
deau  , Sic. 

TAUPINIERE.  Petit  monceau  de  terre, 
taupe  a élevé  en  creufont  dtlfous  : voyez  à i’dc‘c 
Taupe.  ./ 

T AURA  CO.  On  donne  ce  nom  à l’oifeau  3P?jj 
le  Roi  de  Guinée,  Sc  par  Albin , XoiJ'eau  couronn^\ 
Mexique , quoiqu’il  fo  trouve  dans  l’Afrique 
«aie,  vers  le  royaume  de  Congo,  fur  les  confins  o 
Cap  de  Bonne-Efpérance  : il  a deux  doigts  devant c 
autant  derrière. 

TAURE.  Nom  donné  à la  lunaire,  à \a.çen'ft  ^ 
meme  à la  vache  qui  n’a  point  encore  vclc  \\oyd çt* 
mots.  , 

TAURE  AU , taurus.  Quadrupède  bifulce,  oUF'Q 
6i  cornupede  , dont  le  caraétere,  dit  M.  Brijforir 5. 
de  n’avoir  point  de  dents  incifives  à la  mâchoitf  11  j 
périeure,  d’en  avoir  huit  à l'inférieure,  d’avoir  le  PT 
fourchu  & les  cornes  fimples , tournées  vers  les  cô-[ 
Le  taureau,  que  nous  voyons  à la  tête  de  nos 
peaux , érant  un  animal  de  rrès-anciennc  domefti^!^ 
a néceiïairement  dégénéré  du  taureau  fortant  des  m3“’ 
de  la  Nature,  & jouiftanr  de  toute  fa  force  Si  de  to^ 
la  liberté  : on  a lieu  de  penfer  que  le  taureau  donic'j 
que  vient  originairement  de  X aurochs  ou  urus  y 
lui  eft  fupérieur  par  fo  force,  la  grandeur,  &c.  V°fl 
V article  Aurochs. 

Le  taureau  fort,  de  même  que  l’aurochs,  à la  P/°‘ 
pagation  de  l’efpcce;  & quoiqu’on  puilîe  aufll  le  % 
mettie  au  travail , on  n en  eft  pas  plus  sûr  de  fon  ob^1 
lance , & il  faut  ctre  en  garde  contre  l’ufage  qu’il  p ^ 
faire  de  fa  force.  La  Nature,  dir  M.  de  Buffon,  3 
le  taureau  indocile  Sc  fier.  Dans  le  temps  du 
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! devient  indomptable,  & Couvent  furieux:  mais  par 
f 'aftration  l’on  détruit  la  fourcc  de  cesmouvemcns 
^Pétueux , & l’or,  ne  retranche  rien  à Ca  force  ; il  n en 
JWent  que  plus  gros,  plus  maflîf,  plus  pelant,  & 
j Us  propre  aux  ouvrages  auxquels  on  le  deftine  : il 
»Çvient  auiîî  plus  traitable,  plus  patient,  plus  docile 
^ moins  incommode  aux  autres.  Un  troupeau  de  tau- 
Caüx  ne  feroit  qu’une  troupe  effrénée  que  l’homme 
fatiroit  dompter  ni  conduire;  mais  un  nombreux 
.r°l,peau  de  bœufs  fuit  paifiblcment  le  chemin  du  pa- 
cage ; s’ils  s’écartent , dociles  à la  voix  d’une  femme , 

5 11(1  enfant  ils  reviennent  aulli-tot.  On  les  conduit  de 
& fans  rcfiftance  de  leur  part,  aux  travaux  les 

PlPs  pénibles.  , „ . . , . . 

L’âge  le  plus  convenable  à la  caftration,  eft  celui  qm 
Jccede  immédiatement  la  puberté;  pour  le  bœuf  c’eft 
7e  huit  mois  ou  deux  ans  : ceux  qu’on  y Tourner  plutôt, 
Giflent  prefque  tous;  cependant  les  jeunes  veaux, 
Wquels  on  ôte  les  tefticules  quelque  temps  apres  leur 
ÿiilance,  & qui  furvivent  après  cette  opération,  fi 
^ngereufe  à cet  âge , deviennent  desbœufs  plus  grands, 
^Us  gros , plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la 
^ftration  qu’à  deux,  trois  ou  quatre  ans;  mais  ceux-ci 
^toifTent  conferver  plus  de  courage  Si  d aélivite , & 
qui  ne  la  fubiirent  qu’à  l’âge  de  fix,  fept  ou  huit 
3ris,  ne  perdent  prefque  rien  des  autres  qualités  du  (exc 
Mculin  : ils  font  plus  impétueux,  plus  indociles  que 
autres  bœufs;  & dans  le  temps  de  la  chaleur  des  te- 
pîelles , ils  cherchent  encore  à s’en  approcher,  mais  il 
but  avoir  foin  de  les  en  écarter.  L’accouplement  , 8c 
niême  le  feul  attouchement  du  bœuf,  fait  naître  à la 
Vu've  de  la  vache  des  efpeces  de  carnofnés  ou  de  ver- 
bes, qu’il  faut  détruire  & guérir , en  y appliquant  un 
cr  rouge.  Ce  mal  peut  venir  de  ce  que  ces  bœufs, 
Won  n’a  que  biftournés,  c’eft  à-dire,  auxquels  on  a 
élément  comprimé  les  tefticules,  ferre  & tordu  les 
Va‘ffeaux  qui  y aboutiffent,  ne  biffent  pas  de  répandre 
u«e  liqueur  apparemment  à demi-purulente. 
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, ,1-c  bureau , ainfi  que  les  rhinocéros,  entre  en  fur£t?r 
a la  vue  de  la  couleur  rouge  : effet  bien  fingulier, 
que  l'expérience  démontre.  Il  combat  géncrculenicf 
pour  le  troupeau,  & marche  volontiers  le  premier  à ? 
tetc , en  s annonçant  par  un  mugilfemenc  grave , a*"1 
quon  l’obferve  dans  les  premiers  jours  du  printem5' 
1 s Vleni>ent  prendre  poftelîîon  du  pâturage.  S’il  f a 
deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ,  les  fieuï 
taureaux  s’en  détachent  & s’avancent  l’un  vers  l'autre» 
animes  par  le  fentiment  de  ialoufie,  les  mugilïenie!,s 
ont  le  lignai  de  l’aétiou  : alors  les  deux  rivaux  fonde*1*- 
1 un  lui  l'autre  avec  impétuoflté  de  fe  heurtent  aveC 
Violence;  le  premier  choc  eft  fuivi  d un  fécond,  d’i”1 
troifieme , &c,  ils  fe  battent  avec  acharnement,  & rf 
ceücnt  le  combat  que  lorfqu’on  les  fépare,  ou  q«e  , 
plus  foible  eft  contraint  de  céder  au  plus  fort  Alors  |c 
vaincu  fe  retire  tout  trifte  & tout  honteux  ■ au  lie* 
que  le  vainqueur  retourne  avec  noblefle  & orgue'1 
vers  Ion  ferai  1,  tête  levée,  triomphant  & tour  fie 
fa  victoire.  Le  plus  foible  n’ofe  alors  approcher  If 
femelles  en  chaleur  que  lorfque  celui-ci  eft  éloigné 
jouiîrC*  ^"es  travaux>  il  ne  difpute  plus  ^ 


L’homme  fait  ufer  en  maître  de  fa  pui/Tance  fut  & 
animaux  :i  choifit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plusd'ava*1' 
tages  pour  l’aider  dans  fes  travaux , ainfi  que  ceux  dof 
ia  chair  flatte  fon  goût;  il  en  a fait  des  efdaves  donieft1' 
qtp;  il  les  a multipliés  plus  que  la  Naturelle  l’atiro** 
11  cn  a.  f°rmé  «les  troupeaux  nombreux  : c’cftaii1'* 
qu  il  a multiplie  les  chevaux,  les  bœufs,  les  vaches» 
les  moutons , les  chèvres , les  cochons , &c. 

Le  bœuf , le  mouton  & les  autres  animaux  qui  pi- 
lent l herbe,  font  non-feulement  les  meilleurs,  les  plu* 
utiles,  les  plus  précieux  pour  l’homme,  puifqu’ils 
uournllent  . mais  ce  four  encore  ceux  qui  con  fournie*11- 
& depenfe.it  le  moins.  Le  bœuf  fur-tout  eft  à cet  égard , 

I animal  par  excellence  ; car  il  rend  à la  terre  tout  autant 
au  il  en  tire,  & même  il  améliore  le  fond  fur  lequel  u 
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il  engraiffe  fon  pâturage  : au  lieu  que  le  cheval, 

* la  plupart  des  autres  animaux,  amaigrirent  en  peu 
Années  les  meilleures  prairies.  Le  mouton  & la  chevre 
Stm  l'herbe  de  li  près,  qu’ils  detrmtent  la  tige  & 
|1[cnt  les  racines-,  le  cheval  choifu  l’herbe  la  plus  hue, 

J UifTc  «rainer  & multiplier  la  grande  herbe,  dont  les 
% font  cimes-,  au  lieu  que  le  bœuf,  qui  ne  peut 
StCr  qUe  l'herbe  longue , à caufe  de  fes  grofl  es  lèvres , 

* qui  n'a  point  de  dents  incifîves  a la  mâchoire  (u 
Zieute  ne  coupe  que  les  gtofles  ngc  \ 

N à peu  l’herbe  la  plus  grolliere;  ce  qui  tait  quau 
St  de  quelques  années  la  prairie , fut  laquelle  le 
lSal  a vécu  , n’eft  plus  qu’un  mauvais  pre  -,  au  heu 
'toc  celle  que  le  bœuf  a broutée  devient  un  pâturage  tin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  cc  bétail 
PrccuiÇ  à l’homme  : fans  le  bœuf,  les  pauvres  & les 
'Mies  auraient  beaucoup  de  peine  à vivre  -,  la  terre. 
Seuveroit  inculte-,  les  champs  & meme  les  jardins 
Soient  fecs  St  ftériles  : c’cft  fur  lui  que  roulent  tous 
*çs  travaux  de  la  campagne;  il  eft  le  domelhq*e : le, 
Plus  utiic  la  Ferme  ; il  fait  toute  la  force  de  1 a- 
J'colturev  -autrefois  il  faifoit  toute  la  nchetle  des 

^°Uimcs.  , 

les  Germains  en  faifoient  li  grand  cas,  qu  au  rap- 
port de  Tacite  , ils  donnoient  pour  dot  des  boeufs  i 
'«Uts  filles.  Les  Athéniens,  qui  s'en  fetvoient  auKi 
Pour  le  labourage  & pour  mettre  à leurs  chars , turent 
^-longtemps  fans  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs 
^■orifices.  EKea  rapporte  que : Phryges  fut  condamne  à 
^ort  pour  avoir  tué  un  bœuf  qui  travailloit  a la  char- 
ge. Le  bœuf  eft  encore  aujourd’hui  la  bafe  de  lopu- 
leuce  des  Etats  , qui  ne  peuvent  fe  foutemr  & Heuut 
q«e  par  la  culture  des  terres  & par  1 abondance  du 
bétail,  qui  font  les  feuls  biens  réels , puifque  tous  les 
uutres,  & même  l’or  & l’argent,  ne  (ont  que  es. 
biens  arbitraires,  des  rcpréfentations , des  monno.es 
qui  n’ont  de  valeur  qa’ autant  que  le  porduit  de  la  teire 
*£Ur  en  donne.  I7,  . 
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Virnr  ^ 7"  l’°^Ve  M.  dû  Bvffotl. , Tf  , 

0oar  Si; “T  qUtJc  chcval  > 1 ™ , le  chameau , ** 
poui  porter  des  fardeaux.  La  forme  de  fon  corps  » 

Ia  hrL?/w  r ™0n,trC’  m?is  la  «roiTenrdc  fon^ 
Pre  à rirJet  j*  epaU’?’  ind«qnepi  niiez  qu’il  eftp^ 
P ere  ï 1 PT"  Jc  jüUS-  auffi  de  cette  f' 
gulier  Q ,e  r P US  aJ?«agcnf«rent,  & il  cft 
des  £3?  Se  nC  fok  pas  général,  & que  d** 

nos  LaZCICS  T""*  °n  lobljSc  à ^er  P«  les  cf 

qU’°n  a P"  m’C!1  d°^er,  dit  M* 

on  J - c a3  C^'qUe  quand  i!  eft  attelé  Pat  les  eo,rD«* 
Oulec^Wemcnr.  Il  a la  c&e  très-forte , & ne  b* 

coun  n f6Z  b‘en  de  CCUC  %°P . mais  avec  b** 
les  IJ  Sic  avan.ta*e ,qo«  qualjii  il  tire  par  les  ép^ 

S&r  7 ffK  cxPr«  P^t  la  charrue 
ja  mai.e  de  Ion  corps,  la  lenteur  de  fes  mouvement 

ï gî&ÏÏÏÏ!  d,e  fa  J™*  « . r.'  iïï 

rendre  ± 7 ^ travai1  - tenaient  concourir  à c 

, P °Ple  a la  culture  des  champs  & rlus  c-iv$e 

^u^nouvellc^  ^ v.airiclcla félîftance  corftante  & tCl!" 

jours  nom  elle  quCA la  terre  oppofe  à fes  effo:  ts.  Le  c br 

’!  »<3uotquepeur-etreauHifortqueIebœ"f  ellmolps 

d aiîlenfc  • L op  g'an£ls,  trop  bmfques,  * 

ôte  tome  u“pM!Cmc  & fe  rcbute  aifémem.  Cnlül 
Sens  cou*  feSS  h HklTe  de  fes  mouve' 
Srf  in’on  £ £? dc  ^ nuhü(ic  &de  fa  démarché; 
ftSbWdl  S 3 ce  rravajl  fC-'anr  pour  lequel  H 
de  vîteffe  &7l  'a‘jCe  ^d’ardeur,  plus  de  malle  qll£ 

Le  bœuf?  F S de  ,P°lds  quc  de  tcfTorr. 
varient  pour  la^orT^ ICS  auries  animaux  domefîiqt,fS’ 

que  les  gris  les  n S <■'  o ^U.fcnt  de  bonne  heure, 

Se  uavdl  1«  CÎf  &JC,S  hhacs  **  valent  rien 

L travail,  les  mouches  & les  taons  les  attaquent 
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N tourmentent  auffi  beaucoup  plus  que  les  toux  & 
(>«?•>  auili,  du  on  qu'ils  ne  font  propres  qu  a rue 
giflés.  Mais  de  quelque  couleur  que  iok  le  po 
H il  doit  être  luiiam , épais  & doux  au  toucher  s 
ï s il  eft  rude  ?u  toucher  ou  dégarni,  on  a ration 
j^Poler  que  l’animal  fouffre , ou  du  moins  qu  1 n 
>?  un  fort  tempérament.  . , 

S bon  bœuf , pour  la  charrue  ne  doit  erre  m trop 
S cor  <**&■■  il ** avoir  a 
ferles  oreilles  grandes  .bien  ventes  & bien  unies. 
Notes  fortes , luifantes , de  moyenne  H > e 
> larKe  les  yeux  gros  & noirs,  le  muffle  gros  « 
Ns,  les  nafeaux  bien  ouverts,- les  dents  blanches 
Nies , les  levtes  noires , le  cou  charnu  , res  épaulés 
Nsôc  pelantes,  la  poitrine  large  -,  le  façon,  c elfc-a . 
f ^ peau  du  devant, pendant  jufquesiur les8ci)0^» 

|s  rcitis  fort  larges , le  ventre  Ipacieux  & tombant , les 
N*  grands , les  hanches  longues  ,1a  croupe  crail.e, 
flambes  & les  coiffes  greffes  & nerveutes,  le 
% de  plein  , la  queue  pendante  jufrm  a terre , & g»' 

!e  de  poils  touffus  & fins , les  pieds  fermes  le  cuit 
h®cr  & maniable,  les  mufclçs  élevés , 8c\ ong.ecou.t 
ÎWge.  Il  faut  au! fi  qtfil  foie  frnhbte  a 1 aiguftion  , 

. ‘'fiant  à la  voix  , & bien  drelle  j mais  ce  r.  s -, 

N‘  à - peu  & en  s’y  prenant  de  bonne  heure  eue* 
N accoutumer  le  bœuf  à porter  le  joug  volonttcis  , 

C?Je  laifîér  conduire  aifemcnr.  . f 

. Ûès  lVe  de  deux  ans  & demi  ou  trms  ans  , n faufc 
Nus  en  ce  r a l’apprivoifer  & à k iubjuguer:  h 1 en 
Nd  plus  tard , il  devient  indocile  U fouvent  m-omp- 
"N  La  patience , la  douceur , & meme  les  carets 
S les  feuls  moyens  qu'il  faut  employer-,  la  force  & 
iÇs  mauvais  rroiumer.s  ne  (croient  propres  qu  a 
ter  ,our  toujours.  Il  faut  donc  lui  botter  le  corps , 
\ c‘:rt(Ter  , lui  donner  de  temps  en  temps  de  1 or*- 
j'  ^'llie,  des  feves  concnlTces  & d autres  nom  ! . 

?e  cette  cfpere , dont  il  eft  plus  friand  , & router  uj«- 
ïes  de  fr  i qu’il  aime  beaucoup.  En  meme  temps  on  il. 
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iera  fcuvent  les  cornes  ; quelques  jours  après  on  6 
ZTr  *ï  )OUfl  & °n  iui  la  charrue 

h re  i)œuf,de1  meme  taille , & quj  fcra  tout  dre»" 
On  aura  loin  de  les  attacher  enfemblcàla  mang^'V' 
de  mener  de  compagnie  au  pâturage  afin  q»’'Is' 
connoiflent  & s'habituent  à nC f i X, 


j üui 

tout  autre  temps, 
dix  ,Tf  1 ”l  c^oit  Servir  que  depuis  trois  ans 

d;  1*  V‘"  »'««  J'  1»  ch»™»  p"“ 

j Cngrailïcr  & le  vendre  ,1a  chair  en  fera  meilleur* r'?, 

cer  ‘ ,l"C,|‘i0‘t,r'1T  '“S"  tcmPs-  OSTW* 
cet  amma!  par  les  dents  & par  les  cornes  T es  n(^‘ 

SlctcT  deJCVam  t0whent  à dix  mois',  &fô»t^ 
font  nîne3!  d ,**¥  qui  ne  font  Pas  « blanches 
celles  rV  S A îreizc  mois  les  dents  voifinfS  f 

dfa  met  XJ  '?U  r°nibcnC’  & font  »<K  remplacées / 
renouvell  t 3 TS  rnS  r°,Utcs  ,es  d™ts  Clives  g 

blanches;  à mefure  que  le  bœuf  avance  e°n  tf,  ^ 
deviennent  nregaies  & noires.  Ce  fi  la  même  chofe  P*11' 
Je  taureau  Sc  pour  la  vache. 

crue&àt  Chl?50nJni  lc  fexe  ne  changent  rien  a J{ 

à h churl  5 C desdeBtS5  fe!a  nc  change  rien  non  P1? 
?e  tt  des  c?rne?>  car  elles  tombent  ou  fe  déchf 

vache g & 3,^  tl°1S  anf  a“  taureau  , au  bœuf  * a f 
con  ne’  lt  f ^ r‘jmPlace«  par  d'autres  cornes  qa’ 

BIS  f|C  tS  a"""  » ”C  tümbcru  plus  ; ceJl*£ 

\ d , I a Vache  dÇy«n.ie«,c  feulement  plus  g tc^ 

dePc  s fS"?  qUCCcileS  d“t3urea“-  LWifi<r 

rie  ces  fécondés  cornes  ne  fe  fait  pas  d'une  maflielC 

2 fc  rtftï  5"  ? d^P'"’^ Vi-  U pre< 

s c cft  a'dlCe  Ja  quatrième  année  de  l'âge  du  b««* 


A Ü 


k 'l  Pouffe  deux  petite'  cornes  pointues 
a?s  & terminées  vers  la.  tctc  pat  une  elpeo 
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, nettes , 


efpece  de  bout* 


r "oc  terminées  vêts  ta  tctc  pat  une  , 

h,1 ‘année  fuivahte  ce  bourrelet  s’éloigne  de  la  tete , 

\ J par  un  cylindre  de  corne  qui  le  forme  6c  qui  le 
" 1 rtLe  Ar  >ninf»  ne  mite  % 


k par  un  cyunare  ac  ^ , / • 

suffi  pa,  un  autre  bourrelet , & amfide  fuite» 
N que  l’animal  vit , les  cornes  croiffent.  Ces 
iHrs  devienne  des  .«.d»  «J-MJ  !,'* 


Mets  deviennent  des  noeuds  annuaires , qu  ; 

diftingucr  dans  la  corne,  & par  1 f 

, 7 aifement  compter,  en  prenant  pour  iroi  * a 
>Nte  de  la  corne  jufqu’au  prenrer 
N de  plus  chacun  des  intervalles  entre  les  au  a 

:S-  Maintenant  il  convient  de  d.rc J™ ’ ‘Xlndi- 
, Chaudement  de  la  ^ 


, de  ScTdu ^taureau  arrive  plus  rarement  dans 
"Jins  pays  que  dans  d’autres.  Ce  déchargement  ne 
J"- il  pas  l’effet  de  frottemens  accidentels , ou  d une 

^chc v al  mange  nuit  & jour  lentement,  mais  pref- 
C continuellement  : le  bœuf  au  contraire  mange  vite, 
P'end  en  affez  peu  de  temps  route  la  nourriture  dont 
1 Woin,  aprèsPquoi  il  celle  de  manger  & le  conçue 
j*  ruminer. 


rumination  dépend  de  ce  que  ffsdeux  preim  . 
Macs  du  bœuf,  c’cft  à dire , Upanfe,*  le 
1 qu’une  portion  de  la  panfe  , étant  renv 
e'hes  , autant  qu’ils  peuvent  en  contcmt  , c«t 
rendue  réagit  alors  avec  force  Cat  1 _her.be 
elle  contient  , qui  n’eft  que  ucs  - peu  machce,  a 
"■e  hachée  & dont  le  volume  augmente  beaucoup 
M fermentation.  L’animal  remâche  «s  herbes  les 
Cere  les  imbibe  de  nouveau  de  fa  fahve  & rend 
lfl  Peu-à-peu  l’aliment  plus  coulant  ; n le  réduit  en 
,e  Pâte  allé z liquide  pour  qu’elle  pmffe fouler  Au* 
«onduit  étroit  qui  communique  du  fécond  au  troi 
eftomac , où  elle  fe  macère  encore  avant  que  de 
l^cr  dans  le  quatrième,  & c’c.t  dans  ce  dernier  eu 
*c  que  s’acheve  la  décompofmon  du  foin  qm  y «J; 
Mit  dans  un  parfait  mucilage.  Ce  qui  confirme  1- 
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tau 


an*' 


vérité  de  cette  explication , c’eft  que  tant  eue  ce*  , 
Tnaux  tettent  & font  nourris  de  lait  & d’autres  ali»’ 

lininHiac  .'{/  ;i  >:]ç  fU 


irii[ 


liquides  & couians,  ils  ne  ruminent  pas  ; & qu'i^1 
minent  beaucoup  plu.  en  hiver  &lorfqu’on  les  no# 
d al, mens  fecs  qu’en  été  pendant  lequel  ils  Fi,(1 
1 herbe  tendre  /W  d f article  Ruminans.  , 
jpn"  pre,ten{1  «J®*  Jts  bœufs  qui  mangent  lente»*  ; 

' e!?r  PIus  lofig-tcmps  au  travail,  que  ceux  qui 11-  r[ 
gent  vite  ; que  les  bœufs  des  pays  élevés  & fas 
plus  virs,  plus  vigoureux  & plus  (ains  que  ceux  d&fr 
bas  & humides;  que  tous  deviennent  plus  fort*  K 
q«  on  les  nourrit  de  foin  fec , que  quand  on  .* 
donne  chip  Ar*  I iwk*  _,ro 


J uc  rom  lec,  que  quand  on 

donne  que  de  1 herbe  molle  ; qu’ils  s'accoutumé  ï, 
diJTici ic ment  chip  l<**c  rkon^nv  _i_  dc^ 


j;/x;  • » 4 ^ , qu  US  S acCOlUU mci* 

difficilement  que  les  chevaux  aux  changemens  d[c  ( 
1Î13V  & ?He  Pareette  raifon  on  ne  doit  jamais  ad** 
des  bœufs  pour  le  travail  que  dans  fon  voifînage- 

h »achcS  ^ 


foin  dclapamc,;ŸmérXrdr„e7“pa/? 

& d avoine  ; en  etc  on  leur  donnera  de  l’herbe r 

it ’ ou  bien  de  jcvncs  P°uircs  d£ 

Hfe  iïn!!r<!î  •.  <»»i.  « pÿ 


, v.  uuuc,  oe  enene  , èv.  mais  en  PL 
quantité,  fur- tout  de  celle  du  chcne;  l’excès  de^f 
notmiture  qu : ils  aiment  beaucoup , leur  caufant  ^ 
quefo.s  un  wflement  de  fang  dont  ils  périfTent  : FfJ 
etrt  leroit-  il  nrudenr  r>,>  U.,-  ■ , >*' 


/-  - r,  , v “7  "6  uonr  us  perillent  ; r.r 

ctr.  fcroK  ,1 prudent  de  ne  lent  en  point  donnée  î 
Bovrgçcs  obfetve  qu’on  ne  doit  point  même  I «Ç 

Mitre  IpÇ  L „ f_  i > * - 


a '•'•l'v  uw  uu  ne  aoïc  point  meme  > 

paître  les  vaches  & les  bœufs  dans  les  bois  où  ce*  v‘ 
getaux  croiffenr , jufqu’à  ce  que  leurs  pouffes 
formées  en  feuilles , ôc  même  déjà  un  peu  dures  ; 

fX"°rr  rr  l’,eau“up 

L mzerne  la  vefee,  les  lupins  (ont  de  très- bons3.1, 
mens  pour  les  bœufs;  il  n’eft  pas  néccfTaire  de  I# 
la  quantité  de  leur  nourriture , ils  n’en  prendront . J*, 
™ pl“s  i!  ne  ,cur  en  faut.  La  grande  chaleur  »? 
f,dkCC1-a  rmaux*  Peut'être  encore  plus  qOÇ,J 
grand  roid  ; ainfi  on  doit  éviter  de  les  faire  travail1 
à la  grande  ardeur  du  foleil.  Us  ne  demandent  P3* 
autant  de  foins  que  les  chevaux  ; cependant  fi  o»  ^ 
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(/Retenir  fains  & vigoureux  , on  ne  peut  guere  fe 
jt\Cnfer  de  les  étriller  cous  les  jours  , de  les  laver , 
<j,eUr  grailler  la  corne  des  pieds,  de  d,e  leur  donner 
0llue  Ltiere , &c. 


De  la  Fâche  & du  Veau. 


i,Ns  les  e'peces d’animaux  dont  l’homme  a fait  des 
t^ux.&où  la  multiplication eft  l’objet  principal, 
(>mbce  des  femelles  eft  plus  neceiraire  de  plus  unie 
Enlaidis  mâles.  Le  produit  de  la  vache  eft  un  bien 
: '«oit  de  qui  le  renouvelle  à chaque  inftant  ; ce  qui 
j1 1 fa  vie  plus  précieule  encore  à 1 elpece  humaine , 
^qu'elle  eft  le  fuucien  du  ménage  champêtre.  Oui , 
' Cconditi  mus  enrichit,  augmente  nos  troupeaux. 


^ notre  domaine,  fournit  des  lecours pour  l’agri- 
V,ou  des  vivres  pour  notre  lubhftance.  La  chair 


H 


q,,  > u u U-.  ^ vmwa  , 

k Vcau  tit  une  nourriture  auili  abondante  que  laine 
j Mjcate;  le  lait  eft  l'aliment  des  enfans;  le  beurre 
l^ifonnement  de  la  plupart  de  nos  mets-,  le  fromage 


w triture  la  plus  ordinaire  des  habitans  de  la  cam- 

/a  t Cn.»i1Lc  ( i vr  nnÎAiirrl  mil  Vf*- 


k «ii il ure  iapiuduiuiinur».  — - — . , 

^e.  Que  de  pauvres  familles  font  aujourdhui  re- 
^es  à vivre  du  Droduit  de  leurs  vaches! 


0, 


q ^'1  a:  ut  aulïi  faire  fervir  la  vache  à la  charrue;  & 
Qu’elle  ne  loir  pas  aufti  forte  que  le  bœuf,  elle  ne 

il-  , i r -.11- 


|j pas  de  le  remplacer  fouvenc  ; elle  en  a la^doci- 


v,  > l'inftind  tk  les  bonnes  qualités  ; mais  lorlqu  on 
il  l'employer  a cet  ufige , il  faut  avoir  attention  de 
battit  aûtant  qu’on  le  peut,  avec  un  bœuf  de  la 
£ {k  ^ de  fa  force , afin  de  conlerver  Légalité  du  trait 

pnfrp  me  v nn il- 


% 


v ce  ae  ta  rorce , anu  ««-  « " 
dç  maintenir  le  loc  en  équilibre  entre  ces  deux  puit- 


‘Ces;  moins  elles  font  inégales,  & plus  le  labour  de 


a y moins  eue»  t . , f 

, rfeeft  facile  & régulier.  Aurefteon  emploielou- 

Vhk  A ■ . ■ Al  1 . . .m  n i 


V -icett  facile  OC  îcgu lia.  — -r-y 

^ ^ (ix  julcjtfi  huit  bœufs  dans  les  refrains  terrnes* 
^«r-touc  dans  les  friches  caillouteufes,  ou  qui  fe 


J(j  koUl  liai  13  4V.  «J  * 1 • v . 

fl>  oar  groffes  mottes  & par  quartiers.  Deux  vaches 

n . . » ï (o- 


lüfc  oau  gronc»  muucs  t . . . 

kpfent  pour  labourer  dans  les  terrains  meubles  & la- 
ineux, On  peut  auifi  dans  ces  terrains  légers  pouffer 
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a quaque  fois  le  fi’ion  beaucoup  pins  loin  que  c^,lt  rt)ur 
terrains  foies.  Les  anciens  qui  conter  voient  ave<^) 
le  loin  poflible  les  animaux  de  labour,  avoienc 
une  longueur  de  cent  vingt  pas  la  plus  g«n‘l£  ^ 
due  du  iillon  que  Je  bœiri  devoit  tracer  pal  UI,e  el-,<i 
tinuitc  non  interrompue  d efforts  & de  mouvfP1  $ 
après  quoi , difoient-ils , il  faut  ceffer  de  l'exc^L, 
le  lai  (Ter  reprendre  haleine  pendant  quelques '^cof 


avant  que  de  pourfuivte  le  même  lillon  ou 
mencer  un  autre.  _ M 

Le  prince  ms  eft  la  faifon  ou  les  vaches  iont  Ie  P(i 
communément  en  chaleur;  la  plupart  dans  ce  P3J  ,f 
reçoivent  le  taureau  depuis  le  i y Avril  jttfau’a%P 
Juillet  ; mais  il  ne  laiffe  pas  d’y  en  avoir 
donc  la  chaleur  eft  plus  tardive , & d’autres 
eft  plus  précoce  : elles  portent  neuf  mois,  &nlC.  Jè 
bas  au  commencement  du  dixième.  On  a J°?C  jj 
veaux  en  quantité  depuis  le  i y Janvier  jufq^^t, 
Avril  : on  en  a aulH  touc  tout  l’été  all'ez  abondai  ^ 
& l’automne  eft  le  temps  où  ils  font  le  pius  rat«s; J- 
lignes  de  la  chaleur  de  la  vache  ne  font  poinc  c ^ 
voques  : elle  mugir  alors  très- fréquemment  Si  M p 
Iemment  que  dans  les  autres  temps;  elle  faute  |> 
bœufs,  Jur  les  vaches  &c  même  Jiir  les  taurea 
vulve  eft  gonflée  & proéminente  au-dehers.  Il  faU 
fiter  du  temps  de  cette  forte  chaleur  pour  lui 
le  taureau  ; fi  on  laiiloit  diminuer  cetre  ardeur,  I3  ' *gjjf 
ne  retiendrait  pas  aulli  finement.  Le  taureau  d®'C 
choifi,  comme  le  cheval  étalon  , parmi  les  plus 

defon  efpece.  Il  peur  ffillir  les  vaches  depuis 

— c . , . .r  0]us 


juiqu  a neuf;  mais  on  ne  doit  pas  lui  en  livret  P 
quinze  par  mois.  On  lui  fait  manger  alors  de  l’a" 


ivd 


,iac' 


de  l’orge  & de  la  vefee,  pour  lui  donner  de  lard^f 
lui  procurer  une  plus  grande  abondance  de 
fe  min  a le. 

Les  vaches  retiennent  fouventdès  la  prenaicff’ .p 
conde  ou  troifieme  fois;  & fi-tôt  quelles  fontp‘£l'r 
Je  taureau  refufe  de  les  couvrir,  quoiqu’il  y â‘[  ^ 
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“te 

ni 

"fur; 


apparence  de  chaleur  : mais  ordinairement  îa  cha- 
celTe  prçfqu’aufii  tôt  qu’elles  ont  conçu,  & elies 
rent  aul’ù  elles-mêmes  les  approches  du  taureau. 
Jfs  vaches  font  aflez  fujetces  à avorter , luriqu  on 
t , s ménage  bas.  Six  femaincs  ou  deux  mois  avant 
Mes  mettent  bas,  on  les  nourrira  plus  largement 
J j1  l’ordinaire  : on  cdlbra  aufli  dam  ce  meme  temps 
traire;  le  laie  leur  eft  alors  plus  neceflaire  que 
i>is  pour  la  nourriture  de  leur  fœtus  ; aulh  y a-t-il 
iisrVaches  a qui  le  lait  tarit  ablolument , un  mois  ou 
Saines  avant  qu’elles  mettent  bas.  Celles  qui  ont 
nSit  jusqu’aux  derniers  jours,  font  les  meilleures 
Ss  & les  meilleures  nourrices; mais  ce  lait  desder- 


S temps  eft  généralement  mauvais  & peu  abon- 
X Il  faut  les  memes  attentions  pour  l’accouchement 
J1*  vache,  que  pour  celui  de  la  jument , & meme  il 
St  qu’il  en  faut  davantage;  car  la  vache  qui  met 
Suroît  être  plus  épuiféc  , plus  tatiguee  que  la  ju- 
St.  On  doit  la  mettre  dans  une  étable  chaude , lu*. 
‘le  bonne  litiere  , & lui  donner  abondamment  de 
>e  nourriture.  Une  attention  très-importante , dit 
bourgeois  . c’eft  de  prendre  garde  qu  elle  ne  mange 
Htiefe-faix  ou  délivre , donc  elle  eft  très-avide.  Le 
eft  certain,  dit- il,  quoiqu’il  foit  ttes-dilhcile  den 
lie  une  raifon  phyûque  fatisfaifante , que  les  vaches 
. , le  mangent , tombent  à vue  d’œil  aans  un  amai- 
Nèment  dont  elles  périment  à la  longue , maigre  tous 


cuourgeois , c eu  ne  picuu^  , , 

0 Nriefe-feix  ou  délivre , dont  elle  eft  tres-avide.  Le 
eft  certain,  dit- il,  quoiqu’il  foit  très- difficile  d en 
He  une  raifon  phyfique  fatisfaifante , que  les  vaches 
|l)>  le  mangent , tombent  à vue  d’œil  aans  un  amai- 
, bernent  dont  elles  périflent  » irmane . maigre  tous 

fecours  qu’on  leur  donne.  , 

1 On  laifTc  le  jeune  veau  auprès  de  famere  pendant 
7 cinq  ou  fix  premiers  jours,  afin  qu’il  fuit  toujours 
Vdement,  & qu’il  puilfc  teter  aulh  fouvent  quil 
'^befoin.  Mais  il  croît  & fe  fortifie  allez -dans  ces  cinq 
fix  jours,  pour  qu’on  foit  dès-lots  obhge  de  en  c- 
Çatet,  fi  l'on  veut  la  ménager;  car  il  1 epuneroit  s il 
> toujours  auprès  d’elle.  Il  fuffira  de  le  laifler  teter 
Sx  ou  trois  fois  par  jour  ; & fi  l’on  veut  lui  faire  une 
b°«ne  chair  & l'engraifler  promptement , on  lui  don- 
tous  les  jours  du  lait  bouilli,  dans  lequel  on  met- 
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tra  de  là  mie  de  pain  & des  œufs.  Au  bout  de  qU3^,, 
cinq  femaines  ce  veau  fera  excellent  à mange1"’  ^ 

pourra  ne  biffer  teter  que  trente  ou  quarante  jours 
veaux  qu  on  voudra  livrer  au  boucher;  mais  il  taU>(jfl 
biffer  au  laie  pendant  deux  mois  au  moins,  ceuxqü 
voudra  élever.  On  doit  fevrer  les  veaux  à trois 
tre  mois  : il  faut  beaucoup  de  loins  pour  lcO* 
palFer  le  premier  hiver;  c’eft  le  temps  le  plus  dâj|[(i 
reux  de  leur  vie  ; car  ils  fe  fortirient  allez  pendant 
fuivant  , pour  ne  plus  craindre  le  froid  du  ieC° 
hiver.  j, 

La  vache  eftà  dix  huit  mois  en  âe;e  de  puberté’ c ^ 
taureau  à deux  ans  : mais  quoiqu’ils  puilfent  déj*  ^ 
gendrer  à cet  âge,  on  fera  bien  d'attendre  julqu3  [IU< 
ans  pour  leur  pennettrede  s’accoupler.  Ces  ani^‘)]S 
font  dans  toute  leur  plus  grande  force  depuis  t roi*3  , 
jufqu’à  neuf;  après  cela  les  vaches  & les  caurea^ 
iont  plus  propres  quà  êtreengrailfés.  Comme  ib  P-.(. 
nenten  deuxans  la  plus  grande  partie  de  leur  \i 
fement , la  durée  de  leur  vie  eft  auflî,  comme 
plupart  des  autres  elpeces  d’animaux,  à-peu  P1*!5,,! 
fepr  fois  deux  ans  ; ëc  communément  ils  ne  v*v 
guere  que  quatorze  ou  quinze  ans.  ,j{ 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  ^ . 
eft  plus  forte  & plus  grave  que  celle  de  la  fetnel.  { 
c’eft  a u [fi  ce  qui  eft  dans  le  taureau.  Ce  qui  faitcf01 1 
qu’il  a la  voix  moins  grave , c’eft  que  fon  mugilf^ ^ 
n’eft  pas  un  fon  (impie  ; mais  un.  fon  compofé  de  d^ 
ou  trois  oétaves,  dont  la  plus  élevée  frappe  le  P1* 
l’oreille.  Mais  en  y faifant  attention  , on  enrend 
meme  temps  un  (on  grave , ëc  plus  grave  que  celn1 
la  vache , du  bœuf  & du  veau.  c 

Le  taureau  ne  mugit  que  d’amour;  la  vache 
plus  fouvent  de  peur  que  d’amour;  ëc  le  veau 
de  douleur , de  befoin  de  nourriture , & de  défit 
la  merc. 

Les  animaux  les  plus  pefans  & les  plus  parefteu* 11  ■ 
font  pas  csux  qui  dorment  le  plus  profondément  j. 
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C^uslong  temps.  Le  bœuf  dort,  mais  d’un  fommeil 
'ü«tt  éc  léger:  il  le  réveille  au  moindre  bruit;  il  fe 
t'Jllche  ordinairement  fur  le  côté  gauche,  & le  rein  on 
%on  de  ce  côté-là  eft  toujours  plus  gros  & plus 
^rgé  de  graille  que  le  rognon  du  côté  droit. 

doit  donner  à la  vache  le  même  foin  ôc  la  même 
friture  qu’au  bœuf;  mais  la  vache  à lait  exige  des 
Jetions  particulières,  tant  pour  la  bien  choifir,  que 
N:  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  vaches  noires 
J1' celles  qui  donnent  le  meilleur  laie,  & que  lesblan- 
^ (ont  celles  qui  en  donnent  le  plus. 

Oç  qUçlquc  poil  que  loir  la  v-ache  à lait , il  faut 
i elle  foie  en  bonne  chair,  qu’elle  ait  l’œil  vif , la  dé- 
%che  légère  , qu’elle  loic  jeune,  & que  fonlait  loit 
S'dant  Üc  de  bonne  qualité.  On  les  traira  deux  fois 
pour  tant  en  été  qu’en  hiver,  tk  une  fois  feulement 
^ jour  le  dernier  mois  qu’on  les  traie , lorfqu’elles 
Qc‘em  le  veau  ; ceft-à-dire , environ  dix  femaines 
%c  qu’elles  accouchent.  Si  on  ne  les  trait  qu’une  fois 
^ jour  n’étant  pas  pleines , elles  perdent  infenfible- 
Nt  leur  lait,  dit  M.  Bourgeois ; & fi  l’on  veut  aug- 
menter la  quantité  du  lait,  il  n’y  aura  qu’à  les  nourrit 
V des  alimens  plus  fucculens  que  l’herbe, 
fj-e  bon  lait  n’eftrii  trop  épais,  ni  trop  clair;  fa  con- 
fiée doit  être  telle  que  lorfqu’on  en  prend  une  petite 
P»tte,  elle  conferve  fa  rondeur  fans  couler  : il  doit 
| rÇ  d'un  beau  blanc  ; celui  qui  rite  fur  le  jaune  ou  fur 
È kleu  ne  vaut  rien  : fa  faveur  doit  être  douce , fans 
jpne  amertumc  & fans  âcreté  ; il  faut  auifi  qu’il  foit 
" cine  bonne  odeur  ou  fans  odeur.  U eft  meilleur  au 
ps  de  Mai  & pendant  l’écé,  que  dahs  l’hiver  , & il 
* ^ parfaitement  bon  que  quand  la  vache  eft  en  bon 
8c  en  bonne  fanté.  Le  lait  des  jeunes,  genilles  eft 
% clair  : celui  des  vieilles  vaches  eft  trop  fec  , 8c 
pdant  l’hiver  il  eft  trop  épais.  Ces  différentes  quali- 
lait  font  relatives  à la  quantité  plus  ou  moins 
^nde  des  parties  butireufes  , caféeules  & fereufes 
le  compofent.  Le  lait  trop  clair  eft  celui  qui  abonde, 

Tome  FUI*  U 


4?S 


TAU 


trop  en  parties  féreufes  ; le  lait  trop  épais  eft  cejf 
qui  en  manque , & le  lait  trop  fec  n’a  pas  allez  Je  P 
tics  bütircufes  & fércufes.  Le  lait  d’une  vache  e11  c 
leur  ne  vaut  rien,  non  plus  que  celui  d’une  vach^ 
approche  de  fon  terme , ou  qui  a mis  bas  depü's  f 
de  temps.  . 

On  trouve  dans  le  troifieme  & le  quatrième  eft<f  |{ 
du  veau  qui  tète , des  grumeaux  de  lait  caillé.  Ce  * 
caillé  contient  beaucoup  de  Tel  volatil  acide,  & 
de  levain  pour  la  digeftion  des  alimens  que  le  f. 
prend.  Ces  grumeaux  de  lait  féckés  à l’air  fonc ^ 
fure  dont  on  Te  fert  pour  faire  cailler  le  lait.  Pf  u[ 
garde  cette  préfute  , meilleure  elle  eft,  & il  n’en  f 
qu’une  très-petite  quantité  pour  faire  un  grand  v<>'ül  ' 
de  fromage.  ^ 

On  voir,  quoique  rarement,  des  vaches  qi»  fL 
mauvaife  habitude  de  fe  teter  elles-mêmes;  8c  cof , 
il  n’eft  guere  poflible  de  les  corriger  de  ce  déliai'1  > , 
eft  obligé  de  les  engraiffer  pour  s’en  défaire.  O"  f 
-vu  d’autres  qui  fe  laiftoient  teter  par  des  ferpeps 
par  des  couleuvres.  |e 

Les  vaches  8c  les  bœufs  aiment  beaucoup  le  v'f 
vinaigre,  le  fel , qui  leur  excite  beaucoup  l’appétitif 
lorfqu’ils  font  dégoûtés  leur  donne -t-  on  de  l’f  { 
trempée  dans  du  vinaigre  & fiupoudrée 
fel.  M.  Bourgeois  aobfervequele  vin  produit  le^f 
effet  fur  les  vaches  que  fur  les  hommes;  il  les  f°rf 
ëc  leur  donne  de  la  gaieté  & du  courage.  Lor ftpJ®  'L 
vachers  de  Suidé,  dit-il,  conduifenr  nos  vach^  L 
nos  montaenes_  il  s’pn  rroiivp  nlnfiAurc  C^nt  I'  ‘ . 


f t T tkW' 

nos  montagnes,  il  s’en  trouve  plusieurs  qui  font  - . 
liguées,  qu’elles  ne  peuvent  plus  marcher;  alors'jf  ( 
foin  de  leur  faire  avaler  un  verre  de  vin , & aüh'f 


-----  uv,  VIH,  ÜC  . 

elles  reprennent  leurs  forces  & leur  vigueur,  8c  fulVC 
le  refte  du  troupeau.  * 

C’eft  ordinairement  à l’âge  de  dix  ans  qu’on  f 
les  bœufs  ik  les  vaches  à l'engrais  ; li  l’on  attend  P,  a 
tard  , on  eft  moins  iûf  de  réuffir,  8c  leur  chair  n e 
pas  fi  bonne.  L’été  eft  lafaiion  la  plus  favorable  ?° 
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^ehgrai(fcr,  parce  que  les  herbages  font  abondans. 
p commençant  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin,  on  eft 
fs  rdc  les  voir  gras  à la  fin  d’Ocfubrc.  Dès  qu’on 
C|i  pla  les  engrailler , on  ccflcra  de  les  faire  travailler: 
He  es  fera  boire  beaucoup  plus  fouvent;  on  leur  don- 
<3  des  nourritures  fucculentes  en  abondance,  quel- 
, dois  même  mêlées  d’un  peu  de  Ici;  on  les  laiiïèra 
j ’iiier  à loifir , & dormir  à l’étable  pendant  les  gran- 
j 5 chaleurs.  En  moins  de  quatre  ou  cinq  mois  ils 
Rendront  fi  gras  qu’ils  auront  de  la  peine  à marcher, 
tj  Won  ne  pourra  les  conduire  au  loin  qu’à  très- pe- 
t()es  journées.  Les  vaches  6c  même  les  taureaux  bif- 
v^oés  peuvent  s’engraiffer  auffi ; mais  la  chair  de  la 
^che  eft  plus  feche,  6c  celle  du  taureau  biftourné  eft 
j^.couge  6c  plus  dure  que  la  chair  du  bœuf,  & elle 
jCrtre  toujours  un  goût  défagréable  & fort. 

bœufs  du  bas  Poitou  ont  ordinairement  une 
(’jdfle  jaune  : on  les  engraifle  rout  jeunes  , &•  même 
les  avoir  fait  travailler  : ils  font  allez  doux  , mais 
tintement  peureux  : & comme  ils  s’effarouchent  ai- 
| dent , on  a la  précaution  de  les  faire  marcher  plutôt 
R(ilQUt  que  la  nuit.  Quelquefois  l’épouvante  les  prend 
4,,  Marché  ou  dans  une  foire  , alors  on  court  nique 
^tte  blelîc  ou  tué  par  ces  animaux  , qui  n’écoutent 


|(AS  rien , & ne  celfent  de  courir  à perte  d’haleine , que 
.^U’ils  font  épuifés  de  lafiirude.  Les  bœufs  de  l’Au- 
notamment  ceux  qui  fe  vendent  dans  les  foires 
imoufin  6c  de  la  Marche,  font  les  plus  beaux  6c 


^ Meilleurs  que  nous  ayons  en  France.  On  prérend 
j>  °*t  obfervé  dans  le  Limoufin  , que  les  bœufs  que 
y engrailfe  avec  du  grain  .quelque  temps  avant 
P les  vendre,  maigrilfent  dès  la  première  route  qu’on 
v ür  fait  faire  en  les  menant  au  marché  ; fi  on  ne  les  y 
pas  aufli-tôt,  on  a de  la  peine  enluite  à les  rétablir 
leur  premier  état. 

plupart  des  bœufs  que  l’on  tue  fe  laifient  alfom- 
t Crfans  poulfer  aucun  murmure,  un  feul  coupon  deux 
üt  au  plus  fyfEfent  pour  les  abattre  ; mais  il  y en  a 
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qui  réfiftent  aux  coups  d’aflbmmoir  d’une  manier  ^ 
prenante  \ ce  qui  vient  fans  doute  de  i’extrcms  d»^ 
ou  épaifleur  de  leur  crâne.  Il  y en  a auflï  qui  fen1^1 ? ff 
menacer  de  leurs  cornes  le  bras  nerveux  duboUL’’f 
mercenaire  i celui  ci  ne  voit  alors  dans  fa  vi#1  j 
que  le  produit  de  la  chair  & de  la  peaü  d'un  aW®*' 
qui  robufle  & vigoureux,  a enduré  patiemment  tcjL 
la  vie,  le  joug  de  l’efclavage  8c  de  la  tyrannie  } 
n’cft  pas  allez  , il  faut  encore  l'égorger  ; Pukg6 
prévalu  eu  faveur  des  befoins  , les  réflexions  fcr'ül^ff 
inutiles.  On  litdansdes  Alémoires  de  V Académie  ? ^ 
M.  Duveraey  le  jeune  fit  voir  à l’Académie  le  ce 
d’un  bœuf,  pétrifié  prefque  en  toutes  fes  parties, 
trifié  jufqu’à  égaler  la  dureté  d’un  caillou  : il  reflet  lc.;e 
lément  en  quelques  endroits -un  pendefubftance^0; 
8c  fpongieufe,  La  moelle  de  l’épine  s’étoic  con 
dans  fon  état  naturel,  auflï  bien  que  les  nerfs  qui  «t01^ 
à la  bafe  du  crâne , le  cervelet  étoit  auflï  pétrifia  °‘cC 
le  cerveau  : la  pie  mere  étoit  auflï  comprife 
changement  général.  Ce  bœuf  étoit  fort  gras  8c  » 
goureux  , que  quand  le  boucher  avoir  voulu  le  tl1  ’ 
il s’étoit  échappé  jufqu’à  quatre  fois. 

Les  taur  eaux , les  vaches  & les  bœufs  font  fort  & 
à fc  lécher,  fur- tout  dans  le  temps  qu’ils  font  en P;e 
repos  ; & comme  l’on  croit  que  cela  les  empêche  1 
grailler,  on  a foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  Ie*  (f, 
droits  de  leur  corps  auquel  ils  peuvent  atteindre*  ^°0\\ 
qu’on  n’a  pas  cette  précaution , ils  s’enlevent  le  f . 
avec  ia  langue , qu’ils  onc  fort  rude  ; ce  poil  qu’  e 
peut  être  digéré , s’amallê  dans  leur  eftomacen  f°r  ^ 
de  boule:  c’efi:  ce  que  l’on  nomme  égagropile  •" 
ce  mor. 

L’elpece  de  nos  bœufs,  qu’il  ne  faut  pas  confond  ’ 
dit  M .de  Buffon3  avec  celle  de  l’ aurochs , du  buflf  & ^ 
qijon  , paraît  être  originaire  de  nos  climats  rernpérçj 1 
grande  chaleur  lesincommodantautant  que  le  h0*  g, 
ccflïf  : d'ailleurs  cette  efpece  fi  abondante  en  Enf°P  ’ 
ne  Ce  trouve  point  dans  les  pays  méridionaux , 1 
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? Pas  étendue  au-delà  de  l’Arménie  5c  de  la  Petfc 
iMz,  & au-delà  de  l’Egypte  & de  la  Barbarie  en 
fjtlque.  Aux  Indes,  auili  bien  que  dans  le  refte  de  1 A- 


AUX  lllutaj  duui  utwii  v^uv 

HUe , & même  en  Amérique , ce  font  des  bijons  que 
{Nouveau  lieu  de  bœufs:  voyelles  articles  BisoîIv5 


A 


a . ^ iic* 

AUROCHS. 


y N bœufs  qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efperance, 
Cn  pluiicurs  contrées  de  l’Amérique,  y ont  etc  tranl- 


, • flUHCUrS  tUUUCl»  Ul-  > , 

Ns  d’ Eu  roue  par  les  Hollandois  & par  les  Elpa- 
LH-  En  général  il  paraît  que  les  pays  un  peu  froids, 
1,  que  la  SuifTe , conviennent  mieux  à nos  bœurs  que 
? Pays  chauds,  & qu'ils  font  d’autant  plus  gros  & 
^grands , que  le  climat  eft  plus  humide  & plus abon- 


, ^en  pâturage.  Cette  efpece  d animal  te  plaît  li  bien 

M}  * i ° * rX'  1 „ ^ LJ  y-.  Vio  fir#»nf 


t/^anemarck , qu’on  allure  que  les  Hollandois  tirent 
H les  ans  de  ce  pays  un  grand  nombre  de  grandes 
Nés  maigres  qui  donnent  en  Hollande  beaucoup 
^ de  laie  que  les  vaches  de  France.  C elt  apparent- 


■Hi 


lN>  dit  M.  de  Buffon  y cette  même  race  de  vaches  à 
^ qu’on  a tranfportée  8c  multipliée  en  Poitou,  en 


a mu  on  a trampoucc  cv  r , ' ,, 

J* iis  & dans  les  marais  de  Cbarante , ou  on  les  appelle 

^J’esjlandriues. 

.Ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  5c 


a '•'■s  vacnes  ram  en  cuti  o--- 

i,  s maigres  que  les  vaches  communes , & elles  donnent 
7 fois  autant  de  lait  & de  beurre  : elles  donnent  au  (h 
'*Cs . _ _ i„_  Kr  nlns  forts.  11  faut 


•ois  autant  uc  uu  «.  ut  ---  - . c 

veaux  beaucoup  plus  grands  & plus  forts.  11  rau 

. \ i < ■ m aic  î'nni in t* 
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t)s  Pâturages  excellens  pour  ces  vaches;  mais  comme 


«if  curages  exceuen»  [joui  wt^ 

S relient  toujours  maigres  route  la  furabondance 
A U-  nourriture  fe  tourne  en  lait  : au  lieu  que  les  vaches 
binaires  deviennent  grades , & ccflent  de  donner  du 
Ttt  A\„  _....n.„ npndanr  oueloue  temps  dans 


r • ‘“dites  aevirmitiit  — > 

7 dès  qu’elles  ont  vécu  pendant  quelque  temps  dans 
■ s Pâturages  gras.  Avec  un  taureau  de  cette  race,  8c 
! vaches  communes,  on  fait  une  autre  race  , qu  oir 


vaches  communes,  on  raie  une  autre  ^ > -m  — 
/Pelle  bâtarde , & qui  eft  plus  fécondé  & plus  abon- 


ri  ~ vCLtCLY CLC y fX  qu*  t.  rA  r ^ 

>te  en  lait  que  la  race  commune.  Ces  vaches  bâtardes 
Nient  louve nt  deux  veaux  à la  fois,  & fourmflent 
J?  pendant  toute  l’année.  Ce  fontcesbonnes  vaches 

N qui  font  une  partie  des  riche  des  delà  Hollande» 

liuj 


■jfOi 


TAU 


d ou  iî  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes 
oe  beurre  &c  de  fromage.  Ces  vaches,  qui  fourtu  ^ 
iine  ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  vaches  ^ 
_rance , en  donnent  fix  fois  autant  que  cefeS 
■barbarie. 

Maladies  des  Taureaux  } des  Bœufs  & des  V^li 

Les  maladies  des  bœufs  viennent  prefque  tol1-[ 
d excès  dans  le  travail  : on  lit  dans  la  nouvelle  t 
-K  unique  la  defeription  des  maladies  qui  provieO1^ 
ül  cet  excès;  on  les  guérit ailément la  plupart  aveot  c 
joins  & du  repos.  Mais  les  plus  terribles  de  routes> , 

i nnr  i /»o  m a !.  J! * 
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lonr  les  maladies  épizootiques , ces  contagions  eP‘ c(eS 
nuques,  ces  pelles  qui  ont  caufé  en  France,  & daUs  „ 
pays  du  Nord , pendant  les  années  1 74 1 , j -746  & l7L’ 
Ja  mortalité  de  plulieurs  millions  de  betes a corn^V  ,lt 
*lJl3s  , rcniedes  qu’on  a employés  jufqu’à  pre  V 
contre  la  maladie  des  beffiaux,  qui  a affligé  il  y aq°\, 
ques  années  prefque  toute  l’Europe,  il  n’y  en  a aflcU 
qui  ait  été  trouvé  efficace,  foit  pour  prévenir  on  P0' 
guear  le  mal  des  bêtes  infectées  : on  a meme  à:C° 
rage  ceux  qui  autoier.t  été  en  état  de  faire  des  e*f 1 
myçcs  fur  les  beftiaux  malades,  par  la  public^» 
d une  loi  qui  ordonnoit  de  les  tuer  au  moment  q1’^ 
maladie  ic  déclarait,  & cela  lous  Deine  d'une  gr°‘‘ 
draenae;  cependant  un  Gentilhomme  de  la  Provl‘ 
d 1 ork , en  Angleterre,  a tenté  avec  fuccès,  dit0!1’ 
une  force  d’inoculation  pour  préferver  fes  beftiaüX 
luîtes  de  la  contagion. 

•1  r °U| 1 Pr^PaJ.e5  *a  bête  à cornes  à cette  inocula”011’ 
p raurla  taire  faigner,  & lui  donner  deux  ou  trois  Pl! 
gâtions  rafraichiffantes;  faire  enfuite  une  incifiou  , 
''-fanon;  mettre  dans  cette  plaie  des  étoupes  tremP^L 
dans  l’humeur  nui  mul*  v,  j rînps 


clans  1 humeur  qui  coule  des  yeux  & des  narines  , 
betes  malades,  & les  y lailTer  deux  ou  trois 
dt  tour  le  temps  qu’il  faut  t h maladie  po'.r  frft 
' iitcucr.  ünluire  il  £».«■  ■ ....  ,.-e.  «* 
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\l  Gifler  jufqu’à  ce  que  la  crife  du  mal  foit  paffiée  : 

£ 'f'dfleaux  de  l’animal  étant  dé  te  m pli  s,  & la  malle 
l^^ürneucs  diminues , la.  maladie  devient  bénigne,  & 
^Uial  le  tire  aifément  d’affaire.  Il  ne  faut  point  pen* 
^ cette  maladie  lui  donner  de  nourriture  feche,  mais 
[fmps  en  temps  du  fon  détrempé  (a). 

) | a régné  dernièrement  (en  1763  ) une  maladie  lut 
v5  “êtes  à cornes,  qui,  dit-on,  a commencé  fes  ra- 
dans  le  Poitou  & dans  le  Betri  : on  a perdu  des 
t>ux , mais  par  la  lageffe  des  Intendans  des  Provin- 
ï Sj  qui  ont  fiait  diftribuer  la  recette  du  remede  propre 
, ^tte  maladie,  le  mal  ne  s’eft  point  étendu  avec  au- 
’b  de  force  qu’on  avoit  lieu  de  le  craindre , & beau- 
bip  de  pays  en  ont  été  préfervés.  La  même  épizootie 
’bgné  dans  le  midi  de  la  France  en  1774. 

),  Vivant  les  obfervations  diftribuées  en  1763 , par  les 
ljltfcbdans,  cette  maladie  s’annonçoit  par  une  ou  plu- 
>s  veffies  qui  paroiffoient  fur  la  langue  de  la  bête 
n l!ade.  Ces  veffies  étoient  d abord  blanches  ■,  elles  rou- 
rjl'oient  enfuite,  &c  enfin  devenoient  prefque  noires  3 
t es  crevoient , & laiffioient  après  elles  un  ulcéré  chan- 
qui  crcufoit  dans  l’épaitfcur  de  la  langue  du  côté 
, h racine,  la  coupoit  en  entier,  & faifoit  peu  de 
Hs  après , périr  l'animal.  Dans  l’efpace  de  vingt- 
i^tre  heures  on  voyoit  le  commencement,  le  progrès 
„ a fin  de  cette  maladie,  qui  étoit  d’autant  plus  dan- 
Çtçufe,  qu’elle  nefe  manifeftoit  par  aucun  fymptom» 
prieur  & que  la  bête  buvoit , mangeoit  & travail- 
lé à f€n  ordinaire  j ufqu’à  ce  que  fa  langue  fût  tombée  : 
^atnême  dit  que  les  chevaux  avoit  été  aufîi  attaques 

M.  Bourgeois  dit  que  la  prétendue  analogie  que  ce  Gen- 
„Vmc  Anglois  trouvoit  fans  doute  entre  1 inoculation 1 de  la 
t, 'lte  vérole  & celle  des  maladies  contagieuR-s  des  hetes  a cor- 
lui  avoir  fuggéré  cette  idée  abfurde  par  un  défaut  de  con- 
ti5ances  médicinales.  J'aimerois  autant , dit-il , qu  un  Mede- 
^'onfeillâc  à tous  les  habitans  d’un  pays  I inoculation _des 
,/Mies  épidémiques  malignes , de  la  perte  meme  , lotlquellc 
o^etoit , afin  de  fe  préferver  de  la  contagion.  _ 

Il  IV 
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Je  cette  contagion.  ( M.  Bourgeois  obferve  cjnc  ^ 
maladie  de  la  langue'efi:  même  plus  commune  aux  C(fc 
vaux  qu  aux  bêtes  a cornes;  mais  quoiqu'elle  ParCjJI15 
etre  la  meme,  quant  à fa  natute  & à les  effets, 11  ’ 
paroit  pas  qu'elle  fe  communique  des  chevaux  a 
vaches  : j’ai  vu  plus  d’une  fois,  dit-il,  des  chevaux a 
taques  de  cette  maladie,  dans  la  même  étable  °u  ! 
avoir  des  vaches  fans  qu’elles  en  aient  etc  attaquée*  ■],, 
Cette  maladie,  quoique  des  plus  dangereufes> 11  lt 
ton  rien , lorfqu’ellc  ctoit  traitée  dès  fa  nailîance. 
cet  effet,  il  falloir  vifiter  la  langue  des  animaux"  e 
ou  trois  fois  par  jour.  Auflï-tôt  qu’on  appert**»*1  J;, 
ou  pluneurs  veffies  adhérentes  à la  langue,  on  leS.  cC 
ion  crever  lur  le  champ,  en  la  ratifiant  avec  une  Pîf 
d’argent,  à laquelle  on  avoir  fait  des  dents , & °n 
voit  la  plaie  avec  du  fortvinaigre,  dans  lequel  on 
mis  du  poivre  du  fel,  de  l’ail  &des  herbes  forte?' 
palL.it  fur  les  levres  de  la  plaie  un  morceau  de  vi* 
de  Chypre  : ce  remede  guériflbit  tous  les  ani 
taques  ; mais  on  étoit  quelquefois  obligé  de  le 
pluneurs  fois.  , 

On  avoir  grand  foin  de  féparer  les  befiiaux  fain5^. 
malades  ; car  ce  mal  etoit  contagieux  : il  paroît 1111,1 1( 
que  c etoit  un  poifon  lubtil  qui  le  communiqu°*r^ 
la  circulation;  l’on  a prétendu  que  l’on  a vu  qU^'C, 
péri  on  nés  mourir  pour  avoir  eu  l’imprudence  de 
dans  leur  bouche  les  pièces  d’argent  oui  avoient  lcfl 
crever  ces  veffies  : mais  ce  fait  eft-il  bien  vrai  ? u. 

Nous  ajoutons  à cer  article  l'extrait  de  diverfe*0 
lervations  très  intéreflantes  fur  les  maladies  ép<z° , 
iiques  qui  affectèrent  les  befiiaux  de  la  Hollân^  t 
a744>  I74f  & 1746 : ces  oblervations  nouvelle 
dues  a M.  Clerc , ancien  Médecin  des  Armées 
Roi , &c.  &c.  Cet  homme  utile , après  avoir 
la  contagion  humaine , traire  de  la  contagion  des»' 
tes , ou  de  la  mortalité  des  bêtes  à cornes.  LespK&J 
lignes  de  la  contagion  font,  la  perte  de  l’appétit,  Ie  P 5 
henfie,  les  yeux  enflammés  ou  fanieux,  les  liar)/ 
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^'ttiorveufes , les  membres  convulfifs,  les  gljnc^ 
S de  dents,  (quelquefois  ranimai  * 


-es  excrémens  lont  daoenu  ,’.  la  rigidité 

^ides  & putrides;  la  difficulté  de  Lc(pir« ,* ■»& 

* «H** i'  'VZTÏ,Zs:  voila  les 


pjtei *«*— ioaI  de 

* l\l'r/Ç,r  «retend  que  chaque  partie  du  corps  ani- 
tqai  'ce  c j 5 müliers  de  routes  à la  contagion,  mais 

S?  V *"  * wÆ -pïft? 

ton.dt  inc, lion  faite  au  cou  on  M upomne  ^ 

U&ignécles  deualoocs  futvans  »^  ^ M da 

Revienne  opinlare.  feroj,  inutilc  & meme  mot- 

ItoiCeme  jottt  : la  ^'«^1  ™ eus  compofâ  chacun 
<dle  ; donner  qoelqj«  >av'  0„CPC  de  fcl  com- 

avec  deux  livres  d huile  de  un , . celper  ies 

î^un  diffious  dans  un  verre  Qn  nourrira  l’a- 

Wmens  s’il  Y a un  cours  ^ OR  peut  lui  don- 

Himal  avec  le  fon , la  fai  cirrouillcs  bouillies  avec 
*er  auffi  des  pommes  & ,df^™“dei.  de  lui  don- 
Un  verre  de  vinaigre.  « Vheure  en  heure 

ani- 


Un  verre  de  vinaigre.  d’heure  en  he 

faire  avaUrH-a 


jo  S 
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mal,  de  trois  en  trois  heures,  une  demi-once  de  pf 
dre  compofce  avec  le  nitre,  le  tartre  blanc , de  cba&* 
demi-livre  ; creme  de  tartre  deux  onces,  & cW* 
une  once.  Entre  chaque  prife  de  poudre,  on  donfl*jJ 
a l animal  un  breuvage  compofé  de  boilTon  tiede,*; 
de  deux  cmllerees  d'un  mélange  fait  fur  le  feu 
fx  livres  de  vinaigre  de  vin,  autant  de  miel  cru,  derfj 

néSdl nKle J ^mi-once  d'huile  de  vitriol.  Oo* 
négligera  pas  de  frotter  plufieurs  fois  le  jour  la  bo»' 
che  la  langue,  les  gencives  des  bêtes  malades 
un  mélangé  de  vinaigre,  d’eau  dc-vie,  d’huile  de^J 

on  nï!ie?a  CS-de  cïa<iue>  & y joindre  un  peu  de  ni«e' 
01  ne  doit  quitter  l’ufage  de  ce  remede  que  peu  à P^> 

a me  fuie  que  l’animal  fe  rétablit.  M.  Cterc  ordof  * 
encore  de  frotter  deux  fois  le  jour  les  bêtes  m^i£ 
* » «commit  auffi K K 
d a^er  enfii?T:°r'  C fait  avec  une  greffe aig»‘  f 


du  fort  • v-Tient  ; le  parfumer  fréquemment  aV* 

v met  :n31fe  VCf  fVr  des  bri£lues  b.en  cbaüdf 
y ettre  du  fumier  de  cheval;  y tirer  quelaues  coüP* 

de  piftolec,  & y brûler  des  baies  de  ge^evre  & de  l* 

S~  L'ün  ao't  proferire  C Ml,  * 

* '»  .WmqS'qui.  ftp» 

On  J -,  r ’ fl,or|ftn'.&  perpétuent  la  inorraii» 
d’h  do,c  lurcout  empecher  toute  communicatif 

afeTlf  la  communale  qui  <=* 

avec*  les  R,1  ‘TT",' 1 faut  avoit  Pe“  de  comme£CC 

démem  &T  Tanneurs;  enterrer  proft»1' 

dement  & dans  un  lieu  éloigné  du  village  les  bêt£s 

perfonnes  V°-r  ^ t ba“re  la  tcrre  de  ^ VolTe-  ^ 
ou itïr  1 qUVât,lront fP^né  ces  b««  malades,  doiv** 
la  v?peur T f^r  “ S’lls  f°f  de  laine  > & les  expofet  à 
de  S?:  f fr  > cn  combuftion.  Au  refte  il  convif c 
repetei  ici  que  la  contagion  n’attaque  guere  que  leS 
“ma“  '»  ™'in=  clpcce  ; M. 


tau  s°y 

iûS»  putrides  ft  ve- 

Sférimesmiudtcs conta*  e»f« 

S,  qûfïes  remèdes  fpécifiques  dans  l’elpece  de  con- 
aSion  dont  il  a ete  queftion. 

<Wa  avuntuges  que  l’on  mire  du  Bœuf  & de  lu 
Fâche. 

étique  n’en  ont  pas  toujours  ete  guéris. 

Outre  les  avantages  que  l’homme  «““f^JCOre 
N<JX  domeftiques  pendant  leur  vie,  1 ’ mange 

i ar>e  très-grande  utilité  apres  leur  rno  . ïiancie,  en 
? chair  bouillie , rôtie  & en  ragoût.  j j Nord , 

c]e  !ae  5e  ? . . Put'age  de  la  marine.  Toit  pour 

Namagê  du  commerce  : pour  cela  on  commcnceTar 
h dépecer  en  gros  morceaux  qu  onjaup^dtc  <le 
^ on  le  lailTe  dans 

)0Uts,  puis  on  le  met  en  Prelle  e"  , aflLloinde 

f If  4cuJ  . 

k Ctodî» lnn  fm  V'i  TwUS sen£ 

^Ce  : pou.r  cet  effet,  on  préféré  le  bois  vert  de  ge 


« 


jfoS 


tau 


“T*  «onneau  bœuf  fumé  une  faveur  aromatif £ 

GueîrpCpare  m'eUXà  Hatnboar8  & dans  le  Docfef  'j“ 
ueidres  que  par-tour  ailleurs.  Quand  il  eft  fume  ^ 

oVcuf  F TtS  f?rC  «««*.  & on  le  Lange  cj 
une  érand^  &c-  H fort  auiîi  de  ccspajf 

même  ceüe  T™*  dc  cuics<  La  Peau  dtl  ba'uf’  e 
inSÏ„fdU  VCaUj  fervent>  comme  l’on  fait,  à* e 

firailT h J ir^  ''  VOye*  aUX  mocs  Peaü  & Po,tV  if 

du  !lî  ' T mariere  utile  : 0,1  ,a  mêle  avec  k f1* 

p -n-  LerlTIa‘ dtl  banifeft  le  meilleur  C0* 
P°“  TZ  feches  * lé^-  Pa  corne,  dont  < 
Prem iiV  irdC  °fC  a"imal»  eft  vraifemblablem^  f 
un  "Z  da!,s  ,ecluel  <>n  ait  bu , le  premi^'t 

îmnent  dans  lequel  on  air  foufflé  pour  augmenté 

ployée  ZTfT  Tdc-e  “»nfP^  que  l’on  air  f 
aurZolZ  ? d“Virres’  d« lanternes,  & qtie^ 
des  peignes  V ra^' J Jee  =■  mou,ce  pour  faire  des  bo»***J 
forte  1Z Z m//  1C  aUCl'eS,0uvraSes-  °n  fait  une  co 1 
rûgLuœ  1 s"  fVCC  l£S  nCrfs>  cartilages,  pS 

cS  b d nPe»U  ? les  P,edî  de  bœuf,  qu’on  fait  n* 

jufqu’à  ce  r Z dl‘r°UJdl'e  danS  dc  ll«u  fur  le  <*! 
julqu  a ce  que  le  tout  devienne  liquide  - on  îette  fS 

2 tgule?nl31  épaidî  fai d£S  Æ ou  ^ 

ceauT*  Si  ,LV?nr  ““*’*■  on  le  coupe  par  < 

colle  nui  eft  r d°nnL,h  forme  vêtir.  CtfJ 

claire  Trrf  aVCrtabic  ^0“>//e  0u  «/ucn/Zo  slt 
i,  n / banfparente , de  couleur  rouge-bi’^’ 

t£,‘ÏP?.rnri elle  felTaU!  «'"«ifc»  p”’! 

ton  dont  jOJI  11  * ^ ' L,r  roi.,  pour  les  ornemeus  de 
toi,  poU[  |cs  chapeaux  &c.  On  la  tire  dc  Hollande  W 
d Angleterre  car  celle  qUe  l’on  fait  ip™  S #• 
inferieure,  elle  eft  „bfc„„  & fcnt  La  col e 

force  quel  on  fabrique  en  Flandres  eft  encore  pliiapOre’ 
plus  tranfparenre  que  celle  d'Angleterre  • ef  c le  & 
»vec  plus  de  choix  .g.  u. Remployé  if 


^ r rt  c a ci  c nu  e Royale  des  Sciences  de  Paris,  a p^' 
lente  en  1766,3  cette  favante  Compagnie  les  prends1* 


T A U SQ9 

% d’une  toile  animale  faite  au  moyen  des  tendons 
'Vuf.  Cette  efptce  de  toile  eft  groffiere  a la  vente, 
J»»  d’une  force  & d'une  élafticitc  finguhercs  : il  eit 
ÿable  que  les  fibres  tendineufes  de  plufieurs  autres 


on 


J — f * 

^Uux  ont  la  même  propriété. 

■ U lait  de  vache  eft  un  des  meilleurs  alimens  que  1 < 
%oitTe  • il  eft  vrai  qu’il  ne  convient  pas  également 
Hs  les  tempéramens.  En  général  ce  lait  eft  une  nour- 
'"Uro  très-excellente,  & qui  con- 


J-**  

, , )l'c  médicamenteufe , très-excellente,  & qui  con 
dans  toutes  les  maladies  ou  il  s agit  d adoucit 


aans  toutes  ics  “ . n. 

.^eté  du  fang.  Le  lait  employé  extérieurement  eft  un 
, 'fiant  anodin;  U calme  les  douleurs  aiguës  qui  ac- 
Npaencnt  les  tumeurs  inflammatoires  & les  conduit 
fuppuration.  C’eft  dans  cette  vue,  dit  IA..  Bout \ 
Kr , qu’on  fait  ufage  des  cataplafmes  de  mie  de  pain 
J»  de  riz , avec  le  lait  de  vache , qu’on  applique  fur  ces 
de  tumeurs  & fur  les  panaris.^  , 

] , * out  le  monde  fait  que  la  férofite  que  I on  retire  du 
ou  qui  s’en  fépare  naturellement,  eft  1 c petit  lait, 
S eft  fl  propre  à rafraîchir  & à calmer  l’effervefcence 
J fang;  on  lui  afl'ocie  quelquefois  les  fucs  de  diverfes 
j' Otites  fuivant  le  genre  des  maladies,  comme  les  anti- 
c°tbutiques  ou  l’infufion  de  fumeterre,  pour  puri- 
^ le  fang.  Le  petit-lait  ne  peut  jamais  être  nuifible. 


Tfqu’il  pafle  bien  dans  les  premières  voies  : il  con- 
nut dans  prefque  toutes  les  maladies  chroniques  qui 
Ihw  r i.  i n nar  l’enamilie- 


'M>t  dans  prelque  routes  ici 

^vicnnent  d’obftmctions  produites  par  1 epaftiiHe- 
V du  fang  ou  de  la  lymphe  : il  eft  auffi  très  efficace 
>s  toutes  les  maladies  des  reins  & de  la  veflie,  & 


d 


rouies  ics  r , ' , 

S toutes  celles  qui  ont  pour  cauie  la  trop  grande 
Sndance , & la  dépravation  de  la  bile.  On  retire 

dü  Petit  lait  par  criftallifation  une  efpece  àefel,  qu’on 
ïïtw  ^ r t 7 * i A*  fn  ^nnrpitr  : on  en  rait 


lait  par  timcuuiatawax ./  ' x € . 

\me  fucre  de  lait,  à caufe  de  fa  douceur  : on  en  fait 
f^ge  dans  tous  les  cas  où  le  petit-lait  convient , mais 


■pge  dans  tous  les  cas  ou  le  peru-iau  wu,  «n, 
î a moins  de  vertus  que  le  petit-lait.  Quelques  Me- 


« 1115  vv.mw  M**;  ' ,r,  T * r 

^cins  ont  beaucoup  célébré  les  vertus  de  c t fucre  de 
y,  pour  toutes  les  maladies  qui  avoient  pour  caule 
4tl  acide  âcre  & corrofif  répandu,  dans  les  humeurs*, 


j*o  Tau  . 

Il  paroît  qu'il  y a beaucoup  de  fucre  dans  ce 

Le  beurre  que  Ion  retire  du  kir  en  le  battant»  e 
propre,  lorfqu’il  eft  bien  frais,  à tempérer  touresWj 
tes  d'acrimonies,  à raifon  de  fa  fubftance  gfaifTeule  ' 
huileule.  Foye^V article  Lait. 

Le  fiel  de  bœuf  eft  préféré  au  fiel  des  autres  anim31'  .’ 
comme  plus  acre,  plus  volatil  & plus  pénétrant  *0. 
J’emploie  dans  les  lavemens  laxatifs  pour  y fervir  d » 
guillon , lorfqüe  le  ventre  eft  dur  & conftipé.  L*te"\ 
ture  de  ce  fiel  eft  aufti  un  colmcrique  tres-eftim^ 
la  tire  du  fiel  deffeché  peu  à peu  au  foleil , & in  ,, 
enluite  dans  l’efprit  de  vin.  On  fait  que  les  Td‘% 
tiers  fe  fervent  du  fiel  de  bœuf  pour  nettoyer  les  én,r' 
fes  avant  que  de  les  teindre , & que  les  Dégrai^ 
remploient  pour  empotter  Jes  taches  de  ddl'us  1# 11 1 
bits.  Les  Peintres  en  font  aufti  ufage  pour  relever  W 
cou  eurs  & pour  nettoyer  leurs  tableaux.  La  pief^! 
fiel  de  bœuf  eft  encore  utile  en  peinture.  Foy. 

La  fiente  de bœuf  a une  vertu  difeuffive  & ano^ 
qui  la  rend  très- propre  à appaifer  les  inlkmrnah01'^ 
lur-touc  dans  la  goutte  : on  en  tire  par  fublimatid1 
\ibethum  occidentale . C'eft  fans  fondement  que  k5 
cœns  avaient  dit  que  le  fang  de  taureau  étoit  un  P0!' 
Ion  : on  a reconnu  au  contraire  qu’il  eft  utile  dad 
dyfTenterie , les  crachemens  de  fang  & dans  les  po^fl 
vulneraires-aftringentes.  Dans  les  fucreries  on  s’en  ie> 
pour  purifier  le  fucre  : on  l’emploie  aufti  dans  la  P f. 
paration  du  bleu  de  PrufTe.  Quant  à l’extérieur,  il 
propriétés  communes  au  lang  desanimaux:  on  s’en  F 
en  Uniment,  lorlqu’il  eft  queftion  d’amollir  & de  èF 
curer  les  tumeurs , d’effacer  les  taches  de  k peaû  - f 
de  dilliper  les  verrues.  Mais  foii  ufage  principal  eft  I°f1' 
que  quelque  membre  eft  foible  & atrophié  : on  fait  a!orS 
plonger  k partie  affligée  dans  la  gorge  du  taureau  ^ 
d_un  bœuf  nouvellement  rué;  ce  qui  k ranime , la 
p j il-  ioup.c  &c  plus  propre  au  mouvement. 

L’ ufage  de  l’urine  de  vache  en  Médecine  n’eftPâS 


I 
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^üveau  : on  lui  a donné  Je  nom  d’eau  de  mille-fleurs j 
oter  l=idée  fale  Si  dégoûtante  que  fait  naître  le 
d'urine.  Cette  urine  eft  purgative,  & évacue  les 
^ités  fans  tranchées. 

; U baudruche , dont  les  Batteurs  d’or  font  ufage  pour 
.^pofer  entre  les  lames  ou  feuilles  du  métal  qu’ils 
incident  à coups  de  marteau , n’eft  que  la  pellicule 
hoyau  de  boeuf  apprêté.  Aujourd’hui  des  perfon- 
rs  font  ufage  de  la  peau  mince  qui  a été  deftinée  pat 
Rature  à contenir  l’urine  de  cet  animal , c’eft  la  vejjle: 
Nn  prend  un  morceau  lave  & defleche,  on  le  ramollit 
11  Peu  & on  le  met  entre  les  deux  femelles  de  fou  lier* 
|îc  ce  moyen  l’humidité  ne  perce  point  au  travers  de 
'Seconde  femelle  dans  le  foulier.  Enfin , combien  d’ou- 
| tages  fcmblables  à ceux  de  l’ivoire  ne  fait-on  pas  avec 
5i?s  de  bœuf,  foyer  à l’article  Os. 
r?AUREAU  ÉLÉPHANT  ouTAUR-ÉLEPHANT. 

dit  Ludolphe 3 un  animal  du  double  plus  grand 
jj®*  nos  taureaux  : on  en  aamené  un  d’Afrique  àConf- 
jdnople.  Le  taur  - éléphant  a la  figure  du  taureau  ; 
Ns  par  la  peau , pat  la  couleur  & la  grandeur  , il  a 
^certain  rapport  avec  l’éléphant:  c’eft  ce  qu  eBernier 
Nfirmej  il  dit  même  qu’il  a vu  une  des  cornes  du  taur- 
Nhant  chez  le  Grand  Mogol.  Cependant  M.  de  Buffon 
^°it , avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que  ce  n’eft 
” Un  fort  bœuf  d’Ethiopie. 

^TAUREAU  DE  MER.  Poiflon  qui  fe  trouve  à la 
tQte  d’Yvoire  : on  le  nomme  auflî  poijfon  cornu.  Quel- 
les Naturaliftes  (oupçonnent  que  lî  cet  animal  exifte 
V(:c‘tablement  > comme  l’atteftent  divers  voyageurs  , 
Cf  Peut  être  ou  le  lamentïn , ou  l’ hippopotame  , ou  le 

TAUREAU  VOLANT.  On  donne  ce  nom  aux  gros 
N.fs  volans  , fur  tout  à l'efpece  qui  fe  trouve  dans  le 
Nfil  : voyey  Cerf  volant.  Quelques  Naruralifl-  s 
1*fent  que  le  vrai  taureau  volant  eft  la  grofte  efpece 
fcarabée  dont  les  elytres  font  d’un  vert  jaunâtre,  & 
eft  appelée  improprement  mouche  taureau  ou  mou - 


D oôfif. 
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c/te  cornue  : voyez  ce  dernier  mot.  M.  le  Beau,  V-  ^ 
en  Médecine,  a apporté  de  la  Louifiane  une  clpe“  ; 
{carabée  qui  paraît  appartenir  à la  mouche  wurc  aCe 
il  a plus  de  deux  pouces  de  long , de  environ  un  Pü,  j} 
de  large.  M.  le  Docteur  Mauduit , qui  eu  a tlu111’ 
defeription  dans  le  Journal  de  Phyjîque  & d’IPf y ^ 
mois  de  Nov  embre  1774,  le  déligne  ainfi  :fc^ra  ’ ^ 
Amènes,  meridionalts  viridefeens  nigro  macul#iUS 
Jicornis  3 tauri-volantis  congener.  . y 

TAUTE.  A Marfeiile  l'on  donne  ce  nom  au  cA 
& à la  sèche.  Voye % ces  mots.  . ig 

T AYBA  YBA.  Petit  atbnfteau  qui  croît  dans  1 

• nn  pn  pvnrimp  11  ri  inc  Inlronv  .-tm  , 


— r j 

en  peu  de  momens , & qui  forme  une  excelle*116  v 
Hijh  gêner,  des  V oyages  3 Tom.  II.  ( . A 


TA\  OVE.  C’eftle  chou  Caraïbe  que  l’on  cul11'1 

se 
elle 


Cayenne;  fa  racine  eft  une.des  meilleures  dénié65  ^ 
la  Gutane  : elle  nourrit  plus  que  l’igname  ; el*^ 

rvrr'p  a il  v X/  rai^fïnefa  wnin*  «inli  ^ 1 l'S  1 


plante  par  morceaux,  & rapporte,  pour  ainfi  dire,  ■(l 
fois  l’année.  Quarre  mois  après  qu’elle  a été  pfa*1^, t 
on  fouille  au  pied  avec  précaution,  pour  ne  p661’  je 
que  les  racines  formées;  on  recouvre  celles  qui  11 
font  pas , pour  ne  les  prendre  que  quatre  mois  : 
Enfin , au  bout  de  l’année  on  arrache  le  pied  en  e!ltl  ^ 
„ on  en  fait  de  la  bouillie  ; on  la  met  ajalïï , au  défaut 
navets  ou  d’autres  légumes,  dans  la  Coupe , à laqU6  ^ 
dit  M.  de  Préfontaine  , elle  donne  un  bon  goût  : 
la  defeription  de  cette  planteau  mot  Chou  CAfcA'  e 
TAYRA  ou  GALERA.  Cet  animal  qui  paroi*  ^ 
une  grofie  belette  ou  unee'pecc  de  petite  fouiné  fa  . 
noirâtre  du  Bréfil,  eïl  de  la  grandeur  d’un  petit  1J,P  { 
il  a l’art  defe  creufei  un  terrier;  il  a beaucoup  de  fa  ^ 
dans  les  pieds  de  devant , qui  font  confidérable*1^ 
plus  courts  que  ceux  de  derrière  ; fon  miifeau  eft  a ° u 
gé,  un  peu  pointu  & garni  d’une  mouftache:  11  j ;lr 

choire  inférieureeft  plus  courte  que  la  fupécieure 
fix  dents  incifives  & deux  canines  à chaque  mâchoi^ 
fans  compter  les  mâchelieres;  fa  langue  cil  rude  ç0^\\i 


L T A Z TEC  JIJ 

W <*11  chat-,  fa  tête  c(l  oblongue  ; fes  yeux  qui  font 
•J.  ün  peu  oblongs  , fonc  à une  égale  diftance  des 
•l  'Ues  & de  l'extrémité  du  mufeau-,  fes  oreilles  font 
j allez  femblables  à celles  de  l’homme  ; fes  pieds 
i:st‘°rts& faits  pour  creufer,  les  métatarlésfont  alon- 
‘ y a cinq  doigts  à tous  les  pieds  ; la  queue  eft 
& droite  & va  toujours  en  diminuant  -,  le  corps 
i)  °“long  de  rellémble  beaucoup  à celui  d’un  gros  rat  i 
L couvert  de  poils  bruns  , dont  les  uns  font  , aifez 
&c  les  autres  beaucoup  plus  courts.  On  prétend, 
f.r  cct  animal  fe  trouve  aulli  dans  la  Guiane , & qu  en 
r5,tortanr  contre  les  arbres,  il  y lailfe  une  efpeced’hu- 
3'  ouctueuté , dont  l’odeur  approche  beaucoup  d-e 
Hr  miifci 


v mute. 
i^ZAKD  : voye%  Tassard. 

£CHA-C' 

[Icha-i 


Ma  -CHERT.  : voye%  Langraien 
(k^CHA-HOA.  Plante  quifait  l’ornement  des  jardins 

sw  ~ ' " ' 


Latine  : on  en  di (lingue quatre  fortes,  dont  lesfleurs 
L^rès- agréables.  Lestcha-hoa  ont  du  rapport  à notre 
d’Efpagnepar  le  bois  & par  le  feuillage:  le  tronc 
liipStos  comme  la  jambe , le  bois  eft  blanchâtre  & 
Ç > les  feuilles  font  alternes , les  Heurs  ontjla  gran- 
d.Uî'  d’un  double  louis  d’or  : elles  font  rougeâtres  &, 
!?<*• 

^Hl/CHA.  C’cft  le  cinabre  des  Chinois  : le  plus 
1^  k*  ou  le  plus  pur  vient  de  la  ville  de  Çhienteou  dans 
£>vince  de  Houguang.  On  le  vend  fort  cher  : les 
Ç’ifes  pièces  font  de  grand  prix ■'  leur  couleur  ne  s’al- 
f!,Pas  fenfiblement  à l’air.  Foye p Cinabre. 

HICHI  : voye%  à l’article  Chien. 
CçhCHNOMORPHITES.  Les  Naturaliftes  donnent 
tç  j^otn  aux  pierres  qui  portent  l’empreinte  de  figures 
fv^iques  , c’eft-à-dire,  qui  relfemblent  à des  corps 
^ Pat  l’art.  Foye\  l’article  Litoglyphites. 

)■  rÈCOlXIN.  Séba  donne  ce  nom  à deux  efpçces  de 
t^atds  goitreux  du  Mexique , qui  fontfaxatiles(habi- 
(riMes  rochers),  & qui  relfemblent  parla  tête  à k 
Sandre.  Le  premier  a le  fac  petit , mais  le  peigne 
Tome  FUI.  &k 
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fort  dentelé , la  langue  épaiiïe  , les  écailles  ble&e 
comme  ondées  fur  les  cuiïïes,  & blanchesfur  1®  C1‘>j 
La  fécondé  elpece  a une  grolFe  queue , les  cC.3j 
grifes , ombrées  de  roux , 8c  hériftees  d’épines  0 ^ 
châtres,  ainfiqucla  tcte  &lescui(T'es  : les  pie «e 
vant  ont  quatre  doigts , 6c  ceux  de  derrière  cinq-  u 
TEC UNHANA. Lézarddu Bréfil,doncledey  ^ 
corps,  de  la  tcte  & de  la  queue  eft  orné  de  ban^Uj 
plulieurs  couleurs  : celle  qui  va  le  long  du  <J°S 
blanche,  & tiquetée  de  points  bruns;  les  autres  b»0.^ 
font  bleues,  tiquetées  de  noir  , 6c  barrées  de  ^ 
jaunes; la  tête  eft  d’un  bleu  clair,  marquetée  de  taScl) 
noires;  les  cuilfes,  les  pieds  8c  les  doigts  font  d’un  ^ 
pâle , tachetés  de  blanc  ; fa  queue  eft  cerclé®  J/i 
grand  nombre  d’anneaux  d’un  brun  fonce.  Séba>  ‘ ' 
i.Tab.  pr  , n.  4.  ,, 

TEGUIX1N  \voye%  à là  fuite  du  mot  TejugU-4  j 
/ TEGUMENT , teoumen.  Nom  donné  à la  p^r, 
l’épiderme , au  corps  réticulaire , à la  graifle  : en  u}1 
aux  parties  qui  recouvrent  le  corps  de  toits  lesani^' 
dont  les  os  font  à l’intérieur  : yçyet  ce  que  no“s 
avons  dit  aux  articles  Peau  , Graiss  e & NegR£’  $ 
TE  I (3  NE  , tineq.  L’hiftoire  des  teignes  nous  pr®7  X 
des  faits  fort  curieux,  & il  eft  d’autant  plus  îofr  j 
fant  de  connoîrre  ces  fortes  d’infectes , qu’il  y 
des  efpeces  qui  font  un  grand  dégât,  dans  nos 
& dans  nos  pelleteries;  ceft  pourquoi  nous  dé^f 
tons  auflî  la  maniéré  de  les  di'ftinguer , de  s’en 
& de  les  détruire  : en  un  mot,  nous  donnerons 
idée  de  leur  origine  , de  leurs  métamorphoses,  de  K 
travail,  de  leurs  dégâts,  de  leur  habitation  3 de 
nourriture  & de  leur  induftrie,  d’après  ce  qu’en.»  a ' 
M.  de  Réaumur.  . 

Quelque  communes  que  foientles  teignes,  ïlfàP* 
depetlonnesqui  lès  connoiflent,  parce  que  ces  in 
vivent  a couvert  : ce, (ont  des  ennemis  d’autantplus  4?  j 
gereux,  qu’ils  nuif  , nt  fans  être  apperçus.  Ces  teignes*0^ 
des  efpeces  de  chenilles  qui,  ayant  une  peau  rafe» lt 
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iç^  'jfhcate , ont  befoin  de  fe'faite  des  habits’en  for- 
*îsüe  l’°Urreau  pour  fe  couvrir , & elles  le  font  en  effet. 

■ni nCs  onr  l’i'iduftiie  de  fe  faire  des  fourreaux  qu’elles 
'^Portent  par-rout  avec  elles , & celles-là  font  les  vé- 
Cs  teignes.  D’autres  fe  font  des  fourreaux  plus  oa 
\ longs  , qu’elles  ne  tranfportent  point  avec  elles  : 
ordinairement  fixés  fur  le  corps,  dont  elles  fe 
t-j  ^Ifent , & quelquefois  ils  leur  fervent  de  galeries 
i>s  !*es  marchent  à couvert.  M.  de  Réaumur  appelle 
^ Ctnieres  fiaufies  teignes. 

plupart  des  teignes  font  de  véritables  chenilles 
(S,  e changent  en  papillons;  car  il  y a auflî  certaines 
<>sde  teignes, ou  faufTes  teignes,  qui  font  des  vers, 
L Jes  uns  fe  changent  en  mouches , 8c  les  autres  en 
L^ees,  tels  que  les  charanfons;  mais  on  diftinguc 
Ol  J (liions  les  larves) , d’où  doivent  naître  des 
'îjy  es , parce  qu’ils  n’ont  point  de  pattes;  ceux  d’oi 
En ’etrt  naître  des  charanfons,  parce  qu’ils  n’ont  que 
Ntes  écailleufes  : au  lieu  que  ceux  d’où  doivent 
Odes  papillons  en  ont  quatorze.  Et  pour  ne  pas  con- 
fous  une  même  dénomination  générique  des  im 
t^de  genres  fi  différens,  qui  n’ont  de  commun  qu'un 
ttj  "®tt  encore  alTez  imparfait , entre  leurs  larves  ? i)[ 
>„v,cnt,ditM.  Deleure  3de  feftreindre  le  nom  de  m- 
à ceux  de  ces  infedes  qui  deviennent  des  pha^ 
ns  4 antennes  en  filets. 


t 


t artrti  les  véritables  teignes , il  y en  a qui  fe  tiennent 
^es  matières  très-différentes  de  celles  que  d’autres 
emploient  au  même  ufage.  Les  reignes  les  plus 
ü^Ues , & les  feules  prefque  qui  le  foient,  fontcelles 
décelent  les  défordres  qu’elles  font  dans  les  meu- 
ttjS>  les  habits  & les  fourrures  : on  peut  nommer  ces 

^Cs  teignes  domefiiques. 

> . 

L&nes  domefiiques  qui  fie  font  des  habits  , de  la  laine 
& du  poil  de  nos  pelleteries . 

0 

es  teignes  font  de  véritables  chenilles , mais  qu{ 

Kk  i; 
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font  très  petites.  Leur  tête,  leurs  ferres , leurs  fi* 
bes  , fituées  proche  de  la  tête,  8c  une  partie  " 
premier  anneau  eft  tout  ce  qu’elles  ont  d ccailteu^  çe 

a Leur  premier  foin,  dès  qu’elles  font  nées , en  ,,[r 
vêtir  : elles  ne  peuvent  fouffrir  d’être  nues  ; elle5  5 . 

blilfent  fur  une  étoffe  de  laine,  ou  fur  une  peln1^,,, 
elles  filent  autour  d’elles-mêmes  un  petit  tuyau  IjjJ  ^ 
renflé  par  le  milieu  comme  un  fufeau;  cnfuitc^ 
radient  avec  leurs  ferres  les  poils  de  l’étoffe,  & y ^ t 
collent  fur  cette  gaze  de  foie , avec  une  gomme 
qu’elles  tirent  de  leur  corps.  Leur  habit  fe  troU''el 
la  forme  d’un  fourreau  ouvert  par  les  deux  b°utSLt# 
tillu  elt  de  laine  , tantôt  bleue  , tantôt  verte, 
rouge , &c.  félon  la  couleur  de  l’étoffe  que  l’ij1 , $ (lit 
dépouillée  : quelquefois  ces  couleurs  font  tae'£ei(s, 
leurs  fourreaux , quelquefois  rapportées  par  b*11  ,j. 
lorfque  l’étoffe  mangée  eftcompofée  depluliedsC 
leurs  combinées.  (0(i 

A mefure  que  la  teigne  prend  fon  accroilfem6^ ’i-jr 
fourreau  devient  trop  coure  & trop  étroit  ; a**®1.  . jf 
fede  travaille  t il  à l’alonger  & à l’élargir  : il  fait 
fa  tête  par  un  des  bouts  ouverts,  arrache  les 
laine  qui  font  le  plus  à fon  gré , & les  colle  à four- 
reau : il  fe  tourne  enfuite  dans  ce  fourreau,  & l.j, 
longe  de  même  par  le  bouc  oppofé  : veut-il  Iffjc 
il  le  coupe  dans  la  longueur,  8c  y rajoute  une  p |j 
la  couleur  de  l’étoffé  fur  laquelle  on  a tranlpott^fC 
teigne;  & fionlatranfported’une  étoffe  fur  ufle.(0i» 
d’une  autre  couleur  , lorsqu'elle  eft  prête  à élargit' 
habit , on  a le  plaifir  de  lui  voir  faire  un  habi£ 
lequin.  ^ 

La  teigne  n’a  que  fa  mâchoire  pour  tout  inlh'1111^  \t 
tant  pour  fabriquer  fon  étoffe,  que  pour  la  taiUÊ‘  ’(1< 
fendre  & la  coudre  : cer  înftrument  confifte  en  “Ij- 
dents  écailleufes  qui  lui  krvent  à faire  la  trame 
nir  le  tillu  : ce  font  fes  cifeaux  & fa  navette,  il  P^- 


-r  'fe' 

que  les  teignes,  pour  conftruire  leurs  habits,  r (iii 
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fenc  de  certaines  couleurs  à d’autres , appare»51* 
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:''Ce  que  les  matières  dont  les  couleurs  font  com* 
peuvent  être  plus  ou  moins  agréables  a eur 

M laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fournifTent  pas  feu- 
Si  de  quoi  fe  vêtir;  elles  leur  fervent  auffi  de 
friture,  & ces  infectes  digèrent;  en  foi  te  que  les 
frttrs  de  l’étoffe  fe  trouvent  dans  leurs  exetemens , 
frme  fl  bien  confervées,  que  l’on  peut  les  en  re- 
Srès-facilement.  En  ramalTant  ces  exetemens  tels 
tj  les  teignes  les  rendent , & en  les  dt.  a>an  ^ 

^ Peu  d’eau  on  peut  en  faire  de  ces  laques  ou  pa.es 
S les  peintres  en  miniature  te  fervent  dans  leurs 
%ages  . . r 

(.Wqûe  la  teigne  eft  parvenue  à fon  parfait  accrotf- 
|>ntj  die  abandonne  ordinairement  les  étoffés  fut 
faciles  elle  a vécu  & pris  fa  pâture  & va  s eta- 
^ attacher  fon  fpurreau  dans  les  angles  des  murs  , 
frme  au  plafond  de  nos appavtemens,c  eft-laqu elle 
A ï nos  yeux  les  trophées  de  fon  induftue  &c  de 
S brigandage , nous  parlons  de  fon  fourreau  ; elle 
Mange  en  chryfaÜde , tjc  refte  fous  cette  forme 
?!lron  trois  femaines , apres  lesquelles  elle  fort  fous 
de  papillon  no&urne  ou  phalene.  Depuis  le 
fru  du  printems , jufques  vers  le  milieu  de  lete, 

J Vtout  le  foie , on  voit  voler  dans  les  appartemens 
? Petits  papillons  , d’un  blanc  un  peu  gris,  mais  at- 
Sé  ; ils" cherchent  à s’unir  & à pondre  enfuite  Lut 
meubles  : l’éclat  de  la  lumière  les  attire , & ils  vien 

j f es  procédés  de  ces  infectes  pour  la  confervation 
Mc  efpece , ne  différé  des  procédés  ordinaires  que 
fr  la  durée  de  leur  union , pour  laquelle  il  faut  allez, 
frmunémentunènuit  entière.  Les  œufs  qu  1 s epo 
fr  font  extrêmement  petits  : les  petites  teignes  en 
Mit  environ  trois  femaines  apres,  8c  trouvent  a 
Jf  tour , en  naiffant  fur  nos  meubles,  la  nourriture 

^«^gncsfoiic  un  bien  plus  grand  ravage  fur  les 
° Kkuj 
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Pelleteries,  que  fur  les  étoffes  : elles  y trouvent  w-,f 
coup  plus  de  facilité  ; elles  coupent  le  poil  à Bc*j 
peau.  U cnn  du  cheval  n’eft  point,  par  fa 
a 1 abri  de  leurs  dent-:  • ntl  11 3 n ^,1,.  . ..  J’nuall 


ira* 


rn rÆ,  Ji  ' 'T — ua,,!>'  1C  cnn  dont  tes  i--  >. 

ces  On  f,°rUrCS ’ & que^es  Sachent  & mettent  eO? 
Puent  au/îî  |CnCTC  que,les  reiS«es  domcitiques  î 
cwnZil  l JesP.,umes  d«  oifeaux  empaillés,  ^ 

nSteJendebns>  co,mme  elles  font  ceux  de*  ^ 

reau x En^'^M  ’ 3 a conftra&»on  de  leurs  f°  J S 
cabntr,  ' ]*s  teiSn«  font  un  fléau  d**1 * 

&md!o S??  £te/fe"c  communément  l’obfcf^r 
cent  ipn  I ’ C C ^ , 3 a favcur  des  ténèbres  qu’il5  ’ ( 
à leur  ai Ce  pil,ç,lt  & fourrage'’1  ‘ jj{ 

fe  tiennenr  nl  r repai(îe.nt  dans  les  garderobe5’, 
«Æ t f}  foU:e"C  (ur  ,e  dos  de  nos  faur<’ 
Le  de  L tlm’Cdlcc  qui  a abandonne’  ils 


r1"''  .™,WL  garantir,  inerte  vapeur,  en  tua"1  „s 
jeunes  teignes,  exterminent  en  même  temps  les  pf  :t 
&.les  punaifes  , foi t qu’elles  foient  déjà  nées, ‘ r 

?lfMmfS!ni°reJanf  ,es  œilfs:  car  cette  ^ 


A:'  /r  f "“"S ies  œufs:  car  cette 

agit aufïï ptuffamment fur  les  œufs,  que  furies^':.,,* 
memes.  On  peut  mettre  dans  les  armoires  des 

lmhi  K PPO  rl/i  r-nren  m L * ? 
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cambouis,  8c  de  toute  autre  forte  d’huiles.  QbP£L 

pôle  ençorç  un  autre  procédé  pour  garantir  les^ 


, du  ravage  des  teignes  ; il  confifte  à enduire 
î.fte«ienc  les  étoffes  de  laine  , ou  les  laines  avec  la 
SE  effence , avant  de  les  mettre  à la  teinture  ; & par 

> *oycn  iîmple  on  garantit  les  étoffes  & les  laines 
cÿ  toujours  du  dégât  de  ces  infeétes.  Ce  même  pro- 

dit  M.  Bourgeois  , ne  pourrait- il  pas  être  mis 
[Sage,  avec  le  meme  fucces,  pour  les  pelleteries  ï 
y aurait  qu’à  enduire  les  peaux,  en  les  préparant, 
e.:  1 huile  effentielle  de  térébenthine. 

S mercure  & le  loufre  produifent  le  meme  effet , 

,s  1e  premier  eft  dangereux  pour  notre  tante,  & le 
Si  eft  fatal  aux  couleurs  : l’odeur  de  la  fumée  de 
S fait  aufli  périr  les  teignes  -,  mais  il  faut  faire  durer 

> fumée  pendant  vingt-quatre  heures  , & elle  eft 
J>ur$  jours  à fe  diflîper  : celle  de  la  terebentine  au 
'Vire  fe  diftipe  en  très-peu  de  temps. 

es  toifons  des  moutons  ne  font  point  attaquées  des 
>es  fur  l’animal , parce  qu’elles  (ont  enduites  d’une 
5e  dont  l’odeur  déplaît  aux  teignes.  Une  tapifferie 
Ve  pelleterie  qu’on  frotteroit  avec  cet  antidote , te 
Serait  par  là  affczbien  défendue  contre  les  teignes 
Voudraient  en  approcher , mais  celles  qui  y feraient 
fâcheraient  peut-être  pas  prife. 
r V obfervation  importante  , c’eft  que  les  teignes 

Sellent  de  préférence  aux  étoffes  dont  le  tiflu  eft  le 

Ss  lâche:  Plus  la  laine  des  étoffes  eft  torfe  & plus  le 

> eft  ferré , moins  elles  font  recherchées  par  ces  am- 
Nx,  parce  qu’ils  ont  plus  de  peine  a en  arracher  les 
H.  On  voit  d’anciennes  tapiffeties  qui  fe  font  con- 
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>écs  bien  entières  , parce  que  leur  fabrique  a ces 
N avantages , que  leur  laine  eft  bien  to.fe  , & que 
5 tiffu  eft  bien  ferré  : au  lieu  qu’on  en  voit  de  nou- 
Vs  qui  font  entièrement  mangees  , parce  qu  elle. 
St  pas  ces  qualités.  C’eft  par  cette  ra.fon  que  les 
Sffeties  d’Auvergne  font  bien  plus  fujettes  a être 
des  vers  que  les  tapilferies  de  Flandres , c e 
V ce  qui  nous  fait  abandonner  le  plus  qu  il  eft  polii- 

'■>  les  meubles  de  cadis  & de  fetge.  _ 

Kkiv 
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l jC  ^iaval^  des  Ceignes  des  laines  ÔC  celui  deS 
gnes  des  pelleteries  ne  different  aucunement  : elle? 
loin  des  fourreaux  de  même  forme,  & les  confli  t1** , 
de  la  meme  maniéré  ; ces  fourreaux  ne  different  Q 
par  la  qualité  des  matières  dont  ils  font  faits.  Ceux 
teignes  des  fourrures  font  des  efpeccs  de  feutres  : 1 
approchent  de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chape»11*’ 
au  lieu  que  ceux  des  autres  approchent  plus  de  1»  < 
hte  de  nos  draps.  Le  travail  des  teignes  des  pellet*? 
n c(t  pas  facile  à voir , parce  qu  elles  s’attachent  >]?, 
mediatement  contre  la  lurface  des  peaux  & qu’c 
y font  entièrement  couvertes  par  les  poils  qui  s'.e, 
clevent  : elles  y font  bien  d’autres  dégâts  , & P? 
prompts  que  ceux  que  les  autres  font  dans  les  étof 
de  laine  ; celles-ci  ne  détachent  des  laines  des  étof?*’ 
que  ce  qu  il  leur  en  faut  pour  fe  nourrir  & Ce  vCÜ  l 
& leur  travail  eff  difficile , au  lieu  que  celui  des  reig^ 
des  pelleteries  ne  J'eft  pas.  L’infede  coupe  cà  & 
poils  a fleur  de  peau , Sc  il  femble  qu’il  prenne  p1»'1 
a cette  manœuvre  : il  les  coupe  & les  arrache  fi  b#! 
qu  il(n  en  relie  aucun  brin  fur  la  peau  , ainfi  qu’°n  ■ 
voit  dans  les  cabinets  des  curieux  où  il  y a des  ^ 
maux  a poils  empaillés. 

Teignes  champêtres . 


La  claffe  des  infedes  qui  fe  conftruifent  des  hzhl [ 
cit  tres-nombreufe  en  efpeces  différentes  : la  forme , ' 
matière  de  leurs  vêtemens,  & l’art  avec  lequel  d lC 
conltruilent,  varient  pareillement.  Si  ces  infecWt^' 

f Unc  grtndciV'  ProPre  à frapper  nos  yeux , les  hon<! 
ferment  bien  étonnes  de  voit  percher  fur  nos  arbre** 
paître  dans  nos  campagnes  des  infedes  qui  paroi^' 
nyou-  la  forme  dp  poiffons , de  fagots . de  étoffés,  * 
d autres  figures  fmguliercs.  Nous  parlerons  feulent1 
des  efpeces  les  plus  propres  à piquer  la  cutiollté.  . 

Les  teignes  champêtres  paffent  leur  vie  dans  les  bo»*» 
dans  les  champs  dans  les  jardins  ; elles  fe  tiennent 
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? Ailles  des  arbres  & des  plantes , & s’en  nourriffent. 
.'c^ont  des  animaux  fédentaires,  qui  marchent  tres- 
j Ctï»ent , & qui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour 
^changer,  lorfque  le  befoin l’exige  abfolument.  Ces 
f ^trcaux  font  couverts  de  feuilles  fcches , & ils  en 
fabriqués , ce  qui  fait  qu’on  les  confond  louvent 
j ’?c  tous  ces  petits  fragmens  de  feuilles  que  le  vent 
, Perfe , & qui  s’arrêtent  indifféremment  fur  tous  les 
> qu’ils  rencontrent.  Ces  teignes  fe  fixent  prefque 
'Jjours  fur  le  revers  des  feuilles.  . , 

,Vurs  fourreaux  font,  comme  ceux  des  teignes  do- 
i/eftiques  des  efpeces  de  tuyaux,  mais  bien  autre- 
N travaillés , & avec  bien  d’autres  précautions. 

;Cs  teignes  que  l’on  trouve  fur  differentes  efpeces  d ar- 
]V  fur- tout  fur  les  plus  grands,  comme  les  chenes, 

^ Ormes , les  hêtres,  &c.  different  auffi , tant  en  el- 
(ceSj  que  dans  la  forme  qu’elles  donnent  à leurs 
idéaux  ; mais  ce  qu’ elles  ont  de  commun , c eft 
Ve  de  véritables  chenilles.  Les  teignes  qui  habitent 
formes  font  celles  dont  les  fourreaux  font  les  mieux 
>nnés.  La  forme  de  ces  fourreaux  préfente  à la  pre- 
I ‘ete  vue  celle  d’un  poiffon  ce  qui  aide  le  mieux  à 
i ‘^per  l’œil,  c’eft  qu’outre  cette  forme,  on  y voit 
J*  queue  plate  & large,  & des  dentelures  fur  le  dos, 
r*  imitent  cette  arête  que  l’on  appelle  pinne  3 dont 
r ,dos  de  certains  poilfons,  tels  que  la  perche,  et 

Vé.  , 

l Vtfqu’une  teigne  naiffante  veut  faire  fon  premier 
Vit,  elle  fe  fixe  fur  une  feuille  dont  elle  perce  iim- 
r Vient  l’épiderme  : elle  fe  glifTe  entre  les  deux  mem- 
>es  qui  compofent  la  feuille , & fe  fait  place  en 
.Vgeant  la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille;  elle 
Vpe  alors  ces  membranes , & les  réunit  avec  des  s 
efoie;  cette  efpece  de  pinne  ou  arête  qu  on  y remar- 
JÜE  eft  formée  par  les  dentelures  de  la  feuille , & cette 
>te  de  queue  de  poiffon  dépend  de  ce  que  l’infette 
lffc  pluS  de  largeur  à la  partie  poftérieure. 

M’infecte  ainfi  vêtu  fe  tranfporte  ailleurs  pour  percer 
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de  nouveau  une  feuille  8c  fe  couler  de  même 
deux  membranes,  mais  cen’cft  plus  dans  ledefte,£{j 
fe  retirer , c’elt  feulement  pour  y vivre  cache-  ^ 
membranes  font  fi  minces  & fi  tranfparentes , que  y 
voit  l’inlèdc  comme  entre  deux  verres.  On  le  voJ[  ^ 
vancer  à mefure  pour  manger , traîner  avec  luj 
fourreau.  Si  l’on  veut  fe  procurer  le  plailir  de  V°,r  ■ 
de  les  infedes  fe  tailler  un  habit,  il  ne  faut  qÜÊ  , 
arracher  Ion  fourreau  8c  le  mettre  à nu,  on  Ie  v£f, 
piefque  aulli-tor  le  mettre  à l’ouvrage-,  mais  la  cC,I> 
truéticn  de  cet  habit  eft  pour  cet  infeéïe  une 
douze  heures.  ^ 

La  teigne  champêtre  n’ayant  point  l’art  d’élarPr  a 
dalongec  fon  habit  comme  les  reignes  domeftiq^5’  jf 
obligée  de  le  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  q11^  j 
fien  devient  trop  étroit;  mais  elle  n’en  a que  «0‘ 
farre  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Les  teignes , comme  toutes  les  chenilles,  fe  c ,j5 
gent  en  chryfalides  fans  fortir  de  leurs  fourreau*: 
en  papillons,  qui  fent  fi  petits  qu’on  a beloin  ^ 
loupe  pour  les  voir  en  détail. 

Il  y a d autres  infeâes  que  les  teignes  qui  Ce 
liftent  du  parenchyme  des  feuilles,  & qui  travail  . 
dans  leur  cpailïeur  : tels  font  ceux  qu’on  nomrre  s'j . 
mineurs  ; voyez  ce  mot.  On  ne  lauroit  confond^  . 
endroits  d ou  ceux-ci  tirent  le  parenchyme  avec  ch 
,ou  il  a ère  tire  par  les  teignes;  car  les  endroits 
ces  & deflechés  par  les  teignes,  ont  toujours  une 
murs  membranes  percée  par  un  trou  de  grandeur  K 
nble , qu’on  ne  voit  point  à ceux  qui  l'ont  été  p*r 


qu 

vers  mineurs. 


: point  à ceux  qui 
Teignes  à falbalas. 


C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  perce  les  feuille, 
la  plante  nommée  ajlragale  , pour  vivre  de  la  P,f( 
qu  elle  en  tire.  Le  fond  de  fa  robe  eft  comme  celui  & 
autres  teignes , une  étoffé  de  pure  foie,  qu’elle  file e 
meme,  mais  la  garniture  eft  faite  de  membranes  d 
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i^agale  appliquées  fur  l’étoffe  en  maniéré  de  falba- 
has  ondoyans.  L’habit  entier,  lorsqu’il  eft  complet,  re- 
vente la  forme  d’un  cornet  recourbé,  très  evafe  par 
i !'  bout  üc  pointu  par  l’autre.  Ces  falbalas  font  d un 
j nc  fale  : on  ne  voit  dans  tout  le  fourreau  que  trois 
’Ogs  de  cette  efpece  d’ornement , qui  le  furpafient 
[ i'tun  en  diamètre,  parce  que  la  teigne  n alonge  fon 
,abit  que  trois  fois  dans  fa  vie > c eft  auln  ce  qui  lui 
la  forme  d’un  cornet. 

Teignes  üg  ni- perdes.  . 

11  y a un  autre  genre  de  teignes,  dont  parlent  jérif- 
S & Pline , & que  les  Latins  ont  nommés  Hgniper- 
!*■  Ce  nom  leur  a été  donné  parce  qu’on  croyoitqu’el- 
gâtoient  & corrompoient  le  bois.  Mais  elles  ne  ront 
?Ue  fe  fervir  de  celui  qui  fe  perd  pour  en  couvrir  leurs 
^bits , encore  la  plupart  des  efpeces  de  ce  genre  le 
^Uvrent-elles  plus  volontiers  de  brins  d herbes  & de 
^■bts  morceaux  de  feuilles  que  de  bois.  Les  unes  re- 
c°üvrent  leurs  fourreaux  de  foie  de  petits  morceaux  de 
quelles  coupent  avec  régularité  & les  arran- 
?ent  comme  des  tuiles  fur  un  toit.  D’autres  efpeces  y 
St  moins  de  façon , & fe  fervent  des  premières  feuil- 
jS  qu’elles  rencontrent.  C’eft  toujours  fur  le  revois 
^ feuilles  que  l’on  trouve  ces  infecftes  fufpendus  : on 
rencontre  furtout  très-fouvent  iur  les  charmilles. 
Une  autre  efpece  de  teigne  choifitles  tiges  du  gra- 
qu’elle  préféré  à toute  autre  plante , parce  que  ce 
St  de  petits  tuyaux  creux  & légers,  elle  en  couvre 
S habit  de  foie.  De  ces  bâtons  les  uns  font  longs,  les 
jettes  font  courts  ; & l’infeéte  ainfi  aiuftc , a vraiment 
jhr  d’un  petit  fagot  ambulant.  Toutes  ces  teignes  le 
cSigent  en  petits  papillons. 

Teignes  aquatiques. 

c Ces  teignes  font  auffi  du  genre  d es  ligni-perdes  ; ce 
°rit  de  vraies  chenilles  : elles  habitent  dans  les  eaux 
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où  elles  fe  conftruifent  un  fourreau,  dont  l’intefj£ 
cft  à P ordinaire  lifle,  poli  & foyeux.  Enfuite  les  t>° 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  fragmens  de  feuille 
de  bois  & de  brins  d'herbes,  d’aurres  les  recouvre1 
de  petites  coquilles  de  moules,  principalement  de  P1*' 
orbis  Sc  de  buccins  lluviatiles,  & les  ajuftent  fut e ,s 
comme  elles  les  trouvent  ; auili  voit-on  beaucoup  d 
ces  petites  garnitures  qui  font  vivantes.  „ ç „ 

Une  autie  fotte  de  teigne  aquatique  rapporte  fut  û,e 
fourreau  des  grains  de  fable.  Les  teignes  chargé  ^ 
cette  tnatiere  pelante,  feroient  obligées  de  ramp£t  d 
fond  de  l’eau  &c  ne  pourroient  s’élever  à fa  futfaC  ’ 
lî  elles  n’avoient  l’induftrie  de  le  procurer  des  cou11' 
poids.  L’infette  colle  donc  fur  fon  fourreau  de  P£t!jj 
morceaux  de  bois  léger  ou  de  plantes , jufqu’à  ce  ^ 
ait  trouvé  l’équilibre  exact , qui  lui  permette  de  U1  , 
ter  & de  defeendre  dans  l’eau  avec  facilité.  On  eur£f\ 
contre  allez  fouvent  qui  fe  contentent  de  deux  grS^ 
des  pièces  de  bois,  qu’elles  ajullent  aux  deux  côtés  ^ 
leur  fourreau , comme  les  apprentis  nageurs  s’^, 
chent  des  calebalTes  fous  les  bras.  Rien  de  plus  f'11- , 
lier  que  cet  affublemenc,  on  diroic  que  ce  lont  aUri!pj 
de  petits  fagots  ambulans:  on  eft  tout  étonné  de  1°\ 
dans  le  courant  d’une  petite  riviere  ces  morceaux l£ 
monter  contre  le  fil  de  Peau. 

Ce  dernier  genre  de  teignes  aquatiques  n’eft  p0!1', 
de  la  clalfe  des  chenilles;  ce  font  des  vers  à fix  pi^s’ 
ces  vers  ont  deux  crochets  à leur  extrémité  poftérieUf^ 
par  le  moyen  defquels  ils  retiennent  leur  fourrea^ 
empêchent  qu’il  ne  s’échappe  lorfqu’ils  en  font  f°ct^ 
route  la  partie  antérieure  de  leur  corps  pour  nagcO, 
chercher  leur  noiuriture  qui  confifle  en  petites  feu*  ^ 
de  plantes.  Lorfque  l’infedre  fera  changé  en  nympl1^ 
il  ne  pourra  fuir  la  pourfuite  d’un  nombre  prodig|£lP, 
d’ennemis  voraces , dont  les  eaux  fourmillent , 
autres  les  vers  aflaffins;  mais  il  prévient  ce  daflëf 
d’une  maniéré  fort  ingénieufe.  Des  grillages  faits  à 
gtos  fils  de  foie  ôc  placés  à chaque  bout  du  fourré’ 
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f rdifent  toute  entrée  aux  infedes  & biffent  un  libre 
"ffage  à l’eau  qui  lui  eft  aulli  néceffaire  dans  cet  état 
,e  °ymphe.  De  cette  nymphe  fort  un  individu  qui 
vient  habitant  de  l’air,  c’cft  une  mouche  du  genre 
f touches papiüonacées  jainfi  nommées , parce  que 
fs  ailes  ont  quelque  apparence  de  celles  des  papil- 
> fans  en  être:  elles  manquent  de  ces  pouiïieres  eu 
p‘{Uôt  de  ces  écailles  farineufes  qui  caradérifent  les 
fs  des  papillons.  En  un  mot , c’eft  une  phrygané,  dit 
• I)eleu^e  ; voyez  PhryganÉ. 

Teignes  de  murailles. 

Cette  efpcce  de  teigne  de  la  claffe  des  chenilles  ter- 
tres y fe  fait  un  habit  garni  du  fable  qu’elle  tire  de 
f murs:  elle  mérite  une  attention  particulière,  tant 
"r  rapport  à des  Angularités  qui  lui  font  propres,  que 
Nr  avoir  donné  lieu  à un  Savant  du  dernier  fiecle 
^avancer  comme  un  fait  certain,  qu’il  y a des  infedes 
^‘vivent  de  pierres,  & qui  dévorent  nos  édifices  les 
Mus  folides.  Ces  trous  que  l’on  obferve  dans  les  piet- 
és, de  que  ce  Savant  attribuoit  à ces  infectes , & dont 
e Peuple  nous  donne  communément  la  lune  pour  au- 
f c,  l'ont  l’effet  d’une  forte  gelée , lorfqu’elle  iurprend 
des  Pierres  dans  le  temps  que  leur  furface  eft  imbibée 
e l’eau  de  la  pluie.  ..  ■■ 

, Ces  chenilles  ne  fe  nourriffent  véritablement  que 
’k*  mouffes  & des  lichens  qui  croiffent  fut  les  vieux 
*Purs  : elles  fe  conftruifent  des  fourreaux  de  foie , aux- 
quels elles  donnent  la  forme  d’une  chauffe  d'hyppo- 
• elles  les  recouvrent  de  petits  grains  de  fable 
d’elles  détachent  avec  leurs  mâchoires  : voilà  tout  le 
ft  qu’elles  font  à nos  murs.  La  rareté  de  cet  infede , 
!?  petiteffe , la  courte  durée  de  fa  vie , le  peu  de  pouf- 
fe qu’il  lui  faut  pour  couvrir  un  pareil  habit,  peut 
îa‘te  jUger  qu’il  lui  faudrait  bien  des  fiecles,  & peut- 
*tre  des  centaines  de  frecles  pour  réduire  en  poudre  h 
^eur  d’une  pierre  de  taille.  M.  de  Réaumur  a trouvé 
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de  ces  teignes  fur  le  petit  mur  de  la  terraffe  des  Tuil«' 
des , du  côté  du  manège  où  font  plantés  des  jalmi)lS  ' 
il  a obfervé,  il  y a plus  de  trente-cinq  ans , que  ce  ni',f 
eft  très-peuplé  de  ces  infe&es,  & il  n’a  point  app^ 
qu’ils  l’aient  aucunement  dégradé. 

Lorfque  ces  teignes  fe  préparent  à leur  m ét^°c' 
pnoie  , elles  attachent  à demeure  la  large  embouchtj^ 
de  leur  fourreau  fur  la  pierre  où  elles  ont  vécu  : eileS 
s y changent  en  nymphe  Se  enfuire  en  un  petit  pap^J^ 
qui  (ort  par  le  bout  oppofé.  Le  mâle  de  ce  paP^K, 
vole  , eft  vif  Sc  léger;  la  femelle  eft  lourde,  mailla  | 
lans  ailes  ; elle  pond  des  œufs  à travers  un  long  c3‘l3 
compofé  de  plufieurs  pièces  , comme  une  lur>ettîj 
d approche  ; elle  a été  pourvue  apparemment  de  c 
tuyau  pour  placer  Ces  œufs  avantageusement  SC  avC 
choix* 

Teignes  qui  fe  font  des  habits  de  pure  foie , en  frf*1 
de  crojfe,  & qu  elles  recouvrent  d’un  manteau. • 

D’autres  teignes  fe  font  des  habits  de  pure  foie-  ^ 
tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées,  a un  de  Ces  b< 
contourné  en  quelque  forte  en  crolfe;  c’eft  celui  qüic 
occupé  par  la  partie  pofterieure  de  l’infcde.  Quek/’; 
elpcces  recouvrent  cette  crolfe  d’une  pièce  de  CoiCf, 
peut  bien  palfer  pour  un  manteau  ou  plutôt  pour*11’., 
capote,  n’étant  point  appliqué  contre  le  fourreau,^ 
arrache  limplement  au  lommet  de  la  crolfe  fur  IaqUcl 
il  pqle.  La  nlfure  de  cette  étoffe  eft  très  - finguli^'  ! 
Loi  lqu  on  la  regarde  a la  loupe  ou  même  avec  les  y^i 
1 culs , on  apperçoit  que  cette  foie  forme  de  petites  éc3' 
les  tranlparentes  8c  arrangées  à peu  près  comme  edf 
des  poilîons  : on  obferve  que  tout  l’ouvrage  eft  en^11 
d’un  glacé  qui  le  fortifie  & lui  donne  le  luifant  d’ül1 
certain  taffetas  que  nos  ouvriers  enduifent  de  g ota**1? 
rJn  trouve  allez  communément  ces  efpeces  de  cf 
gnes  fur  les  chênes:  on  en  rencontre  afiffi  fur  les  cc(l' 
tiers , fur  les  charmilles  Sc  fur  quelques  autees  arb*^ 
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‘-Qtfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits , ces  tei- 
iess  *Cs  élargill'ent  de  la  même  manière  que  s’y  prennent 
joignes  de  la  laine  & des  fourrures.  Dans  les  mois 
itj  1 lin  , de  Juillet  & d’Août , toutes  ces  teignes  fe 
^forment  en  de  petits  papillons  blancs. 

Teignes  du  coton. 

cft  une  efpece  de  teigne  qui  appartient  à la  claffe 
(\s  vers  qui  le  transforment  en  mouches  à deux  ailes. 
ks  vers  reflemblent  allez  à ceux  de  la  viande  : ils  ne 
{/'pas  pourvus  des  organes  propres  à faire  de  la  foie, 
Jk  ne  font  pas  en  état  de  lier  enftmble  des  brins 
i j 'jçs  pièces  de  certaines  matières  -,  pour  s’en  facon- 
des habits  ou  fourreaux  dont  ils  ont  befoin.  Ces 
sdes  fe  forment  donc  des  fourreaux  avec  le  coton 
[]]  ^uvet  qui  fe  trouve  attaché  aux  graines  de  faule  : 

?"  ’ 


...  en  difpofent  les  poils  circulairement  comme  font 
d’un  manchon  fur  lequel  on  a palfé  la  main  pouc 


jucher.  Cet  habit  eft  chaud  & très-léger  : la  tête 

" ^ 1 i-  /*  rx  x—  t « I ■ • ^ 


, ’ttfe^te  fort  par  l’ouverture  dont  le  diamètre  eit 
f/i’Ps  grand.  Le  coton  dont  ces  teignes  fe  fervent  , 
L Pouc  nous  d’aucun  ufage  , non  plus  que  celui  de 
CCoup  d’autres  plantes , parce  que  les  poils  en  font 
qP  courts  pout. être  filés.  Ces  veisfemétamorphofenc 
C ^arriéré  de  ceux  de  la  viande  : leur  propre  peau 


j!e«t  une  coque,  dans  laquelle  la  nymphe  le  trouve 

d’oàiüi  ~ 

’ 4 deux  ailes. 


Jm|-  t , . . , 

ÇS  de  d’où  l’infede  fort  fous  la  forme  d’une  mou- 


Teignes  des,  lis  y de  l’orge  & de  l’avoine. 

L prétendues  teignes  des  lis  font  des  infedes  qui 
talent  d’abord  revêtus  d’une  maniéré  fort  hideufe, 
!^s  qui  deviennent  ep  fuite,  de  très -jolis  fearabées. 
K'  Qeleuçe  dit  avec  raifon  que  ces  infedes  font  de 
tyw? A de  claiTe  fort  diffarens  des  teignes  , avec  lef- 
Cs  la  maniéré  dont  ils  font  couverts  ne  leur  donne 
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qu’un  rapport  bien  éloigné.  M.  Geoffroy  leur  a d° 
le  nom  de  criocere.  Voyez  ce  mot.)  Cette  faufle 
fe  tient  fur  les  lis,  ronge  les  pétales  des  fleurs,  & |j{ 
laifl’e  quelquefois  pas  un  feul.  Sur  les  feuilles 
a attaquées  on  voit  de  petits  tas  d’une  matière  hm111  . 
de  la  couleur  8c  de  la  confiftance  des  feuilles  U'1  r ; 
macérées  & broyés.  Lorfqu’on  vient  à les  exatui’1 
on  reconnoît  qu’ils  contiennent  les  teignes;  (ce  f^u  ^ 
larves  du  criocere.)  La  nature  a enfeigné  à cet  iu‘c  ^ 
une  façon  linguliere  de  mettre  fa  peau  tendre  3 6 ^ 
vert  des  impteffibns  de  l’air  extérieur  8c  de  ceue  ^ 
rayons  du  foleil  : elle  lui  a appris  à fe  couvrir  ,ûf 

fropres  excrémens  : auffi  fon  anus  cftil  placé  lut  * ^ 
la  partie  poftérieute.  Il  ne  faut  que  quatorz^ 
quinze  jours  à ces  faufles  teignes  pour  croître  j ajjes 
elles  ne  font  plus  couvertes  de  leurs  excrémens ; e£|]t 
defeendent  dans  la  terre  aux  pieds  des  lis,  fe 
une  coque  recouverte  des  grains  de  terre  qui  les  ^ 
ronnent  8c  fc  changent  en  nymphe , d’où  fort 
un  très- joli  fearabée.  , jet 

Les  fourreaux  de  fes  ailes  & le  deflus  de  fon  co['e<jj 
font  d’un  beau  rouge  qui  approche  du  vermill°n'  ci 
tctc , fes  antennes , qui  font  à filets  grenés , & les  3Ü 1 f, 
parties  de  fon  corps  font  d’un  noir  luifant.  Son  CL 
ielct  eft  cylindrique,  & il  a quatre  articles  aux 
Quand  on  le  tient  & qu’on  l’enferme  dans  la  ^ a 
il  fait  entendre  un  petit  dri  produit  par  le  frotte1^ 
des  derniers  anneauxdu  ventre  contre  les  fourreaux ‘j', 
ailes  ; car  plus  on  prefle  les  fourreaux  des  ailes  coti  r 
le  corps,  & plus  le  cri  eft  fort.  Le  mâle , pour  s’a^n 
pler  monte  fur  fa  femelle  : leur  accouplemenr  \\i 
moins  une  heure,  ou  peut-être  plufieurs.  La  fe*11  ,,( 
fécondée  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuilles  : ils  y adhefffJ 
par  le^mucilage  dont  ils  font  enduits  : ils  font  à'd°°  } 
rougeâtres,  enfuire  bruns;  & au  bout  de  vingt )oVf\i 
en  fort  des  vers  qu’on  voit  paraître  fur  les  lis  ; on 
détruire  cette  petite  famille  grouillante  , fi  l’on 
confervcr  ces  fleurs  8c  les  plantes. 
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j-  ™ y a fui  i’oïge  & fui  l’avoine  des  fauifes  teignes  qui 
e ^ournlTcnt  de  leurs  feuilles , Si  qui  s’enveloppent  de 
^CtUe  de  leurs  cxcrémens:  ce  (ont  aulfi  des  crioceres , 
teconnoît  les  tiges  lut  le(quellcs  il  y a de  ces  in- 
; c^es,  parce  qu’on  y remarque  des  bandes  longues  8c 
truites , dirigées  dans  la  longueur  de  la  feuille , qui 
Wtoiifçnt  fcches  & font  de  couleur  jaunâtre  , parc© 
jolies  ont  été  rongées  par  ces  infeétes.  M.  Deleu^e 
l1  qu’on  trouve  des  jnfedes  de  ce  genre  fur  diverfes 
putes.  L’afpergc  en  nourrit  une  fort  jolie  efpece  dont 
p fourreaux  font  marqués  d’une  croix  d’un  bleu  foncé 
fur  un  fond  jaune. 

Peignes  des  chardons  , qui  fe  forment  des  parafais 
avec  leurs  excrémens. 

, La  figure  du  corps  de  cette  efpece  de  faufle  teigne  ef£ 
pis  plate  que  celle  des  autres.  A fon  extrémité  pofté- 
pOte  font  deux  efpeces  de  fourches  , qu’elle  éleve 
pus  ou  moins , à volonté , fur  fon  dos.  C’eft  fur  ces 
Vdies  qu’elle  fait  couler  fes  excrémens  qui  font 
P«  inafie  de  grains  noirs,  & qui  lui  forment,  étant 
pitenus  de  la  forte,  une  efpece  de  toît  ou  de  parafai , 
p p lequel  l’infecté  fe  trouve  à l’abri  de  la  pluie  & dti 
poil.  Il  fubit  fes  métamorpholes  fur  les  feuilles  mêmes 
ps  niantes  : on  le  trouve  artez  fréquemment  fur  les 
^iiles  de  l'artichaut.  Lotfqu’il  fe  méramorphofe , il 
pitte  , avec  fa  peau  , les  fourchons  qui  lui  avoient 
ecyi  à foutenir  fa  couverture  : il  quitte  auffi  les  épines 
pi  tenoient  à fa  peau;  mais  le  contour  de  fon  corps  eft 
grille  de  nouvelles  épines.  Au  bout  dedouzè  à quinze 
3oUts  il  fort  un  fcarabée  de  l’enveloppe  de  la  chryfalide 
°tl  de  la  nymphe  de  cette  forte  de  teigne.  Ce  fcarabée 
5111  infçéte  eoléoptere  s’appelle  cajfide.  Voy.  ce  mot. 

Teigne  du  Faucon . 

Ou  appelle  encore  teignes } des  efpeces  de  vers  qui 
Tome  FUI-  El 
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fe  mettent  ordinairement  aux  pennes  des  oifesDX 
proie  ou  de  fauconnerie.  Les  unes  rongent  les  Pen‘ 
par  le  bout  du  tuyau;  les  autres  les  font  tomber- 
Fauconniers  ont  des  lecrets  pour  remédier  à ces 
dens. 

Faujfe  s Teignes  ou  Teignes  faujjes. 

M.  de  Re'aumur  donne  ce  nom  parriculiéremeiir  ^ 
des  infc&es  qui , pour  fe  couvrir,  fe  font  des  fourre3 
qu’ils  ne  tranfportent  point  avec  eux  quand  ils  111,1 
chent.  Il  y a nombre  d'infeétes  qui  fe  font  de  ces  1°1^ 
de  fourreaux  avec  des  grains  de  table  tk  avec  des 
mens  de  coquilles;  tels  font  desinfeétes  de  merqUj.  “ 
tiennent  foit  furie  fable,  foit  fur  des  pierres,  loir  1 
divers  coquillages,  comme  par  exemple,  les  vers 
mer  furnommés  vers  à tuyau.  Voyez  ce  mer.  . .y 

Il  n’eft  pas  aufli  facile  aux  Obfervateurs  de 
les  circonftanccs  qui  mettroient  à porté  de  fuivi* 
procédés  de  ces  infcéfes  de  mer  : il  leur  a été  plus ri) 
d'examiner  quelques  efpeces  de  faufTcs  teignes  u0, 
nous  avons  plus  à nous  plaindre  : c’eftce  qu’a  faitt[C 
exaétemenr  M.  de  Re'aumur. 

Faujfe  Teigne  des  blés. 

V oyei  fon  article  intéreflant  au  mot  Papillon 
la  fausse  Teigne  du  blé. 

Faujfe  Teigne  de  la  cire. 

V oyeç  fon  article  au  mot  Abeille, pag.  31,  T‘  ^ 
Faujfes  Teignes  des  cuirs. 

Les  fauffes  teignes  des  cuirs  font  des  chenil'eS,g 
feize  jambes  & de  médiocre  grandeur  : elles  fon 
couleur  daidoife  foncée  , 6c  quelquefois  même  . 
beau  ncrir.  Comme  les  faulîês  teignes  de  la  cire, c jL 
fe  font  un  long  tuyau  , qu’elles  attachent  contfC 


T E I 531 

c°rps  qu'elles  rongent  journellement  : elles  recouvrent 
bourreau  loyeux  de  grains  qui  ne  tom  prefque  que 
eu‘s  excrémens.  Il  y a de  faulfes  teignes  qui  le  trou- 
Nt  dans  l’écorce  des  ormes , dte  qui  lont  Semblables 
filles  ci  ; de  ces  faulfes  teignes  vient  un  phalene  de 
* Ppilieme  dalle. 

Faujfss  Teignes  du  chocolat. 

, Ces  faulfes  teignes  font  de  petites  chenilles  à Seize 
totibes  dont  la  tête  eft  couleur  de  marron.  Cc-s  infe&cs 
C®°iftlfent  le  chocolat  pour  fe  nicher  : ils  donnent  la 
référence  à celui  qui  eft  le  mieux  conditionné , & 
Ut-tout  a celui  qui  eft  le  mieux  parfumé.  C’eft  en 
^Ptembre  que  ces  faulfes  teignes  fe  changent  en  pa-, 

Nions. 

TEIGÜLGHLTCH.  Nom  que  les  habitans  de  la 
^infule  de  Kamtlchatka  donnent  à une  efpece  de  rats 
Rageurs  , ou  qui  changent  d’habitation  comme  les 
Vdes  errantes  des  Tartares.  M.  Kraheninicoff  en  a 
'Cfinc  une  defeription,  où  l’on  lit  que  quand  ces  ani- 
maux ne  trouvent  plus  rien  pour  fubfifter,  ils  ont  l’inf- 
de  s’étrangler  en  prenant  leur  cou  entre  des  ra- 
deaux fourchus  : c’eft  ainfi  qu’ils  réuiiHfcnt  à fe  pen- 
'fe.  Il  nous  pacoît  que  ces  perits  quadrupèdes  font  ceux 
'Cm  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  léming ; voyez  ce 
Cor. 

b TEINTURIER  , tincloria  arbor.  Grand  arbre  du 
rtyaume  de  Jenago  en  Ethiopie  ; il  porte  un  fruir  fem- 
Cable  à la  datte  /dont  on  tire  une  iubftance  huileule 
^*4  donne  une  couleur  d’un  beau  jaune;  les  habitans 
N teignent  leurs  chapeaux  qui  font  tilfus  de  paille  & 

1 jonc:  ils  l’emploient  aulh  pout aftailonner  tous  leurs 
Ntnens.  Ray  , Tüfl.  Plant.  _ . 

tElTEI  ou  TE1TET.  Oifeau  du  Brelil , qui  eft 
J?  la  grandeur  d’un  rouge  - gorge  ou  d’un  ferin  de 
>anarie:  fon  bec  eft  noir . gros  & court;  fon  plumage 
lü?érieur  eft  d’un  noir  bleuâtre,  très-brillant  ; le  pMa 

Ll  ij 
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xnage  des  parties  inférieures  eft  d’un  beau  jaune 

fa  tête  ell  variée.  La  femelle  différé  du  mâle  pal  ^ 
mouchetures  vertes  , jaunes  6c  griies.  On  éleve  ce' 
feau  en  cageàcaufe  de  la  beauté  de  fon  pluïB*8e  g 
de  la  douceur  de  fon  chant.  Cet  oileau  fe  trouve  f 
à l’île  Ste.  Catherine,  où  on  l’appelle  guranthe~c 
géra.  > h 

TEJUGUACU.  Efpece  de  lézard  du  Bréfi!,^ 
foupçonnè  être  une  elpece  de  temapara  , de  qui  a 1 
certaine  relfemblr.nce  avec  1 tfenembi  : il  en  diftefe^tJ 
pendant  par  fa  couleur  noire , tiquetée  de  blanc  ' 
les  extrémités  de  fa  queue  ; il  a comme  des  aigu1'1  ^ 
blancs  & dentelés*,  fa  queue  eft  grolfe  à l’origh^f  ( 
langue  eft  fourchue  : il  fe  nourrit  volontiers 
mais  il  fouftre  patiemment  la  faim.  Marcgrave dit  t)1?  . 
lkéfil  l'on  mange  la  chair  de  cet  animal.  Ce  nlCl^ 
Auteur  rapporte  avoir  confervé  un  tejuguacu  en  'v 
pendant  fept  mois  fans  lui  avoir  donné  aucune  fl°lm 
riture  : il  ditaulfi  que  il  l'on  coupe  la  queue  de  ce  1 
zard , elle  renaît  de  nouveau.  s 

Sébû  donne  le  nom  de  tejuguacu  à plufieurs  efp 
de  lézards  de  différais  pays,  parmi  lefquels  il  col* ! ^ 
entre  autres  le  lézard  de  mer  des  François,  & 1e  ^ 
guixin , efpece  de  lézard  à qui  les  Orientaux  ont  don  ' 
le  nom  Ae fauve-garde.  M .Linn&us  , en  parlant  dtU 
guixin  , dit  que  ce  lézard  a la  queue  ronde  , plus  1° 
gue  du  double  que  le  corps,  6c  compofée  d’envn1, 
deux  cents  fegmens  : fes  quatre  pieds  ont  chacun  ci|1., 
doigts  j les  ongles  font  très-aigus  & un  peu  coulai 
(l’otteil  extérieur  du  pied  de  derrière  eft  plus  éloiê'1 
& plus  court  que  les  autres  ) fa  couleur  eft:  bhncce’ 
mêlée  de  bleu , fur  laquelle  font  des  bandes  d’un  b1"1, 
gris;  le  dos  & les  cuiftes  font  tiquetés  de  taches  bljI1 
ches  ovales.  , 

TEJUNHANA.  Lézard  d’Amérique , qui  eft  g 
groifeur  du  petitdoigt  ; il  a le  nez  fort  pointu,  la  qüe^, 
effilée,  fort  lom ue  & couverte  d’écailles  carrées  f|XÎ_ 
minces  Sc  fort  fines;  fa  tête  eft  couverte  d’écailles  bItl 
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\çs,  celles  de  la  gorge  & du  ventre  font  carrées , blan- 
cfks  & tiquetées  de  rouge  ; les  flancs  & les  jambes  loue 
Ouverts  d une  peau  membraneule  comme  latinee  , 
tayée  de  brun  & de  vert , parfemée  de  taches  noires, 
l^i  courent  fur  coûte  la  longueur  du  corps.  Ray  , Si- 
\°Pf.  Quadruped.  Ce  lézard  parole  différer  peu  de  ce- 
ti‘  appelé  tecunhana  de  Scia  & de  Klein.  Voyez  1 e- 

Tek  où  THEK.  Arbre  de  la  famille  des  cilles  : il 
bit  aux  Indes  orientales  : comme  (on  boisett  fort 
V , on  l’emploie  dans  ilndc  à la  eonftruéhon  des 
Vaiffeaux  5 c’cil  peut-être  le  même  arbre  que  le  ceka  r 

Theca.  _ , , 

THLLEGIE.  Les  habitans  de  Ceylan  donnent  ce 
à une  liqueur  douce , très-agréable  & fort  laine , 
Won  rire  en  abondance  d’un  arbre  qu’ils  appellent 
*etule  lequel  paroit  ctre  une  efpece  de  cocotier . 

TELLINE  , tellina.  Efpece  de  coquillage  bivalve 
b genre  des  moules , fuivant  M.  d ' Argenville,  mais 
bi  félon  M.  Adanfon , différé  peu  des  cames  : nous  en 
bifoiiS  la  lixieme  famille  des  bivalves. 
f En  général  les  tellines  ont  une  forme  oblongue , elles 
[ont  plus  évafées , plus  minces  & plus  légères  que 
moules  5 leur  charnière  & le  fommet  des  valves 

î°nt  toujours  plus  ou  moins  éloignés  du  milieu  de  leur 

°0gueur  ; & elles  ont  la  plupart,  dit Lifter,  a l extré- 
mité de  la  partie  la  plus  courte  une  efpece  de  bec  qui 
s'é!eve  tant  foit  peu  : il  y en  a auffî  dont  une  extré- 
mité eft  cambrée  5 telle  eft  l’efpece  qu’on  appelle  epau- 
/ee.  Qn  remarque  que  les  tellines  , a la  différence  des 
boules",  ont  deux  mufcles  qui  les  attachent  à leurs  co- 
billes  : on  les  nomme  en  Normandie  fiions  , & en 
bclques  ptovinces  tenilles. 

On  peut  divifer  les  tellines  en  trois  genres  5 
i°.  Le  genre  des  tellines  de  forme  oblongue  allez 
{date',  dont  les  côtés  font  inégaux  ou  plus  larges  d’an 
côté  que  de  l’autre , & la  charnière  ainfi  que  la  «te-, 
b font  placées  près  du  milieu.  Ces  tellines  font  exaev 
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tement  fermées  ou  tronquées,  béantes  feulement  à 
i une  des  extrémités  : telles  font  la  langue  d’or,  elle 
elt  dentee  & violette  ou  jaune  en  dedans  ; c’eft  la  td‘ 
Iw.e feuille  de  Rumphius  ; la  grïhlette  bariolée  de  vi°' 
let&de  blanc;  la  pince  de  chirurgien,  die  formel 
bec  a longe  a lune  des  extrémités;  la  te  lime  de  la  ChW 
3 (tues  fines , couleur  de  rôle  ; la  volfelle  , couleur  f 
eitron;  la  telhne  rude,  appelée  la  langue  de  chat  i la 
telime  blanche  & chagrinée. 

f ; Lcs  tellines  oblongues,  dont  les  côtés  font  ég»1’* 
en  largeur , peu  bombées  dans  toute  leur  longueur;  ‘A 
charnière  allez  éloignée  du  milieu,  béante  aux  à*0* 
extremirss:  telles  font  la  telline  violette  , qui  a PIu' 
Leurs  zcn.cs  blanches  tant  en  dehors  qu’en  dedans, °n 
J appel, e 1 ejuletl  levant  ; la  telline  blanche  des  Ind^’ 
y laneer™  ou  h papyracée  ; la  telline  unie  & ba»»' 
lee  de  fafcies  blanches  & couleur  de  rofe;  les  teW**S 
chevelues  ou  revêtues  de  leur  épiderme  de  la  M^1' 
terranee  & de  l’Océan  ; le  bec  de  canard ï valves  c° & 
ournees  i k le  joignant  uniquement  près  de  la 
le  relie  de  leur  contour  refcc  toujours  béant , la  ch»1' 
more  a une  dent  fort  finguÜere.  Les  tellines  du  Cf 
I!  Jdec  Aç°fCS’. du  grand  banc  de  Terre-Neuve,  * 

celte  ae  oamt-Savinien  : on  nevoitque  cetre  derniffe 
communément  polie  dans  les  cabinets  des  amareUfS’ 
& alors  elle  cft  d’un  beau  couleur  de  rofe  & argent. 

3 . Le  genre  des  couteliers  ou  manches  de  couteau  > 
r°™  “ bonne  eft  extrêmement  longue,  égalent 
3 % boî]^ce  dans  toute  leur  longueur.  ^Ces  cO' 
qu  lies  font  beantes  aux  deux  bouts,  dans  l’un 
quels  eft  fitueela  charnière:  voye?  Coutelier. 
l^eautnur  a explique  l’allure  de  ce  coquillage  dans  Je* 
jfemoires  de  l Academie  des  Sciences  , cnn.  i 7t°" 
n prétend  que  les  tellines  parviennent  en  peu 
temps  aii  période  de  leur  grandeur. 

M !»  telline  devenue  follîlc  ou  mé' 
mepernfiee.  Voye-  Telline. 

FEMAMACAME.  Foyel  Mazame. 
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, TEMAPARA.  Magnifique  lézard  d'Amérique  , 
>t  la  queue  eft  très-longue  : il  a la  peau  d'un  gris 
.'use,latére  grande , blanchâtre  Sc  furfemeede  grandes 
!Ca|ilcs  noirâtres , mêlées  de  brun  \ les  yeux  etincelnns  -, 

• 11  f\  . . I _ A’I’P  inlï*«. 


a“ies  noirâtres,  meicesaenruii,11-3  J '"TV  • • ,/ 

.lu;éneur  des  oreilles  eft  rouge  ; la  mâchoire  întc- 


tic, 


--^ueui  ats  , ~ 

, %e , tout  le  bas-ventre  & les  jambes  font  d un  cen- 
%é  clair,  ainfi  que  les  écailles  de  defîus  le  corps  & de 


lclueue.  Séba , Thef  Tab.  Si  , n.  4 
ÏEMBOUL.  Voyt\  JBktei  e, 


* CMliUUL.  y oyci  ur.i 

ÎEMOCHOLI. Foy ei  à r article  Hocos.  _ 
TEMPÊTE,  tempeftas.  Eft  un  mouvement  violent 
, -s  vents  oui  agirent  fortement  l’eau  de  la  mer.  ce  nom 
c donne  auiîi  à un  orage  de  pluie,  accompagne 
trile  de  neige  , A' éclairs  & de  tonnerre.  Voyez  ces 
^ts.&ceuxd’OuRAGAN  .Gouffre,  Isuees. 

Il  y a des  endroits  dans  la  mer  plus  fujets  que  d au- 
t;'es  aux  tempêtes.  Par  exemple,  vers  la  partie  (epten- 

Sule  de  1 Equateur,  entre  le  quatrième  & le  dixième 

''«grés  de  latitude,  on  a toujours,  entre  les  mois  d A- 
'fil  & de  Septembre  , des  ondées , des  éclairs , des 
^agansqui  le  fuccedent  fort  rapidement  les  uns  aux 
a,ll'rrS.  Les  côtes  d’Angola  fe  rellentent  aufli  fo uvent 
f'es tempêtes.  Quiconque  fur  terre  ou  lut  mera  rellcnti 
**  défordres  d’une  affreufe  tempete  , eft  dans  le  cas 
^réfléchir  fur  ce  phénomène  de  la  Nature:  il  (emble 
°U’en  un  inftant  tous  les  vents  ferrent  impetueufemenc 
^ leurs  cavernes  -,  le  jour  femble  fuir  ; des  nuages 
ct>ais  dérobent  le  ciel  au  fpeeftateur  qui  fe  trouve 
fdoneé  dans  les  ténèbres  : des  éclairs  enflamment  it  * 
"ITamment  l’air-,  alors  tout  eft  dans  1 étonnement,  la 
crainte  & le  filcnce  : le  tonnerre  qui  luit  ces  météores 
Cribles,  fe  fait  entendre  avec  fracas  à travers  les  nua- 
ges-, la  temnete  augmente,  déraciné  &bnfe  les  arbres, 
W mugir  la  mer,  & fait  de  fes  ondes  écornantes  an- 
*nt  de  gouffres  où  les  vai fléaux  s’englonuflent.  Mais 
C|Uand  l’orage  de  pluie  approche  les  vents  fiftlcnt  dc 
forment  des  tourbillons  ; les  éclairs  tracent  alors  des 
Allons  plus  larges,  & le  tonnerre  gronde  encore  avec 


'Si*  T E N 

plu.»  d éclat  : aufli  tôt  une  flamme  livide  fe  depl0’^/ 
le  nuage  s’ouvre  & fc  ferme  ians  celle  , s’étend , le  cU. 
bute,  le  déchire  ; la  foudre  tombe,  ccrafe 
tout  ce  qui  refpire;  un  deluge  de  grêle  bruyante  8i  à ^ 
plaie  chaude  engrofles  gouttes,  le  précipite  avec  n*1. 
cas;:'. lors  les  nuages  ouverts  forment  une  cataracte  9l'î 
verie  des torrens  dans  les  campagnes,  les  dél’ole,  & V 
encore  trelfaillir  les  habitans  ou  les  tait  errer  en  de 
tordre.  Après  cetre  grande  feene,  qui  nous  iivip«ill,e 
une  religieuse  horreur,  la  nature  fc  pare  de  rtoi'-vej 
de  tout  ton  éclat,  & le  calme  fc  répandant  en  peu  “c 
temps,  i air  sleclaircit , & nous  Jaiile  revoir  l’azUt  ® 
p*us  pur  du  firmament,  R'oye^  Ciel. 

lENAGODE,  tenagodus.  M.  Guettard  donne  cC 
nom  à un  genre  de  vermiculaire  dont  l’animal  eft 
connu.  Le  tuyau  eft  conique , contourné  en  fpi1,1 6 
plus  ou  moins  parfaice , de  qui  fe  diftingue  pal  < 
tente  longitudinale,  en  quoiccnfifte  le caradere eftc'r 
tiel  de  ce  genre  de  tuyau. 

TENAILLE  , pijcis  forcipïnus.  PoiiTbn  des  In<lcS 
orientâtes , nomme  ainli,  parce  qu’il  a la  bouche 
en  forme  de  tenaille;  cette  partie  eft  dure  & recourt 
par  en  haut.  Ruifck  dit  qu’on  ne  pêche  ce  poiiibn 
pies  de  1 île  des  Lions , voiline  d’Amboine,  Ce  nié|,’p 
Aineut  dit  que  la  gueule  ou  mâchoire  de  la  tensi' 
îi’elt  pas  cartilagineufe  comme fes  nageoires:  c’eft  u|!C 
boule  de  chair. 

, TENDRAC.  Efpece  de  hériftonou  de  porc  épMe 
1 ne  de  Madagafcar  : les  ïnfulaices  trouvent  fa  ch*1^ 
excellente.  Flacourt  dit  cependant  qu’elle  eft  flafqt,e’ 
longue  de  mollalfe.  Nous  avons  obfervé  à Partie^ 
Tanrec  que  cet  animal  a les  mœurs  & les  habitué 
du  tanrec  , dont  il  ne  paroît  différer  que  par  le  p<^’ 
Fpye ç Tan r fc. 

TTNDREACAÏ  HJ  ou  Tendre  a caillou.  No111 
u’un  arbre  de  l’Amérique,  ainfi  appelé  de  fon  extrcR^ 
dmetc  : n eft  haut  de  vingt-cinq  à trente  pieds,  ^ 
nu  me  davantage  ; mais  il  n’a  pas  plus  de  douze  à fe 


T E N 


J37 


Ves  de  diamètre-,  fon  écorce  eft  affez  unie,  blan- 


,1atre,  grife  & peu  adhérente  ; il  a peu  de  branches 
feuilles,  & fa  levé  fe  i'eche  bientôt  lorfqu’il  eft 
%tu.  M.  Duiacquellin  nous  mande  que  fes  ileurs  lont 

‘s  „r.  i ' !.  ‘ C.. ...  fpnillp  pft  rlen- 


d,s  efpeces  de  chatons  fotc  alonges.  Sa  feuille  elt  den- 
':<e  & étroite.  Son  bois  eft  très-propre  pour  bâtir  : 
>11  fait  des  poteaux  qu’on  met  en  terre  & qui  du- 
•nt  Soixante  & quatre-vingts  ans:  cet  arbre  mort  lur 


îoixante  ik  quatre-vingts  aiib.tu  -*■ 

,-led , les  outils  d’une  trempe  commune  plient  ou  cal- 

(h..  ^ i • - J..«r  ior  rjorroinc 
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tftt  en  le  travaillant.  Cet  arbre  vient  oans  les  terrains 
j'idcs  que  l’on  nomme  fredoches dans  le  pays  de  Saint- 
^Oiniugue.  Il  y a une  autre  clpcce^dc  tendre  acaiou. 


il  y u wuv  - r 

> qui  vient  dans  les  montagnes  & les  terrains  gras* 

> écorce  tire  fur  le  brun  & eft  raboteufe  , meme 
bleuie.  Sa  feuille  & fon  fruit  reffemblent  alfez  à l’au- 
tt;;  mais  fon  bois  ne  dure  pas  en  terre.  On  l’appelle 
kf>dre  acaïou  de  montagne. 

TÉNÈBRES,  tenebr*.  C’eft  la  privation  de  la  lu- 
cide Lorfque  le  foleil  n’éclaire  plus  notre  horizon, 
Süe  la nuit  eft  fort  foinbre,  que  l’obfcurité  eft  grande, 
e!>fin , que  nous  fommes  entièrement  privés  de  clarté, 
îWs  on  marche  dans  les  ténèbres.  V oye%  Jour  & 
%t. 

TÉNÉBRION  , tenebrio.  Genre  d’infede  coleop- 
à antennes  filiformes  : les  deux  premières  panes 
j Pattes  ont  chacune  cinq  articulations  aux  taries  ; a 
^Crniere  en  a quatre  : fon  corfelct  eft  uni  & garni  d un 
■Tord.  La  plupart  des  ténébrions  volent  ; cependant 
1 y en  a , qui  manquant  d ailes  , ne  volent  point  au 
St,  mais  en  récompenfe  ils  courent  allez  vite.  On 
d'ftingue  encore  les  ténébrions  : les  uns  dont  les  an- 
Snes , à articles  globuleux , font  un  peu  plus  gtol- 
y 5 vers  le  bout  ; les  autres  dont  les  antennes  a articles 
font  égales  par-tout.  En  general  les  tenebiions 
Stent  allez  mauvais  : on  les  trouve  communément 


j v'-l  JL  Alitai  lllclti  V cLU  • v- 

«*ns  les  campagnes  & dans  les  jardins  parmi  les  ordu- 
Dans  l’état  de  vers  ils  relient  cachés  dans  la  terre 
^ s’y  métamorphofent. 
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^ Ver  solitaire. 

TENJ  A- 1 U.  Palmier  à co  ;o. 

IEN1LLES  ou  FLIONS.  Foyer  Tbilines  Si 
mot  Feions. 

TENRAC.  Tanrbc. 

TENTELE.  Nom  que  les  habitons  de  File  de 
gakar  donnent  au  miel , dont  leur  pays  produit  P1* 
à l’arcicI‘  Abeille. 

n YV'j  TOI;T'  d r article  Hocos. 

TtKÇOL  ou  TERCOU.  Foyer  Torcol. 

( TEREBENTHINE  & TÉRÉBINTHE.  Foy^' 
rebentine  & Thérébinte. 

TEREBRATULE  ou  ANOMIE  , concka  ano^t 

On  donne  aulîi  a cette  coquille  bivalve  ks  no®s  d, 
coque  6c  poule  ou  roulette  , ou  Eec  de  perroquet; 
coqmlle  qui  fembfe  être  du  genre  des  huîtres , cft  c . 
d mûrement  compofée  d’écailles  unies,  dont  Fur*®* 
plus  petite  que  l’autre  ; la  grande , qui  eft  l’infériof  ! 
?.  un  petit  bec  crochu  & un  peu  recourbé  par- «MJ 
Jantic,  comme  celui  d'un  perroquet:  ce  b-c  eftp^ 
d u?  tr?“  P‘us  ou  moins  rond  par  où  pâlie  un  P/“. 
nerf  qui  fixe  cette  coquille  à un  autre  corps.  Telles  f°0 
les  terebratules de  mec,  que  l’on  voit  aujourd’hui 
les  coijeâions  de  coquilles.  La  charnière  eft  dan*  >* 
valve  inferieure,  compofée  de  deux  petits  croche®» 
qui  cmbrailent  desfinus  correfpondans  de  la  valve  F 
perieurc  j il  y a nufli  deux  petits  appendices  infétief 
n courbes  & fixes  vers  le  haut  de  celle-ci.  Parmi  J fS 
n nom: es  de  mer,  tant  des  Indes  que  de  la  MéditerraH^ 

. •mguedont  la  robe  eftde  couleur  obfcur<: 

a fines  longitudinales  très-fines;  d'autres  font  lU‘eS’ 
Dianches,  papy  racées. 

On  trouve  beaucoup  de  térébratulites , c’eft-à'^ 
anomies  fofîîles;  mais  elles  fort  plus  communém^11 
itnees.  Les  variétés  de  ces  coquilles  foifiles  font 
itorabreules  & très  uniformes  dans  chaque  efpece 
> en  a,  dit  M.  Bertrand,  de  rondes  & de  renflf 
o ans  le  milieu;  d’autres  font  obldngues,  d’autres  ap|r 


le 
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!its-  d’autres  fillonnées  & liftes,  ou  avec  des  fines  ; 


Hêtres  font  à lacunes  plus  ou  moins  profondes  ou  re- 
!°u!'iées,ou  à trois  lobes , comme  fi  elles  avoient  ete 
Sécs;  d’autres  font  alongées  vers  le  bec , ou  tort 
Ses  en  forme  d’ailes  : enfin  il  s’en  trouve  dont  les 
> four  Amples  ou  mêlées  de  raies  plus  profondes  & 
^ larges , comme  les  coquilles  tttilces.  On  en  trouve 
>coup  de  toutes  les  variétés  de  ferme  & de  gran- 
it dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie,  & 


13  ics  rays-Das  mmiwuvi».  » r v 

>ent  que Thyftérolithe  eft  le  noyau  d une  forte  de 
>de  terébratnle  ( cfiréoptctïnhe ) Voyez  Hyste- 

TÉRéGAM-  Grand  figuier  du  Malabar,  dont  la 
'folie  broyée  dans  du  vinaigre  , préparée : avec  du  ca- 
r‘°  de  prife  le  matin  à jeun , pâlie  pour  rafraîchi  liante, 
r féréeam  eft  le  tr'uus  Malabarica  t foins  rigidis  s 

Ki,  ■ ■ n --'*—** 


^vregan»  ni  ic  wuoj  ^ - 

lu  rctunào  , Icnuginato  flavefeente  , ceroji  mag- 

V ..  - - 


finie  , de  Comme  Un. 

ÏÉRÉN1ABIN.  C’eft  la  manne  de  Perle*  Voye\  a 

...TERREZ.  Nom  que  l’on  donne  a la  truffe  d Afrique: 
!>«  eft  de  la  groffeur  d’une  orange;  fon  ecorce  clt  blan- 
che. Le'mery  dit  qu’elle  naît  dans  les  deferts  de  la 
i ridié  parmi  le  fable  : on  la  fait  cube  ous  es  cei 
ou  bouillir  dans  l’eau  ; on  en  fait  de  la  bouffie 
"ffc  du  lait  : elle  eft  faire  & fort  nournftante  -,  Ion 
approche  de  celui  de  la  chair.  Fove?  Truffe. 

Dernier.  7ro*e\  foc  de  mur.ah.le. 

TERRA  MERITA,  Terre  mérite.  , . 

. TERRE,  terra.  Nous  avoir  déjà  fart  mention  ce  U 
confidérée  comme  planete,  dans  l’artic.e  du  ly 
pe  planétaire.  Les  Aftronomes  conviennent  genera- 
>enr  que  le  globe  de  la  terre  a deux  mouyemens: 
> diurne,  par  lequel  il  tourne  autour  de  fon  axe, 
S la  période  eft  de  vingt-quatre  heures  8e.  om 
Se  le  jour;  l’autre  annuel,  & autour  du  fol« > c 
5lt  dans  une  orbite  eUiptitpK , durant  1 cfpace  de  trois 
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cents  Soixante-cinq  jours  cinq  heures  quarante-neuf1^' 
mites,  qui  forment  l’année.  C’eft  du  premier  nu>u'e' 
ment  que  fuitla  différence  de  la  nuit  & du  jour ; voye> 
ces  mots  ; & c’cft  par  le  dernier  qu’on  rend  railbn  ie, 
vicilhtude  des  faitons , telles  que  le  printems , l'<?» 
tom'ine  ^ L’ circule  Planet e. Mal11^ 

tenant  nous  considérerons  le  globe  retreftre  co&f 
ï un  des  quatre  clemens , compofé  de  parties 
^iiurdes,  cV  comme  l’édifice  que  le  Créateur  a a . 
ligne  à ! homme  pour  le  lieu  de  fa  demeure,  & e°‘, ’ 
me  1 élément  qui  fournit  notte  fubfiftance  tant  !c 

nourrir^  ^ produit»  cluc  Par  les  animaux  <iü 

On  divife  géographiquement  la  terre  en  quatre pf 
nés  pnnapales-,  lavoir,  i°.  l’Afie,2°.  l’Afrique,  O 

de  aÏT’  4 'AArn,e‘Iq.Ue  : celie-ci  P°i'te  auffi  le  "f. 

Al  v U a ’ ,CS  trois  aiurcs  ^nt  coiuP^ 
dans  1 ancien  Continent. 

On  diftingue  dans  la  terre  trois  parties  princi 
i - cède  qui  produit  les  végétaux,  dont  les  animai  ! 
noim-iffent;  2°.  la  partie  du  milieu  ou  intérimaire ^ 
el  temphe  par  les  fofïiles , Icfqncls  s’étendent  f1  ? 
'o  \pUe  ic  travaii  des  hommes  n’a  jamais  pu  pén^ 

3 • la  partie  intérieure  ou  centrale  oui  nous  eft  £ 

11  y. en  a <1U1  divifent  au (îi  le  corps  dug^ 
ru  relire  en  deux  parties  : la  première  ou  h partie  t> 
uucuic  qu  ils  appellent  écorce , & qui  renferme  t< 

1 pa.iïeur  des  couches  folides  5 & l’intérieure 

dfffdrif? qUI  probablement  d’une  n^. 
ditteunte  de  la  première  icelle- ci,  quoique  creafee 

canaux  en  fentes , paroît  compoféc  de  différents  ^ 
qu  on  fuppofe  erre  des  fédimens.  Nous  donner^ 

fére  1 f'"' ""a101'  UnC aivi,lon  Synoptique  -les  & 

^ to  elpeces  de  terres  : mais  entrons  en  matiet£' 

Théorie  de  la  Tare . 

Il  ne  s agit  pas  abfoiument  de  tout  ce  que  les 


( 
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^*t>s  & les  Nataraliftes  ont  imaginé  de  la  forma- 
11  première  de  la  terre  : ce  que  j’en  dirois  d’après 
j jïs  idées  ou  les  miennes  , laillero.it  tout  entière  la 
Acuité  du  problème  : Foyc:[  cependant  le  mot 
^os. 

r Contentons-nous  de  la  confidérer  en  général  dans 
y ctat  prélent , Cte  dans  l’arrangement  que  nous  lui 
^;  °ns.  Ce  globe  immenfe,  dont  la  figure  eft  un  fphé- 
^capphti  vers  les  Pôles,  nous  offre  dès  fa  fur-face, 
hauteurs,  des  profondeurs,  des  plaines,  des  mers, 
,.3  marais,  des  grottes,  des  gouffres,  des  volcans; 

Vfyj.  * - "*  * 

*ti 


at  paraît  irrégulier  : fi  nous  pénétrons  dans  l'on  in- 


feUr  1 nous  y trouverons , dit  M.  de  Buffon,  des 
îakiaux  > ^es  minéraux , des  pierres , des  bitumes , des 
dvks,  des  terres,  des  eaux  Sc  des  matières  de  toute 
(j,?ece  » placées  comme  au  hazard  : on  y voit  aulïï 
montagnes  affailées  , des  rochers  fendus  Si  briffés , 
contrées  englouties,  des  îles  nouvelles,  des  ter- 
fubmergés,  des  cavernes  & des  vallées  comblées. 
r°tis  trouvons  fouvent  des  matières  pefantes  poff.es 
f/f  des  matières  légères,  des  corps  durs  environnés  de 
pinces  molles , des  fubftances  fcches,  humides, 

« ^des , froides , folides , friables , toi  t > mêlées , 
^.d-tns  une  efpece  de  confufion  qui  ne  nous  préfente 
^‘Ute  image  que  celle  d’un  chaos  informe  , & d’un 
ffmde  en  ruine,  mais  dont  nous  reccnnoilffons  bicn- 
y utilité  & la  nécelîïté. 

^ h eft  évident  que  la  terre  aétuelie  n’eft  qu’un  amas 
5 corps  entaffés  les  uns  fur  les  autr  es;  & il  paraît  aulîî 
replulieurs  de  ces  corps  ont  appartenu  à la  mer, 
Qu’ils  ont  du  autrefois  fervir  d’habitation  à des  ani- 
, ou  que  ce  font  des  plantes  qui  ont  flotté  dans 
'"élér 
0 


:ment. 


^ ne  peut  Ce  diflîmuler  que  cet  amas  de  matière  qui 
f nous  eft  connu  qu  aune  petite  profondeur,  ne  foit  la 
^Ite  d’une  grande  révolution  qui , ayant  dérangé  l’har- 
^0lüe  ou  plutôt  la  ftruéfure  de  l’ancien  Monde,  an- 
°llcc  en  même  temps  que  la  tape , ou  au  moins  fa  fux-; 
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face  , a fouffert  prodigicufement  : voilà  le  poî”r.  °j, 
nos  lumières  atteignent,  & où  le  Hambeau  üe  *e' 
dence  s'éteint.  , x 

J'en  appelle  à la  variété  & à la  contrariété  des  ien^ 
mens  : félon  les  uns  3 des  inondations  particulier 
tout  fait;  félon  d’autres,  c’eû  un  déluge  univerfe'^^ 
changement  du  centre  de  gravité  dans  le  noyau  f®  ^ 


du  globe  terre  lire  qui  ont  caufé  des  changemens  h 

jaU* 
& 


fidc tables  dans  la  Nature , que  nous  ne  trouvons  lu* 11L 
Continents  aucun  débiis  des  habitations  des  tra'a 


des  premiers  hommes , ni  aucuns  vertiges  feniîbleS 
féjour  primitif  de  l'cl’pece  humaine;  ou,  comne  le 
tendent  quelques  autres  Naturaliftes,  la  mer,  qui3  { 
lois  de  mécanique,  en  le  retirant  de  certains  end^ 
pour  en  envahir  d’autres,  a rongé  peu-à-peu  les  bu* 
du  Continent,  & entraîné  dans  fon  fein  ce  qu’é'1^, 
arraché  de  la  terre  fimple  & homogène,  pour  en  * 
former  une  autre , nouvelle , grollîere  ik  comp6’^' 
( Confulte\  les  Obfervatioris  deCelfius.  MémOOiS 
Suede}  Vol.  V.  ann.  i jjj). 

D’autres  ont  tecours  à des  caufes  plus  violent^  ^ 
plus  terribles  dans  leurs  effets  : ils  embraient  la  tC' y 
juf  qu’au  (■  ,.tre;  ils  font  concourir  avec  le  feu,  l’daU 
l'air  renfermés  dans  des  fourerrains.  , 

Tous  ces  élémens  agités,  3c  luttant  les  uns  cojjL 


les  autres , écartent , foulevent,  boule verlent  tout , 


perlent  la  mer  & fes  habitans,  lancent  les  montag11. 
dans  les  airs,  & les  portent  au  loin,  creufent  les  valhc  j 
remplident  les  cavernes  de  monumens  étrangers  à 1 1!\ 
rérieur  de  la  terre,  3c  forment  au  milieu  de  la  confui|ü 
une  efpece  de  régularité.  ( 

Peu  fatisfaic  de  toutes  ces  fuppofitions,  un  3UCCn 
illuftre  de  nos  jours  n’entr’ouvre  point  le  fein  de 
terre;  mais  il  appelle  du  haut  de  notre  rourbillo11  jn 
globe  enflammé  qui  a dû  verfer  fur  notre  féfour 
luge  de  feu.  Le  voilà  embraie,  virrifié  & tout  à *a 
dénaturé  ; enfuite  la  mer  intervient , & ce  que  la  co»1^ 
a commencé  dans  un  inllanc , les  eaux  l’achevent  pefl 
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^‘4  une  fuite  innombrable  de  iiecles  qui  iront  fe  per- 
sans l'éternité. 

t VUelques-uns,  moins  admirateurs  de  ce  phénomène 
;rc  j que  du  fublime  &c  hardi  génie  qui  le  propofe , 
jettent  pour  caule  unique  de  toutes  les  révolutions 
gl  font  arrivées.,  & qui  arrivent  journellement  à notre 
n?°e , la  nutation  de  l’axe.  Ce  feul  moyen,  difenc-ils  , 
,0  pour  en  changer  la  ftructure  générale , ik  fur- 
la  forme  extérieure. 

['^autres  prétendent  que  notre  globe,  avant  que  la 
Ration  de  fes  parties  fût  faite,  étoit  une  terre  ou 
^ üute  ou  détrempée,  qui  nageoit  dans  une  mafle  mi> 
H^fc  d’eau.  A la  voix  du  Créateur,  cette  terre  fe  dé- 
par  couches  parallèles  de  horizontales , & l’eau  fe 
4.  ra  en  partie  dans  la  mer,  dans  les  lacs,  & en  partie 
^i’abyrae  que  l’on  place  au  centre  de  notre  globe  : 
détrempée  & précipitée  ne  tarda  pas  à fe  lécher 
j J, le  durcir  par  le  laps  du  temps,  & fut  bientôt  corn- 
j/5®  de  plaines , de  vallées,  de  fentes  perpendiculaires, 
/pcrnonr.ignesque  nous  voyons  encore  actuellement, 
j nppareac  arida  ; &jaclum  e/I  ica.  ) 

^ijiûri,  qui  ne  regarde  le  deluge  que  comme  une 
^^ulés  principales  du  déplacement  des  corps,  fait 
[^courir  avec  ce  phénomène  l’effet  de  la  preiîionfur 
k^ers,  produire  tancôr  par  une  comece.  & tantôt  par 
||,  Colonne  d’eau,  ce  qui produilir  des  marées  excef- 
& fit  déborder  ces  mers  : alors  les  êtres  qui  y 
dirent  leur  fcjuur , forcés , comme  par  une  loi  natu- 
|Je.  de  fortit  avec  elles,  eurent  peur  nouvel  aide 
^rres  que  les  eaux  détrrmpoient;  la  retraite  tran- 
v»ll  de  ces  eaux  forma  de  nouveaux  lacs  , de  nou- 
^ mers.  Si  laitlaà  la  terre  encore  molle,  de  nou- 
habitans  : mais  le  dclftchement  & l'endurciftè- 
de  Ta  terre  les  fit  périr.  & les  y enfevclit  comme 
ij  ***  Un  fépulcre  éternel.  Telle  eft,  félon  lui,  l’origine 
^orps  marins  qu’on  trouve  dans  la  terre. 
tts  ^ de  Maillée  (uuTeUiamed)  prétend,  avec  un  au- 
'■■duteur  célébré,  que  la  terre  que  nous  habitons,  a 
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fervi  pendant  un  nombre  prodigieux  de  fiecîes  dc^ 
fin  à la  mer,  & qu’ainfi  les  vaftes  amas  de  corps  *llu  t 
que  nous  y trouvons , ne  doivent  être  conlideres 
comme  le  produit  d’un  nombre  infini  de  générati01'  ( 
ces  animaux.  La  profondeur  ordinaire  de  la  tner  c‘y 
de  ccnt  cinquante  br.tlïes,  ôc  fa  plus  grande  proton  ^ 
d’environ  trois  mille , îlluivroit  de  ce  fyftême,  °l  [g 
Wright,  que  les  coquilles  pélagiennes  nedevtoi^1  j-{ 
rencontrer  qu'à  cette  profondeur;  au  lieu  qu’cdf  ^ 
trouvent  fouvent  a la  luperticie  de  la  terre  & aux  . 
de  certaines  montagnes,  ainli  que  les  coquilles  m 
les.  M.  Wright  va  même  plus  loin , il  prétend  qri 
le  déluge,  il  n’y  avoit,  ni  marbre,  ni  craie,  ni  P,.  fj$ 
calcaire;  que  ces  corps  ne  proviennent  que  des  » ^ 
ou  de  la  décorapolnion  des  coquillages  ; de  qae  ^ 
l’ancien  monde  ou  montagnes  primitives,  ou i,e 
contre  aucun  de  ces  corps.  jy 

Lazare  Moro  dit,  d’après  Ray,  que  la  terre  fdt  fC( 
bord  créée  parfaitement  ronde  & égale,  c’eft-à"  y 


environnée  d'une  croûte  pierreufe  & uniforfl16/ • J 
exifte  encore  à préfent,  & que  Marfili  appelle  Ie-1 [•$ 
ejjenticl  de  la  mer.  Il  ajoure  que  les  feux  foute'1 
ont  foulevé,  élevé,  crevé  & bouleverfé  cette  ct°  y 
avec  tout  ce  qui  croit  defTus , de  la  même  faç01’  ,t$. 
nous  voyons  des  volcans  ie  faire  encore  de  nos  r 
Le  même  Auteur  foutient  aulïï  que  c’eft  à ces  ^ -y 
feux  fouterrains  que  les  montagnes  doivent  leur  L 
ne  : le  Pere  Générelli,  qui  fe  déclare  partifan  de  * £c 


«ion  de  Moro , tâche  de  mettre  ce  fyftême  en  évi^J^ 
par  des  raifons  phvfiques  tirées  des  exemples 
liens  de  montagnes  &c  d 'îles  nouvellement  produis /vj/ 
des  volcans,  & de  la  quantité  de  corps  calcinés  ‘yy 
trifiésqui  fe  trouvent  dans  d’autres  ;&  M.  ; 4?  . fi 
domine,  dans  fa  lettre  au  Dodteur  Mcthy  au  ffjf'pi* 
la  ftrudture  de  la  terre,  parole  pencher  auffi  pouf  ' 
nion  de  Moro.  . yi 

Enfin,  quelques  Auteurs  pîuscirconfpeéls dans '6  .5 
hypothefes,  ou  mefurantla  capacité  de  leurs  vues'1  j;1 
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;l'afte  étendue  de  l’Univers  , n’ont  pas  voulu  Cuivre  les 
^arches  de  la  nature  en  grand  : ils  n’ont  cru  voir  que 
^arriérés  potées  par  la  main  de  l’Etre  fupréme.  Leur 
de  leur  foi  leur  ont  fait  dire  que  la  terre  eft  fortie 
Crains  du  Créateur  telle  que  nous  la  voyons  ; 8c  que 
J'ous  remarquons  des  corps  femblables  à ceux  qui 
dans  l'Océan,  c’eft  que  l’Auteur  qui  a tout  créé 
plû  à établir  cette  efpece  d’analogie  entre  les  di- 
productions. 

. milieu  de  ces  opinions,  quel  parti  prendre?  Sera- 
celui  de  Pline  , qui  n’en  prit  aucun,  ou  celui  de 
Jaques  Naruraliftes  8c  Phyliciens , tels  que  Wood~ 
P!d-3Scheuch^er , Leibnit\ , Burnet , Newton,  &c. 

Ont  attribué  à l’univecfahté  du  déluge,  les  monu- 
y*  que  renferment  les  montagnes  & les  autres  en- 
de  la  terre  , en  un  mot , l’état  aduel  de  notre 
. & qui  prétendent  que  la  terre  a été  faite  pour 


l’homme  en  jouit , & non  pour  qu’il  en  difeutât  la 
Ration. 

^ h habile  Traducteur  de  Léhmann,  & de  plufieurs 
ches  Ouvrages  utiles , obferve  avec  jugement  que 
n^iture  Sainte  ne  dit  rien  qui  limite  les  fentimens  des 
pttfahftes  fur  les  effets  phyliques  que  le  déluge,  ou 
^ Mouvement  natucel  des  mers , & le  repos  des  eaux 
^ les  terres,  ou  d’aucres  caufes,  ont  pu  produire  ; 
Nous  peufons  avec  lui  que  c’eft  une  queftion  que 
jeteur  de  la  Nature  paroît  avoir  abandonnée  à nos 

Sûtes. 

Nous  avons  dit  que  le  Continent  que  nous  habitons 
j^ontroit  à chaque  pas  que  des  inégalités  à fa  futface, 
fougues  chaînes  de  montagnes , des  collines , des  val- 
.îeb  en  un  mot  des  ruines  6c  des  débris.  A l’afpeél  des 
[■lces  marquées  de  révolutions,  8c  furtour  d’inonda- 
%s5  rien  ne  femble  plus  naturel,  au  nremier  coup 
? ^il , que  de  recourirtout  fimplement  a la  plus  grande , 
Plus  ancienne,  8c  la  plus  générale  cataftrophe  donc 
! ‘oit  mention  dans  l’Hiftoire  : cependant  ceux  qui  s’en 
hnnent  à ces  apparences  n’ont  pas  bien  pefé  toutes  les 
Tome  VIII . Mm 
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circonltances  du  phénomène  à expliquer.  P°ul" 
qu’on  ait  obfervé,  on  demeure  convaincu  que  la  11  .. 
tiplicité  des  couches  de  la  terre , les  diftérens  corP;*  0féS 
tins  Sc  les  coquilles  quelles  renferment,  tous  dep 
aiTez  régulièrement  dans  le  même  fens  & par  fatr-1  ^ 
le  parallélifme  que  les  couches  gardent  allez  cc  • .^s 
ment  entre  elles,  lont  l’ouvrage  paifible  de  jP  - !£[C, 
liecles , &:  non  pas  feulement  l’effet  d’une  caule  1°^  p 
palfagere , violente,  & troublée  dans  fon  actK'1':,  ^ 
vain  diroit-on  que  les  corps  organifés  devenus  l°* 
appartiennent  de  toute  antiquité  à la  terre.  Suivait  ^ 
criture,  notre  globe  n’a  été  généralement  couvt’1' 
eaux  que  deux  fois-,  au  temps  de  la  création  & “â , 
déluge  : quant  à l'effet  phylïque  de  ce  dernier  P‘‘^[r 
mené,  nous  venons  de  l’expofer  en  partie.  Remp1  ()j 
t-on  aux  premiers  jours  de  la  création,  il  n’y  av,0,r,:rs, 
poilïôns , ni  plantes , ni  aucuns  corps  organilés  deO1  ^ 
ou,  s’il  y en  avoit,  il  faudroit  les  regarder  corn#12^ 
relies  d’un  monde  antécédent  i rien  ne  nous  le  dit  : l . 
ceci  paroît  démontrer  qu’on  ne  peut  en  trouver  t‘  j 
les  couches  antédiluviennes.  Expofons  d’autres  foûs  1 
tendent  à étayer  la  probabilité  de  notre  lyftême.  jfS 
Des  orages,  des  pluies  infiniment  moins  gén£1‘1,ir 
que  celles  du  déluge,  ont  caufé  des  changeme:'5  ^ 
libles,  fans  s’étendre  fur  la  totalité  de  la  terre.  0°  c,p 
couvre  tous  les  jours  avec  étonnement  des  rocher  j£ 
caires,  des  carrières  de  plâtre,  des  mines  de  fer,  $ 
cuivre , dont  des  parties  font  facilement  arténOeCj  jt 
comme  dilfoutes  par  l’agitation  des  eaux  : cela  pr0  Jf 
en  peu  d’années  des  fentes  de  roches,  des  gr°l  jj 
des  labyrinthes , des  fondrières  & des  précipices  ; n^S) 
les  matières  réduites  en  pouffiere , ou  comme  diil°l1  £(l 
entraînées  au  loin  dans  des  cavités,  s’y  précipi^11^ 
forme  de  fédiment,  Sc  forment  bientôt  des  tuf’’  -y 
incruftations , des  fiai  attires , des  ochrieres , d£S 
blieres,  ôcc.  Auiît  eft-il  poluble  de  fixer  répoqüe 
1 accrétion  de  quantité  de  minières , de  pierres  à c ,‘’ jjt 
de  grès  j &c.  Les  ftalaélites  feules,  que  nous  avoPs 
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^ produites  par  des  eaux  gouttières  des  carrières, 


-Soient  pour  en  donner  un  exemple. 

Quand  on  voyage  dans  des  vallées  arides  & feches, 
ignées  de  la  mer  (k  des  rivières , & qu’on  obferve 
'^Vallées  remplies  de  fable,  de  gravier,  de  petites 
•"«très  de  différentes  natures  ; fi  on  jette  enfuite  un 
Cl'üP  d’a;ii  fur  les  montagnes  qui  bordent  & entourent 
X vallées , on  reconnoïtra  que  ces  rochers  efearpés 


tl J, vvu  y Vii  t c v c/ 1 J1*  ^ i | a 

^ivic  déchirés  ou  culbutes  les  uns  lur  les  autres  > 


j*  '4|uic  aecnircs  uu  - — - — -,  * 

S 1 origine  des  fubftances  qui  recouvrent  les  vallees* 


v * u équité  uts  'i-- ; , 

^ font  les  débris  de  ces  grolles  malles  de  rochers  que 


j ■‘V'üc  uwc'iij  -- ■ a — 

Cs  a vertes  d’eau , en  fe  précipitant  en  torrens  mqmen- 
■ai'ées , ont  bouleverfés  &.  dégradés.  On  trouve  vers  la 


l •'-es , ont  Douicvci^  ^ 

We  de  ces  montagnes,  les  traces  plus  ou  moins  pro- 
bes des  ravins,  remplies  de  quartiers  de  pierre,  les 
éviers  font  châtiés  plus  loin , les  fables  nns  le  font 
Ctlcorc  davantage.  Ces  dégradations  dans  toutes  les 
Vtagnes  exiftent , & elles  fe  font  d’une  manière 
'Foins  lente  & plus  fenfible  dans  celles  dont  la  maffe 
['^Principalement  compofeede  fable,  ainfi  qu  on  peut 
5 voir  aux  environs  d’Ecampes.  Les  roches  qui  ont 


Kr  aflrfe  une  couche  de  fable  , ccroulent  apres  que 

Ifii,  . / « / 1 _ . JniiM.no  o 1*30  o>  n *r  nn- 


«au  a dégradé  la  couche  : d’autres  fois  les  roches  en- 
SlQWes  dans  le  fable  fe  trouvent  à découvert  par  cette 
eau  fe  qui  a mis  auflî  à l’air  ces  amas  de  roches  de 

h'  a . o J»  f/i  «%  n J /■ 


-it  — . 

■ ?s  dont  les  montagnes  d’Etampes,  de  1 alaueau,  de 


F, 


- uuiu  uiwjjvtvjjuw-  - — r * 

rQ«taineblcau  de  de  pluficuts  autres  endroits  en  r rance 
^tit  recouvertes.  L*  infiltration  des  eaux  a travers  les 


recouvertes.  l*u «mwuu  . ^ 

«'Ontao-nes,  d’où  proviennent  les  ftalaéhtes,  eit  encore 
{•ne  des  caulés  de  la  dégradation  de  ces  montagnes  ; el- 
X s'infatuent  ouelquefois  jufqu’à  la  baie  de  ces  lieux 


^tvés  ."d’où  elles  lortent  en  formant  des  fontaines  : 


ves , d ou  eues  îorieni  en  luminm  uw»  • 

(1P  préfume  bie«  que  les  eaux  en  s’infinuant  ainfi  à tra- 
N les  bancs  de  terre  ou  de  fables  qui  peuvent  entrer 
71s  la  compofirion  de  ces  montagnes,  elles  en  déta- 
xent & entraînent  peu  à peu  des  quantités  qu’elles 


5°ttent  au  loin:  ces  parties  qui  fervent  de  loutien  ou 
Sle  lien  aux  malles  de  pierres  renfermées  dans  lintc- 
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rieur  de  ees  montagnes  n’exiftant  plus , ces  p1^',  . 
s’affaiflênt,  s'écroulent  ou  s’étendent  dans  les  vau 
ou  dans  les  plaines  adjacentes.  Onpeut  citer  en  exer-1?^ 
l'écroulement  d’une  partie  de  la  montagne  où  étoi1 
tué  le  village  de  Pardines , près  d’Hïoire  en  Auveig1]^’ 
& qui  arriva  le  2.4  & 2 y Juin  173  5 : il  commença  ^ 
le  23  fur  le  foir;  ce  n’étoient  d’abord  que  quelq1^ 
légers  indices  qui  u’effrayoient  point  les  habirans  pa/  ^ 
qu’ils  s’y  éroienr  accoutumés  depuis  plusieurs  au^1’ 
On  vit  la  terre  s’entr’ouvtir  de  temps  à autre,  ^ 
caufer  un  dégât  con/îd  érable,  jufqu’à  ce  qu’enfi'1  ul  s 
partie  de  la  montagne  fe  fépara  de  l’autre  : qucMui( 
maifons  & les  rochers  qui  les  portoient,  s’englou1*1^ 
comme  dans  un  abyme  affreux,  fans  qu’il  en  refi*5  ( 
moindre  trace  3 auffi-tôt  le  certain  des  enviions  n’cta 
plus  foutenu,  & chargé  de  quantité  d’autres  rocbf'j,  ’ 
s’éboula  fur  le  premier,  & poutfa  par  fou  propre  p°{"  ’e 
à plus  de  3 00  toifes  de  long  fur  200  de  large , la  coH11^ 
dont  la  pente  étoit  fort  douce  : tout  ce  qui  fe 
fur  fa  route  fut  ravagé.  Le  lendemain  on  vit  fe  déwcç 
un  autre  quartier  de  terre  de  la  montagne , qui,  r0^„ 
banc  avec  un  fracas  épouvantable  fur  les  premief5.*^ 
chers,  caufa,  par  fun  poids  énorme,  une  féconde  . 
renverfa  quelques  autres  maifons,  & ébranla  jufd1’ 

ifi 

fables,  occafionnée  par  l’infiltration  des  eaux  da>]s 
corps  de  cette  montagne  fut  la  caufe  d’un  tel  évÇP 
ment  : c’eft  encore  à l'action  de  femblables  eau* 
tertaines  qu’on  doit  rapporter  ces  affailîemens  de 
moins  confidérables  qui  fe  font  fubitement  au  nn'‘  ^ 
des  champs,  & offrent  des  trous  alfez  ronds  p'L,s  ^ 
moins  remplis  d’eau  dont  on  ne  peut  pas  toiij0'^ 
Trouver  le  fond;  c’eft  fou  vent  en  vain  que  l’on  xCl] 
de  combler  ces  trous,  l'eau  courante  fouterraine  tl” 
vaille  fans  celle  & renouvelle  les  affailfemcns. 

L’eau  recelée  dans  les  fouterrains  produit  de  ^ 
phénomènes;  le  18  Décembre  1 596 , près  de 


dans  leurs  fondemens,  celles  qui  n’avoient  pas  tn' 1 
core  endommagées.  La  fouftraction  des  terres  & d 
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"Wsle  Comté  de  Nortingham,  un  terrain  de  80  perches 
Ions»  & de  2.8  de  large  s'enfonça  d’environ  hx  pieds , 
lvec  tous  les  arbres  dont  il  étoir  couvert , fans  qu'ils 
j'Ccnr  changé  de  lîtuation,  le  lendemain  if  sabailia 
de  t;  pieds , le  troifieme  jour , il  avoir  80  pieds  de 
Nfendeur  -,  il  continua  de  meme  pendant  onze  jours , 
lUfqa'à  ce  qu’on  ne  pût  voir  aucun  veftige  de  la  terre 
des  arbres,  les  eaux  ayant  rempli  ce  précipice  en 
Une  montagne  près  de  Portmoran  dans  la  Ja- 
maïque fut  tout  à fait  engloutie  lors  du  terrible  ou- 
rigan  qui  ravagea  cette  Ile,  & la  place  quelle  occu- 
Nt,  n’offre  aujourd'hui  qu’un  grand  lac  de  quatre  ou 


C’eft  ainû  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa  fi- 
gure & fes  propriétés..  Des  alluvions  ou  averfes  d’eau , 

«U  dépouillant  fucceffivemeitt  & à chaque  mirant  le 
[°ttimet,  la  circonférence  des  hautes  montagnes,  cte 
W croûte  de  terre  fertile  ou  poreufe,  même  de  leur 
Matière  compare  & volumineufe.ne  nous  offrent  pius 
qu’un  pic  ou  le  noyau  de  la  montagne  elle- meme  i 
te  font  des  roches  pèles , arides  & comme  i Unes  > 

°u  des  malfes  de  mines  ( telle  efl  peut-être  la  montagne 
de  Taberg. en  Suède-,  vaye?  à l’ article  Fer).  Mais  la 
bafc  de  ces  montagnes  , toujours  évafée,  eftrompolee 
de  nouvelles  couches  de  terre  plus  ou  moins  lice  ce 
dure:  phenomene  fingulierqui , pour  le dire  en  pailant. 
Prouve  clairement  la  dégradation  & la  diminution  de  la 
Wur  des  montagnes  ,&  leur  clargiflement  eu  leur 
tafe  fans  celTec  de  détruire  le  faux  fyftemc  de  l’ac- 
Ctétion  fenfible  & générale  de  la  terre,  La  diminution 
Univerfelle  de  l’eau  ne  fl  peut-être  pas  plus  confiante. 
Enfin  en  multipliant  les  fiecles  à venir , tes  montagnes 
Quelles  doivent  difparoîcre,  & des  circonftances  lo- 
cales donneront  nailfance  à d’autres  élévations. 

Ces  mêmes  alluvions  font  déborder  fes-fieuves,  les 
rivières  & les  lacs , & produifent  des  inondations  lue 
différentes  terres,  dont  la  fuperficie  efl  bientôt  dé- 
gradée , détrempée  & emportée  avec  ces  eaux  julqu  à. 

Mmui 


SS°  TER 

'T1^*  Juillet  17^0,  le  ruiffeau  qui  travtrfe^ 
petite  ville  de  Silices,  licuéc  en  Lorraine  fur  le  b°, 
de  la  Mofelle,  & qui  n’a  ordinairement  à fon  embu" 
chute  que  deux  ou  trois  pieds  d’eau,  s’enfla  to«c  1 
coup  fl  prodigieufement,  que  l’eau  s’éleva  à la  haute"1 
de  12  pieds,  fur  la  largeur  d’environ  40  toifes:  cdtC 
crue  deau  renverlâ  le  gros  mur  d’enceinte,  une  to" 
7 toutes  les  tnaifons  qui  croient  fur  fon  partage  à 1’?? 
droit  ou  ce  ruilleau  fe  jette  dans  la  Mofelle;  il  *"  !' 
pendit  pendant  quelques  momens  le  cours  de  cerre? 
viere,  & porta  de  l’autre  côté  de  la  Mofelle  les  dc' 
combres  des  batimens  qu’il  venoiede  renverfer.  Conl"1' 
tez  les  Mémoires  de  l* Académie  royale  des  Science S> 
arnee  i7so , page  74,  de  l’Hifïoire.  Les  alluvio"* 
lont  encore  unedescaufes  des  attérifl'emens  d’efp^ 
d îles  de  ces  couches  extraordinaires  de  gravier  lave  » 
arrondi  ou  des  bancs  de  fables,  qui  fou  vent  fe  formel 
a une  legere  diftance  du  lieu  où  le  cours  d’un  fleuve f 
ralenti , & où  il  fait  confluent.  ( Foyer  l’iliftoire  ^ 
l Académie,  ann.  i722.  ) C’eft  ainti  que  l’on  pcl,C 
conjecturer  que  les  eaux  du  Rhin  ont  formé  peu  à P^ 
Je  terrain  vafeux  & fablonnenx  de  la  Hollande  Si  ^ 
eaux  du  Rhône  celui  de  l’île  de  la  Camargue.  te 
Volga,  qui  a plus  de  foixantc  & dix  embouchures 
la  mer  Cafpienne , le  Danube  qui  en  a fepr  dans  la  n’ef 
Moire,  & le  Nil  qui  en  a autant  dans  la  Méditerranée 
nousperfuaderont  fans  peine  de  ces  alfertions:  on  pc".c 
dire  aufli  que  des  vallées  fe  trouvent  comblées  ainh* 
larmi  ces  fables  & graviers  on  trouve,  fans  ordre 
lans  difpofition  régulière,  des  coquilles  fluviatiie*  » 
des  coquilles  mannes,  mais  folïilcs,  brifées  & ifolécs, 
des  débris  de  cailloux,  des  pierres  dures,  des  morceau* 
de  marne  arrondis,  des  os  d’animaux  terreftres, 
Ul/trumens  de  fer,  des  morceaux  de  bois,  des  feuille 
6c  les  différentes  parties  de  cet  affemblage  fe  lient  quel' 
quefois  avec  un  ciment  naturel  produit  par  la  déconr 
poluion  de  certains  graviers,  &c.  Si  de  telles  eaux  fe 
répandent  dans  les  endroits  bas  & marécageux , dotf 
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^ ^nd  eft  un  mélange  de  végétaux , alors  la  terre  li- 
Seufe , comme  difibute,  le  précipitera  & le  mou 
^ fur  les  tufeaux  qui  s’y  rencontreront  : de : U les  m- 
y atïons  & les  empreintes-  En  un  mot , on  obletvc 
fattouc  que  les  grandes  inégalités  de  la  luttace  du 
M>e  n’ont  pas  d’autre  caufe  que  celle  du  mouvement 
's eaux  de  la  mer,  des  fleuves  & desemptionsfcu- 


•q 


-raines.  Après 

^Heiu  que  lc^  cou îan^q^  ontd’ abord  fuivi  les  di- 
rions de  ces  inégalités  (même  les  comans  dondes 
Vvemens  combinés  rejettent  1 eau  , tantôt  d un  cote 
k tantôt  de  l’autre  ) leur  ont  donne  cette  correfpon- 
<knCe  aeS  angles  faillans  toujours  oppoles  aux  angles 

te*itrans  : voyez  l'article  Courans.  .. 

Ajoutons  à cela  ce  qu’une  expérience  journalière  & 
futiefte  nous  apprend.  Les  vents  orageux  .fécondés  de 
Pluies  d’une  longue  durée , fc  font  un  partage  entre  le 
kts  de  Pierres  : ils  en  défunilTent  la  matière  v.fqueufe  & 
4leufè  qui  leur  fert  de  lien  commun  j ces  pierres 
Altèrent  à la  fuperficie , par  l’aéhon  du  foleil  & delair. 
Une  partie  devient  friable  & eft  emportée  & difoerfee 
Par  fes  vents  , d’autres  parties  s’amolhrtent  enfin  au 
Point  de  s’affairter , de  s’uni  t , & de  former  un  nouveau 
Corns  Des  vents  orageux  de  mer  emportent  auiü  des 
nuàeês  de  fable,  & des  fragmens  de  petites  coquilles 
quTdépofem  fur  les  bords  des  mers,  & y forment 
des  dunes.  La  Nature  rend  partout  témoignage  de  ces 

'' Dafon  plirame , avec  alfa  de  fondement , que  ce 
font  des  vents  MM*  > * fl»*  **“  Tfrfe 

•tient  les  eaux  de  la  mer,  arrachèrent  autrefois  la  Sicile 
de  l’Italie  les  îles  de  l’Archipel  du  Continent  de  1 Afie, 
&•  1,  r>inde-BretaKne  du  Continent  de  la  France.  Si 
l’on  fe  promene  dans  un  Canton  du  Brabant  Hollandois, 
Voifin  de  la  Gueldre  Pru  Sienne  & Autrichienne  ( Can 

«n  ne  verra  point  fans  étonnement  le  phenomene  fan. 
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guiier  que  préfente  ce  grand  marais  : fous  la  tourbe  fe 
ttouve  une  grande  quantité  d’arbres  & fur  tout  àeir 
Pins,  enleveljs  quelquefois  a une  très- grande  pro^' 
deur,  & cependant  ries  bien  confervcs  : ces  arb*s 

vernn  US>CA,ChCS  ^ Je  Ce  qui  fanblc  ptf 

ver  que  c eft  un  vent  de  Nord-Oued  qui  lesarcnverf* 

& qui  a caille  la  révolution  & le  déluge  de  fable 
tout  ce  pays  a etc  inondé.  La  tourbière  de  Lanï£ 
lalua  en  Thunnge,  n’eft  pas  moins  curieufe : elle o» <e 

fSl-!,  -:h  d' Im',v'8=Mlc,  Je  ,„f  cil  uiynuK;  * 

, , .mt  e dc  coquilles  de  riviere,  de  pierres  à bat,r’ 

ttu‘s'/c  t0“t  • f“r8ik  *ik  • pw« , a«  f 

n^  P C lr"its’  dcs  "échoues  & des  cfa 

.ml  i,  E”.Pjcardie,  près  de  Péquigny,  on  a rroUvS 

on  lir  dans  ! C e“nere  eilfeveIie  fous  de  la  tourbe.  H>’ 
onlir  dans  les  Mémoires  de  i’Académie  de  Suède  Je”1' 

Weftntw  I?4S  J qUe  dans  le  territoire  d'Hiulfc^ 

’ OU  re?Contre  dans  la  tourbe  la  plus  co& 
SSÿ  “ des  «“**«  de  fa  pin  1 & même  df 
chirnenr  ^ T ^ ™ f°,ld  dc  Ja  tOUlbielC,  !* 
ère  0,7  eUîlCre  d Une  Sranêc  > qui  ire  peut  y a*0? 

TC.,q"feP  unc  8ra|idc  inondation.  Le  b‘r 
jue  âge  ae  Marial , cette  efpecc  dc  mallïf  fait  de  briq^S 

&oufnWS  ^mrées  ÜJa  main,  non  mcuV 

d’Zl  f neCe  CWt£S  : ce  clevé,  fui  vaut  & 

nef-  fÜ  d°  Ü Sauy??;cre>  dès  le  temps  des  Romain 

Je  fo,fIq  P°Ur  nT1'  dfUS  Marùl  > & tendre  ail* 

Je  loi  du  marais  folide  & ferme  ; ce  briquetaee  eft*6' 

ma l”  diiKfCnS  cudroits*  chaigc  d’un  nouvef 
Ma  fâî  9 ,l  ;ecouveit>  & dans  la  ville  même  d* 
.’Y  'Ie  dc  rencontre  quelquefois  ou’à  dus  & 

au-deflous  du  fol  actuel  de 
■la  v lue , qui  eft  a dix  Jieues  de  Metz. 

Qu’il  nous  foie  permis  de  citer  encore  quelques  3»' 

n°n  m°inf  fraPPantes  que  les  ptécé' 
demes,  & qur  démontrent  évidemment  que  les  cba»' 

tcttclte  procèdent  de  «»' 
les  Ôc  d effets  tres-differens  entr’eux,  foie  que  ces  ér 
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aient  été  produits  pat  piufieurs  califes  combinées , 
dans  certaines  circonftances  ont  fraye  la  route  aux 
!lvagcs  ou  aux  altérations  terreftres.  On  a vu  piufieurs 
*e*»x  maritimes  qui,  fans  avoir  eu  l’apparence  devoi- 
rs, ont  enfanté  les  îles  dcSantorin  ou  de  Therafie, 
^odes  & Delos,  les  Tctceres,  les  Açores,  &c.  On 
5 vu  des  terrains  très-folides  privés  d’éruptions  fouter- 
taWs , qui  cependant  ont  etc  attaches  au  continent, 
Joins  par  le  flux  & reflux  de  la  mer  que  par  les  mon- 
étions  extraordinaires,  & qui  ont  forme  des  iles,  des 
^tfqu’iles , des  promontoires  ou  des  caps  : ailleurs!  on 
* Vu  le  pollart  ( aujourd’hui  le  golfe  Doflart  entre 
, roningue  & Embden)  & piufieurs  autres  pays  & vil- 
es  entièrement  fubmergés.  Toute  lTurope  fait  que  la 
^er  a englouti  la  moitié  de  la  Frife  : on  voit  encore 
l'Oe  partie  des  clochers  de  dix- huit  villages  près  le 
^ordich , qui  s'élèvent  au  deflîts  de  les  inondations  & 
Tfo  céderont  bientôt  à l'effort  des  vagues.  Le  bras  de 
j'kc  (le  Hondt  ) qui  s'eft  introduit  entre  la  Flandre  Sc 
, Zélande  par  l’embouchure  occidentale  de  l’Efcaut, 
n’étoit  qu'un  canal  dans  fon  origine  en  980,  mais  une 
Crible  inondation  qui  futvinten  1 3 77  & qui  lubmer- 
jja  piufieurs  villages  dans  cet  endroit , en  fit  un  bras 
mer  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  On  lait  encore 
depuis  la  Rochelle  jutqu’à  Luçon  on  compte  prés 
^ trente  lieues  de  pays  que  la  mer  a mine.  Si  1 on 
famine  les  Dunes  du  Poitou  dans  un  lieu  appelé  j3 
yQncke,  on  reconnaît  que  des  atteriflemens  laits  a la. 
%it»  d’une  Auberge  bâtie  fur  un  rocher , ont  forcé  la 
d’anticiper  un  peu  fur  le  continent  à la  droite  de 
ôubetge , de  force  qu’on  a été  obligé  de  porter  l’E- 
pfe  de  la  Tranche  un  peu  plus  loin  dans  le  continent: 
a ttier  a recouvert  de  labié  l’endroit  ou  etoit  ancienne- 
ment cette  Eglife,  & elle  découvre  quelquefois  une 
a‘lée  d’arbre  oui  conduifoit  à ladite  Eglife.  C’eft  encore 
}**>  femblable  attéri flement  qui  a enfoui  un  allée  d'ar- 
mes de  plus  de  deux  cents  pas  fur  la  côte  de  la  Balle- 
ll'etagne  ; dans  les  baffes  marées  on  apperçoit  la  «me 
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de  ces  arbres  qui  font  enfevelis  dans  une  greve  &0*1 
le  fable  naturellement  offre  des  endroits  noirs.  1 11  3 
fait  fouiller,  & on  a reconnu  que  les  uns  de  ces  aib>c 
font  bien  fains,  & d autres  font  réduits  en  pourritl»e’ 
Parmi  les  mieux  confervés  & qui  avoient  encore  P|uS 
de  quinze  pieds  de  longueur,  garnis  de  leurs  tacii)CS’ 
quelques  branches  & leur  tronc  recouverts  d'éc°ice' 
on  reconnut  que  c’étoit  du  chcne.  Voyez  la  Ga^etU 
France  du  i y J uin  1 7 6y.  Combien  d’autres  échanc’11 
res  dans  toutes  les  terres  que  l’Océan  baigne  ! cofflb^ 
d’ Archipels  femés  au  milieu  des  eaux  ! combien  de  W 
encore  n’a-t-on  pas  vu  des  affaifïemens  fubits 
tous  de  quelques  vaftes  cavernes  aqueufes  dans 
teneur  du  globe,  faire  bailler  ou  écrouler  les  m°!l. 
tagnes , & produire  en  peu  de  temps  un  déluge 
des  plus  confidérables , en  faifant  remonter  les  ea*1^ 
ou  former  un  lac  dormant , ou  une  mer  morte , fl! 


' * 9 une  11  Ici  ITlUll1-  » . J 

un  golfe.  Si  quelquefois  nous  voyons  en  ruine  le  Plf 
des  montagnes  qui  eft  baigné  par  un  grand  fleüvf’ 
pendant  que  la  pente  qui  eft  à l’autre  bord  du  fletf'f 


* 1 Kl  peine  qui  eit  a i autre  bord  du  m'V 

eft  beaucoup  plus  douce,  c’eft  que  les  eaux  pottt:‘ 
contre  le  pied  de  ces  montagnes  ne  minent  peu  à f1» 
que  la  partie  plus  ou  moins  dure  & réfiftante:  c’ey 
qu  à force  de  détruire  il  le  préparé  un  écueil  orr 
eaux  viennent  avec  effort  fe  brifer  & fe  réfléchir  à ^ 
diftance  peu  confiderable  contre  les  montagnes  duc^ 
oppofé , qui  les  rejettent  aufti  contre  d’autres  p^°eS 
de  montagnes  qu’elles  fappent  encore  ; ces  effets  pf<r 
duifent  aulîî  des  inégalités  de  montagnes  qui  fc 
rcfpondent.  L’on  lent  bien  que  dans  ces  vallées  ce11 
pocs  a pic  il  doit  fe  trouver  prcfque  toujours  *2 
pied  des  rochers  des  pierres  dangereufes  pour  les  va» 
féaux.  Quand  l’agitation  des  eaux  de  la  mer  a 
’ IonS^  s diminué  le  terrain  ou  affife 
cotes  à la  hauteur  des  eaux,  ce  qui  eft  au  delfus  n’£ 
tanr  plus  foutenu  , tombe  par  grandes  maffes  quy 
caftent  dans  leur  chute , & dont  la  mer  emporte  Ie* 
débris  çà  8c  là.  C’eft  de  ccs  ménïes  débris  que  for^11 
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'Çs  cailloux  connus  fous  le  nom  de  galet;  voyez  ce 

V 

C ôinfi  les  eaux  produifent , aulll  bien  que  les  feux 
Serrains  ou  les  volcans , des  cavernes , des  preapices, 

4 s abymes,  des  affailfemens  de  terre  conliderables, 
J*  éboulemens,  des  chutes  de  rochers,  des  renverle- 
Ss  de  montagne,  dont  on  peut  encore  donner  plu- 
Sts  exemples  nouveaux,  i°.  loit  en  citant  le  renver- 
se fubit  & affreux  de  la  montagne  de  Diableret 

5*  Valais,  arrivé  en  17 1 4»  qui  fic  Pér,(r  q»an“lc  d am" 
S , me  nie  plufieurs  hommes,  & ecrala  plus  de  cin- 
Ij'ante  cinq  cabanes  en  couvrant  de  fes  débris  propres 
Ntts  d'une  lieue  carrée  de  terrain  : ces  amas  ont  arrête 
5 leur  tour  des  eaux  qui  forment  de  nouveaux  lacs  iort 
îiofonds;  i°.  foit  en  rapportant  l'exemple  remarquâ- 
mes collines  de  Folkoften  dans  la  Province  de  Kent, 
Quelles  ont  baille  de  diftance  en  diftance  par  un  mou* 
prient  infenfible  & fans  aucun  tremblement  de  terre 
j cal;  mais  elles  ont  jeté  dans  la  mer  des  rochers  & 
fts  terres  qui  en  étoient  voifins.  En  1618 , la  ville  de 
1 Purs  en  Valteline  fut  enterrée  lous  les  rochers  au 
N defquels  elle  éteit  fituée.  En  1678  il  y eut  une 
Ndc  inondation  en  Gafcogne,  caufée  par  l’aftail  e- 
St  de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans  les 
Menées , qui  firent  fortir  les  eaux  qui  étoient  conté- 
es dans  les  cavernes  fouterraines  de  ces  montagnes, 
l 15 1780  il  en  arriva  encore  une  plus  fameulc  en  Ir- 
S qui  avoir  nour  caufe  l’affailTement  d’une  mon- 

V dans  des  cavernes  remplies  d’eau.  Nous  répétons 
3l‘on  peut  concevoir  aifément  la  caufe  de  tous  ces  ef- 
îts  par  le  moyen  des  eaux  fouterraines  qui  entraînent 
N à peu  les  fables  & les  terres  à travers  defquels  elles 
’ ^enc  & par  conféquent  elles  peuvent  détruire  peu 
? Peu  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  cette  mon- 
^ne  ; & cette  couche  de  terre  qui  lui  lcrt  de  baie  ve- 

V à manquer  plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre,  il  iaut 
la  montagne  fe  renverfe  : ou  fi  cette  bafe  manque 

Heu-ptès  également  partout , la  montagne  s’affaillc 
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fans  fc  renveifer.  Lifez  le  Mémoire  fur  la  dégrada^ 

des  montagnes  faite  de  nos  jours  par  les  fortes  p^1 

ou  averfes  d’eau , par  les  fleuves,  les  rivières  & te 

dans  le  rroifieme  volume  de  l’ouviage  intitule 

res  fur  différentes  parties  des  Sciences  & Arts . ... 

Tous  ces  bouleverfetnens  & affaiifemens  que  ^ r 
face  de  la  terre  a cfliiyés  , & tout  ce  qui  porte 
preinte  du  travail  de  la  nature , ne  peuvent  être  cac,lt 
qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  voir. 

Ces  obfervations  fortifiées  d’une  infinité  d’atirri  ! 
ont  renverfé , il  y a long-temps , i'hypothèfe  de  V?0°\ 
vvard  & de  fes  feétateurs,  ôc  aflîgné  la  prcfctcnec  iff 
fentiment  de  quelques  Phyficiens  qui  ont  iniagi*>e 
depuis  la  création  du  monde  , & pendant  des  j, 
dont  aucun  peuple  ne  nous  a confervé  le  fouvd1*1’  .5 
partie  feche  la  plusconhdérable  du  continent  qU£  Ilv ,, 
habitons  aujourd  hui , a etc  le  lit  de  la  mer  qui  te  ^ $ 
vroit  de  fes  eaux.  O11  peut  même  dire  que  la  incL 
couvert  la  terre  en  différens  temps,  & que  routfs 
parties  du  globe  ont  été  fucceffivement  terre  Si 

Le  fyftême  du  féjourde  la  mer  fur  notre  coiin’1^. 
eft  d’une  très-grande  antiquité  : les  premiers  Phil° , 
phes  ( Xenophane , ce  fondateur  de  la  Seâc  Eléati^^ 
flérodote,kGéogtapl\cStrabon,Âvicenne)ontcViffj 
idée  ; des  modernes  ( Jerome  Fracaflor  ôc  Odo 
1 ont  renouvelle  Se  mife  dans  une  grande  évidc|1<:^ 
L’hiftoire  de  la  bible  nous  dit  en  termes  clairs  que^ 
le  globe  terreflre  afervi  de  fond  aux  mers.  Aigues-*^ 
tes,  Fréjus,  Ravenne,  qui  ont  été  des  porrs  & qP’1’ 
Je  font  plus,  font  des  preuves  évidentes  que  la  met^û 
donne  en  peu  de  temps  fes  anciens  rivages.  La  fflef  j 
retire  tous  les  jours  de  Rofette  & de  Damictre  > 
l’on  abordoit  du  temps  des  Crcifades,  & eft  act 
ment  à dix  milles  au  milieu  des  terres.  Suivant  M-  ", 
truc,  il  cil  vifible  que  les  étangs  qui  s’étendent  le  1°^ 
de  la  cote  du  Bas-Languedoc,  depuis  Aigues- 
jufqu’à  Agde , ont  fait  partie  autrefois  de  la  mer^Tj 
ils  n’ont  été  fcparés  que  par  un  long  banc  de  fable  <T 
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jcft  forme  entre  deux , connu  fous  le  nom.  de  1 ,3.  plage  ' 
fit  fituacion  , leur  niveau  avec  la  mer  , la  ialiue  de 
Ns  eaiiX  nc  permettent  pas  de  douter  de  ce  rait.  U11 
St  aflîgner  la  même  origine  aux  étangs  d’Efcaman- 
jto  & dEfconte , des  grai  ds  marais  qui  font  auprès  le 
S de  b Robme  & du  Viltre  , &c.  Il  paroit  que  ce 
N leS  eaux  du  Rhône  & d’autres  rivières  adjacentes 
toi  ont  apporté  tes  matières  de  ces  attériiremens,&  que 
Ni  la  mer  qui  en  les  rejetant  aura  produit  ces  lepara- 
Ss  : ainfi  les  dépôts  prefquc  continuels  de  ccs  nvie- 
ont  en  cet  endroit  comblé  & reculé  les  bords  de 
tirer  Méditerranée.  On  fait  que  le  Roi  Saint  Louis 
'‘Nibaroua  à Aigues-mortes  pour  la  Terre  Sainte  l’an 
‘Ns  : la  mer  en  le  retirant  n’a  point  baille,  mais  les 
1?Pôts  des  rivières  onc  formé  une  nouvelle  plage , 
Nante  de  celle  du  temps  de  S.  Louis  de  trois  à qua- 
fe  mille  toifes;  à cette  nouvelle  plage  les  vagues  & 
Citation  des  hautes  mers  ont  amoncelé  les  labiés  & 
N formé  des  dunes  ton  voit  même  près  d’ Aigu  es  Mor- 
ales dunes  dei’ancienne  plage.  Prelque  tout  1 elpace 
toe  la  mer  a laifle  entre  l’ancienne  & la  nouvelle 
Mage  ell  relié  d’abord  en  étang  : des  dépôts  limoneux 
tons  le  temps  des  grandes  eaux  ne  celîent  de  diminuer 
Stinuellement  l’étendue  & la  profondeur  de  ces 
Nngs  dont  des  parties  fe  iont  déjà  changées  en  ma- 
'*is  & même  font  devenues  des  terres  labourables  ou 
tos  prairies.  On  demandera  peut-être  ce  que  devien- 
nent les  cailloux  que  le  Rhône  & les  nvieres  qui  le 
httent  dedans  y châtient , puifqu’on  ne  trouve  pas  un 
to  ces  cailloux  dans  les  attériflèmens  dont  il  s’agit; 
V°ici  l’explication  de  ce  fait  : les  cailloux  que  l’on  voit 
to  que  l’on  entend  defeendre  & rouler  dans  le  Rhône 
tons  le  temps  des  grandes  eaux,  difparoiflent  au  del- 
°Us  d’Arles  & près  de  Fcurques  où  le  Rhône  n’a  plus 
Nune  pente  fort  douce;  les  cailloux  par  leur  propre 
^fauteur  fe  précipitent,  s’arrêtent  & fervent  de  bar- 
Ne  aux  fuivans , ce  qui  forme  bientôt  en  diftcrens  en- 
tooits  des  amas  de  ces  .cailloux  qui  font  couverts  par 
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Jcs  fables,  ainfi  qu’on  l’obferve  en  faifant  fonder 
fouiller  ces  fortes  d’attérilfemens  : les  eaux  en  dit”1 
nuantlaiflênt  d’abord  Si  fouvent  àfec,  r°.  les  caill°l.''V 
a°.  le  iable,  30.  le  limon  ou  la  terre  glaifeufe. 
rez  les  Obfervations  de  M.  Fitot  dans  les  Métnoü^  ^ 
V Académie  année  1 741  , pag  26s  & fuiv.Vt&P \ 
généralement  embraflee  de  nos  jours  par  tous  ceux 
ont  examiné  la  Nature  avec  attention , toute  cClt 
théorie  pallè  pour  la  feule  qui  rende  raifon  de  la  <il'f 
tite  d’animaux,  de  corps  marins  & de  végétaux  du  0 ' 
trouve  dans  le  lein  de  la  terre,  de  la  formation  ü_ 
accretion  de  diverfts  terres,  ainfi  que  d’un  grand  J’0*1’ 
bre  de  phénomènes  : les  gros  anneaux  de  fer,  P11^. 
amarrer  les  vai (féaux , que  l’on  a trouvés  dans  les  m0' 
tagnes,  les  ancres,  les  débris  de  navires,  les  pote*1!"'’ 
les  chaînes , les  haches,  le  defléchement  des  pêche1*1 
& des  ports , &c.  n’ont  pas  d’autre  origine.  , 

La  feule  fuppofirion  du  féjourdc  la  mer  a donc  Ps|lf 
fuffifante  à la  plus  laine  partie  de  nos  Philofophes  p°u5 
expliquer  les  plus  étranges  mutations  & les  altéra^!1 
les  plus  marquées  qui  fe  font  produites  à la  furface  ^ 
la  terre,  & pour  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  F[C 
tendent  que  l’Océan  eft  un  monde  nouveau.  , 

Si  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fut  ' l!t 
rangement  des  matières  qui  compofent  notre  gl°^ 
nous  trouverons  que  V humus  ou  la  première  cou**  - 
qui  l’environne,  n’eft  pas  par-tour  d’une  même  fr"1' 
tance  : ici  c’eft  du  granité,  là  c’efi:  du  fable,  aillc°r 
c ed  de  l’argile  : fi  nous  pénérrons  plus  avant , 
trouve  des  couches  de  pierres  à chaux , de  marne  • “ , 
coquillages,  de  falun,  de  gravier, de  craie  & de  platrC£ 
Warenïus  dit  qu’on  en  a rencontré  de  plus  de  vi'-? 
efpeccs  en  creufant  un  puits  à Amfterdam,  jufqu’à  _ 
profondeur  de  deux  cents  trente  deux  pieds.  Ces  ce11 
ches  font  toujours  pofées  parallèlement  les  unes  fur.  £ 
autres  : chaque  lit , pris  à part , a la  même  épaifle° 
dans  toute  (on  etendue.  Dans  les  collines  voifines ll- 
unes  des  autres,  quoique  fépatées  par  des  gorges clJ 
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,es  Vallons , les  mêmes  matières  fe  trouvent  au  mê- 
^ niveau.  Quelquefois  un  lit  de  terre  participe,  juf- 
r'a  «ne  petite  épaiffeur,  de  la  couleur  de  la  coucha 
prieure.  Si  nous  fouillons  à une  grande  profondeur 
a ta  terre , nous  y rencontrerons , comme  fur  la  cime 
/ certains  monts,  Sc  dans  les  lieux  les  plus  éloignés 
jota  mer,  ou  des  coquilles,  oit  des  fquelettes  de  poif- 
N de  mer  & d’animaux  terreftres , ou  des  plantes 
,ir!ncs  , &c.  on  trouvera  toujours  que  les  rochers 
VtailEs  ou  éboulés  font  portés  fur  des  glaifes  ou  fur 
“es  Cibles  i que  les  lits  de  pierres  à chaux  lont  horizon- 
; tandis  que  le  grès  fe  rencontre  en  mafles  plus 
moins  greffes  <3t  irrégulières  : les  laves,  les  ponces, 
gendres  & les  terrains  calcinés,  ne  fe  «cuvent  que 
Jjtas  des  volcans.  On  voit  combien  les  grands  travaux 
ta  Nature  font  frappans  pour  un  obfervateur. 
j En  quelque  lieu  que  l’on  voyage , on  remarque  que 
iCs  couches  ou  lits  du  globe  terraqué,  ont  des  cour- 
tes, des  inflexions , & alors  des  ép>ailfeurs  différen- 
ce Ces  lits,  dit  M.  Bertrand , s’inclinent  fous  les  lacs 
^ tas  mers  , s’élèvent  avec  les  montagnes  qu’ils  for- 
int & s’abaident  avec  les  vallées  qu’ils  foutiennenr. 

| eft  des  couches,  dit  le  même  Auteur , qui  doivent 
5üt  origine  à la  création  : ce  font  des  couches primitï- 
***;  d’autres  tirent  leur  origine  du  déluge  univerfel, 
font  les  couches  diluviennes  ; enfin  , un  grand 
■j/nbre  onc  été  formées  par  des  inondations  , & 
Maires  révolutions  locales,  ce  font  les  couches  ma - 
Vj  ou  accidentelles.  Infiftons  fur  la  théorie  de  CC 
^graphe. 

Lorlqu’au  fommet  d’une  montagne  les  couches  font 
5e  niveau  , toutes  les  autres  qui  compofent  fa  maffe 
.?nt  auflide  niveau  ; mais  les  lits  du  fommet  penclv-nt- 
. Mes  autres  couches  de  la  montagne  fui  vent  la  même 
JjMinaifon.  Dans  certains  vallons  étroits , formés  par 
montagnes  efearpées , les  couches  que  l'on  y appel- 
ait coupées  à plomb  & tranchées , fe  correfpondent 
M rapport  à la  hauteur,  à l’épailfeur , à la  difpofition. 
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à la  matière  qui  les  compofc  , comme  fi  la  montas^ 
eût  été  léparéc  par  le  milieu  : ainfi  ces  phénoii^1®? 
de  la  lun'ace  de  la  teire  parodient  liés  avec  ceux  de 
configuration  intérieure , & nous  la  découvreur-  . 
général  on  peut  dijftmguer  fepe  ficuations  & 
différentes  dans  les  couches  terreftres  : i°.  de  paralle' 
les  à 1 horizon  j ce  font  les  plus  étendues;  i°.  de  P£!' 
pendiculaircs;  }Q.  de  diverfement  inclinées  ; 4°: 
courbées  en  arc  ou  convexe  ou  concave  ; d'°!;. 


dif' 
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doyantes;  6°.  d’arrondies;  70.  d’angulaires.  C es “ 
fécentes  formes  paroiflent  dépendantes  des  baies, 
lefquelles  les  lits  ou  alfifes  font  pofés.  Nous  dÜ0!1 
encore  que  lorfquon  voyage  fur  la  pairie  ieche 
globe,  on  apperçoit  fans  peine  que  les  diverfes  Pj?* 
rions  acs  Continens  atfeclent  des  pentes  aflez  réÿllJ;s 
les  depuis  leur  centre  , ou  depuis  les  Commets  élcvt 
des  chaînes  de  montagnes  qui  les  traverfent , juhlU\ 
fur  les  cotes  de  la  mer  , où  le  terrain  s’a  bai  fié 
l’eau  pour  former  ia  profondeur  de  fon  balïïn  : teC*j 
proqucmtnc  en  montant  des  rivages  de  la  mer 
Je  centre  des  continens , on  trouve  que  le  terrain*  ,f 
lève  jufqu’à  certains  points  qui  dominent  de  tous  rot'J 
fur  les  terres  qui  les  environnent:  & ces  élévatiel._ 

In»  J •..-•.A.-  t ^ ' 1 • ' 1^0  jl* 


font  les  points  Je  partage  dont  il  cil  mention  à 
de  Fleuves  & Rivières  , inféré  à la  fuite  du.111 


Fontaine.  Si  l’on  fonde  la  profondeur  des  inefS’f*, 
trouve  qu’elle  augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  , 
vantage  des  côtes,  en  forte  que  le  fond  de  la  mer 
gne , pat  une  élévation  infenfible , les  roches  à ^ 
d’eau , les  îles  & toutes  les  terres  qui  s’élèvent  sl1' 
de  fins  des  flots  : dans  le  même  examen,  on  décot^1 
que  lavafte  étendue  du  baffin  de  la  nr.  r,  offre 
inégalités  correfpondantes  à celles  des  Continent  1 
a Ces  vallées  & (es  montagnes  : on  obferve  en  oUt'I 
que  la  direélion  des  fleuves  dans  tout  leur  cours» 
aflujettie  aux  configurations  clés  montagnes  de  s\ 
Ions  où  ils  coulent  ; enfin  , fi  nous  obfervons  les  b°r^ 
de  la  mer  Baltique,  la  figure  des  côtes  de  la  Mcdi'e,r' 
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5,Uee&  de  îa  mer  Noire  , les  différens  endroits  qui 
k°utifTent  à ces  mers  , 6c  les  îles  de  l’Archipel,  on 
3 tenté  de  croire  que  ces  lieux,  & notamment 
flui  que  la  Méditerranée  occupe,  étoient  ancitn- 
. ntent  un  Continent  dans  lequel  l’Océan  s’eft  pré- 
P*té,  ayant  enfoncé  les  terres  qui  fcparoient  l’Afri- 
'‘lle  de  l’Efpagne. 

t[  Avant  de  hnir  cet  article  , difons  encore  que  les 
°ncs  des  palmiers  trouvés  dans  les  pays  hoids , (k  les 
t.s  d'éléphans  déterres  vers  la  mer  glaciale ^ prouvent 
‘^  évidemment  que  l'axe  de  notre  globe  a changé, 
l|'h  que  la  pofirion  de  toutes  les  parties.  Ces  faits 
Séparent  aux  Aftronomes,  comme  aux  Géographes 
j aux  Naturalises,  un  travail  auili  continu  que  l’cxif- 
c,lce  de  la  terré. 

. T refaite  de  tout  cct  expofé,  qui  eftla  defeription 
fdonnée  des  grands  phéjomnesde  notre  globe,  que 
j terre  nouvelle  doit  différer  abfoluuïent  de  la  terre 
Mcnne  , au  moins  dans  l'on  arrangement  : que  les 
dhrigemens  arrivés  a la  furface  du  globe  , peuvenc 
]tle dûs  à cinq  çaufes  principales;  lavoir,  i°.  au  dc- 
"8c univetfel , z°.  au  flux  de  reflux  de  la  nier , & aux 
^tfes  mouvrmens  de  (es  eaux  le  long  des  côtes  ou 
^ falaifes  , mais  lut  tout  à leur  déplacement  total; 

• à la  nutation  de  l'axe , de  à la  diminution  de  l’obli- 
jNté  de  l'écliptique  d’une  portion  de  degré  par 
'Ccle  : diminution  qui  changeant  la  difpolîtion  de 
ptrç  planete,  doit  changer  auili  par  degrés  le  lit  des 
a,:*x  & découvrir  toujours  ouelques  terres,  tandis 
p’eUe  en  couvre  d’autres;  40.  à l'effet  des  trompes, 
ps  pluies,  des  gelées,  des  vents,  à la  fonte  des  nei- 
à la  chute  des  torrens  Sc  iuondarions  fubites,  & 
1 «téfion  conflante , continue  & permanente  des  eaux 
ôtâmes,  tant  lupérieures  que  fouterraines  5 50.  aux 
pinblemnas  de  terre  (k  aux  écroulemens  des  mon- 
des qui  jettent  du  feu , & qui  doivent  ce  pbéno- 
, Ctie  aux  embrafemens  de  l’ tfnhalce  &c  des  couches 
e charbons  de  terre  , aux  décompolîtioi  s & inflam* 
Tome  FUT  Nn 
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mations  des  pyrites , en  un  mot , à la  dilatation  ^ 
l’air  comprimé.  S’il  y a encore  dans  cette  foin11 
quelque  difficulté  phyfique , c’eft  aux  fieclcs  , ‘V 
temps  & aux  progrès  de  nos  connoillances  à lcS  ^ 
foudre,  8c  nous  croyons,  avec  M.  de  Bujfion3  Q 
les  changcmens  qui  font  arrivés  au  globe  rerrciy^J 
depuis  deux  & même  trois  mille  ans , font  fort  P 
confidérables  en  comparaifon  des  révolutions 
dû  fe  faire  dans  les  premiers  temps,  après  la  créa0  ‘ 
Au  refte,  la  Nature  eft  un  grand  livre  qui  parfo 
hommes  le  même  langage  , & qui  écrit  en  cara<2£^ 
uniformes  pour  tous  ceux  qui  veulent  y lire,  ils  v 
connoîtront  auffi  que  la  fuite  des  corps  foffiles 
notre  globle  elt  compofé  , forme  un  grand  cerde  Cl  . 
rentre  toujours  en  lui-même  -,  que  le  nombre  desc°  jjj 
primitifs  eft  très-petit  ; que  les  diveis  mélanges  d£  ^ 
corps  forment  plulîeurs  différens  foffiles compofo5’-, , 
le  mélange  de  ces  derniers  forme  des  furcomp0*  fj. 


ceux-  ci  rendent  quelquefois  à l’eau  leurs  principe  f [C 
miti fs*, l’eau  , ce  grand  véhicule  de  la  Nature , les 
ailleurs  pour  y former  de  nouveaux  mixtes  : aim1 1 , 
rude  de  celui  qui  veut  connoître  philofophiqiic11^  i 
les  corps  foffiles  dont  l’origine  n’eft  due  ni  à un?., 
ni  à une  femence  , doit  luivre  les  traces  de  ces  * ^ 
mations,  de  ces  altérations,  de  ces  révolutions*  1 
ces  combinaifons  locales  & fucceffives. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des  vents  , des 
llemens  de  terre  , des  volcans  , de  /’ air  , d«  pyrlttl 
des  bitumes  y des  eaux , des  montagnes  , des  îles  y 
me  du  feu  8c  de  la  mer  3 eft  néceflairement  lié  av 
les  différens  phénomènes,  ou  la  théorie  de l’architC 
ture  de  la  terre , nous  prions  le  leéteur  de  jete1'  U.£ 
coup  d’œil  fur  ces  différens  mots , ainfi  que  fur  ceu*  ü 
craie , Jl  aie  eûtes  , f alun  , filons , fable  , empreint*/ 
fofiiles  y grottes  , cataracles  , tourbes  , mines  J 
me  les  mots  déluge  y glacières } & celui  de  fleuve 
riyiere , inféré  à la  fuite  de  l’article  Fontaine- 
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f ^ous  donnons  aujourd’hui  le  nom  de  terre  à des 
. ■ ftances  folliles , peu  compactes , léchés  de  leur  na- 
^ te  > qui  n'ont  point  de  laveur , de  couleur  ni  d’o- 
^ “r,  qui  font  compofées  de  particules  impalpables, 
peinent  liées  les  unc-S  aux  autres,  qui  s'amollilTent 
, gonflent  un  peu  dans  leau,  fans  y ctte  iolubles , 
p fans  contracter  une  forte  adhérence  avec  elle  ; en- 
11  j qui  réliftent  au  feu , & qui  ne  lont  mêlées  d’au- 
“•’s  corps  étrangers. 

j-  Tel  eit  le  caradere  qne  nous  alignons  à la  terre 
.ltTlple , ou  au  moins  à celle  qui  approche  le  plus  de  la 
ftri c primitive,  élémentaire  ou  ancienne,  laquelle  fe 
j°ttve  encore  quelquefois  à une  très-grande  profon- 
j^Ur  dans  le  globe , 8c  qui  fert  de  bafe  à tous  les  au- 
|tes  corps  de  la  nature.  Mais  comme  prelque  toutes 
5S  efpeces  de  terres  actuelles  font  entremêlées  de  par- 
lculespierifufes,fali  . es, birumin.eufes& métalliques, 
^equi  produit  une  grande  différence  entre  elles,  on  ne 
les  coijfidérer  nue  comme  des  corps  compotes, 
I cn  marquer  les  différences  relativement  à leurs  mé- 
‘5llges  : cela  pofé  , on  ne  d it  regarder  la  craie  ou  terre 
ptine , la  glaife , la  terre  gynfeule , meme  les  labiés, 
? marnes,  8c  toutes  les  efpeces  de  terres  calcaires 
atgjlcuTs,  que  comme  des  terres  nouvelles  &c  ac- 
^dentelles. 


i Nous  nous  aftreindrons  à confidércr  ici  les  terres  par 
elrs  propriétés  principales  ou  générales,  & nous  les 
j '"‘ferons  en  deux  ordiesj  c’eft-à-dire,  en  terres  argi- 
les & en  terres  calcaires. 
i°.  Les  Terres  argileuses,  terni  argilloji.  Elles 
font  point  attaquées  par  les  acides-,  elles  emparent 
,Nngue  & s’ertdurcifTcnt  au  feu.  Ün  en  diftisiguc  de 
^“fleurs  qualités  principales  : la  piemiere  cft  compofée 
^terres  err  pouiïïeres , tertt  dijjtpabiles ; ce  font  celles 
les  parties  font  friables  & fans  haifon,  même  dans 
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l’eau.  La  deuxieme  renferme  les  terres  poreufes  ^!Jl 
fe  gonflent  dans  l'eau  , & s’embrafent  dans  le  f£Ü  ’ 
te.rr&  injlammabiles . Voyez  les  articles  T k r r e a H ^ 
Tourbe.  La  troifleme  comprend  les  terres  grafleS,’ 
terra  glutinofa.  Voyez  les  mots  Argiles  , TripcU1  ^ 
Bols.  La  quatrième  renferme  les  terres  minéral^ 
terra  piclorta  : elles  font  pour  l’ordinaire  colorées  # 
pefanres  ; elles  entrent  en  fulîon  au  grand  feu.  Vofâ 
Ochre. 

i° . Les  Terres  calcaires  , terra  calcarea • ^jL’. 
lont  compactes , abforbantes,  fe  dillolvent  dans  le. 
acides  & s'attachent  à la  langue.  On  en  diflingue»^.*1 
de  plufieurs  efpeces , lefquelles  font  connues  fotlS  6 
nom  de  craie  , d’ agaric  minéral , & de  marne.  Sof1 
ccs  différens  mots.  , 

Tel  eft  1 extrait  de  notre  divifion  fynoptique  8C??. 
néralc  des  terres.Confultez  notre  Minéralogie,  f°:‘  - ' 
Edit.  IL  A l’egard  de  l'hiiloire  particulière  des  di^ 
rentes  terres,  &c.  qui  entrent  dans  la  compoli.io»  ^ 
globe  terreftre , voye^  à chacun  des  noms  qui  leur J'0'1 
particuliers.  . 

On  voit  que  cette  divifion  chimique  des  terres e , 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  celles  des  pier^5' 
voyei  à l’article  Pierres.  A la  rigueur  toutes  les 
res  actuelles,  comme  toutes  les  pierres,  font  vitri«r 
blés,  ou  par  elles-mêmes  , ou  par  des  fondans , 0,1 
par  des  degrés  de  feu  cqnfidérables  : mais  en  c(lV 
ployant  des  degrés  du  feu  relatifs , tels  qu’on  doitf*1' 
fonnableinent  les  admettre  en  cas  d’expériences  c0[n' 
parées,  l’on  difeemera  facilement  celle  qui  s’y  durejf' 
celle  qui  s’y  calcine, &c.  Confultez  les  Recherches  Jul 
la  nature  de  la  terre  qui  Ce  Are  de  l’eau , des  plante s” 
des  animaux,  par  ivl.  Waïlerius , imprimées  dans  ^ 
Mémoires  de  l’Acadéaue  de  Sue  de , en  lyôo  , & 5 
Mémoire  de  M.  Lavoifier  , lu  à l’Académie 
Sciences  en  t y yo.  , 

TERRE  ADAMÏQUE,  terra  adamica.  Ona  dot^e 
ce  nom  tantôt  à une  terre:  rouge  & ferrugineufe  app^‘Ê* 
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<V?£raic’efl:une  efpece  d’ochre  rouge  qui  fe  trouve 
n11  Angleterre  & en  Efpagne  : voy.  Ochre  ; tantôt  à une 
| °rte  de  terreau  ou  à3 humus  limoneux , tantôt  a la  valc 
Ncilagineufe,  falée  & gluante  que  laiflent  les  eaux  de 
^'tteefur  les  lieux  d'où  elles  le  retirent  après  le  reflux  : 
j*  terrain  eft  fi  glfflant  qu’on  n’y  avance  qu’avec  peine. 
% conjecture  qu’outre  la  grande  quantité  de  poilldns 
^ de  plantes  qui  meurent  continuellement , & qui  fc 
^UrrilTent  dans  la  mer , l’air  contribue  encore  de 
Quelque  chofe  à l’augmentation  du  limon  dont  il  s agit; 
cit  on  obferve  que  cette  terre  adamique  fe  trouve  en 
Pl'as  grande  quantité  dans  les  vailfeaux  qui  font  retn- 
Mis  d’eau  de  mer  prife  au  moment  du  flux,  & que  l’on 
5 couverts  fimplement  d’un  linge,  que  dans  ceux  qui 
0r>t  été  fcellés  hermétiquement.  Mémoires  de  l’ Aca- 


démie , année  ijOO  , pag.  2p. 

Terre  ALCALINE.  C’clt  celle  qui  contient  des 
Orties  de  tels  dont  la  nature  eft  de  faire  effcrvefcence 
»vec  les  acides  , & de  produire  alors  un  fel  neutre. 
^oyez  ce  mot. 

TERRE  ALUMINEUSE , terra  alumïnofa.  Efpece 
pierre  tendre , ou  de  terre  d'un  goût  ftyptique  - al- 
^ingent,  qui  s’enflamme  dans  le  feu  &y  exhale  une 
vapeur  fulfureufe  : il  yen  a de  différentes  couleurs; 

*1  n’eft  pas  rare  d’en  tirer  par  lixiviation  un  fel  appelé 
qlun.  Voyez  ce  mot.  La  pierre  ajjienne  n’eft  qu’une 
tçrie  alumineufe.  Voye\  Pierre  assienne. 

Terre  ANIMALE,  humus  animalis.  On  donne 
ce  nom  à l’efpece  de  terre  qui  eft  produite  par  la  pu- 
tréfa£fcion  de  toutes  fortes  d’animaux  qu’on  enfouit  : 
cl!e  eft  ou  pure  ou  mélangée.  La  premiexe  eft  celle  qui 
'rite  d’un  animal  enfermé  & mort  dans  un  vafe,  après 
fon  entier  & parfait  changement  en  terre  : elle  a une 
°deur  urineufe.  La  deuxieme  eft  celle  qu  réfülte  d’un 
Animal  inhumé , & dont  les  parties , lors  de  leur  del- 
tl‘Uction , fe  font  mêlées  avec  d’autte  terre,  foit  pure, 
f°it  végétale , &c.  La  terre  des  cimetières  eft  une  terre 
atùmale  mixte. 
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TERRE  ARGILEUSE.  Voyey  Argile. 

TERRE  ARSENICALE,  terra  arfenicalis. 
de  terre  tendre,  grisâtre  ou  bleuâtre,  un  peu  grafle  a 
toucher,  d'une  laveur  légèrement  ftyprique:  elle/' 
haie  (ur  le  feu  une  fumée  blanche  d’une  odeur  d’aih 
qui  blanchit  le  cuivre,  Voyez  Arsenic. 

TERRE  BLEUE.  Voye\  Cendre  bleue  & l’ar' 
OcHRE. 


TERRE  BITUMINEUSE  FEUILLETÉE  , 
hituminofa fijjïlis . Elle  reflemble  beaucoup  au 
noir  : on  la  divile  en  tables  ; elle  brûle  dans  k 
Boccone  dit  qu'on  en  trouve  fur  les  monts  Hib/V 
près  le  mont  Erhna  , dans  un  endroit  appelé 
On  tiouve  aulli  de  la  terre  bitumineufe  en  poulkf  l. 
dans  la  Suede  & dans  la  Ruffie.  Sa  couleur  eft  Su£ 
querois  brunâtre  , comme  celle  de  la  terre  d’o^rC' 
V oy.  ce  mot. 

TERRE  BOLAIRE.  V oyez  Bols.  r 

TERRE  DE  BOUCAROTou  DEBUCAROS-  U 
pece  de  terre  bolaire  dont  on  fait,  dans  l’Amérique  / 
ridionale  & dans  l’Inde  , des  vaies  d’une  forme  f‘eS 
agréable.  Cette  terre  relfemble  allez  à celle  de  P^n“' 
V oyetf  Terre  de  Patna. 

TERRE  CALAMIN AIRE. Nom  donné  à unet/ 
d ochre  de  fer  , furchargée  d’ochre  de  zinc  : vofff 
chrb  G’  Zinc.  On  trouve  de  la  terre  calamité1* 
dans  le  Hartz  , qui  contient  quelquefois  des  criiku 
de  vitriol  blanc.  , 

y TERRE  CALCAIRE,  terra  calcarea.  Nom  dc/V 
a la  craie , à la  marne  , au  cron  ou  falun , au  Ult 
lune  , iï agaric  minéral,  à la  farine  f affile  & à rou/ 
les  lubftances  calcinables , ou  qui  font  effervefceilC 
avec  les  acides:  voyt%  ces  différens  mots.  On  troUvC 
au. h h terre  calcaire  dans  le  matbte,  leipath,  la  pkrfe 
de  Judee,  la  bélemnite , dans  le  corail,  les  madréporeS’ 
les  coquilles,  <S’c.  C’eft  elle  qui  fait  la  baie  des  os  <ks 
animaux , ou  elle  fe  trouve  hce  par  une  efpece  de/"' 
tçn  qui  leur  donne  la  conlîltance  nécelTaire.  (Confié 
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nouvelles  Obfervations  de  M.  Héritant , Mémoi- 
Tt  de  V Académie  des  Sciences , i 7 66.)  C'cft  ce 
o lut  en  ou  lien  qui  met  au  (El  la  différence  que 
}<%  remarquons  entre  la  craie  & toutes  les  autres 
^(lances  calcaires  que  nous  venons  de  citer  en  exem- 
différence  qui  ne  s'y  trouve  plus  lorlque \t  gluten 
a été  chalîé  par  l'aétion  du  feu.  C’eft  encore  ce  lien 
% empêche  quelquefois  les  acides  d'agir  d’abord  lut 
-s  terres  calcaires , comme  on  peut  le  voir  dans  cer- 
,a‘iies  pierres  à chaux  qui  ne  le  diflolvent  que  peu  ou 
faine  dans  les  acides  avant  d’être  calcinées  , & dans 
ivoire  qui  n’eft  point  attaqué  par  l’eau  forte,  quoiqti  il 
3>cété  calciné,  parce  que  l’aétion  du  feu  n’a  pu  entière- 
ment détruire  le  gluten  qui  y lie  la  terre  calcaire . V oy. 
^erre  a chaux  & l’article  Os. 

Terre  DE  LA  CHINE.  Nom  que  l’on  donne  au 
kaolin.  Voyez  ce  mot. 

TERRE  DE  CHIC  ou  SELINUSIENNE , terra 
Qha  , Jive  Chia  aut  Selinufia.  Elle  eft  argile ufe  & 
Maire  d’un  blanc  cendré  5 on  l’eftime  aftrmgente  & 
mfolutive  , propre  pour  effacer  le  taches  & les  cica- 
trices de  deffus  la  peau , pour  ramolir  les  tumeurs  des 
lamelles,  des  aines, des  tcfticules  , & pour  les  re- 
fondre 

TERRE  CIMOLÉE  , cïmoUa.  Terre  fameufechez 
Jes  anciens  qui  s’en  fervoient  en  peinture  : elle  etoit 
Manche  molle,  peu  denfe  & comme  oétucule  au  rou- 
ler. Tournefort  penfe  que  c’étoit  une  craiei  cette  terre 
étoit  tirée  de  111e  Cimolus , 1 une  des  îles  de  1 Archipel , 
«£  qui  eft  nommée  aujourd’hui  Argentana.  Ce  que 
l’on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  fous  le  nom 
de  cimolée  du  Levant 3 eft  une  efpece  de  terre  à pipes. 

^oyez  ce  mot.  , .. 

La  terre  cimolée  des  Couteliers  , autrement  dire 
moutard  ou  moulée , eft  une  forte  de  lutum  ochrace 
qui  fe  trouve  dans  le  fond  des  auges  des  Couteliers 
ou  Rémouleurs , lequel  eft  produit  par  le  frottement 
du  fer  & du  grès , lorsqu'ils  aiguifent  leurs  uftenüles 
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S 0H";  Cpette  fot quelquefois  amTcf 

i«  en  n ?rX  & *l,x  Corroyeurs  pour  coi  o' 

Jftring eue. : °U  £mp  °le  aUlH  en  Wcdcciuc  coirin* 

TERrI CRÊPE L%^E‘  V°ye\àl’art'  0ctîIlE' 

TERRE  decretîP^^T  Laiteron-, 

Ti  R ! F rnsTtr/"  ' RK?  Terre  cimolee.  , 
é J au  hM?fnTf‘ Efpece  d; tme fabieufe  d’un 

laquelle  Yei r in!  C ’ pc^mc & dc  couleur 
t,EURc  a />  ‘ U,  Fondcurs  : VRK?  Sable  des  FoE' 

pour  les  L%Z  a BL£-  L?  u^  tonc  dont  on  fe  ^ 

TERRE t4mÿ“feoa8],ifa,fe  , , 

d’argiic  ,J.1e  OI1  rlo  I ’ üySl^a  fullonum.  EfpcC 
venr  fane  ri  v 6 ai  e ! SUf,liUefois  feuilletée , 
oncR.  euC  ë T ,dt;rcrraJnte>/avonneUfe  à l’œil , 
£?t;fcM'0n?er'  devenant  polie 
où  el'e  le  ditfb  iu  V S er“daIu  entl«ement  dansl’c** 

meut  pc\  ec  Jes  ac,des  : les  Pontonniers  J’cô1' 

fbSmdTc^r  8rard/r  quantité  d’excellente  terre/ 
for  Mrre  P ■ nCS  S Procile  Brick-Hill  en  Staf' 

deVife  n°W  CC  d An!!eterrf’  ^ »ême  que  pr* 
ré  ij ’ Kenf  D /lr^’ VtCC  1e^aidflone,  dans JeCofl1' 
de  Sulfçx  SÎÏV  Perword , dans  le  Cotr>* 

Ç fres  dc  Wooburn  en  Bedforshire,  & 
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% de  Skies  en  Ecoffe.  On  fait  que  cette  terre  eft  abfo- 
Sent  néce (Taire  pour  bien  préparer  les  draps  ou  les 
n°fFes  de  laine  : c’eft  pourquoi  les  Etrangers  qui  peu- 
ple faire  venir  clandeftinemenr  des  lames  d Angle* 
^te,  ne  peuvent  jamais  atteindre  à la  pertethon  des 
<*raps  d*  ce  même  royaume,  fans  cette  terre  a foulon, 

?Ui  eft  h meilleure  qu’on  connoiffe  en  Europe , & dont 
Anglois  font  fr  jaloux:  c’eft  l’umque  rarfon  qui  a 
^terminé  à en  faire  une  marciiandife  de  tonuebapde, 

^ les  Voyageurs  commerçans  favent  qu'il  y a les  memes 
Peines  affliétives  établies  contre  ceux  qui  tramportent 
^ cette  terre  en  pays  étrangers,  que  pour  1 exportation 
As  laines.  Dans  la  province  de  Surrey  on  creule  la  rené 
1 foulons  en  forme  de  puits,  dont  les  cotes  iont  loute- 
*>Us  comme  ceux  des  mines  de  chaibon.  Entre  Brick- 
jiill  & Wooburn  eft  une  grande  bruyere  qui  couvre 
es  collines  où  fe  trouve  cette  même  terre  : le  trou  eit 
Mulérable  & creufé  en  forme  de  cône  renverlc  eu 
'OU  diftingue  fenfiblement  la  couleur  6c  l’epaiflenr  des 
Afférentes  terres  qui  l’accompagnent.  Sous  la  (utl  ace  ae 
'a  terre,  à un  pied  de  profondeur,  eft  une  couche  de 
^ble  fin , jaune  rougeâtre,  de  l’épaiffeur  de  neuf  a dix 
Pieds  • enfuite  pendant  trente  a quarante  pieds  il  y a 
divers  lits  de  fable  gris  & blanc-,  plus  bas  une  couche 
de deux  pieds  & demi  de  fable  gras  mcle  de  veines  rou- 
geâtres; puis  un  pied  de  terre  médiocrement  giallc, 
Encore  un  peu  fableufc;  enfin  la  terre  a foulon  pure 
Pendant  fepr  à huit  pieds.  Ce  banc  déterre  à foulon  eft 
diftiogé  en  différentes  couches:  l’albettede  ces  bancs 
eft  fur  un  plan  horizontal  -,  on  les  fouille  à la  pioche- 
Cette  terre  eft  d’une  couleur  gris-verdâtre  : cette  teinte 
fe  détruit  à l'air;  mais  la  terre  y devient  dure  comme 
du  favon.  Foyer  Terre  savonneuse.  . 

En  certains  endroits  de  la  France , &c.  on  fait  un 
très-grand  ufage  d’urine  en  place  de  terre  a foulon  qui 
le  feroit  peut-être  pas  introuvable  dans  ce  royaume  ; 
Car  il  eft  tics- vraifemblable,  dit  M.  Bourgeois , quun 
pays  auffi  vafte  ne  manque  pas  de  terre  à foulon  -,  K 


S7° 


ter 


J eft  Surprenant,  dit-il,  qu’on  n’ait  pas  employé  p|’Jf 
deloins  juiqu’à  préfent  pour  en  découvrir,  & qu£  lc5 
ocictes  d Agriculture  & de  Commerce  ne  le  l'oient  paS 
allez  occupées  de  cet  objet,  qui  mériterait  cerrainf' 
ment  leur  attention  : car  les  draps  dégrailTés  avec  \\ 
rine,  ne  lont  ni  au ffi  beaux,  ni  auflï  doux,  ni  aul 
uranies  que  ceux  qui  font  dégrailTés  avec  une  boflp® 
erre  a foulon,  & ils  ont  d’ailleurs  moins  de  corps.  N°ü 
devons  cependant  dire  ici  qu’on  le  fertde  terres  îf 
Ion  dans  la  plupart  de  nos  grandes  manufactures , teljcj 
5>U  d rerre  à foulon  a encore  la  propre 

d accélérer  la  végétation  des  plantes  & d’améliorer  f 
terrains.  Quand  elle  eft  mélangée  dans  le  vinaigre,  e‘‘e 
dr  lipe  les  boutons  ou  les  pullules,  les  élevures,  *c' 
elle  guérit  les  brûlures  ôc  arrête  les  inflammatio^' 
Conlultez  \c  Mémoire fur  la  terre  à foulon  , pat  H’ 
bourgeois  ; Mémoire  qui  a remporté  le  prix , & qui  £‘ 
mlac  dans  les  Mémoires  de  la  Société  ÉconormfC 
ae  Berne , ann.  1764. 

TEDnr  ^ ^TTiRREAD. 

TERRE  GLAISE.  Voye-ç  Argile  & Glaise  ^ 
terre  maigre  eft  lablonneufe,  l'echc  & ftérile,  elle 
vaut  pas  la  peine  d’être  cultivée. 

BRASSE.  C’eft  X argile.  Voyez  ce  mot. 
TERRE  DU  JAPON.  Des  Auteurs  ont  donné  cC 

,1TràDDC^trTaitTîleT1’arec-  F°yci  à l’ article  Cac*°* 
TvnnE  ^UNE.  Foyeç  Ochre. 

terre  labourable  ou  de  culture  ’ 

urra  agromanorum.  C’eft  la  terre  la  plus  commune  * 

, Plus i généralement  répandue  fur  la  fui  face  de  n 0»* 
globe.  Une  bonne  terre  labourable  doit  être  d’un  jaupe 
noirâtre  ou  brunâtre,  fubftanticlle,  c’eft  à-dire  ni 
ree,  ni  legere,  & tenir  un  peu  aux  doigts  quand  fi1 
a manie;  mais  être  douce  au  toucher,  & répandre 
odeur  non  fétide  après  la  pluie  ; n’être  pas  rrop  lia)lte 
quaird  elle  eft  arrofée  d’eau,  avoir  au  moins  un  à de^ 
pieds  de  bon  fonds , être  meuble  ; car  quand  elle  eft  trop 
gluante  &maflîve,  en  un  mot  qu’elle  approche  trop 


ter  57* 

'argile,  elle  n’a  pas  grand  mérite  pour  les  enfemencc- 
rtiens  étant  trop  froide  <k  trop  pelante. 

, Pla's Tes  Sfon.  fortes,  pins  on  dort  les  ltrbomo 

fo«ve,it  & profonde  ment  : on  cholln  pom  eeb  un  K au 

S>  s & L les  fume  légèrement.  Les , cites  hum, des 
C (lé, lies  dans  les  années  pluvieufts,  amouoqu  on 
l’y  fa|r_  Jes  rranchées  pour  ecouler  les  eaux.  Dans  les 

'erres  légères  & fablonneufes , la  pjjnte  PcnJ  fo^v“' 
Pendant  les  grandes  choeurs  : un  loi  de  cette  nature 

Cil def  labours  légers  & de  ^Xndémeit 

'erre  eft  très-pierreufe  il  faut  labourer 

«e  par  un  temps  humide.  Les  terres  meubles  iont  celles 

Jüi  font  faciles  à labourer , & qui  neanmoins  ont  de  la 

%ftance  • on  augmente  leur  fertilité  en  multipliant  8c 
Souvenant  leurs  furfaces  à l’aide  des  labours,  & 011 
'«s  réchauffe  à l’aide  des  fumiers.  Des  expcnences  faites 
Comment  par  M.  Klrchbergucr , membre  de  a 
Société  Économique  de  Berne,  démontrent  que  le 
êypfe  calciné , femé  en  poudre  fur  les 
relient  engrais.  Confultez  le  Journal  de  Pfiyjique  u 

^ UiCtoire  Naturelle  , page  1 S,  Juillet  H 7 4'  . 11  f P' 

belle  terre  neuve  , celle  que  l’on  tire  d’un  endroit  ou  a 
véeération  n’a  pas  eu  lieu  depuis  long  temps.  , 

ESE&k  1 «gticulmtt -M  de  Wgÿ 
vent  ?t,.e  établis  fur  l’analyfe  des  tenes,  lut  les  ditte 

Pas  nue  de  contribuer  effentiellement  a la  végétation , 

iinf^ouc  l’eau.  M.  Home  a expofe  quelques  faits  chi- 
miques relativement  à cette  queftiom,  & il  p«tend l qoe 

'a  méthode  d’élever  la  terre  d un  l’air 

Murailles , afin  qu’elle  prefenre  plus  de  fwface  à i a 

fertiks. 
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femer  nous  propofe  ane  maniéré^ 

la  vo  e ordiS-  'n  US  P»tcmcnr les  terres qu=P3f 
Se^ce  & t S"'''  ÜJcoaC^e  deî«e r enfemblela 
moyen  d cil  T k tC“e  en  ^bornant  : ptf  * 
M Tull  non  CPfrgj  e101'  )CaacouP  de  travail- 
des  tênef  l.lU‘n  donné  «m  Traite' d’AgriculttifC 

«$*£  ÏSï  peu'  s«Pte que  par  des  Inbo»* 

f i=r  îpmposrc%m'  ^ r,11?  labomi  *• 

profondeur  A»  f ’ 4 ' f .,  enterret  a une  médi oC[C 
verte;  c°  enfin"  ^ i^-°n  ^u,e.  e ^°'c  exactement  recoj*' 
font  en  ter  l r ^ ,c,uItlîcr,« plante*  tant  qu'ell* 
ipoZnl  on£TC  l'n  faiC  dans  Ies  Potagers.  & 
vaux  en  grand  *"  CeS/Precaut,0ns>  même  dans  les  G*' 
& on  ne&’  °’cPar8ne  la  moite  de  la  femcn<*> 
St  que  k 5 fS  foUV.e"r  de  d0llbl=t  fa  récolte.  On 
dualités  d/fa  ^ col\noifIance  da 

acrée'fomréc  ^ ^ T ]®e^vîSemenrdiVi«^ 
chaque  Province’ de™  dResSoae'rés  d’ Agriculture  dan* 
notre  Leêteu  - X * VI  Ro,yaume-  N°us  confeillons  à 

IesModerL?mndi^NOS‘  Tc,rre  dont  les  Anciens  » 
t dit  beaucoup  de  merveilles.  Qui  crd1* 
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j°‘t  qiïc  Bushecq  en  1 686 , crut  devoir  envoyer  fur  les 
un  Savant  éclairé  pour  favoir  à quoi  s’en  tenir  ! 
julien  fit  plus  autrefois,  il  y alla  lui-même  en  pér- 
oné. Voyez  ce  que  c’cft  que  la  terre  de  Lemnos  au 
Bol. 

v,  Terre  DE  MA  QUI  MAQUI.  Voye\  ci-dejffous 
*£R.re  de  Masquiqui. 

Terre  DE  MASQUIQUI.  Sous  ce  nom  on  nous 
^porte  communément  du  Levant  une  préparation 
e cachou  fort  friable  : voye%  Cachou.  Souvent 
3lUfi  le  mafquiquï  n’eft  qu’une  terre  fatineufe  , un 
&hr  marneux  que  les  Naturels  Algonquins  ramaftent 
S le  haut  des  montagnes  : ils  la  pétrifient  avec  de 
‘tau  , & lui  donnent  la  forme  fous  laquelle  nous  la 

devons.  r 

On  prétend  que  la  terre  appelée  maquimaqui  eft 
'^s-bonne  pour  toutes  fortes  de  dartres  vives  & fari- 
jjttifes.  Pour  s’en  fervir  il  faut  la  bien  pulvérifer;  en- 
tité la  mettre  tremper  dans  du  vinaigre,  le  plus  fort 
toe  l’on  pourra  trouver,  & l’appliquer  lur  la  dartre, 
füparavant  il  faut  frotter  les  dartres  avec  un  gros  linge 
^fqu’au  vif,  afin  que  la  terre  détrempée  puifife  s’in- 
ttQduire  dans  la  peau. 

Si  ce  font  des  dartres  invétérées , il  faut  fe  faire  fai- 
&ler'&  purger  avant  de  l’appliquer-,  cela  eft,  dit  on, 
^manquable.  , . 

Terre  mérite , terra  mérita,  ou  sou- 

pHET  DES  INDES , ou  CURCUMA , ou  SAFRAN 
PES  INDES  i c’eft  une  racine  dont  il  y a deux  efpeces, 

‘ inc  longue , & l’autre  ronde. 

Le  Terra  mérita  long  , curcuma  longa,  eft  une 
Petite  racine  oblongue,  tubéreufe,  noueule,  pelante, 
c°mpaéte  & coudée,  de  la  grofteur  du  petit  doigt, 
ferrie  de  quelques  fibres , pâle  en  dehors , & de  cou- 
cUr  jaune  ou  de  fafran  en  dedans , & donnant  la  cou- 
W jaune,  qui  devient  pourpre  par  la  fuite,  aux  li- 
^eurs  dans  lefquelles  on  l’infufe:  elle  eft  d’une  faveur 
P&peu  âcre  ôc  amere,  d’une  odeur  foible  de  gingemr 
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bre;  elle  naît  attachée  à une  plante  que  bon  nom#1 
curcuma  radice  longâ  : de  chacun  des  noeuds  de  lu  f3 
cinefoitent  des  feuilles  d’unbeaüvert,  aplaties, 
tues,  femblables  aux  feuilles  du  balifier.  De  la  P*üS 
vigoureule  tubérofité  de  cette  racine,  il  s’élève 
tige  de  neuf  pouces  de  longueur,  épaifle,  cyiindriqfe’ 
pleine  de  fuc,  grofle  comme  une  plume  à écrire , à ^ 
vert  pile,  nue  en  fa  baie;  mais  à commencer  du 
lieu  de  fa  hauteur  elle  eft  garnie  de  petites  fe uu)e* 
vertes,  pales  d’abord,  enfuicc  jaunes  rougeâtres, 
ges  de  deux  doigts,  terminées  infenfiblement  en  u13 
niere  de  pointe,  recourbées  & difpofées  en  roanier 
d’écailles , les  unes  fur  les  autres , entre  les  jointUre 
desquelles  eft  une  humeur  tenace  8c  vifqueufe-  Çe 
feuilles  donnent  à la  fommité  de  la  tige  la  forme  d}"1 
épi  cylindrique  : de  plus,  d’entre  chaque  écaille 
tent  fucceftîvement  de  longues  fleurs  femblables  à 
les  du  bahfier , mais  trois  fois  plus  petites,  comtaUpe 
ment  d’un  jaune  pâle  ou  purpuriws,  & comp 
félon  Hermann 3 de  quatre  feuilles;  l’une  fupéticU1"' 
qui  s’élève  obliquemenr  en  haut,  les  deux  inférieU^ 
en  lignes  droites , 8<.  une  intermediaire , comme  l°r 
tillce  & frangee.  M,  Linnaus  a donné  une  deferip^,0 
détaillée  de  cette  fleur,  d’après  la  plante  defTéçh^’ 
dans  fes  genres  de  plantes , page  S 2p.  Il  réfu lté , îcl0*1 
ce  Botanille , oue  le  calice  de  cette  fleur  eft  formé  f{ 
plulicuis  fpathes  ; que  la  fleur  eft  un  pétale  irrégul^1 
dont  le  tuyau  eft  fort  étroit  : le  neüarlum  eft  d’^ 
fade  picce,  les  eramincs  font  au  nombre  de  cinq?  j? 
piftil  eft  un  embryon  arrondi  qui  fupporte  la  fleur,  % 
poulie  un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines,  furmO,ll.f 
d’un  ftygmate  /impie  & crochu.  Le  péricarpe  ou  f#1! 
eft  cet  embryon  oui  devient  une  capfule  arrondie» 
rrois  loges  féparées  par  des  cloifons , laquelle  contie'5' 
pluiieurs  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  terra  mérita  à°’?' 
pies  la  maturité  de  fa  racine , & que  fes  fleurs  font 
chees.  Cette  plante  eft  fi  familière  aux  Indiens,  q11* 
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peut-on  trouver  un  jardin  en  Orient  ou  elle  ne 
S cultivée , & meme  pour  en  faire  ufage  ; car  tous 
.1  habitans  emploient  cette  racine,  comme  un  bon 
* a|fonnement , dans  leur  riz  & dans  tous  leurs  mets, 
3ail  colore  en  jaune;  de-là  vient  que  quelques  uns 
>t  nommé  fafran  Indien  : ils  en  mettent  a vendes 
eUrs  odorantes  dans  les  pommades,  dont  ils  Ce  frot- 
5<it  tout  le  corps-,  ils  l'emploient,  ainfi  que  nous, 
Nr  la  teinture.  Les  feuilles  de  l’efpece  de \ curcuma  > 
l’on  appelle  vanhom  au  Japon , font,  ainfi  que  celles 
11  gingembre  fauvage,  regardées  comme  alexiphar- 
^aques.  En  Médecine,  on  l’eftime  un  excellent  remede 
réfoudre  les  obftructions  : il  provoque  les  réglés 
fert  dans  les  accouchemens  difficiles.  Mais , difent  les 
°ntinuateurs  de  la  Matière  Medicale } cefl  fur  tout 
remede  fingulier  & fpécifique  dans  la  jaunitle  : on 
e Prend  en  fubftancc  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un 
N,  & on  le  preferit  jufqu’à  deux  cninfufion  ou  en 

Çcoâ:ion.  . 

L’autre  efpece  de  curcuma  , que  l’on  appelle  terra 
rita  rond y curcuma  radice  rotundâ , eft  le  rail  ^efa- 
Ko  des  Portugais  : il  eft  allez  rare  dans  les  boutiques!! 
L-ette  racine  qui  a les  mêmes  propriétés  en  Médecine 
'toela  précédente,  eft  ronde,  groife  comme  une  prune 
^Prenne , compacte,  fort  dure,  comme  li  elle  étoic 
^ttifiée  : lorfqu’elle  eft  coupée  tranfverfalement,  on 
tremarque  différens  cercles  d’un  jaune- rougeâtre.  Les 
' citttutiers , les  Gantiers,  les  Parfumeurs  &c  plulieurs 
aUtres  Artifans  ont  éprouvé  que  le  terra  mérita  rond 
c°loroit  ou  teignoit  moins  bien  en  j aune  que  le  curcuma 
1M{t3  qui  3 mis  en  poudre, eft  d’un  jaune-rouge.  Nos 
Tcinturiers  trouvent  que  le  terra  mérita  ordinaire  ne 
^Qtine  pas  un  jauneaulli  durable  que  la  gaude  -,  mais  il 
^Udmirab!e,dit-on,  pourrelmr  (ferla  couleurrouge  des 
étoffes  teintes  avec  la  cochenille  ou  le  kermès  -,  comme 
écarlates.  On  prétend  que  quelques  Artiftes  ont  l’art 
je  fixer  fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux  ( notamment 
rUt  le  cuivre  ) pour  leur  donner  une  couleur  d’or  : on 
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s’en  fert  auffi  pour  jaunir  les  boutons  de  bois  q«’0lî 
veut  couvrir  de  fil  ou  de  trait  d’or. 

TERRE  METALLIQUE.  Foyer  L’art.  Ochre. 

■ TERRE  MIRACULEUSE,  terra  miraculoja.^0^ 
a l’article  Farine  fossile. 

TERRE  MOULARD.  Foye * à l’article  Te**6 

CIMOLEE. 

1 ERRE  NU  REUSE.  Foye £ à l’article  NitrE* 
TERRE  DE  NOCERA  ou  TERRE  D’OMBb^' 
Foyeiç  à l’article  Ochre. 

Terre  NOIRE  DES  JARDINS.  Foyer  à l’ard 
Terreau.  * 

TERRE-NOIX,  bulbo-caftanum,  Plante  qui 
dans  les  lieux  humides  & dans  les  terres  à blés.  Sa 
cine  eft  un  tubercule  gros  comme  une  grolfe  noix,d)iîr 
nu,  noir  au  dehois,  olanc  en  dedans,  jetant  plufi£l11? 
fibres,  d’un  goût  doux  & agréable,  approchant  de  celüI 
de  la  châtaigne  : fa  feuille  eft  fcmblable  à celle  du  pf 
fil , mais  d’un  goût  bien  plus  foible  ; fa  tige  eft  rameu!t'; 
portant  à fes  fommets  des  ombelles  garnies  de  H A!f3 
blanches  à cinq  feuilles , 8c  difpofées  en  rofe  : à la 
paflee  fuccede  un  fruit  compofé  de  deux  graines  m6> 
nues,  un  peu  longues,  noires,  d’un  goût  aromatiqu? 
Sc  âcre.  On  mange  fa  racine  cuire  fous  la  cendre  pd* 
l’eau , fur-tout  dans  le  Nord  & en  Angleterre  : elle  $ 
aftringente  & propre  pour  arrêter  le  fangj  fa  femedc6 
eft  aperirive. 

TERRE  NOVALE , terra  novalis.  C’eft  celle  qui 
portoit  que  du  bois  ou  de  l’herbe,  & que  l’on  changé 
par  le  labour  en  terre  à grain.  On  dit  terre  neuve  o* 
terre  naturelle,  d’une  terre  forrant  des  mains  de  la 
ture  , qui  n’a  point  été  encore  éventée  ni  fouillée;  ctl 
un  mot  oui  n *1  encore  rien  produit  *,  on  In.  tiie  co^ 
munément  à cmq  ou  fix  pieds  de  profondeur. 

D’OMBRE.  Foye%  à l’art.  Ochre.  ^ 
TERRE  D’OR  , ou  PIERRE  D’OR , ou  TFRHê 
SOLAIRE.  Des  Auteurs  ont  donné  ces  noms  à la  ceRe 
martiale  8c  pyriteufe  qui  fe  trouve  dans  le  pays  dc 
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e , terra  folaris  HaJJiaca.  La  terre  d’or  de  Modene» 
*rra  vergine  d’oroj  eft  une  terre  ablorbante,  blanche, 
1 ^quelle  on  attribue  autant  de  vertus  qu’il  y a de 


ux. 
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^ lERRE  DE  PATNA.  Efpece  de  terre  argileufc- 
j°laire  qui  le  trouve  fur  le  bord  du  Gange  , 6c  avec 
Quelle  on  fait  ces  bouteilles  légères  appelés  gargou- 
11  fr s du  Mogol.  Voyez  au  mot  Bol. 
v Terre  13e  PERSE  ou  Rouge  d’Inde,  ou  Rouge- 


Un  ,ou  A lm  AG  RA.  C’eft  l 'Indiattred  (rouge  Indien) 


Anglois.  On  dit  qu’elle  fert  à des  dames  Indiennes 
™Ur  (é  rougir  le  vifage.  Voye%  Rouge-brun  à la  fuite 
umot  Ochre. 

j, TERRE  A PIPE  : c’eft  une  terre  tendre,  liante  & 
j gère  , douce  au  toucher-,  on  la  travaille  aifément  fur 
P tour,  quand  elle  a été  humeétée  : elle  blanchit  au 
,çu.  Il  y en  a de  différentes  couleurs  : celle  qui  eft 
f«fe  fert  à faire  de  la  faïence  ; celle  qui  eit  blanchâtre 
‘';rc  à faire  des  pipes.  Cette  terre  eft  argileufe , & con- 
Icitt  quelquefois,  mais  accidentellement,  un  peu  de 
craie  : fi  on  lui  fait  fubir  un  degré  de  feu  violent  8c 
j^tttinu , elle  prend  alors  à fa  furface  un  enduit  qui  eft 
efpece  de  vernis  vitreux. 

f.M.  aller  lu  s dit  que  la  terre  de  Samosj  dont  on 

**foit  anciennement  tant  de  vafes,  étoit  une  terre  à 
"Pe  blanche. 

|-es  Hollandois  ont  été  long -temps  dans  la  répu’ 
Ton  de  connoître  feulsla  maniéré  de  préparer  la  terre 
qP‘pe , & d’en  polféder  les  meilleures  carrières  ; tandis 
iP’en  effet  ils  n’avoient  que  le  fecret  de  la  venir  pren- 
j!fe  où  elle  étoit,  fans  que  les  gens  du  pays  fe  doutaf- 
etlt  de  fon  utilité.  Ils  venoient  aux  environs  de  Rouen 
7ec  de  petites  barques , & enlevoicnt  la  terre  à pipe 
j5  ce  canton,  fous  prétexte  de  prendre  de  quoi  leftec 
e,1rs  navires.  J’ai  appris  qu’ils  la  tirent  aujourd’hui  des 
Rirons  de  Cologne  & de  Namur.  C’eft  à Gouda 
( 1 ergoë)  que  font  établies  les  Manufaélures  de  pipes: 
y compte  trois  cents  Maîtres  & plus  de  trois  mille 
Tome  V III.  Oo 
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Ouvriers.  Une  pipe  paire  par  les  mains  de  vingt 
Ouvriers  avant  d’être  entièrement  façonnée.  On  PlC' 
pare  la  terre  en  la  dilîol  vant  en  quelque  forte  dans  l'e*tf  ' 
en  pâlie  cette  bouillie  par  un  tamis  de  fil  de  laiton  ; c’3 
décante  l’eau,  de  le  réfidu  ou  plutôt  le  précipité  eft 
pâte  qu’on  pétrit  en  la  battant  fans  ceire.  Voilà  J'oU' 
vrage  des  hommes:  celui  des  femmes  Ouvrières Ç^11- 
lifte  à prendre  cette  pâte  rerreulé , à la  rouler  & 3 ,ü, 
donner  la  forme  groffiere  d’une  pipe  -,  une  autre  p tli 
ce  rouleau  avec  une  longue  aiguille  de  laiton  : ent“,[ 
on  le  met  dans  un  moule  de  cuivre  jauneà  charnh1^ 
c’elt  alors  qu’on  arrondit  fa  tige , qu’on  creufe  fa  tu 
avec  un  cylindre  de  cuivre  : un  autre  pare  les 
res.  La  pipe  eft  liftee,  fe  feche , puis  on  la  met 
pendant  quatorze  heures  dans  un  fourreau  donc  \ 
terieur  eft  en  cône.  On  verle  fur  ces  pipes  d’autre  P*P ' , 
brifées  & réduites  en  fable  : ceci  leur  fert  de  bain  Pe” 
dant  la  cuite.  . 

TERRE  A PORCELAINE,  marga porcelhxn^> 
communément  une  forte  de  terre  à argile  raren^i 
pure,  très-fouvent  mélangée,  & dans  laquelle  1' 
eft  la  partie  dominante  : elle  eft  grisâtre  ou  blanch3^ 
fort  legere  5 molle  au  toucher, quelquefois  comp^^V, 
dure.  L action  du  feu  la  change  en  un  verre  demi-n31,, 
parent,  fonce  & bleuâtre  : ainfi  cette  terre  qui  eftc° 
pofée , s’endurcit  d'abord  dans  le  feu , & finit  p«£  s \\ 
demi-vitrifier , à railon  de  ces  mélanges.  Au  reftei‘£ 
difficile  d’aflîgner  un  caractère  conftanr  à la  terre  à fcfl 
celaine , en  ce  que  des  terr  es  de  différente  nature  # 
vitrifiables , prifes  féparément,  acquièrent  la  propf)6  s 
de  fe  vitrifier  lerfqu'on  les  a mélangées.  Nous 
feulement  qu’une  bonne  terre  à porcelaine  ne  f . 
éprouver  au  feu  qu’une  demi-vitrificarion  entre  l'el* 
de  terre  cuite  & celui  du  verre  : voyei  ce  que  no^(‘ 
avons  dit  à la  fuite  du  mot  Vase.  ,} 

TERRE  DE  PORTUGAL.  Nom  donné  à un  b° 
rouge  : voyeo'  Bol. 

TERRE  POU RRIE  : voye\  Pierre  pourrie- 
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TÊRRE  DE  POUZZOL  : voye\  Pozzolane. 
Terre  PRIMITIVE  ou  ANCIENNE  , terra pri~ 

^genea,  aut  antc-diluviana  : voyez  Terre  vieroe. 

Terre  rouge  ou  rouge  de  montagne: 

V°Te^  à r article.  Ochre. 

Terre  RUBRIQUE , tara  rubrica.  On  en  trouve 
France,  en  Efpagne  & en  Angleterre.  La  meilleure 
J°Us  venoit  autrefois  de  l'Arménie,  de  Grece,  d’Egypte 

* de  Siiiqpe.  C'eft  cette  terre  rouge , plus  connue  tous 
5 u o m de  crayon  rouge  ; voyez  ce  mot.  Ce  tonr  les 
^glois  qui  pulvérifcnt  cette  terre  roüge , l’incorporent 
îvec  une  eau  gommée , tic  en  font  les  crayons  les  plus 

V. 

Terre  de  samos  ou  terre  samienne, 

terra  Samia.  Terre  dont  les  anciens  fe  fervoient  en  Mé- 
^cine  «Se  en  peinture  comme  de  la  terre  de  Lemnos. 
^ctte  terre  et!  argilcufe,  denfe , pelante , onétucutc , 
l*«tôt  blanche  Üc  tantôt  grife  *.  c’eft  une  efpece  de  terre 

* P'ipe  : voyez  ce  mot.  La  terre  érétrienne  des  anciens, 
*)Ue  l’on  faifoit  venir  de  l’île  Eubée , avoir  la  meme 
Propriété  que  la  terre  de  Samos  ÔC  de  Lemnos . 

Terre  SAVONNEUSE  ou  SMECTITE  , terra 
Ç'Ponaria.  Le  fmcétis  ou  la  terre  favonneufe  dont  parle 
^ormius , fe  trouve  en  Angleterre  au  détroit  de  l’ïle 
^ectis  : la  couleur  en  eft  variée  Ses  propriétés  con- 
*lftent  à dégrailfer  plus  ou  moins  bien  les  étoffes.  Cell» 
<)Ue  l’on  appelle  terre  à foulon  c ft  antlî  de  cette  nature: 
{■•le  eft  d’un  vert  jaunâtre , ou  d'un  rouge  marbré  de 
blanc.  Celle  qui  vient  de  Pile  de  Cornouaille  porte 
Quelquefois  le  nom  de  terre  cimolée^  grajfe  : elle  eft, 
4‘un  blanc  cendré.  Il  en  vient  du  même  endroit  fous 
* nom  de  terre  noire  de  Tripoli  : elle  eft  un  peu  noi- 
taUe.  Lcfmeclis  des  îles  de  Féroë  ou  de  l’île  de  Fer  eft 
aTez  dur , vert , tendre.  La  cendrée  de  T ournai  eft  u*ne 
[*mTe/mecZite  , qui  devient  quelquefois  au  feu  d’un 
blanc  merveilleux.  La  vraie  pierre  ou  terre  favonneufe, 
°u  fmeclite , a plus  fenfiblement  que  la  terre  à foulons, 
toUtes  les  propriétés  mécaniques , même  le  goût,  de 
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tous  les  caractères  du  favon  ; elle  ne  produit  aücû V 
mouvement  d eftetvcfcênce  avec  les  acides  : clic  c* 
toujours  en  malles,  g ta  lie  au  toucher,  marbrée  & 
remem  feuilleiée;  telle  eft  celle  qu’on  trouve  en  Suede> 
en  Angleteue,  a Plombières  en  Fiance.  Il  nous  en  vic°c 
aulh  delà  même  efpece  de  Sicile,  de  Home,  de  NapleS 
& de  la  Ghme. 

Les  Angiois  Font  grand  cas  de  leurs  terres  fâvo fl' 
neules  & a louions  : ils  s'en  lavent  pour  r.ettoyer  jc 
linge;  les  cardeurs  de  laines  Font  ceux  qui  en  Fout  J® 
plus  grand  uFage.  La  terre  favonneule  de  Smvrne  e ‘ 
le  natron  ; voyez  ce  mot , & l’article  Terre  a Fo*' 

IONS. 

TERRE  SIGILLÉE  , terra  ft  ailla  ta  eft  une  tefl'e 
bo.aire  detrempée , enFuite  Formée  en  paftilles  & 
quee  d’un  cachet.  On  donne  le  nom  de  terre  bénite  il 
o.  1 au/ j ou  de  Malte  } ou  de  terre  de  Confia*111' 
noplc , a l’efpece  dont  la  couleur  tire  Fur  celle  de1 *? 
chair  : voye?  notre  Minéralogie 3 Tome  I.  Voyez  a^1 

cc  que  nous  en  avons  die  à l’article  Bol  de  ce  Didi°iV 
naire. 


TERRE  DE  SINOPE,  terra  fynopica.  Terre  L,,J 
Jaire , ochracee  & d’un  rouge  brun,  qu’on  rircit  au. 


ï 


....  «“un  louge  oru  n,  quon  nrcit 

trelois  de  cette  ville  de  la  Natolis.  On  en  diftnbuoh 
Rome  une  grande  quantité  pour  les  arts  : c’eft  en  quel‘ 
que  (orte  le  rnhrïca  fabrilïs  des  Aureurs  , ou  la  (*lV 
giune , appelée  le  cr ayon rouge  des  Auteurs 

TERRE  de  SMYRNE.  C’eft  le  natron  ■ 
ce  mot. 

l erre  A SUCRE,  cFt  une  argile  blanche  : voy^i 
Argile. 


TERRE  SULPHUREUSE , terra  fuhhurea.  Elle  a 
une  couleur  verte  grisâtre:  elle  s’enflamme  Facilement 

mais  elle  eft  difficile  a fe  liquéfier. 

TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE,  terra bituv'r 
nofa  turjucea.  Des  Auteurs  donnentee  nom  à une  ten'e 
noire  brunâtre  & inflammable,  laquelle  Fc  trouve,  dit- 
on  , a deux  lieues  de  Grenoble  : elle  eft  comme  0l'e‘ 
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"élée , fort  tenace  & exreniibîe  : on  en  trouve  auffi  .cn 


"*UX  oc  ac  piaille*  mima  uv,  ivaiw  ~ «« 

Parties  tremblantes  au  deffius  de  tous  Iss  endroits  qui 
Enferment  de  la  tourbe. 

Terre  TUFFIERE  , terra  tophacea.  Terre  qui  ap- 
Pioche  du  tuf  : elle  eft  fort  maigre,  très-ingrate  : il 
ÿ difficile  de  l’améliorer  pour  le  jardinage  r voye? 
Tuf. 

TERRE  VÉGÉTALE  : voy.e\  Humus.  La  terre  des 
''allées  e(l  la  tourbe  : voye\  ce  mot. 

TERRE  DE  VENISE.  C‘eft  une  très -belle  ochre 
fouge , fort  fine  , & bonne  en  peinture  : voye%  Ochre. 

TERRE  VERTE  DE  VÉRONE,  terra  viridis  V&~ 
rOncnfis.  On  la  trouve  par  couches  en  grands  morceaux 
Plats,  qui  ont  jufqu’à  quatre  & cinq  pieds  de  diamètre: 
°n  les  divife  irrégulièrement  en  les  coupant  dans  la  car- 
rière , ce  qui  fait  qu’on  nous  l’appotte  en  pièces  de  dif- 
férentes grofieurs.  Nous  avons  parlé  de  cette  terre,  qui 
donne  un  vert  durable  en  peinture,  à la  luite  du  mot 
^chre. 

M.  de  U i Follie , de  1‘  Academie  de  Rouen,  a fait  l’exa- 
men d’une  terre  verte,  que  l’on  trouve  en  abondance 
aux  environs  du  Pont-Audemer  en  Normandie  . cette 
mrre  verre  offre  au  premier  coup  duul  le  tiffiu  d une 
’n'uie  de  cuivre  foyeufe.  En  effet,  on  y apperçoit  ditlinc- 
tement  un  précipité  vert,  mélangé  avec  de  petits- grains 
de  quartz;  mais  d’après  quelques  expériences,  Fillu- 
fion  ceffe  , & l’on  ne  voit  dans  cette  terre  qu’un  mé- 
lange de  fer  rrès-phlogiftiqué , de  l’acide  vitriolique  Se 
trois  efpecesde  terre,  une  vitrifiable,  une  calcaire,  une 
argileufe.  On  y trouve  auffi  de  la  pyrite  martiale  jaune: 
l’alkali  volatil  n’ayant  point  change  en  bleu  cette  terre , 
indique  qu’il  n’y  a point  de  cuivre  : cette  terre  calcinée 
au  feu  devient  rouge  ou  jaune,  fuivant  le  degrc  Si : u 
durée  de  la  chaleur  : arrofée  d’acide  nitreux , elle  s’çlt 
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^ifi'e , près  de  Zurich. 
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diffoute  en  petites  parties,  & cette  difTolurion  ayant  cté 
cxpolce  a l’air  pendant  quelques  jours , enfui  te  dé' 
cantée,  puis  mêlée  avec  autant  d'eau  commune,  & 
enhu  d’eau  de  loude,  ce  mélange eft  devenu  jaune,  cP* 
lune  rouge,  puis  vert,  & a pâlie  au  bleu  ; ce  bleus'*» 
précipité  <k  a formé  un  bleu  de  Prùjje  très-beau.  lcS 
Pyrites  que  contient  cette  terre,  traitées  leules,  p’<'f 
fourni  qu’un  ochre  jaune.  Il  eft  donc  confiant  qU*  r 
terre  verte  du  Pont-Audemer  ne  doit  elle-même  J® 
couleur,  dit  M.  de  la  Follie y qu’au  bleu  dePruffeqn 
contient,  & par  conféquenc  au  fer  phloeiftiqué  uni  * 
d au,tres  portions  de  fer  moins  phlogiftiquées , Se  dc 
couleur  jaune. 

En  confidetant  cette  formation  de  couleur  que  prCJ 
lente  la  nature  dans  cette  terre,  & eonnoiflànt  ql!fl 
en  elt  Je  principe,  ne  peut-on  pas  préfumer  avec  pif 
d évidence,  dit  le  même  Obfervateur,  que  cette  beHe 
cou  eur  verte  de  toutes  les  plantes,  & même  les  aUt^5 
couleurs  de  toutes  les  fleurs  ne  font  que  le  réfalrat  & 
pK'cipites  ferrugineux?  On  fera  moins  étonné  que  ceS 
précipités  puiflent  pénétrer  dans  les  pores  des  fleurs, 
oblervant  que  toutes  les  teintures  qui  font  elles-mêmeS 
pour  la  plupart  des  précipités  ferrugineux,  entrent  daf 
des  pores  très  étroits  : la  méthode  pratiquée  en  grand 
pour  feindre  avec  le  fer  phlogiftiqué  & précipité , (fl'1' 
n C j.eU  ^ru^e)  les'  matières  végétales  en  coulef 
nJeue  d outremer , en  eft  un  exemple  : nous  avons  dic 
f ■ m v (->c^re  > ciue  lcs  fnbftances  métalliques  qui  fü' 

,,  cnf a vitriolifàfion  offrent  différentes  nuances  er.tr’' 
elles  ; il  y a plus , urre  feule  de  ces  fubftances  métal!*' 
ques  offrira  des  précipités  de  diverfes  teintes  , fuivanf 
.a  nature  des  menftrues  qui  l’aura  attaquée.  Ce  jeu  chi- 
mique connu  des  Phyficiens  peut  avoir  lieu  dans  1e 
laboratoire  de  la  nature , & préfenter  à l’homme  de* 
iubftajices  auffî  variées  par  la  couleur  que  par  les  pt'O' 
prietes , & c.  Confulte\  le  curieux  Mémoire  de  M.  de  la 
- olne , inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique  & d’Hiflo'M 
Naturelle , mois  de  Novembre  7774,  page  3 40* 
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ÎERREVEULE.  Terrain  où  les  plantes  ne  peuvent 
îrcndce  racine,  parce  qu’elle  eft  trop  legere,  & qui 
étende  avec  de  la  terre  franche.  On  dit  qu  une  terre 
? amendée,  qnand  elle  a été  pluficurs  fois  labource 
^ filmée , àdelTein  d’en  corriger  les  mauvai.es  qualités 
Me  la  rendre  propre  à recevoir  certains  cnlcmence- 
Nns  ou  plantations.  La  terre  rapportée  te  dit  dune 
^nne  terre  qu’on  met  dans  les  endroits  d ou  1 on  a ote 

U terre  eft  repofée  quand  elle  a etc  deux  ans  en  ja- 
rres ; enfin  elle  eft  ufée,  quand  elle  a travaille  long- 
^mps  fans  être  amendée.  Il  y a cependant  des  tenes 
ne  s’épuifent  prefque  jamais,  quoiqu’on  ne  leur 
Ntre  aucun  amendement  ; ce  font  celles  qui  font  me- 
nées de  bonne  marne.  On  en  trouve  dans  plulieurs 
Nys  dit  M.  Bourgeois , fur-tout  en  Pologne  & en 
Flandres  : il  fuffit  de  les  bien  labourer  pour  avoir  deff 

boites  très-abondantes. 

TERRE  VIERGE,  terra  primogétnea  , le  dit  d une 
Mc  primitive  qui  cft  encore  dans  fon  état  naturel , que 
}’on  n’a  point  tranfportée,  & qui  n’a  fouftert  le  me- 
We  d’aucuns  corps  étrangers.  Cette  terre  homogène 
k élémentaire,  s’il  en  exifte,  doit-etre  très-rare,  & 
le  fe  trouver , dans  notre  globe , qu  a des  profondeurs 
hès-confidérables:  voyeil' article  Terre.  Cette  meme 
•erre  fimple  & dure  doit  polfeder , dans  le  degte  le  plus 
binent,  la  propriété  de  réfifter  aux  puifiances  du  feu 

^ des  acides.  , ,,  .. 

TERRE  A VIGNE.  On  donne  ce  nom  a 1 ampelitc 

k au  crayon  noir:  voyez  ces  mots.  La  terre  propre  à 
la  culture  de  la  vigne  doit  eu  e un  peu  maigre , leche, 
fi  tuée  en  pente,  & mélangée  de  petits  cailloux  ou  de 

Pierres  à mfil.:  voye?  Vigne.  . r «,  n„ 

TERRE  VITRIFIABLE,  terra yitrefcens.  M.  Dar- 
cer.  Doreur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Nis,  a fait  un  travail  fuiyi  fur  la  nature  des  terres  & 
Pierres.  Il  réfulte  de  ces  obfervations , lues  à 1 Acade- 
mie des  Sciences,  que  la  plupart  des  corps  regardes 
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“TT  aPyies’  reTracftnircs , non  fufîblcs  par  cux-m1" 
- peinent  vitrifiables  & (an, addition , te* 
k nir  8yp|fS’  ie,s  Unîtes,  Ja  pierre  de  Bologne 
esPbC  f 3 î:haUX  dc  mfbre’ les  '^ladites  calcaire*' 
U, erïiel ’n  * maint>  ,£s  alêiles  colorées,  le  tripot 
tbeuï  U pna"ÇOn  V e mica » hirdoife , les  fables  Ip*' 
laves  II  . 8umtes>  1 amiante,  la  pierre  ponce  & ^cS 
le  file'v  | ^ C cr^al de  roche,  les  grès  à paver.’ 

rh!,ik  A n4hllalku™  entrait , le  quartz,  la  pierre  « 
caillou  y e urqujç,  le  caillou  d'Alençon,  & tous  ^’s 
cuoi  SCrC£a  5 Hui  n'ont  reçu  aucune alcératio»1' 

• “P4  a M»*  grande  violence  du  feu  ted1' 

on  t,  US  ^ &re,uav«  beaucoup  d'atte*' 

:zt^rnenc%s  faucs  par  m-  ••  eues 

P rtantes  , & nous  rendons  avec  bien  du  p*1' 

U hommage  à leur  Auteur.  Nous  convenons  ou"  * 

&S^P7j^U’àc^0-parlc*NaJli^ 

ainfi  iln'v  ftî*  tft;  rifurcufeme"t  Parlant,  fautive"- 
i y „a  ip  US  °‘U?  deux  ordres  dc  terres  & pierre* » 

! les.vi!rihables:il  Croit  Culcmfnb  i* 

cr  qu  on  trouvât  le  moyen  de  déterminer  extérieure' 

PuiffJce  ' % qUVfü,r  ‘Uf’bleS  ’ fans  avoir  recours  à 

5 Z , d k fttr  OUVent  rrcs' confidérable,  difFc,r 
■ eux  & embarraflantj  au  relie,  il  paroît  eue  les  picr' 
rcs  qm  (ont  mfufiWes  par  elles-mêmes,  font  prelW 

aveckbr;efCentCS>  C’eft‘ à ‘ dire  - qu’elles  font  U 
a vec  le  briquet  : ces  pierres  doivent  être  dures  &alTe* 

Itomogçnes.  Quant  aux  terres  fcmbiablement inf> 
ches’  fi til Cn 'f  Ucs"pcu  : elles  doivent  être  rrès-bi»11' 
cJes  ir<d  Vc  mc,anSe  > làns  conhlhnce,  & de  la  natme 
S aill  es  pures.  A cette  connoiflarice  acauife  joi' 
gnez-y  l'habitude  de  dire,  toutes  les  pieScali' 

les  evof^  rCdU  Cntf  n PTdrC  311  feu  binaire  comme 

1 f ; °,U  cffervefcence  avec  les  acide* 

ba  œ«n  3,C  fllX  t C mar1brc,’  ou  W s'endurcilfcnr 
lorées  &Pn?é  fcu,commc  ks  ^ibftances  argileu tes  co- 

en  5rde‘  A?®"*’  ou.3ui  ioin  dures  , ignefcente* 

pâme , ftiais  compofees  & agrégées  comme  le* 
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Unités , les  porphyres,  les  poudingues,  &c.  tous  ces 
jlUatce  grands  ordres  de  pierres  qui  ont  leurs  genres, 
tuts  efpeces  trcs-diftinéles , font  de  la  clalle  des  pier- 
^sfufiblcs  : celles  qui  font  (impies  & ignelcentes  com- 
ment l’ordre  ou  le  genre  des  pierres  infufibles • Alors 
v°Us  aurez  le  tableau  d’une  nouvelle  divifion  : c’eft 
celle  que,  pour  quelques  raifons  particulières, 
j|uUs  avons  adoptée  en  partie  depuis  quelques  années 
^fis  nos  Démonftrations  Lithologiques.  Ce  lyfteme, 
°rtifié  par  les  expériences  de  M.  Darcet,  (era  dc- 
V=1  op p é dans  nos  Êlémens  d’ H Ijtoir e Naturelle  , qui  (e- 
r°nt  inceflamment  Cous  prcllé.  V 0y,  l’article  Pierres. 

Terre  V1TRIOLIQUE , terra  vitriolica.  On  don- 
Je  ce  nom  au  produit  d'une  pyrite  fulfureufe  , tom- 
ate en  efflorefcence , & quelquefois  aux  elpeces  de 
(Qlchitis  : il  y a aulli  la  terre  du  vitriol  de  fer , celle  du 
vîtriol  de  cuivre  , Sic.  V oye\  l’article  Vitriol. 

Dans  le  Beauvoifis  en  France  eft  une  cfpece  de  terre 
'lue  l’on  regarde  , mais  à tort , comme  une  véritable 
'ottrbe;  on  la  brûle  à l’air  libre  pour  en  obtenir  les  cen- 
tres , que  l’on  jette  fur  les  terres  de  culture  pour  les  fer- 
'ilifer.  Cette  terre  prétendue  tourbeufe  contient  beau- 
coup de  vitriol  martial  : on  peut  même  la  regarder 
Connue  une  mine  de  vitriol  de  fer  terreufe  ; Si  des  cul- 
hvateurs  ont  obfervé  qu’en  la  jetant  dans  (on  état  de 
'riture  fur  des  terreslabourables,  celles-ci  Ce  deflcchent, 
fe  brûlent  & ne  produilênt  rien  ou  peu  de  choie.  S’il 
eft  vrai,  comme  quelques-uns  l’aflurent,  quecette  terre 
vitriolico  - tourbeufe  devient  propre  à l’engrais  des  ter- 
res quand  la  combuftion  en  a été  faite , il  faut  donc  ad- 
mettre que  l’aérion  du  feu  dénature  fes  principes,  en 
ta  réduifant  dans  l’état  de  cendres. 

Nous  difons  que  cette  terre  des  environs  de  Beau- 
vais eft  en  certains  endroits  abondante  en  vitriol  ; ce 
fel  minéral  y eft  même  tout  formé  : on  le  trouve  dif- 
Perfé  en  flocons  brillans  dans  une  terre  grénelée  , pé- 
tante, charbonneufe,  tachetée  d’ochre  noire  rougeâtre  : 
tas  vapeurs  qui  s’en  exhalent  quand  on  la  brûle,  meme 
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à 1 air  libre , ont  une  odeur  puante  , fuffoeanré,  eS 
un  mot,  nuifible  à tous  les  corps  organiques  rant  an*' 
maux  que  végétaux.  Plufieurs  habitans  de  la  Paroi 
5.  1 aul  ont  été  tellement  incommodés  de  ces  exhala*' 
ions , , qu  ils  Ce  font  déterminés  d’en  porter  leurs  pla***' 
tes  a la  Police  de  Beauvais,  & on  n'a  permis  d'en  bru- 
1er  qu  en  hiver.  J’ai  foumisàl’analyfe  plufieurs  échaflf 
«lions  de  cette  terre  vitriolique , dont  la  faveur  d- 
tres-ltyptique  : plufieurs  morceaux  font  difpoféts  p3j 
couches  , ôc  on  les  prendcoit  au  premier  coup  d’ff* 
pour  une  mine  de  charbon  vitriolifée.  Ces  morceau* 
etaiit  léchés,  fe  divifent  en  fragmens  irréguliers  ; on  1 
diftangue  facilement  des  parties  luifantes:  plufieurs <je 
ces  échantillons  ont  été  coupés  dans  la  minière,  3 *3 
beche;  d'autres  font  dans  l’état  d’une  poudre .groÆcte 
ou  en  grumeaux  : cette  derniere  forte  s’échauffe  PeU 
dans  le  feu.  L efpece  qui  eft  compare  paroît  s’y  embr3' 
1er  entièrement , mais  fans  s’enHamer  & fans  exha^r 
une  fumée  épailTe  comme  la  plupart  des  charbons  m*' 
n e rati x;  on  y reconnoît  feulement  l’odeur  Cv.Cfoc^'f 
du  fou  fie  en  combuftion  : retirée  du  feu,  elle  p?-r°lt 
encore  embrafée  pendant  quelque  temps  , & off*'e 
enfin  comme  une  terre  de  colcothar  touge,  qui  d°!S 
n a plus  de  mauvaife  odeur.  Huit  onces  de  cette  rettc 
vitriolique  , qui  n’eft  point  magnétique,  mifes  dan5 
une  caplule  de  verre  expofée  dans  une  cave  hum'**6 
pendant  huit  jours , ont  augmenté  d'un  gros  en  pefa**' 
teur,  & la  liqueur  d’un  thermomètre  qui  y étoit  plongc> 
a monté  fenfiblement , fur-tout  à l’inftanr  que  des  K' 
nos  luoifloienr  la  vitriolifation.  J’en  ai  obtenu  pat*3 
dillolurion  & filtration  une  liqueur  brunâtre  d’un  go*1* 
d attrament,  & qui  m’a  donné  auffi-  tôt  avec  un  PelJ 
de  noix  de  galle  râpée,  une  vérirablc  encre.  Une  bati'e 
de  fer  polie  trempée  dans  la  fimple  diflolution  de  ce[te 
terre  vitriolique  , n’a  offert  prefqu’aucun  indice 
cuivre  de  cementarion , dril  ne  s’eft  point  précipite  ^ c 
terre  blanche,  preuve  qu’il  n’y  a point  d’alun  & Pct? 
ou  point  de  cuivre.  En  effet  l’alkali  volatil  que  j’3i 
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^rfé  dans  une  auttre  portion  de  la  difloluticn  vitrio- 
le étendue  dans  une  plus  grande  quantité  d eau  , 
î'eit  point  devenue  bleuâtre  : le  forplus  de  la  diilo- 
"tion  mis  à évaporer,  a fourni  environ  un  tiers  du  poids 
('e  la  terre  de  beaux  cri  lia  ux  rhomboïdaux  d’un  vitriol 
'jert  martial.  Enfin  il  m’a  paru  que  la  terre  vitriolique 
**Cs  environs  de  Beauvais  ell  ni n fi  minerai  1 fcc  par  la 
jccompofition  des  pyrites  fulfurcules  Sc  martiales  qui 
^voient  y exifter  auparavant  , qu’elle  contient  une 
petite  portion  d’un  bitume  formé  par  de  l’acide  vitno- 
lciUe  uni  à une  terre  tourbeufe,  rrès-grafle  & inflam- 
mable. Cette  terre  m’a  fourni  à la  diftillation  un  peu 
pétrole  , précédée  de  vapeurs  en  parties  volatiles  , 
d^ais  qui  ont  été  promptement  abfotbées  pat  l’eau  que 
lavois  eu  la  précaution  de  mettre  dans  le  récipient. 
U terre  leflîvée  plufieurs  fois  & defféchée , btule  en- 
c°re  dans  le  feu  , n’a  prefquc  plus  d’odeur  & ne  pa- 
joi$  p? s devoir  nuire  à la  fantc  : telle  eft  la  baie  ana- 
lytique d’un  Mémoire  circonftancié  que  j’ai  lu  en  1765 
a la  Société  Royale  d’agriculture  de  Paris,  & depuis  a 
tp'antiré  de  citoyens.  On  trouve  nuffi  dans  les  Olfer- 
vztions  fur  la  Phyfqhc,fur  VHifiovrt  naturelle  & fur 
Arts,  mois  d’OCtobre  1774,  Pa£-  3 5°;  un e.  lettre 
for  les  tourbes  du  Beatrvoijis  & fur  le  vitriol  <]u  on*n 
retire  , par  M.  Briffon  , Infpeéteur  du  commerce  <Sc 
^cs  Manufactures  à Lyon  ; cet  Okfervateur  ait  que 
Près  de  ces  tourbières  fe  trouvent  des  fontaines  d eaux 
Minérales  chargées  de  fer , dont  on  a confcillé  Image 
avec  fucccs  en  plufieurs  circonftances.  Dans  les  près 
Ws  Sc  humides,  a une  lieue  à l’oueft  de  Beauvais,  fe 
Souvent  à la  furface  , des  terres  légères  qui  ont  véri- 
tablement la  couleur  & le  tifTh  d’un  feutre  ou  de  la 
tourbe , on  y dillingue  des  débris  de  plantes , feuilles, 
filam eus,  racines  , meme  des  morceaux  de  charbon  de 
^ois  j il  y en  a qui  étant  allumées  , produilent  une 
chaleur  dont  l’intenfiré  eft  plus  forte  que  celle  des  tour- 
nes ordinaires  : les  grilles , les  fourneaux  & les  chau- 
dières en  font  promptement  corrodés.  Il  paroit  qu  u 
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y a aux  environs  de  Beauvais  des  tourbes  corrodai 
ou  vitrioliqucs , ik  d’autres  qui  (ont  (impie ment  co»r 
bu  (cibles  ; ces  dernières  contiennent  feules  des  débris  àfi 
végétaux.  Deux  Mann  factures  établies  aujourd’hui  Pl'f 
de  Beauvais , fournifléut  cnfcmblc , die  un , trois 
liers  par  jour  de  couperofe  verte  ou  vitriol  martial  tb6 
des  tourbes  corrodante-. 

TERREAU  ou  TERROT,  ou  TERRE  FR  ANCH& 
humus  atra.  C’eft  une  terre  d’un  noir  jaunâtre , c o&' 
ni  une  ment  graveleufe  , poreufe  •,  friable  & un  Pcl1 
grade  : dans  l'eau  elle  fe  gonfle,  on  peut  la  perd2’ 
n.ais  delTechee  elle  ne  conferve  ni  durete  ni  hailbu* 
elle  foudre  un  degré  de  feu  afi'ez  violent  fans  le  vierh- 
£er  ni  fe  calciner;  Quelquefois  elle  s’y  embratfêO 
devient  blanche,  ou  y reçoit  des  nuances  de  couleü/S 
dont  1 mteniité  & les  propriétés  font  le  réfulrat  de  icS 
partie  s conftnuantcs  : elle  ne  fait  point  d’eftér  véfcci** 
avec  les  acides. 

Le  terreau  eft,  ainfi  que  le  gazon,  cette  terre 
îcrc  d enveloppe  à notre  globe  ( excepté  Tout  ce  ^ 
eft  couvert  par  les  eaux  ) elle  en  couvre  la  fur 6^ 
julqu  a demi-pied  d’épaift'eur  ou  environ  ; elle  eft  f°r' 
mec  en  grande  partie  par  la  decompoltcion  journaliclfi 

locale  des  (ubftances  propres  a d’autres  rcgneQ 
communément  par  la  pourriture  des  végétaux , q"1 
quefois  par  la  deftruftion  des  animaux.  Ces  terres  fo®1 
en  généra!  très  propres  a la  végétation  lorfqueiles  font 
en  plaine;  car  fi  elles  font  en  pente  le  long  d’un  côte»*» 
cliej  fe  lèchent  bientôt;  mais  h le  terreau  le  tro!'v 2 
dans  un  bas  fond,  alors  l’eau  qui  a amené  les  débrjf 
des  végétaux  &:  des  animaux,  venant  à fe  retirer,  * 
rdulte  de  ce  mélangé  une  terre  qui  augmente  tous1? 
jours  en  qualit  , en  epailfeur  ou  profondeur  & paiL 
peu  à peu  à l’état  de  giaife  ou  d’argile  s’il  y a du  fable- 
v^oodward  2c  Scheuc/i^er  ont  prétendu  que  la  fdf 
Il  te  du  globe  antédiluvien  etoit  due  à une  fembl^bl^ 
couche  de  terre  noire.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  alf^ 
qu  on  trouve  au  fom  ni  et  des  Alpes  ( où  aucune  plâO®® 
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végété  à caufe  des  vents , du  froid  Si  de  la  lubtilite 
l'air)  un  terreau  noir  qui  paroît  homogène  : il  lui 
lttribue  truis  propriétés:  i°.  d'avoir  plus  d’élafticité, 

* d être  plus  luiceptible  d’extenfion  ; i°.  de  n’être 
Nnt  du  tour  virri  fiable  ; de  paroître,  au  microl- 
c°pe  , compofé  de  parties  égales. 

Des  Auteurs  ont  voulu  déterminer  la  durée  du  mon- 
jjs>  ou  le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  déluge,  par 
^ccroilîement  annuel  du  terreau  végétal.  On  a choit! 
^°ur  cela  des  lieux  déterrs  : on  a luppofe  cet  accroifi- 
ement  d'un  quart  de  pouce  par  fiecle , & en  1 uppolnnt 
^Uîi  que  la  profondeur  de  cette  efpece  de  terre  eft  de 
t>aic  pouces;  ( il  y a des  endroits  où  il  y en  dix)  cela 
'Vincroic  trois  mille  deux  cents  ou  quatre  mille  ans 
'kpuis  cette  c-itaftrophe. 

H eft  impollible  que  les  terreaux  foient  conftamment 
jes  mêmes  par  tout  : leur  expofition,  leur  firuarion, 
es  différentes  macieres  qui  peuvent  les  former , les  tra- 
'Auxque  les  hommes  & les  brutes  y employeur,  tout 
Encourt  à en  changer  la  nature  & les  propriétés:  néan- 
moins on  ne  diftingue  que  deux  véritables  elpeces  de 
terreaux  : l’un  qui  réfulte  des  végétaux  pourris , & l'au- 
be d'animaux  détruits  également  par  la  putréfaéHon, 
(l’un  & l’autre  participant  toujours  de  beaucoup.de 
terre  plus  ou  moins  pure  ) ; les  autres  cfpeces  ne  font 
’îue  des  modifications  de  leur  mélange  : les  tourbes  font 
auflï  des  efpeces  de  terreaux , ainfi  que  la  terre  des  ci- 
metières , des  gibets  & des  voiries. 

Le  terreau,  félon  le  langage  des  Jardiniers,  eft  un 
vieux  fumier  entièrement  pourri , ufé  Si  changé  en  une 
efpece  de  terre  noire.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  des 
couches  dans  les  potagers , afin  de  ferrilifer  leurs  terres 
ÔC  d’avancer  la  végétation  de  leurs  plantes  & de  leurs 
légumes.  Les  Fleuriftes,  dit  M.  Bourgeois  } fontauftî 
Un  grand  ufage  du  terreau , qu’ils  préparent  en  mettant 
dans  un  creux  qu’ils  font  en  terre  des  couches  alterna- 
tives de  fumier  & de  bonne  terre  neuve  criblé^,  qu  on 
mêle  de  temps  en  temps  lorfque  le  fumier  eft  eonfume. 
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Le  terreau  des  Laboureurs  eft  la  terre  améliorée  p2.r 
les  fumailons  : elle  eft  poreufe,  légère  & très  propre2 
la  végétation  ; les  végétaux  y tracent  plus  tacilein^ 
6c  y pompent  mieux  leur  nourriture  : mais  il  y a 
choix  pour  la  fnuation  du  terrain  & la  bafe  même  J*1 
terreau.  L on  fait  bien  qu’un  terrain  (itué  a l'adoflemel,£ 
d une  cote,  eft  facilement  dépouillé  de  fa  partie  féco»' 
dance  par  1 eau  de  pluie  ; tour  au  contraire  de  celui 
vallées,  oui  eau  féjournant  occalîonue  la  pourriture  & 
la  lamentation  des  différais  végétaux;  ce  qui  produ*1 
de  la  tourbe  -voyez  ce  mot.  Un  terreau  fable u x n'a  pf 
allez  de  conultance,  niais  un  terreau  argileux  érofl**? 
le  grain  qu’on  y feme.  Le  terreau  de  forêts,  qui 
compofe  de  feuilles  6c  de  moulfe,  eft  trop  limons^’ 
cependant  il  convienc  lur  les  terres  maigres  des  p3^ 
plats.  A oye%  les  articles  T erre  labourable  MaR1*6 
O1  Landes.  ’ 

TER  R ET  TE  ou  LIERRE  TERRESTRE.  V.  cc  mot- 
TERRIBLE.  Goèdarda.  donné  ce  nom  à un  phalc!'f 
qui  provient  d’une  chenille,  laquelle  fe  nourrie  de  k*l[‘ 
les  d’aune.  Voye\  Chenille. 

TERTRE.  Eminence  au  milieu  d’une  plaine , e!l 
forme  d’un  monticule  qui  eft  détaché  des  côtes  voifi«eS’ 
ï°yeK  CüTE  & Montagne. 

TESSIO.  Efpece  de  palmier  du  Japon , dont  on  fi# 
da^CcePaySil  P«cappcl  ct/agou.  Voyez  ce  mot. 

1 LST,  tefla , le  dit  de  la  1 ubftance  dure  6c  épaiffe  Qai 
forme  le  corps  d’une  coquille.  Voyez  ce  mot  6c  celui 
TesïacÊe.  On  dit  le  reft  d’une  huître  8c  le  têt  d’u*1 
crabe.  V oye%  CrüstacÉes. 

TEST  ACÉES , tejlacca  oueejtata.  Nom  donné  à <d£i 
animaux  qui  fe  renferment  6c  vivent  dans  des  coqiti%* 
dures,  & donc  les  couleurs  font  aulïî  variées  que  les  fi' 
gures  : voye%  ce  que  nous-cn  avons  dit  au  mot  Coqü11' 

XAGf. 

On  peut  placer  parmi  les  vers  teftacées , les  vers  ql!‘ 
îc  conitruiienr  des  tuyaux  à l’intérieur  defqueîs  ils  ffi 
retirent  ; tuyaux  que  leurs  habicans  qui  en  font  1£S 
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^chitedbcs,  agrandiffent  à mefure  qu’ils  croiffent,  qu’ils 
Pc  quictenc  jamais,  & ne  changent  point  eux-mcmes 
de  forme  pendant  leur  vie , ce  qui  les  diftingue  des 
lignes  & des  différens  vers  ou  larves  qui  fe  changent 
çn  uifectes.  On  ne  confidere  guere  ces  vers  que  par 
Apport  à leurs  ouvrages.  Ils  habirenc  ou  teuls , ou  ils 
fe  conftruifenr,  en  fe  réunilfant,  des  tuyaux  qu’on  tcou- 
ye  Couvent  en  grand  nombre , à côté  les  uns  des  autres. 

Ils  attachent  leurs  tuyaux  à des  corps  folides  & (tables, 
ils  ne  changent  jamais  de  lieu;  ou  bien  il>  ne  les 
fixent  point,  Ck  ils  les  traînent  aptès  eux,  vers  les  en- 
droits où  ils  veulent  fe  tranlpoiter.  Enfin  leurs  tuyaux 
font  ou  de  fortes  parois , de  alors  ils  les  conftruifent  à 
l'épreuve  du  cornait  de  l’eau;  ou  ils  font  frêles,  & ils 
1rs  dirigent  a travers  des  corps  qui  les  couvrent  & les 
défendent , tels  que  le  bois,  le  fable  & la  vale.  De  là 
les  diftinitions , les  divifions  de  ces  forces  de  teftacées. 
Confulte^  les  articles  Vers  de  mer  appelés  vermicu- 
laires  , vers  rongeurs  de  digues  , <j-c. 

On  ne  peur  trop  le  répéter,  on  ne  confidere  guere 
dans  ces  différent  S efpeces  de  vers  teftacées  que  leurs 
tuyaux.  Voici  la  maniéré  de  fe  les  procurer  & de  les 
Conllrver.  Vils  font  forts  & folides , on  les  enleve  feuls. 
On  en  retire  les  vers,  quand  ils  font  fort  gros,  de  la 
même  maniéré  qn’on  retire  ceux  des  coquilles;  fi  au 
contraire  les  ruyaux  font  frêles  & pouffes  à travers  le 
bois  ou  la  pierre,  les  coquilles  mortes,  ou  autre fubf- 
tance  folide  , on  arrache  une  partie  des  corps  mêmes 
qui  contiennent  les  tuyaux,  & on  les  envoie  dans  leur 
matrice  pour  laquelle  on  prend  des  ménagemens,  fui- 
vant  fa  fragilité.  Si  les  tuyaux  enfin  font  grêles  & con- 
duits à travers  un  corps  fans  confiftance  ou  mobile, 
comme  le  Cible,  la  vafe,  &c.  Il  faut  les  ramafler  avec 
beaucoup  d’attention  , & fuppléer  à I3  matière  dont 
On  les  tire , une  fubftance  qui  puiffe  en  remplacer  1 ef- 
fet j c’eft  ce  qu’on  exécutera  en  arrangeant  avec  du 
coton  ces  tuyaux  fragiles  dans  des  boites.  Si  avec  les 
tuyaux  on  veut  confervet  les  animaux  qui  les  habitent , 
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il  faut  plonger  Sc  enfermer  le  tout  dans  une 
lpiritueufe. 

Mais  il  en  eft  des  vers  qui  vivent  dans  les  tuyau** 
comme  de  ceux  qui  habitent  les  coquilles  : les  voy^ 
geuis  ne  les  îechcichent  communément  que  par  i*P 
port  à leur  dépouille  s ceft-à-dire  à leur  coquille  : f 
j et  ces  animaux  le  retirent  en  mourant  au  centre  oe 
leur  demeure  ; la  liqueur  les  delfeche  ; ils  perdent  k»' 
forme  ; ris  deviennent , de  mcux  tk  pulpeux  qu'lls 
étoient , cartilagineux  3c  coriaces,  & l’œil  meme  d’U’1 
Anatomifte  en  peut  à peine  retrouver  les  parties  diih1' 
rentes  aptes  les  avoir  amollies , en  les  faifant  trempcl 
long- temps  dans  l’eau  tiede.  Pour  bien  connoître  c£S 
animaux,  il  faudroit  donc  les  oblerver  vivansj  00^ 
ne  pouvons  pas  les  attirer  à nous,  il  faut  aller  à eu*! 
fp  \cs  delcriptions,  accompagnées  de  deffins,  font  If 
leuls  moyens  de  les  faire  connoître  aux  aunes;  nl3lS 
leurs  dépouillés  (ont  faciles  à conserver,  3c  les  co^' 
leurs  dont  elles  font  très-fouvent  embellies,  la 
gulaiite  , la  variété  de  leur  forme  ont  fait  attaché’ 
prelquc  dans  tous  les  temps  , un  alfez  grand  prix  * 
ces  dépouillés  qui  furvivent  à l’être  auquel  elles 
- appartenu. 

Nous  avons  expofé , à la  fin  de  l’article  coquille, 
la  maniéré  de  pêcher , de  ramajjer  les  coquilles  & ^ 
les  encaijjer , pour  les  envoyer  dans  des  pays  plus  0,1 
moins  éloignés  : quoique  cet  objet  qui  eft  de  pratiqt,c 
n eft  pas  difficile  à lailir  pat  la  defeription , je  crois  c®' 
pendant  devoir  en  rappeler  les  principaux  moyens,  & 
meme  en  ajouter  d’autres,  ou  qui  ne  Ce  font  pas  pf«' 
lentes  a nos  idées  à temps,  ou  dont  nousavons  eu  col1' 
noiliance  depuis  1 imprclfion  de  cet  article. 

I. es  coquillages  vivans  offrent  chacun  un  anim3^* 
ou  renfermé,  ou  plus  ou  moins  recouvert  d’une  co' 
quille, & ces  coquillages,  lur-rout  ceux  de  mer , °lt 
iont  attaches  aux  rochers  eomme  les  huîtres  , ou  Ü* 
rampent  fur  le  labié  3c  la  vale,  s’y  meuvent  3c  y ch®' 
minent  comme  les  moules,  ou  ils  s’élèvent  à traversé 
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des  eaux , y nagent  ou  flottent  à fa  furface,  à la 
lveur  de  certaines  parties  que  le  ver  qui  les  habite 
j^fle  ou  déprime  à volonté  , comme  les  nautiles  : 
Parmi  ces  coquillages  vivans  & marins  les  Uns  l’ont 
jj^tinucllement  baignés  des  eaux  de  la  mer  ou  de  fes 
j 1 [s d’autres  Te  trouvent  dans  des  endroits  qu’elle 
■'Onde  régulièrement  dans  le  temps  du  flux.  Si  l’on 
j11  trouve  quelquefois  fur  la  grève , ce  n’elt  qu’après 
,ts  orages  , des  fortes  tempêtes , des  coups  de  mer  , 
^nt  la  violence  les  a arrachés  du  fond  de  la  mer  ôc 
^Ull'és  loin  des  licûx  qui  leur  conviennent.  Les  co- 
billes  dont  l’animal  eft  mort  5c  a été  détruit,  qui  ne 
^tiennent  plus  rien,  ou  des  corps  qui  leur  font  étran- 
** , roulent , fur-tout  lî  elles  font  vides , au  gré  m- 
Cectain  des  flots,  dont  elles  font  le  jouet  : c’eft  ainfi 
b'une  grande  quantité  de  ces  dépouilles,  & fouvenc 
b familles  différentes,  fe  trouvent  dépofées  pcle-mêle, 
^que  par  la  fuite  des  temps,  des  Übfetvateuis  plus 
b moins  inftruits  venant  à les  rencontrer  dans  des  en- 
voies alfcz  éloignés  de  la  mer  , ils  fe  livrent  aux  hy- 
Hefes  , aux  conjeâures  fur  l’origine  des  coquilles 
i^cnucs  folEles  : voye%  ce  mot.  Les  Navigateurs  inf- 
t,Jits  faveneque  la  mer  a lin  mouvement  qui  rend  à pur- 
«manuellement  Ion  fein  des  corps  inuriles  qu’elle 
^frient-,  elle  les  repoufle , les  accumule  5c  ks  lailfe 
bpofés  fur  fes  rivages.  C’eft  fur-tout  à l’embouchure 
?f$  ri  i res  qu’elle  a coutume  de  former  des  bans,  des 
b qui  ont  fouvent  plufieurs  toifes  de  profondeur  „ 
2 «ne  étendue  proportionnée  en  fuperficie.  Ces  lits 
P coquilles  n ont  quelquefois  pas  lous  les  eaux  moins 
7 profondeur  j & n’occupent  pas  moins  d’efpace  que 
montagnes  médiocres  fur  terre.  Pour  avoir  des  co- 
^üks  bien  confervées,  il  ne  faut  que  rarem  n"  les 
Rafler  fur  la  plage  , ou  feulement  après  de  violenS 
J°Ups  de  mer-,  car  alors  on  en  peut  trouver  de  vivan- 
Çs  > c’eft  à-dire , avec  leur  animal.  Pour  s’en  procurer 
?.vcc  abondance  & en  rencontret  des  efoeecs  variées, 
11  faut  les  chercher  en  mer,  Si  en  différons  parages.. 
Tome  FUI . Pp 
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Celles  qui  s attachent  aux  rochers  ou  qui  vivent 
de  leurs  bafes,  font  differentes  de  celles  qui  fe  plai^”' 
fur  le  labié,  Ôc  celles  la  ne  font  pas  les  mêmes  q11^11 
tire  de  la  vafe.  Nous  le  répétons,  il  faut  donc  chçr 
cher  les  coquillages  fur  les  différais  fonds  , dans  1£J 
anies  , autour  des  promontoires  , parmi  les  roch£f* 
fous-marins,  dans  leurs  cavités,  fur  leurs  flancs»^ 
tou  jour  eu  mer , & non  fur  (es  bords  ou  grèves»  ^ 
en  prend  plus  par  la  pêche  à la  drague , efpece  de  6 
qu  on  traîne  au  fond  de  la  mer , que  par  le  moyen 
Plongeurs.  11  n eir  pas  difficile  de  retirer  les  aiiina**^ 
vers  qui  haoitent  les  coquilles,  niais  on  doit  pren^ 
quelques  précautions  pour  conferver  ces  dépôt**  .. 
ofkules.  On  rranfporte  les  coquillages  qu’on  a pêcPf; 
a Ion  habitation  ; on  les  met  dans  de  l'eau  douce  (&  ° 
feu , la  chaleur  fait  bientôt  périr  les  vers,  alors  les  c°[ 
qui  liages  qui  s’etoient  tenus  exactement  fermes  depr, 
qu'on  les  avoir  péchés  , s'ouvrent  d'eux-  mêmes,  <>■»  ‘ 
c*tt  très  aile  de  les  ouvrir  fans  les  gâter:  dès  que  les 
maux  font  morts  & que  l’eau  a relié  quelque  temps  ^ 
ie  feu , mais  fans  éprouver  une  forte  ébullition,  on 
tire  du  feu  le  vafe  : on  prend  les  coquillages  les 
apres  les  autres;  lî  c’eft  une  efpece  univalve,  on  *.g 
crochet  de  fer  pointu  , on  l’enfonce  dans  la  coq0}'  , 
par  fon  ouverture,  on  faifitavec  la  pointe  du  cro^ 
l’animal  qui  fe  détache  &s'enlevetrès-aifément.  Si  C’C 
une  e.pece  bivalve  _,  on  en  jette  facilement  l’ar.un-1  ’ 
en  produifant  une  lecoulîe  avec  les  mains  qui  tieii,iel1 
les  deux  valves  ouvertes.  A mefurc  qu’on  vide  ce*c°' 
quilles,  on  les  met  tremper  dans  de  l’eau  douce  W 
che;  on  les  y laiffe  baigner  pendant  plufîeurs  j o«f' 
en  la  renouvelant  chaque  jour,  afin  de  la  dépoU^ 
entièrement  des  parties  falines  & des  pellicules  de  W 
ma  qui  pourroient  y être  reffés.  On  fut  fécher  ces  & 
quilles.  Si  par  hafard  on  avoir  caffé  ou  détaché  f 
chirmere,  le  cartilage  denfe  de  celles  qui  font  b**' 
ves  & meme  le  cartilage  qui  réunit  les  pièces 
multivalves  (nous  exceptons  de  ces  dcrniçres  les  c’-u' 
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ce  mot })  il  faudroic  contenir  les  pièces  dans 
^fpclition  naturelle,  avec  un  cordon  noué  autour 
^ la  coquille.  N'omettons  pas  de  dire  que  ceux  des 
Ouillages  univalves  , dont  l’orifice  eft  Douché  par 
M piece  qui  fou  vent  eft  de  la  meme  lubftance  , & 
l'on  nomme  opercule  y paroiflént  offrir  un  peu  plus 

difficulté  à les  vider:  on  y parvient  cependant  fans 
Nnc  ; car  en  penchant  ce  coquillage  fortant  de  l’eau 
%ude  , l’orifice  en  bas , & en  le  iecouant , alors  le 
Mds  de  l’animal  & celui  de  l’opercule  l’entraîne  alfez 
Mir  que  l’on  ptiilfe  enluire  introduire  un  crochet  de 
,Cr  entre  la  coquille  & l’opercule  qu’il  ne  faut  pas  per- 
Qrei  c’elt  ainfi  qu’on  en  retire  l’animal:  on  a loin  de 
Maçer  l’opercule  à côté  de  la  coquille  pendant  qu’elle 
Mnpe  dans  de  l’eau  douce  8c  fraîche  : on  doit  aulli 
1 oit  loin  quand  on  les  lait  fécher,  d’adapter  l’opcr- 
£>le  à l’orifice  de  la  coquille  : on  les  fait  tenir  enfem- 
“le  avec  un  peu  d’eau  de  gomme  Arabique.  Nous  n’a* 
V(>ns  pas  oublié  de  dire  à l’article  Coquiilage,  que  la 
Plupart  d’entr’elles , quand  on  les  pêche,  & qu’on  les 
1 même  lavées  dans  l’eau  douce  , ne  font  pas  telles 
Sü’on  les  voit  dans  les  cabinets.  Une  lubftance  mem- 
^aneufe  connue  fous  le  nom  de  drap  marin  y plus  ou 
^oins  épaille , & Couvent  recouverte  d’une  écorce  ou 
Matière  pierreufe  étrangère  , en  enveloppe  le  plus 
Mnd  nombre , cache  & dérobe  à nos  regards  ces  billes 
couleurs , ces  taches,  ces  compara  mens,  cet  émail , 
ce  poli  , ce  brillant , qui  font  aux  yeux  de  quelques 
dateurs  la  plus  grande  partie  du  mérite  qu’ils  y atta- 
chent. 

A l’égard  des  coquilles fluviatiles,  8c  qui  font  moins 
l'otr.bteufes  que  celles  de  la  mer , on  les  trouve  dans 
hs  ficuves  , les  rivières  , les  lacs  & les  étangs  : les 
MlTeaux  en  fournilfent  anffi.  Ces  coquilles  fluviati'es 
'le  même  que  les  coquilles  terreftreSy  ( ces  dernières  fe 
Souvent  communément  dans  les  lieux  bas  , dans  les 
Prairies , aux  pieds  des  montagnes , aux  endroits  hu- 
mides , même  dans  les  terres  plantées  de  vigne  ) exi- 
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gent,  pour  ctre  confervees,  les  mêmes  précaution  * 

les  mêmes  foins  indiqués  pour  les  coquilles  de  mer- 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cruftacées  avec  le*  K 
tacees , ceux-ci  font  les  animaux  à coquilles  ; les  ci»1' 
racées  font  d'un  autre  ordre  d'animaux,  & paroil^1 
tenir  à 1 ordre  general  des  infectes.  Les  cruflacècs  f°nC 
ou  arrondis,  ou  cordiformes , tels  que  les  cancres,  °f 
ovales  ou  oblongs  tels  que  les  crabes,  ou  fort  alongcS 
tejs  que  les  ecrevijffes,  les  langoujles,  les  homards } 
Voyei  ces  mots  6'  T article  CrustacÉes.  Comme  cC 
que  nous  avons  dit  de  la  maniéré  de  préparer  ces  a11'” 
maux  à Partiel ecrujlacées,  eft  infiniment  trop  fuccifly 
nous  devons  réparer  ici  ces  omilïîons,  en  faveur  dc 
ceux  qui  veulent  conferver  des  cancres , des  crabes,  ^ 
homards,  &c.  pourl’ufage  des  cabiners. 

On  prépare  les  crabes  & les  cancres,  en  détaché 
le  telt  qui  les  couvre  ; en  enlevant  par  l’ample  oU^c' 
ture  qui  (e  préfente , les  vifeeres  & les  chairs , m^ 
celles  qui  fonc  contenues  dans  les  pieds.  Cette 
ration  eft  fort  aiféc  ; on  remet  enfuite  le  tell:  en  pl*cl’ 
& ,on  e ^]xeAavcc  un  ruban  qui  entoure  le  corps*  L 
qu  on  petit  oter  quand  on  n’a  plus  delîéin  de  rem^1 
ranimai. 

Onfépare  le  corps  des  homards  en  deux,  ainfi^f 
celui  de  tous  les  animaux  du  même  genre  doflc  . 
corps  eft  fore  long:  cette  féparation  fe  fait  à l’end^ 
ou  la  queue  tient  au  corps  par  une  peau  qu’on  inc*  ^ 
dans  route  la  circonférence.  On  vide  enfuite  chacU‘ie 
des  deux  pièces  , puis  on  les  rapproche , & on  p£tl1 
les  contenir  par  le  moyen  d’un  bâton  qui  entre  à (°{cC 
dans  l’une  & l’autre  & qui  foir  de  longueur  prop"1' 
tionnee.  Il  refte  les  pinces  que  ces  animaux  onc  KcS' 
volumineulcs,  & qui  contiennent  beaucoup  de  chai1'5’ 
elles  peuvent  s’y  deftecher , meme  après  avoir 
mente  fans  attaquer  leur  enveloppe  qui  eft  aflez  d^e" 
cependant  fi  on  veut  éviter  la  mauvaife  odeur  on  p£tlC 
arracher  de  force  la  plus  perire  pièce  de  la  pince  °u 
mordant;  puis  par  l’ouverture  qu’elle  làiffe  3 arrac^et 
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«Vec  un  crochet  les  chairs  renfermées  dans  la  plus 
îrcflTe  piece,  & qui  tiennent  peu.  On  obferve  qu  en 
Radiant  la  piece  la  plus  pente , on  tire  avec  elle £ 
f»bftance  élaftique,  unappcndice  aplati,  on  ale  & < ta 
4 'peu  - près  en  queue  d’aronde  ; cette  pièce  cft  tel 
lü’en  la  faifant  rentrer  & la  remettant  à (a  place , elle 

tctient  la  partie  qu’on  avoir  arrachée. 

Voici  la  manière  d’encaitèt  ou  emballer  les  «uf- 
Ucées  pour  les  envoyer  dans  un  pays  plus  ou  moins 
Soigné  fans  que  leurs  longs  & frêles  appendices  le 
brifent  dans  la  route.  Etablirez  au  fond  d une  boite 
tire  couche  epaifle  de  plnfieurs  pouces  de  lcmrc  de 
^is  ou  de  loi  que  ces  fubftanccs  forent  bien  fechgj 
Rangez  les  cruftacées  qui  ont  un  certain  volume  fur 
cetta  couche  , recouvrez  les  enfuite  entièrement  de 
fciure  ou  de  fon  que  vous  y verferez  doucement  : pour 
qu'ils  s'introduirait,  fc  coulent  & fe  glilfent  plus  ut- 
fsiuent  dons  tous  les  «des.  Frappez,  doncemen  & pat 
’ncervalles  avec  un  petit  marteau  fui  les  paiois  exte 
heures  de  la  boîte  , pour  que  ces  fubftançes  en  rem- 
plit mieux  toupies  interftices.  Vous  pouvez  ar- 
tanger  d’autres  cruftacées  fur  le  lit  qui  recouvre  les  pie 
hiiers,  & remplir  ainfi  toute  la  boite-,  ayez  loin  qu  • 
foit  bien  pleine,  & que  la  dermere  couche  foit  de  Ion 
ou  de fciute , en atîez grande .quantité ipour que  . le cou 
Vercle  les  comprime  & qu’il  ne  puifte  pa.  y 
mouvement  en-dedans  * ayez  foin  de  me tne  le. petus 
cruftacées  à part  dans  une  boite  , ,Jk  les  emballez  de 
même  On  doit , avant  de  faire  dclTéçher  ces  animaux 
avoTr  donné  à leurs  membres  les  attitudes  au  naturel. 
Us  n’ont  pas  befoin  d’yeux  fadices  comme  les  posons 
&c.  ceux  des  cruftacées  fc  dcftcchent  & ils  fuffifem. 
On  peur  aufti  envoyer  les  cruftacées  dans  une  Hqueu 

confervatrice.  tcftacées  foffilcs  & 

On  trouve  quantité  de  toao>  ut  . , - n jcs 

même  pétrifiées  : il  y en  a aufti  de  mmerahfees.  On  les 
appelle  toutes  tejlacecs.  Le  nombre  en  e > es  ^ 

il  y en  a de  toutes  les  famrlles  que  nous  off  e le 
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des  mers, 
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i Cependant  quelque  reflemblance  qu’il  X /'.! 
cnne  Jes  coquilles  marines  & fofliles . le  N a tarait  { 
nouve  1 ou  veut  ou  prefque  toujours  des  différence 
jenfibles.  II  elt  prouvé  que  plufieurs  de  nos  fofliles  of 
Jeurs  analogues  vivans  dans  des  mers  très  éloignées  : f 
meme  nos  coquilles  vivantes  ont  leurs  analogues  bf 
v;  -H3ns  des  jf  res  crtangercs  ; à mefurc  que  le 

vieiüna  on  découvrira  de  nouvelles  mers,  de  nouvel 
1Us  ' ^ Pac  confequenr  les  analogues  des  coquil*cC, 
£nr  mannes  que  fofliles.  Chaumont  en  Normand»/ 
o Lourragnon  en  Champagne  abondent  en  teflach/ 
/ ‘ cco  oration  des  coquilles  devenues  fofliles,  Ÿeü 
av  oir  etc  occafionnee  par  la  corroflon  des  différens  f ' 
des  d -ns  1 inteneur  de  la  terre  où  ils  font  dans  une  & 
ni.  nta  ion  continuelle 

TETARD  ou  TESTA  R,  gyrlnus.  On  appelle  < 

èhJ™  f j C Tdc>  Sren°uiUc  qui  nage  dws\ 
g > e ou  fiai  dont  il  tire  fa  nourriture , & où  il  fait  l°f 

las  de  nager.  Sa  tête,  fa  poitrine  g 
jon  abdomen  forment  enfemble  une  mnflè  globule^ 

nX  UT  aVC  °Ppe  commune,  d\iSvjammerdam-\ 
ne , dn  Harvey 3 n’elt  autre  chofe  que  la  queue  do# 
iammai  fe  ferr  pour  nager.  Quand  cette  nymphe/3 

Sol»  ï a taiC  dAC  Srenouille  > fa  peau  fe  fend  fur 
dos  près  de  la  reteic’eftpar  cette  fente  cfFedivem^] 

que  T-  tete  pafle  , 8c  1 on  voir  alors  la  bouche  du  têrafcl 
]PT,C  Ie  f?  déP°uille . Sc  qui  diffère  notable' 

’ , / de  Ia  bouche  enorme  de  la  grenouille.  Les  jarnbfS 
com  qill.iufques  là  étoient  cachées  fous  la  pe/’ 

« ? ■ ccnt  3 c dtT  °>’er  au-dehors,  8c  la  dcpotfh  ‘ 

rc*'olll/c  cn  arriéré  : le  refte  du  corps/tS 
J-  ■ J çv  de  derrière  & la  queue  dle  mcrne  Ce  rirent  fi»c* 
c<  vcment  ae  cette  dépouillé;  après  quoi  la  queue*» 

W ï"  d,n,)m,3,I?td'  vdume  > au  Probt  des  jan»' 
ou/Lq“a  c!kqildle  difparoilfe  enrieremenr.  Loti' 

denier^!  1 * 3?X  deux  côtéi  de  la  b°uche’ 

d njerc  les  yeux  , une  vcficule  d’air,  & le  pouce de* 

pteds  antérieurs  eft  plus  gros  & plus  grand  que  dans  !«s 
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belles.  Vayc\  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  têtard 

‘'k  fuite  du  mot  Grenouille.  . 

TETARD  ou  TÊTU.  Efpece  de  meunier.  Voyez 

Cç  mor.  , , 

; TÈTE , canut.  C’eft  la  partie  la  plus  haute  du  corçs 
i‘uu animal:  elle  contient  le  crâne  & la  lace  appelée 
Vis  âge,  vultus.  C’eft  le  fiege  des  principaux  organes 
ÿcs  Cens.  En  effet  elle  renferme  les  feus  admirables  de 
b vue,  de  l’ouic , de  l’odorat,  du  gouc,  & le  ctlvea“ 
quelques-uns  regardent  comme  le  principe  des 
Wations,  La  tête  varie  beaucoup  luivant  l’elpece  d a- 
«limal.  Foyer  V article  Homme  & celui  de  Squelette, 
inféré  à la  fuite  du  mot  Os  : voye\  aujfi  a l’article  In- 

s^cte» 

TeTE  D’ÂNE.  Nom  qu’on  donne  dans  le  Langue- 
doc à un  petit  poilfon  de  riviere  que  nous  nommons 

chabot.  Voyez  ce  mot.  ' • . , 

TÈTE  BLEUE.  Sorte  de  chenille  qui  le  nourrit  de 
feuilles  de  ceriùer.  Dans  le  mois  de  Juin  il  en  lort  un 
Petit  papillon  d’une  couleur  allez  bizarre , femblable  à 
Un  habit  compote  de  pièces,  & ayant  un  cou  mcle  de 

blanc  & de  noir.  , , . 

TÊTE  DE  BŒUF.  Efpece  de  limaçon  de  lac,  de 
tivierc  & de  matais:  c’eft  la  neuvième  efpece  de  M. 

iinnaus.  Voyez  Limaçon. 

TÊTE  DE  CHIEN.  Efpece  de  ferpent  non  veni- 
meux de  la  Dominique,  nommé  ainfi  parce  qu  il  a la 
tête  femblable  au  chien , & qu’il  mord  comme  etc  ani- 
mal : il  fait  une  guerre  continuelle  aux  rats  & aux 
poulets.  Ce  ferpent  monte  fur  les  arbres  pour  man- 
ger les  petits  oifeaux  dans  le  nid  ou  pour  le  mettre 
à fec  pendant  la  pluie.  Voye\  Serpent  a tête  d 

Taguaifle  du  ferpent  à tête  de  chien,  eft, 
infiniment  meilleure  que  celle  des  vipères  pour^  J 
leurs  froides , les  foulures  de  nerfs , pour  la  pa  a W e & 
la  goutte  : on  y mêle  quelquefois  un  peu  d eipn  à* 
vin  pour  que  la  fri  dion  fort  plus  pénétrante.  Le 
r r p ry 


§©o 


têt 


/lZt,e,c  tchïn  nlf  pem-(m  J* 

7 TPTC  nc^ffea-  Vo-VCz  ce  mot. 
ce  rom  E C 4U/'  LrS  Epiciers  ^oguiftes  dotin^ 
TETF  ,TlZ  f/U  amaï?ue-  Vo>  « ce  mot. 

PI  O£L?R^G0N>  <%o  «i/o*  AmeÛC*' 
fonêloec^M  A?raqUCn°rr  finSu!,ere  & unique  de 
auiiî  k /' C<  C C nfU,re,lcàl‘l  Virginie  : on  la  nom1'IlC 
cc  e/Z' 7/e?e?*e-  Scs  feuilles  font  plus  étroites  q«c 

fiui ZndVT^  :MÔeins  qu>  crient  en  pe»^ 
préfcn  enr’  °"  P feCS  aUx  nœuds  des  tiges,  & <e' 

5’un  ^pent  * ^ maW’  k S«cu!e  °uv£ltC 

hortntï  Bire  ptétend  que  û Vcn  aller  & 
cercle  elle?1  ^ Ct  S CUrs,  dans  l’efpacc  d'un  deiflj' 
cet  efnare  fi  » ftent  T quelquc  endroit  que  ce  fuit  de 
f &’  fil°r^UC  J’on  eefle  de  les  pouiler  col»»»* 
ii  leur  pédicule  etoit  articulé  à ddTcin  de  fe  prêter  à 

polirions  extraordinaires,  & comme  il  arrive  aux  Per' 
bonnes  attaquées  de  la  maladie  appelée  cZurfeX* 

cliccs  h h tige  de 

fÆkSTsZZ?  vT,  ons  les  ^Wi"5u 

23££  7«.* s fc&SEKS? 

gétaux  f S ^ m°UVemcns  bizarres  dans  les  vé- 
Pa3n(If/AHNE'  ?eft»  fe!on  Go4rd,  uneforre  de 

SS cfpcïï  d*  fcïSEÏ 

^SHa*e«stf 

£14  D£  MERi  «Æ  ? article  pLmiE* 

romn^Ea,dLMO?T‘çS'rnSC  d-  J'Am^iquc  que  l’on 
The/;/ , Ta b ,T  r Scb,a  qui  c"  donne  la  figure, 

7 ‘ 7 J > 7 ■>  dit  que  foa  nez  camus , q« 
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Nroît  comme  tombé,  & Tes  yeux  profondément  en- 
foncés dans  leur  orbite , le  faifant  reffemblei : a une  tete 
de  mort , lui  en  ont  lait  donner  le  nom.  Sa  tete  tlt 
fonde  en  devant,  tonte  velue  jufqu’à  la  racine  duriez, 
d’un  poil  noir  rougeâtre  : le  vilage  eft  velu  & a une 
Couleur  blanchâtre,  excepté  au  milieu  du  nez  & de  la 
touche , où  il  y a une  nuance  noirâtre  : beaucoup  de 
«des  contribuent  à l’enlaidir.  Il  a les  orei  les  (ans  poils 
df  allez  grandes,  les  dents  petites,  la  langue  aige, 
les  bras,  les  mains,  les  jambes  & les  pieds  , tels  que 
dans  l’homme  ; de  petits  ongles  qui  femblent  comme 
Coupés  ; les  pieds  de  derrière  garnis  d’un  talon  cC  de 
très  longs  doigts.  Les  poils  du  dos  font  moins  nuances 
de  rouge  que  ceux  de  la  tête;  mais  depuis  le  menton 
îüfqu’au  ventre,  fous  les  bras,  à la  partie  interne  des 
cuiâes,  la  peau  eft  entièrement  chauve;  la  partie  ex- 
térieure des  cuiftes,  les  pieds  & les  reins  n’ont  que 
très  peu  de  poils  , qui  font  d’un  jaune  clair:  fa  queue 
eft  longue  de  aft'ez  grofle.  Sa  femelle  a deux  mamelles 
femblables  à celles  de  la  femme.  Voye\  l’article  Singe. 

En  quelques  endroits,  le  peuple  donne  le  nom  de 
tête  de  mort  à la  graine  du  faux  piftachier.  C’eft  aufli  le 
nom  d’un  papillon  du  genre  des fphïnx  : voyez  l’article 

Papillon  a tête  de  mort.  v 

TETE  ROUGE,  capta  rubrum.  Oifeau  tres-petit, 
*nais  joliment  orné  de  plumes.  La  tête  & la  poitrine  du 
mâle  font  d’un  beau  rouge  : la  femelle  n’a  que  la  tete 
de  cette  couleur.  Le  chant  de  cet  oifeau,  quoique  peu 
remarquable  , forme  cependant  une  dpece  de  ramage 
ou  de  gazouillement  allez  agréable;  ce  qui  le  tait 
rechercher  pour  l’élever  en  cage.  On  le  nourrit  comme 
les  linottes  Sc  les  chardonnerets.  On  voit  le  tête  rouge 
en  Angleterre,  mais  il  n’y  pond  point;  il  quitte  ce 
pays  au  printems.  Albin , 1 om.  III , n . croit 
que  c’eft  le  même  oifeau  que  celui  dont  parle^  il- 
lughby , fous  le  nom  de  petite  ünote.  C’eft  peuc-ette  le 

petit  linot  rouge.  , 

TETHYE,  tethys  aut  tethya . Efpece  de  zoopny  c 
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qui  s’attache  auxrochers , & quelquefois  fur  les  huîtres* 
peau  e t dure  comme  celle  des  holothuries  : il  a deus 
trous  a chaque  bout,  dont  un  prclque  imperceptible» 
& par  lequel  il  reçoit  8c  rejette  l'eau;  l'a.  figure  eft 
oblongue;  le  plus  petit  trou  lui  fertà  le  vider,  & *e 
plus  grand  a recevoir.  Ce  font  comme  deux  corps  de 
pompes  dont  l’un  afpire  & l’autre  foule.  Cet  animal 
marm  elt  roux  ou  fafrané  : quand  on  le  comprime , l’ea* 
jaii ht  par  les  deux  trous.  Donati  dit  que  ces  corps  font 
analogues  aux  al cy onium ; mais  que  leur  ftru&ure  eft 
bien  plus  organique,  car  ils  ont  la  propriété  de  changé 
de  place  8c  le  meuvent  d'eux-mê®es.  Il  eft  curieux  de 
voir  ces  produétions,  conduites  par  la  feule  nécellit*5 
de  leur  nature  8c  de  leur  mécanifme,  luivre  des  mou- 
vcmens  quelles  ne  connoilTent  pas,  puifqu’elles  foi’1 

mourir! tetC  yC!r  ; Partles iddi fpenfables  pour*e 
mouvoir  avec  connoilTancé.  Notre  Auteur  dit  qu’elle* 

loin  meme  deftnuees  de  ces  vilceres  qui  femblent  le* 
p us  necell  aires  pour  vivre,  & pour  multiplier  l’efpece« 
J-es  erres,  font  bien  réellement  des  animaux  quant  ad 
lentiment  & au  mouvement;  & ils  relîcmblent  a«< 
plantes  par  J a (implicite  de  leur  ftru&ure  & de  b-ur  nié' 
camlme  : c eft  pourquoi  on  range  les  téthyes  parmi  le* 
{oo p ny tes  : voyez  ce  mot. 

M.  Donati , dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  M# 
Adriatique,  donne  la  defeription  de  deux  efpeces  de 

La  première  eft  fphérique,  & fa  furface  eft  formée 
par  des  tubercules  demi  ronds,  avec  une  venebre  »<* 

StC;iPClqU^eCCe  téttye  eft  thée de  reai1  » & farfa f 

ft  molle  & gliflante  : elle  devient  rude  8c  raboteufe 

* tV°cr  Ct£  euXpP^c  à !>ir  Pendant  quelques  heures: 
elle  a la  figure  & la  groileur  d’une  balie  ou  paume  * 

?Vm;lîal  .elt  compofé  de  deux  fubftances, 

1 une  eft  oITeule  & l’autre  eft  charnue:  fr  vertebre  eft 
pnenque,  compofée  dépines  très  déliées;  elles  ont 
a peu  près  la  figure  d’un  f fe  m , 8c  font  placées  fa» * 
ordic;  des  fibres  tendineufes  les  lient  étroitement  les 
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Unes  aux  autres  : de  la  fphere  le  détachent  des  rayons 
fans  nombre,  garnis  d'épines  parallèles , qui , pendant 
que  l’animal  eft  en  vie,  fe  rendent  à la  circonférence 
par  le  chemin  le  plus  court  : ces  rayons  font  à peu  près 
cylindriques , & forment , p>ar  la  longueur  reguliere 
d une  certaine  portion,  un  cône  épineux. 

La  partie  de  cct  animal,  qui  c(t  entre  la  vertèbre  & 
la  fubftance  qui  l'ert  d'enveloppe,  & dans  laquelle  en- 
trent & fe  cachent  les  rayons,  eft  charnue  Sc  molle, 
forte  & un  peu  fpongieulc  : fes  cavités  renferment  une 
lymphe  claire;  la  chair  eft  beaucoup  plus  lolide  & 
ferme;  de  plus , entre  un  cône  & l’autre  font  pôles  des 
faifeeaux  de  fibres  rendineufes.  Quand  ces  fibres  fe  con- 
tractent toutes  à la  fois , la  téthye  devient  moins  volu- 
tnineufe  ; & dès  que  les  fibres  le  relâchent , elle  reP“;nd. 
fa  groireur  ordinaire  par  l'élafticité  des  rayons.  C eft 
aiofi  qu’on  voit  dans  cet  animal  un  mouvement  de 
fvftole  & de  diaftole  : mais  fi  les  faifeeaux  de  fibres  le 
taccourcilfent  fuccelïivement,  alors  deux  ou  plulieurs 
cônes  fe  rapprochent,  la  téthye  perd  l’équilibre,  & tom- 
be en  roulant  du  cote  oppole  ; mais  ce  mouvement  de 
rotation  n’a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la  téthye.  En 
Voici  un  exemple  dans  l’efpece  fuivante. 

La  fécondé  efpece  de  téthye  eft  fphérique  ; mais  la 
furface  eft  garnie  de  tubercules  inégaux.  & fa  vertebte 
eft  petite  & hors  du  centre.  Cet  animal  ne  reilemble  pas 
mal  à la  racine  de  l’iris  : fes  rayons  & les  cônes  qui  les 
terminent  font  inégaux  en  longueur,  & l’efpece  de  peau 
ou  enveloppe  répond  à la  longueur  des  cônes*,  elle  elt 
fort  épaiffe  d’un  côté , très-  mince  de  l’autre. 

Ce  mécanifme  n’empêche  point  le  mouvement  de 
rotation,  furtout  dans  la  jeunelfe  de  1 animal,  dont 
alors  la  furface  eft  encore  unie,  propre  Sc  fiexible.  Dans 
la  vieillelfe  au  contiaire  , l’animal  eft  (cuvent  incapa- 
ble de  fe  mouvoir  lui-même:  c’eft  peut-eue  en  reliant 
long-temps  fans  fe  rouler,  que  la  tethye  donne  ku 
aux  teftacées , aux  pierres  & à d’autres  corps  pelans 
de  s’attacher  autour  d’elle.  Ces  corps  l’empcchent  ablo- 
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Jument  de  fe  rouler,  & de  pafiTer  d'un  lieu  à l’aurre* 

7,">  devemic  immobile,  die  M.  Donatï , elle  paiîe 

e «?*  Pai'fait  d animal , à celui  de  plante  animale* 
l i */r  j m,  , ^uon  devroit  ranger  la  réchye  dan* 
la claUe  des  holothuries.  Voici  la  defeription  de  cet  ani- 
mal qu  il  a découvert  dans  les  plages  de  la  mer  Adip- 
ique tethyum  plerumque  fphcricum  , malurn  aura*' 
tium  lufuamcum  forma  & colora  referais  , ami  hoff 
, fibras  radiaùm  offeas  oftendit . 

/ rni l7* YMTElBA.vUis  arbujlina  Pi  fonts.  Plan* 

npf't  / ’ qU'  naU  (ur  les  orangers  , quand  certain* 
petits  oifeaux  qu’on  appelle  tétyns,  dit  Lémery,  y fo ',c 
cuis  excremens,  lefquels  contiennent  en, apparence» 

, leraence  non  digérée  qu’ils  ont  avalée  fur  d’auti'C* 
p antes , & qui  s y implante  à la  maniéré  du  gui  ^ 
S*™  p!antcs réalités.  Ses  feuilles  refTembient  * 
«1  « du  myrte.  Cetce  plante  le  lie  au e bmflche  i‘ 

»*riqUelqUefo,S  au  P°int  de  l’érouifer:  on  sen  fe‘c 
au  lîreiil  pour  dilïïper  les  endures  des  jambes,  p o«c 

i nydropme,  pour  fortifier  les  nerfs  & pour  les  ma** 
des  yeux.  r 

. TETINE  ou  TETTE . fe  dit  du  pi,  de  1»  vache , * 
ia  tune  & de  tous  les  animaux  qui  allaitent  leurs  pC' 
i s,  (ou  e leur  mamelle  confidérée  comme  bonne  1 
langer.J  Chez  la  femme  cette  même  partie  s’appelé 
mamelon.  r- 

TCTD4nHI'^lVny£? d V article  Guao.  . 
ETRAOou  i ETRAS,eftlenomlacinfouslequc' 
on  a d abord  connu  le  coq  de  bruyère;  ainfi  les  deO* 
clpeces  de  tetrao  de  P Une  , font  de  vrais  coqs  de 
biuyere  : le  beau  noir  lullré  de  leur  plumage  , leurs 
fourcils  couleur  de  feu,  qui  repréfenrent  des  efpcceS 
de  flammes  dont  leurs  yeux  font  furmontés  ; leur  fê* 
jour  ans  les  pays  froids  & fur  les  hautes  montagnes» 
la  dehcatefTe  de  leur  chair,  font  autant  de  propriétés 
qui  fe  rencontrent  dans  le  grand  & le  pcrit  tétras,  » 
qui  ne  f e trouvent  réunies  dans  aucun  autre  oifeau  ; ainb 
i on  doit  diltinguer  le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyère» 
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k petit  tétras  ou  coq  de  bruyere  à queue  fourchue , Sc 
le  petit  tétras  à queue  pleine.  C’eft  une  opinion  com- 
mune parmi  les  chalfeurs  , que  les  coqs  de  bruyere 
l’ont  point  de  langue  ; elle  eft  fondée  fur  ce  que  lorf 
«lu  on  a tué  ces  oifeaux , leur  langue  fe  retire  dans  leur 
êofier  avec  toutes  fes  dépendances  ; peut-être  l’aigle 
«loir  dont  parle  Pline,  Sc  l’oifeau  du  Bréfil  dont  parle 
Sca/iger,  que  les  chaifeuts  dilent  n’avoir  point  de  lan- 
Sue , font- ils  dans  le  même  cas.  On  a oblervé  dans  le 
Séfier  des  tétras  que  l’on  a ouverts , de  petits  cailloux 
femblables  à ceux  que  l’on  voit  dans  le  géfier  de  la  vo- 
laille ordinaire,  preuve  certaine  qu’ils  ne  fe  contentent 
Pas  des  feuilles  Sc  des  fleurs  qu’ils  prennent  lur  les  ar- 
bres , mais  qu’ils  vivent  encore  des  grains  qu’ils  trou- 
vent5 e.  grattant  la  terre.  Lorfqu’ils  mangent  trop  de 
baies  de  genievre,  leur  chair  qui  eft  excellente,  con- 
tracte un  mauvais  goût  -,  Sc  fuivant  tes  remarques  de 
Pline , elle  ne  conferve  pas  long  temps  fa  bonne  qua- 
lité , dans  les  cages  on  les  volières  où  l’on  veut  quel- 
quefois les  nourrir  par  curiofité. 

En  Cuiirlande , en  Livonie , en  Lithuanie , pour  faire 
la  chafle  à e s oifeaux,  on  fe  fert  d’un  tétras  empaillé , 
ou  bien  on  fait  un  tétras  artificiel  avec  de  l’étoffe  de 
couleur  convenable,  bourré  de  foin  ou  d’étoupe,  ce 
qui  s’appelle  dans  le  pays  une  balvane.  On  attache 
cette  balvane  au  bout  d’un  bâton,  & l’on  fixe  ce  bâton 
fur  un  bouleau  , à portée  du  lieu  que  ces  oifeaux  ont 
choifi  pour  leur  rendez-vous  d’amour;  car  c’dt  le  mois 
d’ Avril,  c’eft- à -dire,  le  temps  où  ils  font  en  amour, 
que  l’on  prend  pour  faire  cette  chaile  ; des  qu’ils  ap- 
petcoivent  la  balvane , ils  fe  raflcmblent  autour  d’elle, 
s’attaquent  & fe  défendent  d’abord  comme  par  jeu  ; 
mais  bientôt  ils  s’animent  Sc  s’entrebattent  réellement, 
& avec  tant  de  fureur,  qu’ils  ne  voient  ni  n’entendent 
plus  rien,  & que  le  charteur  qui  eft  caché  près  de  là 
dans  fa  hutte,  peur  aifément  les  prendre  , m me  fans 
coup  férir;  ceux  qn’ila  pris  ainfi  il  les  apprivoife  dans 
i’efpace  de  cinq  à fix  jours , au  point  de  venir  manger 
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dans  la  main.  L année  fuivante  au  printems  ou  le  Ccrt 
de  ces  animaux  apprivoifes,  au  lieu  de  balvanes,  pont 
attirer  les  tétras  iauvages  qui  viennent  les  attaquer  & 
le  battent  avec  eux  , avec  tanc  d’acharnement,  quijS 
ne  s’éloignent  point  pour  un  coup  de  fulil.  Lorfque h 
«don  des  amours  eft  palfce,  comme  ils  s'aliénaient 
moins  régulièrement , il  faut  une  nouvelle  induftri® 
pour  les  diriger  du  côté  de  la  hutte  du  tireur  de  ce* 
bab.  ânes.  Plulteurs  chalïeurs  à cheval  Forment  une  en” 
ceinte  plus  ou  moins  étendue , dont  cette  hutte  eft  Ie 
centre , & en  fe  rapprochant  infenhbletnent  & failaut 
claquer  leur  fouet  à proposais  font  lever  les  tétras  & 
les  pouffent  d’arbre  en  arbre  du  côté  du  tireur , qu’fts 
avertillent  par  un  coup  de  liftier.  On  prétend  que  lorf* 
que  ces  oifeaux  volent  en  troupe  , ils  ont  à leur  téte 
un  vieux  coq  qui  les  mene  en  chef  expérimenté  , & 
qui  leur  fait  éviter  tous  les  pièges  des  chalïeurs,  en- 
f°rte  qu  il  eft  fort  difficile  dans  ce  cas  de  les  pouffe/ 
vers  la  balvane.  On  prétend  avoir  remarqué  que  lad” 
que  les  tétras  fe  pofent  fur  la  cime  des  arbres  (k  fur  b* 
nouvelles  pouftés , c’cft  ligne  de  beau  temps  ; mais  que 
lorfqu’on  les  voit  fe  rabaçcre  fur  les  branches  infé  - 
rieures  & s y tapir,  c’eft  ligne  de  mauvais  temps,  ce 
qui  annonceroit  dans  ces  oifeaux  une  fenlibilité  lingu- 
ljere  , pour  prellentir  la  température  du  lendemain  : 
dans  le  temps  des  grandes  pluies,  ils  fe  retirent  dans 
les  forêts  les  plus  touffues  pour  y chercher  un  abri, 
& comme  ils  font  alors  fort  pefans  & qu’ils  volent  dif' 
neilemenc  , ou  peut  les  challer  avec  des  chiens  coii~ 
rans  , qui  les  forcent  fouvent  & les  prennent  même 
a la  courfe  : Voye\  au  mot  Coq  des  Bpis  ou  de* 
Bruyères  , d’autres  particularités  curieufes  fur  leurs 
amours , &c. 

TETRAPi  IOE.  Les  habitans  de  Guinée  donnent  ce 
nom  à une  plante  célébré  dans  leur  pays  pour  les  cours 
«fe  ventre.  Les  peuples  de  Malabar  chez  qui  elle  croît 
aulîî,  ! appellent  wellia  cadavalli.  Petiver  qui  la  range 
parmi  les  efpeees  de  glouteron , la  defigne  ainli , xati’ 
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tklutn  Malalrïcum  3 capïtulïs  lanuginofis.  Sa  tige  eft 
ligncuie  & cotonncule  : les  tcuillcs  lont  attachées  par 
paires  fut  de  courtes  queues,  velues  dans  leur  primeur 
de  devenant  enfuite  rudes  & âpres  : les  fleurs  qui  naillent 
tn  bouquets  font  compofées  de  pétales  d un  beau  vert: 
les  étamines  font  d’un  beau  rouge  écarlate  * aux  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ligneux , femblablcs  à ceux  de  nos 
giatcculs , mais  d’un  tiers  moins  gros.  La  racine  de  cette 
plante  eft  employée  pour  les  hémorrhoïdes. 

TETTE-  CHEVRE , ou  Crapaud  vouant  , ou 
chauche-branche , capri-mulgus.  Nom  d un  genre 
d'oileau  de  nuit , qui  eft  en  général  de  la  grandeur  du 
coucou  : fon  cri  eft  un  roucoulement  qui  n’elt  nullement 
effrayant  ni  difgracieux. 

Le  Tette- CHEVRE  vulgaire,  capri-mulgus  Eu- 
ropeus.  Selon  Albin , cet  oifeau  a dix  pouces  de  lon- 
gueur & vingt- quatre  d’envergure,  la  tête  large  & le 
bec  extrêmement  menu,  aplati  & un  peu  recourbe;  la 
bouche  large  &c  grande , ainfi  que  le  gofitr  ; les  narines 
ont  peur  plumes  huit  elpeces  de  foies  de  cochon  qui , 
félon  M.  Linnaus , lui  fervent  à attraper  facilement  fa 
proie  , telles  que  papillons  & autres  infeétes  : fes  yeux 
font  grands  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit;  la 
poitrine  &C  le  deflus  du  corps  font  ondes  de  gris  , de 
noir,  de  blanc  & de  brun;  le  derrière  de  la  tête  eft  de 
couleur  de  frene , tiqueté  de  brun  & onde  de  non  ; .a 
queue  a cinq  pouces  de  longueur,  & eft  de  la  couleur 
du  dos  & des  ailes,  avec  des  barres  triangulaires,  noi- 
res & couleur  de  feu , qui  traverltnt  & pointent  par  en- 
haut  : elle  eft  marquetée  de  noir  & de  rouge.  Le  mâle 
a une  grande  tache  blanche  prefqu’au  milieu  des  ailes; 
les  cuiffes  font  petites , bien  emplumées , d’un  rouge 
brun;  les  griffes  noires  & petites;  les  pieds  petits  & 
Velus  , le  doigt  du  milieu  fort  long,  éc  1 ongle  qui  y 
tient  eft  marqué  d’ecailles  dentelees  ; les  doigts  font 
unis  enfemble  par  une  membrane  jufqu’à  la  première 
jointure  ; le  bord  intérieur  de  la  griffe  eft  gluant  comme 
dans  le  héron. 


6o§  TET 

Cet  oifeau  pond  Tes  œufs  qui  font  longs,  blancs  & 
nquetes  de  noir , dans  le  premier  trou  qu’ii  trouve  e11 
terre  ; il  les  couve  dans  ce  nid  formé  par  le  hafard,  & 
quand  on  l'inquiete,  il  emporte  ailleurs  fes  petits:  ofl 
en  voit  beaucoup  dans  la  foret  d’Eppingen  en  Angl^” 
terre  ; il  ncâ  pas  rare  en  France , mais  il  eft  très-  coB1' 
mun  en  Suede,  &c.  On  distingue  le  mâle  de  la  fe' 
inelle  par  quelques  bouts  de  plumes  qui  font  blanche^ 
les  yeux  font  très  - grands  , ôc  les  pennes  lâches  ^ 
égalés. 

M.  Klein  fait  mention  de  plufieurs  têtte-  chevreî- 
Catesby  dit  qu’à  la  Caroline  l’air  eft  rempli  de  ces  oi- 
leaux  avant  la  pluie  ; c’efl  alors  qu’ils  guettent  & qu’ib 
pouiluivent  les  mouches  de  les  eicarbots.  La  queue  du 
tette-chevre  de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dan* 
les  e.peces  de  notre  pays  ; il  a des  taches  jaunes  au  coB 
£k  aux  ailes;  il  a aullî  une  tache  bianche  fur  les  pid- 
mes  rectrices  des  ailes.  11  y a aulfi  des  tetre  chevres  dan* 

" , h'ginie , dans  le  Brélîl , qui  font  de  la  grolfeur  d’u» 
■hibou. 

M . Sloane  fait  aullî  mention  d’un  tctte-chevre  de  1* 
Jamaïque  ; il  cil  petit , de  couleur  pâle  & varié  de 
brun.  M.  Linn&us  met  le  tette-chevre  dans  le  genre  de* 
hirondelles  ; la  queue  de  cet  oifeau  n’eft  point  four- 
chue , touces  les  plumes  en  font  égales.  On  prérend 
qu’en  Candie  cet  animal  a le  fînguüer  inftind  de  chef 
cher  les  erables  dts  chcvres  pour  fucer  le  pis  de  ces 
animaux  parce  qu’il  eft  friand  de  leur  lait;  & que  c’e# 
de  là  que  lui  ett  venu  le  nom  de  tette-chevre ; on  ajoute 
qu  i pique  lî  cruellement  les  mamelles  de  ces  quadru- 
pèdes, qu’elles  en  meurent  : mais  ceci  a befoin  de  con- 
firmation ; chez  nous  les  tette  - chevres  fe  nourrilfenC 
d înlectes. 

TE  FTIGOMETTîiE.  On  donne  ce  nom  au  ver 
de  la  cigale,  qui  dans  l'état  de  nymphe,  porte  lur  le 
dos  les  tubercules  ou  fourreaux  de  fes  ailes  : Foye% 

TETZAUHCOALT  Les  Indiens  appellent  ainfi  un 

bet‘u 


TET  T H A 

C*U  ferpent  de  l’Amérique  , long  d’environ  vingt-fept 
°l*ces , gros  comme  le  doigt , & dont  la  morfure  eft 
!llirneufe  ; il  a le  dos  noir  le  ventre  blanc  - pâle  , 1* 
toeue  rouge  par  dell’ous , & le  ventre  & le  ddîus  de  la 
veue  tachetés  de  petits  points  noirs.  Séba}  T nef.  II „ 
yb.  y 7 , n.  2 & 3 ; & Tab.  S o->n.  i.  donne  la  figure  & 
,.^'cfcription  de  deux  tetzauhcoalts.  Le  premier  eft  une 
c'fcre  rare  du  Bréfil;  la  robe  du  mâle,  auoique  magni- 
Ve , eft  inférieure  à celle  de  la  femelle , mais  fa  tête 
i*1  uioins  grolfe  que  celle  du  mâle:  le  fécond  fe  trouve 
Ssle  Mexique,  fa  gueule  béante  ne  peut  qu'infpirar 
J la  terreur,  cependant  il  n’attaque  que  les  animaux 
jV  foibles  que  lui  ; il  fuit  à la  vue  d’un  homme  ; fon 
lbit  fcmblc  être  une  riche  broderie, 
j TEUCRlUM.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  ï 
}%ermandrée  en  arbre  & à la  fauge  amere.  Voyez  ces 
bots. 

TEXOCTLI , arbor  texocllifera  Mexïcana.  Arbre 
croît  fans  culture  aux  lieux  montagneux  du  Mexi- 
î|Je;  R eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers.  Ses  bran* 
;bes  font  garnies  d’une  infinité  de  piquansj  les  porn- 
os $c  les  feuilles  qu’il  porte  reffemblent  aux  nôtres , 
^ feuilies  font  cependant  plus  rudes  & plus  denté- 
es ; les  fruits  font  de  la  grofleur  d’un  marron  , jau- 
ies  & durs  étant  verts,  mais  devenant  très  mous  par 
I fnaturité  ; ils  contiennent  trois  fcmences  fort  dures, 
‘•«s  Mexicains  biffent  mûrir  entièrement  les  fruits  de 
**abre,  après  quoi  ils  les  arrofent  de  nitre  pour  les 
Nferver.  Ils  prétendent  que  plus  ces  pommes  ont  une 
.veur  défagréable  pour  les  Européens,  plus  elles  font 
goût  des  habitans  du  pays. 

THA.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  îles  d’Afrique 
^caméléon.  Voye\  ce  mot. 

^HALICTRÜM.  Voye\  Rue  des  prés. 
THALITRON  yfophia  Chirurgorum.  Cette  plante 
to’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  thaliclrum  com- 
Va  qui  eft  la  rue  des prts3  croît  fut  les  vieux  murs, 
ÎÜ!£  lieux  rudes  & incultes , même  parmi  les  décombres 
Tome  VIII , Q q 
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des  bâtimens  où  elle  revient  tous  les  ans,  8c  Te  niultJ 
plie  fort  aifément  de  graines  ; fa  racine  eût  annuel  > 
blanche , ligneutc-  & fibreufe  ; elle  poulie  des  liges  » 
hauteur  d’un  pied  de  demi , rondes , dures  de  rameun-t 
revêtues  de  feuilles  allez  amples , mais  découpées 

menu, blanchâtres  & un  peu  velues , d’un  goût  d hçi  ^ 

potagère  : les  Heurs  nailïent  en  Juin  & Juillet  aux  iofl 
mités  des  tiges  8c  des  rameaux;  elles  lont  nombreux  ’ 
petites  à quatre  feuilles , difpofées  en  croix  & de  c° 
leur  jaune-pâle.  A ces  Heurs  fuccedentdes  goulles  1° 
gués , grêles  & déliées , remplies  de  ftmences  menuC  > 
rondes , dures  & rougeâtres. 

M.  Cucttard , dans  les  Obfervations  furies planttL 
fait  un  genre  à part  de  cette  plante, à caufe  de  la 
férence  de  fes  pétales  & de  les  filets  ; il  J’a  apfe V 
Defcureay  du  nom  de  feu  fon  grand  - pere,  M.  W 


cumin. 
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Le  thalitron  eft  d’un  goûr  un  peu  aftringent , 01 
âcre , 8c  qui  appioche  de  celui  de  la  moutarde; 
plante  eft  vulnéraire,  dcterlivc  , anti  - vermineuk  0 
fébrifuge  ; on  donne  fa  femencé  à la  dofe  d’un  v . 
dans  nn  potage  ou  dans  du  vin  , pour  arrêter  le  a 
de  ventre  ; c’eft  un  rcmede  fort  familier  aux  pauvf  { 
Le  fuc  , la  conlerve  cc  l’extrait  des  feuilles  8c  des  flf 
font  propres  pour  le  crachement  defaug , pour  les 
blanches  & pour  le  flux  immodéré  des  hémorihoia 
& des  menftrues.  ^ 

Quant  à fon  ufage  extérieur , toute  la  plante  pi'fe£[J 
appliquée  fur  les  bit  flûte  s 8c  les  ulcérés , les  guer)t. -, 
très-peu  de  temps;  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  f°Pn 
Chirurgorum , la  fcience  des  Chirurgiens. 

THÉAMEDE.  Pierre  dont  les  anciens  on  fait  &e 

tion , 8c  qui  a la  propriété  de  repoufler  le  fer:  on 
ç mie  que  c’efl  ou  la  tourmaline,  eu  une  pierre 
niant  dont  le  pôle  eft  variable  ou  incertain.  , 
THÉ,  thea.  Nom  qu’on  donne  vulgairement  a 
feuilles  de  plantes  delïéchées  & rouîtes,  dont  on 
ufage  en  infulîon  ou  décoition  pour  difFérens  beiül1 
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çlju  qu’on  le  verra  ci  après  à la  fuite  de  l’article  des 
^rentes  eipeces  de  thé. 

JHË  D’ AMERIQUE  ou  THÉ  DE  LA  RIVIERE 
'■LIMA.  Voyeyf article  Tué  de  ia  Martinique* 
^ HÉ  DES  ANTILLES.  Herbe  qui  croit  abondam- 
“et  entre  les  fentes  des  rochers,  îur  les  vieilles  mu- 
fles , ainfi  que  dans  les  favannes  & les  jardins  de  ce 
, où  on  l’arrache  comme  une  mauvaife  herbe  nui- 
j^e.  Cette  plante  s’élève  à trois  pieds  de  hauteur;  fes 
touches  font  chargées  de  petites  feuilles  d’un  vert 
\ ' ' 

’ (ur  les  bords  comme  celles  du  thé  de  la  Chine  : on 


0l1cé,  longues  & étroites,  terminées  en  pointe  &dcn- 
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scflimé  fudorifiques. 

.Thé  des  apalaches  ou  apalachine  , ou 

, ^SSINE , caeïna  Floridanorum , efc  une  feuill-d’un 
;rrt  brun  , ferme  & calfante  , longue  d’un  pouce  de 
/3e  de  trois  à quatre  lignes  , dentelée  fur  les  bords  , 
goût  de  thé  léger  ; cette  feuille  eft  difpofée  alter- 
Htvement  fur  un  arbrilfeau  qui  rcffcmble  à l’alterne, 
p dont  les  fruits  font  des  baies  quadrangulaires.  (C’effc 
^aterno'ides  A f ricana,  laurï  ferra c<e  folio  de  Cornme- 
f!’  > P rai.  0i.)O  n dit  qu’il  irait  abondamment  dans  la 
Ntoline.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  l’a- 
Nachine  du  Miffillipi , & elle  prend  l'on  nom  des  Apa- 
j,.ches , Nation  Indienne  qui  fait  un  grand  ufage  de 
,<rffuhon  de  cette  feuille.  Xïmcnes  Sc  Laëc  ont  patlé 
cette  boilfon  qu’ils  nomment  cajjine,  &c  qu’ils  efti- 
ï:ent  propre  contre  la  goutte  & la  néphrétique.  Voye £ 
DE  LA  MER  DU  SüD  & ThÉ  DU  PARAGUAY. 

THÉ  DE  BOERHAAVE.  V oye\  Arbre  laiteux 
Antilles^ 

^ Thé  DU  CAP  DE  BONNE  ESPERANCE.  Nom 
,lle  l’on  donne  aufîî  à X apalachine  : voyez  ce  mot. 
n Thé  DE  LA  CHINE  & DU  JAPON,  thea  office 
£run,‘  On  trouve  fous  ce  nom  dans  les  boutiques, 
afférentes  fortes  de  thés  qui  ont  été  ramalfés  fur  des 
j^tilfeaux  qui  croisent  dans  l’empire  de  la  chine  6c 
11  Japon. 

Qqij 
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Les  Chinois  diftingucnt  quatre  arbuftes  principa^ 
thé  ; favoir  le  fong-lo , le  wcu-y,  le  pou-cul  & le  t 
an.  Des  Botaniftes  défignent  l’arbrifleau  du  tfe  Pa 
cctre  phtal'e  latine  -.Lvonimo  affinis  arbor  Orient al‘s> 
nucifera , flore  rofeo  ; on  dit  plus  commuté  nient  t ^ 
SinenJtum,Ji\e  tfia  Japonenfibus.  M.  Huiler  pretef  $ 
que  le  t Lie  de  la  Chine  eft  d’une  claffe  allez  voifin£  g 
ronces  qui  en  different  cependant  par  le  fruit  : p)1 
efpece  de  thé  de  la  Chine  eft , dit  - il , à iix  F^t3 
& une  autre  à neuf.  Voici  la  defeription  de  cet  fll 
bufte. 

Les  racines  de  l’arbufte  à thé  font  menues, 
fes  & traçantes;  l’aibrilleau  efl  haut  de  cinq  à fix  ph’L  ’ 
touffu  & fort  rameux  : fes  feuilles  font  d’un  veit  «#jC  * 
pointues,  longues  d’un  pouce,  larges  de  cinq  hfpe  ! 
8c  dentelées  à leur  bord  en  maniéré  de  feie  ; fes 
font  en  grand  nombre,  femblables  à celles  du  i'0*/1’. 
fauvage,  compofées  ordinairement  de  fïx  pétales  tl  Us 
blanc  pâle,  portées  fur  un  calice  partagé  en  fix  p£t,t 
feuilles  rondes,  obtufes  & qui  ne  tombent  pas. 

Le  centre  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  environ  y -, 
cents  étamines  jaunâtres;  le  piftil  fe  change  en  un  ‘‘ujS 
fphérique,  tantôt  à trois  ou  à deux  angles,  Si  à t{0 
ou  deux  capfuîes , fouvent  à une  feule  ; chaque  c;!'g 
fuie  contient  une  graine  donc  la  figure  reflemble  à vi‘f 
aveline,  elle  eft  un  peu  moins  groffe , couverte  d’l,!^ 
coque  mince,  lilfe,  roufsâcre  (excepté  la  bafe  ql,J  c g 
blanchâtre)  laquelle  contient  une  amande  d'unb*  gg 
pâle,  ridée,  huileufe,  couverte  d’une  pelicule  ndp 
& grife,  d’un  goût  douceâtre  d’abord,  mais  euh" 
amer,  &c  excitant  des  naufées,  enfin  brûlant  Si  t£C 
deffechant. 

On  cultive  cette  plante  dans  le  Japon  Se  dans 
Clnne  : elle  fe  plaît  dans  des  plaines  baffes  Si  fut  Ie  h 
vers  des  montagnes  tempérées  & expofées  au  f>‘cl  ’ 
& non  dans  des  terres  fabionneufes  ou  trop  gtafle-'* 

Le  thé  eft  devenu  d’un  ufage  fi  fréquent  dans  1 f 1 
rope,  qu’on  s’intérefle  nécelfairement  à fon  hiff0‘r  ’ 
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Wi  k maniéré  dont  on  cultive  cet  arbnffeau  dans 
E Japon  : on  creufe  des  folhes  rondes  dans  la  terre  a la 
Pondeur  de  fept  à huit  pouces,  dans  chacune  del- 
belles  on  jette  pêle-mêle  quarante  ou  cinquante  tol- 
‘-iil  s qm  contiennent  la  graine  de  thé;  on  recouvre 
Mme  ces  foffes  : une  partie  de  ces  petites  gta.nes  fe 
^velopoe  bientôt;  elles  pullulent  & forment  fix  dut 
'a  douze  petits  arbriffeaux,  quelque  fois-  plus,  quelque- 
moins  Les  Cultivateurs  n’y  font  pas  d autres  fa- 
ions , G ce  n’eft  qu’ils  ôtent  les  herbes  mutiles  qui  y 

ifeft  rare  que  l’on  recueille  des  feuilles  de  the  dans 
trois  premières  années;  mais  apres  ce  temps,  on 
'n  fait  rouis  les  ans  une  récolte  abondante,  oblervant 
Néanmoins  de  ne  pas  laifl’er  trop  grandir  les  arbuftes; 
«ir  abandonnés  à eux-  memes , ils  s eleveroie.it  de 
Mus  de  huit  à dix  pieds  de  haut:  on  ne  doit  pas  non 
Mus  les  biffer  vieillir,  parce  que  Leurs  feuilles  devien- 

•tent  trop  épaifl es  ôc  trop  dures.  , T -r 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de  1 année 
«‘eft  à dire,  dans  les  premiers  jours  de  Mars,  les  me 
de  famille , les  enfans  Sc  les  fervantes  fortent  du 
logis  vifirent  les  arbres  à toutes  heures  cueillent  les 
LeUilfes  qui  viennent  de  paroîtve  , lorfquc  le  temps 
«ft  fec  , & fur-tout  lorfque  la  chaleur  eltla  P^sgran- 
de  ; & fut  le  foir  elles  les  emportent  chez  elles  dans 
dcs  paniers  ; enfuite  elles  les  mettent  toutes  fur  une 
Platine  de  fer  poli  & chaude  : elles  les  retournent  con- 
tinuellement avec  la  main  jufqu’a  ce  qu  elles  fe  fanent. 
«Iles  les  placent  enfuite  fur  des  nattes  ou  lui  du  papier , 
«c  elles  les  éventent  pour  les  refroidir  : apres  cela  , 
«lies  les  froifTent  dans  des  corbeilles  plates, 
tofeaux  Indiens,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  ndent  davan- 
tage • elles  les  remettent  de  nouveau  fut  une  platine 
de  fer , nette  & modérément  chaude  ; elles  les  retour- 
nent continuellement  comme  auparavant,  avec  les 
«nains,  jufqu’à  ce  qu’elles  fo.ent  medmcrcmen  dures, 
elles  les  retirent  & les  refcoidiflent  en  faifant  du  vent  * 

Q q uj 
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elles  les  retournent  encore  une  troifieme  & une  qll,v 
UJenie  fois  fur  la  platine  de  fer,  en  diminuant  la  ch*' 
leur  par  degre,  afin  qu’elles  deviennent  plus  lech^5 
oc  plus  dùres  : enfin  elles  les  renferment  6c  les  c0tl 
iervent  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouché 
cV  plus  communément- dans  des  boîtes  d’étain  gr ofl»el 
enfermées  dans  des  étuis  de  fapin  dont  les  jointure* 
font  bouchées  avec  du  papier. 

Apres  les  avoir  gardées  pendant  fîx  jours  envit0'1 
dans  ces  va.es,  elles  les  en  retirent  & les  trient)  (f1 
feparant  les  plus  petites  parties  & les  plus  tendres,  f 
celles  qui  font  les  plus  grandes  & les  plus  dures  ; e!h’s 
les  lec.ient  une  cinquième  fois  fur  la  platine  de  f£l*’ 
pour  une  plus  grande  fureté,  & alors  elles  pein'eilt 
le  Conferver  un  grand  nombre  d’années,  lî  on  les 
ferme  exaéfemem. 


' , °n  f;porrc  P,us  Ac  & plus  d'attention  pouf  Ie 
tne  del  tm;  e eur  & des  grandsSeigncurs  Chinois:,01'1 
fan  un  choix  fcrupuleux  de  ces  feuilles  dans  la  fait01,1 
convenable  : on  cueille  les  premières  qui  paroi  lie Il[  f 
peme  déployées  au  fommet  des  plus  petits  rameaU*.’ 
on  les  rderve  ( fous  le  nom  de  thé  Impérial  Chino'k 
pour  ceux  du  pays  qui  ont  le  moyen  de  les  acheté 
grand  prix:  on  en  conferve  pour  l-'Empertur  dans  AcS 
vates  ce  porcelaine.  Les  autres  feuilles  qu’on  récoltC 
en  dernier  lut  1 arbre,  font  d’un  ptix  médiocre;  on 
feche  routes  à l’ombre,  & on  les  renferme  pour  l’uf*^ 
du  1 euple , dans  de  grands  pors  de  terre  dont  l’ouveC' 
turc  eft  étroite.  Parmi  ces  feuilles  on  retire  encofe 
celle;  qui  font  plus  petites,  car  le  prix  varie  félon  » 
grandeur  des  femÜes  : plus  elles  font  grandes , moi°s 
c , , font  checes.  On  donne  encore  à ce  thé  le  nom 
the mandarin  6t  de  thé hourguemefire , félon  fon  ode01’ 

• i lÛiUj  o*  a .Srandeiir  des  feuilles.  On  prétend  q°° 
le  the  des  Courtifannes  Orientales  n’eft  compofé  que^f 
la  fleur  de  l’arbufte  à thé.  Le  plus  eftirné  au  Japon  eft 
celm  d Udfi,  petite  ville  a fiez  proche  de  Méaco.  To°c 
s"  “IÇ  qtu  lerç  àla  Cour  de  fEmpereur  & dans  ia  fanait 


thé  61  f 

impériale,  doit  être  cueilli  fut  une  montagne  qui  eft 
Proche  de  cette  ville,  & qui  forme  un  beau  point  de 
Vue  : on  le  cultive  avec  une  précaution 
le  pbnt  eft environné dun  valle  & protond  folle  » - ** 
Ibrifleaux  y font  difpofés  en  allées  qu  on  ^ manque 
Pas  un  féal  jour  de  balayer  : ceux  qui  en  fon  la  ie 
coite  doivent  s’abftenir  de  manger  du  po.llon  * de 
certaines  viandes:  .1  faut  auffi  qu’ris fe  tventaü ço  ns 
deux  fois  par  jour  dans  un  bain  chaud  . n « 

te  • l’on  ne  doit  même  toucher  les  km “*« T^CoS: 
«nains  gantées.  Le  premier  Pourvoyeur  • 

Impériale  entretient  des  Commis  qui  veillent  a la  cul 
tnr*.  i u récolte  & à la  préparation  ae  cette  loue  ue 

thé  qu’on  envoie  bien  empaqueté  à la  Coût  tous  bonne 

& fine  garde  avec  une  nombreule  iuite. 

On  vend  en  Europe  une  cfpcce  de  tht 
cher  non  feulement  a caufe  du  choix  de  ks  feuille  , 
caafe  de  1™  odeM 

tant  eftitnée  des  Indiens  memes.  Ce  i che  n eft  pa le 
meme  oui  porte  ce  nom  en  Chine  & qui  eft  “ltrve 
pom  les  Grands  du  pays.  Le  thé  impérial  d Europe  a 
U feuille  affez  grande  lâche  ou  ntoins  roulee  & la 
couleur  eft  d’un  affez  beau  vert.  M.  Haller  oblerve 
que  le  thé  le  plus  agréable  eft  celui  qui  nous  vient  de 
h Chine  par*  terre  & que  la  Caravane  apporte  a Pe- 
terfbourg.  il  a une  odeur  de  violette  fort  doue.,  que 

douce  odeur 

ïe  foiu  nouveau,  ou  d'iris  ou  de  v,ofa« -,  - « 
Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne  U . 
natu’"H“P  toujours  eft-  il  vrai  qu’en  Europe  on  isp  a 
àîui  procurer  ou  conferver , ou  augmenter  ce  partum 
en  mettant  dans  les  caiffes  remplies  de  the , des  c ha 
1 . a*  ,-drines  d’iris  de  Florence  : ce  rhe  eit  lege 
pclerS  de  . - ••  r nous  y mettons  es 

tenant  aftongeot  5 le  lucre  que  nous  ^ 
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Sfpur^^  5 à U Chinc>  h'^  eft  de  k 

rnnïli^b'V  °rU  ff/'*0"'  ou  thé  roux , eft  i’°n 

tSrnï  îl  a en  cft  P«ite,  arrondie  oU 

le  thé  F™  : ei  e>a  T- P US  fl0liTéc  & Plus  rôfie  clue 
cLrèefn^lT  Y"!™  Ia  «coite  qu'en Avril  & Maj : 
rrf>  il  P e de  j||e  donne  à l’eau  une  couleur  jauni' 

théVe  !e  3 f “ d a>£te  ’ dle  a le  & l’odeur  du 

bouï  au  lak  ' ai'Ci  ^ PrCnd  Volontiers  à l’eau,  & le  the- 

fon?ï,llfti"§Ue  CIr0r r ,C  dont  les  pointe* 

iT™ZhmeS  : fe$  feiÜlleS  iont  Ion8ues  & petites, 
ez  tendres;  on  ne  s’en  fert  guere  en  France  au’ef 

^ufjXced  &kjC!tne  fouvje"s  qu'en  Mande -c’eftk 

du  lait  du  m ih<Ld0m  ,°n  faïïe  ufa8e  ™ boiflon  avec 

de  genièvre  Te,**/  qu^lqucPois  »"  peu  d’eau-de-vie 

me  b S;  r ihe!l9fen-fw^  roufiâtte  & conr- 

Le  /A/r  / L thî  f<ïot-cha°n  eft  d’un  noir  fauve. 

Lcî/f'V  °\P eft  d’un  vert-brun. 
■Le  rAe  kamphou  eft  verdâtre. 

Au  refte,  toutes  les  fortes  de  thé  du  commerce  ne 
proviennent  pas  d’autant  d’arbuftes  différées  puifqu’^ 

mL^n8Uere  T6  ,qUatrc  dont  nous  avons  fin1 

confiS?  3 P US  grande  différence  de  ces  feuilles 
Ja  manti  7 “T  qU’°?  Ies  a recueillies,  & dans 

eu  ere  à chtr  °P  ,CS*a  préPa£<*>  ^quelle  eft  parti' 
I’arbufte  diaque  Province  $ enfin,  le  terroir,  l’âge  de 

ÏStt?- dcs  d®'™- 

pof!  L3  fiSiF10  jincf  ,en  Chine  & à Siam  où  l’on  ex- 
P ti,  es  de  the  nouvellement  recueillies  à la 

érï^cnlui  ffu  •bdUiU1nLC’  afi?  de  les  amollir  : on  lcS 

r^ïx£efc?!^rel; 

acauierpni-  t ICS  reuiJ,es , en  le  léchant 

meme"  cur  blu,,e-  & fc  roulent  d'elles- 
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s‘en  débite  actuellement  en  Europe,  pat  les  diverfes 
Compagnies , huit  à dix  millions  de  livres  par  an  ) jul- 
dfie  allez  les  Chinois  de  la  préférence  qu’ils  donnent  à 
tes  arbuftes.  Les  feuilles  de  thé  font  d’autant  meilleu- 
rs, qu’elles  forment  une  boillon  plus  douce.  En  Fran- 
ce, |gs  Payfans , le  commun  du  Peuple,  & meme 
beaucoup  d’autres  Particuliers , font  dans  l’ufage  de 
faite  bouillir  les  feuilles  de  thé  ; mais  cette  méthode 
mauvaife.  En  Angleterre,  en  Hollande,  dans  tout 
‘c  Pays-Bas,  en  Allemagne  & dans  tout  le  Nord,  011 
ferfe  de  l’eau  bouillante  lur  le  thé , & à diverfes  reptiles, 
itfnu’à  ce  qu’on  en  ait  retiré  toute  la  teinture , enfuite 
% les  jette,  & on  en  mer  auffi-tôt  de  nouvelles  : h 
la  première  teinture  elt  trop  chargée , on  la  coupe  avec 
de  l’eau  chaude , pour  en  tempérer  l’amertume  & la 
tendre  plus  agréable.  On  fuit  en  cela  la  méthode  des 
Chinois,  qui  ont,  ainfi  que  les  Hollandois,  des  theie- 
tes  6c  des  fourneaux  faits  expies  : ces  derniers,  en  bu- 
Vant  cette  teinture,  tiennent  du  fucre  candi  dans  leur 
touche. 

Les  Japonois  pilent , ou  plutôt  font  moudre  leur  tchia 
thé  en  une  poudre  fine,  par  le  moyen  d’une  meule 
d’ophite  : ils  mettent  avec  de  petites  cuillers  cette  pou- 
dre verdâtre , & qui  a une  affez  bonne  odeur , dans  leurs 
taifes;  ils  verfent  delfus  de  l’eau  bouillante  avec  un 
Petit  feau  fait  exprès  ; ils  agitent  enfuite  cette  poudre 
avec  de  petits  pinceaux  derofeaux  Indiens,  découpes 
avec  arc , jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  de  l’écume  ; ils  pren- 
nent ainli  cette  liqueur  fans  fucre.  Leur  the,  qu  ils  ap- 
pellent chaa , a les  feuilles  petites , d’un  vert  jaune , mais 
d’une  odeur  6c  d’une  faveur  agréables  : nous  lui  donnons 
le  nom  de  fleur  de  thé.  Les  Japonois  & les  Chinois  font 
auffi  ufage  de  l’extrait  de  thé  & de  paftilles  de  thé  aro- 
ftiatifées  qui  font  d’un  goût  allez  agréable.  \ 

A la  Chine  il  y a certaines  efpcces  de  the  dont  les 

feuilles , dans  tou  te  leur  grandeur,  & mêlées  fans  choix , 

font  vendues  aux  Tartares  qui  s’en  accommodent  très- 
bien  : quoique  la  décottion  qu’on  en  tire  foit  âpre , elle 
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facilite  k digeftion  des  viandes  crues  donc  ils  le 
n 11  ont  j s’ils  en  cellent  l’ufage»  ils  ont  des  indigeft'011* 
continuelles. 

1 lu  fleurs  Marchands  Chinois  vendent  quelqu^j! 
eut  ou  the , des  feuilles  de  divet  fFc  rd^ntes ■ K' 


, * , -““'-‘‘“■'us  finnois  vendent  queiqu'-*':., 
peur  ou  the,  des  feuilles  de  diveifts  autres  plantes 
joignent  au  mot  thé  une  épirhete  prife  du  pays  où  d0}. 
la  plante.  C’eft  ainfi  que  nous  appelons  thé  de  Suffi 
Un  mélange  d herhpc  unln^^;.ur  r i\Q$ 


,\  * noui  «IJ- LCaOIjS  triC  CC 

V’  !-1k‘lnge  ^ ^er^cs  vulnéraires,  connues  fous  ] 
de  jaUtranchs  , &c. 

a i5fnois  ^kenr  que  le  mot  thé eft  un  mauvais  tf> °l 

c a rrovince  ae  Fokien,  & qu'on  devroir  preno1^ 
tenu,  qui  eft  le  terme  de  la  langue  Mandarine,  lis 
buenr  au  toc-  des  vei tus  excellentes;  il  rétablit,  dif^, 
a s,  ia  connitution  du  iang,  & diminue  les  vertige5 
convient  dans  la  néphrétique  & aux  hydropiques,  Pat.' 
ce  qu  il  ell  diurétique , il  guérit  les  rhumes  cataU^*? 
mais  il  empdthe  le  fommeil,  fur  tout  dans  ceux  <f 
en  boivent  beaucoup  lorfqu’ils  n’y  font  pas  habité' 
c the  laci.itc  la  digeftion.  On  prétend  que  les  ChiB°f 
lent  exempts  de  la  goutte,  de  la  feiatique  & de  11 
pierre  , par  .c  grand  ulage  qu’ils  font  du  thé  : c’cft  ci Y 
cote  le  premier  antidote  dans  le  Japon,  contre  la 
biche  de  k vue  & les  maladies  des  yeux,  qui  font  «tf 
irequenîes  danç  ce  pays. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de  foütf 
vertu , comme  le  prétendent  quelques  perfonnes,  il c[t 
con  .ant  qu  elle  ne  polfcde  pas  les  propriétés  fans  n o‘ir 
bre  que  les  Chinois  lui  alignent.  On  fait  par  expert 
que  le  the,  pris  en  fubfbnce  ou  en  infulon  dans  l’&t 
ou  dans  du  kit,  cil  utile  dans  les  flux  de  ventre  Si  ày 
lentenques , & quil  excite  k fueur;  mais  d’un  au«c 
cote  on  a obfcrve  dans  les  Indes  & en  Hollande,  ql,e 
Jes  grands  buveurs  de  thé  à l’eau  font  maigres.  Si  opt 
quelquefois  des  mouvemens  convullîfs  : ceux  nu  co»' 
trane  qui  ne  prennent  du  thé  au  lait  que  comme  re' 
mede,  en  font  très  f ulagés  dans  les  rhumes.  L’ukg? 
frequent  du  the  ou  plutôt  de  l’eau  chaude , détruit  k1' 
tomac  3 le  ton  &.  le  reliure  du  genre  nerveux.  CeltS 
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toi  [Ton  détruit  aulli  les  digeftions  de  ceux  qui  en  font 
''n  ulage  habituel  de  journalier.  . 

On  doit  encore  obferver  que  le  the  contient  des  pat- 
tics  volatiles  qu'il  eft  utile  de  conlerver , loit  en  le  deL- 
léchant  lentement  quand  on  l’a  recueilli , iou  en  le  tai- 
fant  inruler  dans  des  théières  couvertes,  avec  de  1 eau 
bouillante,  comme  nous  avons  dit  ci- delais.  Oeci 
étant , on  feroit  tenté  de  croire  que  les  feuilles  fraîches 
du  thé  devroient  être  préférées  dans  l’ulage  qu  en  font 
les  Chinois  & les  Japonoisi,  mais,  luivant  k<tmptcr  y 
les  feuilles  non  defféchées  font  d’une  amertume  aeta- 
gréable,  narcotiques,  ennemies  du  cerveau  qud.es 
troublent , & des  nerfs  auxquels  elles  cauient  des  rrenv 
blcmens.  Ce  n’cft  que  par  l’exficcation  qu’elles  perdent 
toutes  ces  mauvailes  qualités.  M.  Haller  prétend  que 
le  thé  par  lut  même  eft  aftringent , puilqu’il  donne  de 
l’encre  avec  le  vitriol  de  mars:  mais  ce  11’eft  pas  de  a 
nature  de  la  plante  que  dépend , dit-il , l’dtet  de  la 

boilfon.  TT,  * 

THÉ  D’EUROPE.  Voye%  Véronique  male. 

THÉ  DE  FLANDRES.  Les  Colporteurs  appellent 
ainfi  une  efpece  de  thé  de  la  Chine,  dont  on  a déjà  tire 
une  légère  teinture  dans  le  Pays-Bas,  & même  en  An- 
gleterre: on  en  vend  beaucoup  en  France  &:  en  Alle- 
magne, aux  gens  du  peuple  dans  les  campagnes  ou 
l’on  fait  un  grand  ufage  du  thé.  Ce  the  eft  a grand  mar- 
ché : les  feuilles  font  grandes,  8c  relFemblent  a celles  du 
thé  vert  infufé  : quelquefois  on  y mélange  des  feuilles 

de  Cainfoin.  Voyez  ce  mot. 

THE  DE  FRANCE  ou  DE  PROVENCE.  Les  Hol- 
landois  donnent  ce  nom , tant  à Batavia  qu’à  la  Chine , 
& dans  le  refte  de  l’Inde  Orientale,  à la  pente dauge 
qu’ils  font  ramafler  fur  nos  certes  de  Provence.  On Hait 
dans  l’Inde  un  grand  cas  de  ce  the  François  ; & les  Ho  - 
landois  le  vantent  extraordinairement  aux  Indiens. 
Voyez  à l’article  Sauge.  a 

THÉ  DU  FORT  SAINT- PIERRE , cuambu.  G eft 
Une  efpece  de  carïophyllata  > qui  poulie  une  uge  hauts 
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de  trois  ou  quatre  pieds,  droite,  grêle,  carrée  & cafl-' 
neiee , rameule  & d'un  vert  pourpre  : Tes  feuilles  font 
obJongues,  pointues,  s'élargiilant  vers  le  milieu,  & 
ayant  ja  hgtire  d’un  fer  de  pique , un  peu  velues,  den- 
telées en  leurs  bords,  difpofées  par  cinq  le  long  d'n» 
ned,  de  couleur  verte  oblcure  ; fes  fleurs  naiflcnt  au* 
lommets  des  branches  : elles  font  en  bouquets  à fleu- 
roiis. jaunes;  leur  fuccede  de  petites  têtes  rondes, 
garnies  de  deux  crochets  qui  s'attachent  aux  habits  des 
paiians  : elles  contiennent  des  femences  longuettes  Si 
dentees  à leur  fommet;  les  racines  font  menues,  ra- 
meules  & h.amenteufes , d’une  odeur  de  girofle  quaiift 
°n  /es  concalie.  Cette  plante  elt  dé  ter  fl  ve  , incifive, 
atténuante  céphalique  , vulnéraire  , propre  pour 
thüoudre  le  tang  caillé  , prife  en  décottion  ou  etf 
poudre  ; on  s en  iert  a la  Martinique  , fur  - tout  ad 
ljo;c  oamt  - 1 icrre,  comme  nous  nous  fervons  ici  du 


> s fàrs  De  LA  MAR  i INIQUE.  On  y donne  ce  no»1 
ad-.ux  elj.e-.es  de  plantes  dont  l’une  s’appelle  cuambu, 
O.  donc  nous  venons  de  parler  dans  l’article  précédent» 
i autre  eft  appelé  Thé  d’Ameriqüe  ou  Thé  de 
RIVIH-IE  DE  Lima  , cap  fana  Péruvien*  aperau , fo' 
lu*  obfque  pediculis.  C’eft  unarbrilfeau  originaire  du 
1 «ou  , mats  qui  n y eft  connu  que  depuis  1709  : & 
qualités  qui  font  les  mêmes  que  celles  du  thé  de  la 
'-mme  , ment  bientôt  abandonner  celui  ci  aux  Péru- 
viens, pour  ne  fe  lervir  que  de  celui  qu’ils  avoie»' 
chez  eux.  Le  Perc  Feuillet  afTure  qu’en  1711  on  n'f 
pailoir  plus  dans  ce  pays  que  du  thé  de  la  rivière  de 
Lima.  La  racine  ligneufe  de  cet  arbrilTeau  , de  même 
que  les  fibres  &c  le  chevelu  dont  elle  eft  chargée , eft 
couverte  d’une  écorce  grisâtre  & fort  mince.  Sa  tige 
ligneulc-  eft  haute  d’environ  deux  pieds,  poulTant  plu- 
fleurs  rameaux  à la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds , gré* 
les  d un  vert  cendré,  chargés  de  beaucoup  de  petites 
feuilles  alternes , dentelées  en  leurs  bords , verdâtres, 
iucculcntcs , d’un  goût  foible  de  creifon.  Ses  fleurs 
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biffent  des  aiffclles  des  feuilles  : elles  font  d’une  feule 
piece  découpées  profondément  en  cinq  parties  , blan- 
ches .leur  piftil  devient  un  huit  divife  en  deux  loges 
qui  renferment  des  femences  menues  comme  de  la 
poulliere  <5 c grisâtres.  Cet  atbnlleau  croit  aux  lieux 
Pierreux  , & près  du  rivage  de  la  mer  : les  habitans 
de  la  Martinique  & du  Pérou  fe  fervent  de  la  feuille, 
comme  nous  nous  fervons  du  the  ordinaue  ; mais  elle 
ne  donne  pas  à l’eau  une  teinture  fi  forte  que  celle  du 

'“THÉ  DU  MEXIQUE  ou  AMBROISIE  DU  ME- 

XlQUE  hotrys  eut  chcnopodlum  ambrojîoides  Mexi- 
canum.  Plante  étrangère , tort  utile  pour  les  femmes  en 
conrhe  Sc  pour  les  crachemens  de  lang.  Nous  en 
avons  parlé  à la  fuite  du  mot  Botrys  , à l’article  Bo- 

TRTHEou C ASS1NE  DE  LA  MER  DU  SUD.  Miller 

dit  que  les  Indiens  de  ces  contrées  en  font  grand  cas  , 

& oue  c’eft  prcfque  le  feul  remede  dont  ils  fallait  ulage 
à la  Caroline.  Dans  un  temps  fixe  de  l’annee,  ils  accou- 
rent de  fort  loin  fur  les  bords  de  la  mer,  dont  cette 
forte  de  c affine  n’eft  jamais  éloignée  : ils  prennent  la 
feuille  la  mettent  dans  une  chaudière  pleine  d eau  , 
qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu.  Quand  la  dccoéhon  en 
eft  fuffifamment  faite , ils  s'aliène  autour  de  la  chau- 
dière Si  chacun  en  avale  dans  une  grande  taüe  qui 
fait  la’ ronde  : ils  continuent  l’ufage  de  cette  infufion 
pendant  deux  ou  trois  jours-,  elle  a la  propriété  de  les 
faire  vomit  fans  efforts , fans  douleurs  lans  tranchées 
& fans  qu’ils  foicnr  obligés  de  fc  bailler.  Lorfou  liste 
croyent  affez  purgés , Us  le  chargent  tous  A une ^bialfee 
des  feuilles  de  tajine,  & s en  retournent  dans  leurs 

1 vt  Frezier  dit  oue  les  Efpagnols  ufent  de  ce  remede 

contre  les  exhalaifôns  des  mines  du  Pérou  &■  qu’on  en 
fait  grand  ufage  à Lima  ou  en  apporte  fech i & 
que  réduite  en  poudre.  On  met  la  feuille  ^ns  une  «lie 
de  calebafle  montée  en  argent , qu  on  appelle  mate . 
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on  y ajoute  du  fucre , & l’on  arrofe  le  tout  d’eau  chaude 
qu  on  boit  lans  donner  le  temps  à l'infiifion  de  Te  faire- 
i om  ne  pas  avaler  les  feuilles,  on  fc  fert  d’un  chaïu' 
rneau  qU1  a une  boule  percée  de  trous  à fon  extrémité 
,7/  J .^«naeau  fait  la  ronde  : on  remet  du  lucre  & de 
1 eau  lur  la  feuille , quand  la  rallé  eft  vide  : au  lieu  du 

ven  "UT  'T™  appdle  bomhill«>  d’autres  enle- 
aDa~,j  ep  **  ,aVCC  Ulle  Peure  écumoire  appelée 

Sr  nlls  C ' m lqr£rr  eft  PréKl«  au  thé  : elle  a un 
go  t plus  agréable  ; 1 ufage  en  eft  II  commun,  que  les 

habitans  les  plus  pauvres  en  prennent  le  matin  &mén* 
feeàfe  r j°Up  Le  COmm£rce  de  ce  thé  du  Sud 
Onllfl  " :.°n  aprp°lte  Par  Ia  tiviere  de  la  Piano 
plu  J ft  !lgUe  dcUX  dPecesi  1 une  appelé  yerva  de 
S * ^yerva  de  Camïni;  celle-ci  qui  vient 
araguay  e vend  la  moitié  plus  cher  que  l'autre- 
On  allure  qu  on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux  cents 
cinquante  mille  livres  pefant  : ce  détail  nous  porte  à 
crone  que  1 apalachine  & t herbe  du  Paraguay,  font 
ks  deux  plantes  qui  forment  les  deux  efpeces  de  caf- 

{z: ZffJZ  tÂ  Al aZ 

BtCAMiNi  Dü  PARAGÜAY*  rcyela«Bi  YbrvA 

FW  mT  f f RBE  J?U  PARAGUAY,  on  MATTE. 

1 lan  e qui , félon  quelques-uns , pourroit  être  mile  ai» 

SteîfcïïT  * Apal“h£s- 

Les  Millionnaires  établis  dans  le  Paraguay  en  font 

zztzi  rCdéai!,c  ?-cc  i£“Æn,,S 

‘«Etpagnob.  qu'ils  en  .1- 
S i 8 d quo1  fournir  a toutes  les  efpeces  de 

q»'° n PaÇ  '|S  °'ï  ''r'”™'  le  »S.e 

S »11”'.*  * dégnifer  la  f„,«  des 

S t rjrrtce  éé  iom°.n  ftit  “»■ 

que  c’eft  le  thé  ri  pas‘le’  R paroît  cependant 

Xeîle  r/dl  / ^ P™  être  celui  qu’on 

iBouaaLt  * rmen/eLl™;  voyez  ces  mots.  M- 
bouSa^ille  nous  a donne  une  boîte  de  ce  thé  donc 
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apporté  une  grande  provifion  en  France  , iors  de 
G>n  voyage  dans  la  mer  du  Sud  & à i ile  i aiti  ; il  ne  us 

■ ' i t i \ 1 /-Iac  D'i  »*^  o*u a v c 


‘On  voyage  dans  la  mer  du  aua  a me 
» fait  boire  de  cethéàla  maniéré  des  Paraguays,  c e t- 
» dite,  avec  le  chalumeau , comme  il  eft  dit  a l article 
ci-deflus , & nous  l’avons  trouvé  d’une  odeur  &c  d’une 
•aveur  très  agréables. 

Comme  cette  herbe  eft  tres-rare  en  Europe  , 1 on 
Peut  y fubftkuer  \zviburnutn pinni- folium  de  Linntus, 
comme  ayant  les  mêmes  vertus.  Souvent  dans  le  1 a- 
Uguay  & dans  le  Chili,  on  y fubftitue  1 herbe  appelce 
«cçioca: voyez  ce  mot.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  1 Ency- 
clopédie concernant  \’ herbe  du  Paraguay.  Ce  crj0ic 
dans  le  Maracayan  au  Paraguay;  c eft  la  reuilie  dun 
arbre  grand  comme  un  pommier,  clic  reuemble  a ia 
feuille  d'un  oranger  , & fon  goût  approche  de  celui 
de  la  mauve;  on  appelle caacuys  la  feuihe  en  bouton, 
caamini  la  feuille  parfaite,  & caaguayu  ou  y erva  de 
palos  la  feuille  avec  fa  côte  : l’arbre  croit  dans  des  fonds 

^ THE  DE  LA  RIVIERE  DE  LIMA.  Foye^à  l'ar- 
ticle lui  dk  ca  Martinique. 

THÉ  DE  SUISSE  ou  THÉ  DE  GLARNER.  Voy . 

FalltrANchs.  ...  , 

THÉCA.  Faux  chcne  du  Malabar , dont  on  trouve 
des  forêts;  fon  tronc  eft  gros  & grand  , revêtu  d’une 
écorce  rude,  épailTe  & cendrée  ; il  pou  Te  beaucoup 
de  branches  noueufes  & quadrangulaires;  la  racine  eft 
ïoueeâtre  ; fes  feuilles  qui  naillenr  par  paires  , font 
grandes , épaiffes  & d’un  goût  acide  ; fes  Heurs  font 
petites , odorantes,  blanches  & a hx  pétales  arrondis  ; 
elle,  font  fuiviespar  des  fruits  fiUqueux  qui  contien- 
nent chacun  quatre  femencesd’un  goutamer.  Les  m- 
diens  emploient  fonbo.s,  quieft  blanchâtre  & duc, 
dans  la  conftrudion  de  leurs  Temples.  La  feuihe  du 
théca  donne  une  liqueur  qui  fert  a rendre  leurs  co- 
tons & leurs  foies  en  poumre  : on  mange  cette  meme 
feuille,  & on  en  fait  un  firop  qm  guérit  les  aphtes. 
Les  fleurs  de  cet  arbre  bouillies  dans  le  miel  p.  ) ? 
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font  un  remede  contre  la  rétention  d’urine  & l’hydr®- 
piiie. 

THÉRÉBENT1NE  ou  TÉRÉBENTHINE  DÉ 
CHIO  ou  DE  SCIO&  DE  VENISE  ; voye\  à /’ article 
-Ni  É leze  <$*  a la  fuite  du  mot  Pistachier.  A l’egard  des 
autres  lorces  de  thérebenthines  ordinaires,  voyc^ 
mots  1 in  ù Sapin.  Le  bijou  & la  perine  vierge  ne  font 
que  des  térébenthines  très-pures  & tiès-fluides,  qu’on 
retire  du  pin.  Leterebinthe  fournit  auffi  uneelpeced® 
terebemhine. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques  une  té- 
rébenthine de  Perle;  mais  toute  celle  que  nous  a von® 
vue  fous  ce  nom  eft  fort  inférieure  à celle  qui  eft  e'1 
mage  parmi  les  Orientaux  , & quin’eft  pas  differente 
de  celle  de  Chypre  ou  de  Chio  : on  la  recueille  dans 
les  montagnes  ôc  dans  les  délerts  aux  environs  de 
omachia  dans  la  Médic  , de  Schiras  dans  la  Perle  > 
dans  les  territoires  de  Luriftan  & de  Larens  , & (ut- 
tout  dans  la  montagne  qui  cft  auprès  du  village  célébré 
de  Majin,  éloigné  d’une  journée  de  Sjirafo,  où  il  naît 
des  terebinthes  ou  des  piftachicrs  fauvages  en  grande 
abondance. 

Les  habitans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur  ré' 
Juncufc  qui  découle  pendant  la  grande  chaleur,  de  J’ar' 
bie  auquel  on  a fait  une  térébration  (trou  de  rariere)» 
ou  d’elle- meme  par  les  fentes  & les  nœuds  des  foucheS 
qui  le  pourrillent.  Ils  font  un  peu  cuire  cette  liquent 
a un  feu  lent , & ils  la  verfent  avant  qu'elle  commence 
a bouillir  ; étant  refroidie , elle  a la  couleur  & la  con- 
liitance  de  la  poix  blanche. 

Cette  térébenthine  ne  fataux  Orientaux , dit  KœrrP' 
Jer  > que  de  mafticatoire.  Les  femmes  qui  demeurent 
en  deçà  du  neuve  Indus  en  on:  toujours  dans  la  bon- 
che,  de  forte  quelles  ne  peuvent  guere  s’en  palfet 
quandune  .ois  elles  y font  accoutumées.  Onditqu’eH 
attirant  la  lymphe,  elle  ôte  les  fluxions,  donne  de  la 
blancheur  & de  la  fermeté  aux  dents  , excite  l’appétit 
& procure  a 1 haleine  une  odeur  agréable;  on  en  trouve 

partout 
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^t-tout  dans  les  boutiques  & chez  les  parfumeurs  en 
' utquie,  en  Ptrfe  & en  Arabie  fous  le  nom  Turc  do 
^kkis  y Si  fous  le  nom  Perfan  de  honderuum. 

Les  habitans  du  mont  Benna  en  Perfe  retirent  la 
tefine  du  thcrébinthe  en  brûlant  le'boismême;  de  forte 
Welle  acquiert  par  là  une  couleur  d’un  rouge-brun. 
Les  peintres  du  pays  fc  fervent  de  cette  réfine  qui  eft 
dure,  friable  & brillante.  On  en  trouve  dans  les  bou- 
Ûques  fous  le  nom  de  Jrjah  Benna , c’eft  à dire,  noir 
du  mont  Benna , on rengifulah , c’eft-à- dire,  couleur 
de  fuîah. 

Toutes  les  thérébenthines  font  difculîives,  réfoluri- 
Ves,  deterfives  & propies  à réunir  les  levres  des  plaies 
técentes  ; elles  font  intérieurement  balfamiques  & vul- 
néraires , & conviennent  dans  1rs  exulcérations  des 
vifceres;  elles  excitent  l’urine  & lui  donnent  l’odeur 
de  violette , quand  même  on  ne  toucherait  cette  réfine 
que  du  bout  du  doigt , ou  qu’on  referait  pendant  quel- 
que temps  dans  un  endroit  où  il  fe  trouverait  de  cette 
fubftance  à découvert  ourécemment  employée  en  ver- 
nis. La  rhérébenthine  eft  auffi  d’un  grand  ufage  dans  la 
gonorrhée , les  Heurs  blanches  & les  engelures. 

THÉRÉBINTHE,  therebinthus  vulgarïs.  Arbre  de 
hauteurmédiocre,  &qui  croît  naturellement  dans  l’île 
de  Chio,  dans  l’Italie  Sc  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France  & de  l'Efpagne  ; fon  bois  eft  dur,  très-réfi- 
ïieux,  & relTemble  à celui  du  lentifqüe;  fon  écorce  eft 
gtife  Si  cendrée , on  la  vend  quelquefois  pour  du  vé- 
ritable narcaphte  : voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  font  ver- 
tes , annuelles  Si  tombent  en  hiver  ; elles  font  rangées 
plufieurs  fur  une  cote  qui  eft  terminée  par  une  feule 
feuille:  les  fleurs  font  desefpeces  de  chatons  ou  grap- 
pes: les  fruits  naiflent  fur  des  pieds  ou  tiges  qui  ne 
portent  point  de  fleurs , ce  font  des  baies  grisâtres , 
ovalaires,  vifqueufesau  toucher,  & qui  teignent  les 
tnains  d’une  couleur  bleue  verdâtre.  Parmi  ces  arbres 
il  en  vient  plus  de  mâles  que  de  femelles;  aufli  a-t  on 
foin  de  les  enter  pour  avoir  plus  de  fruits  : il  réuffic 
Tome  F1IL  Rt 
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également  dans  les  terrains  pierreux  & entre  les  ro- 
chers. Ou  fait  des  incifions  au  tronc  qui  a quinze  à dix- 
huit  pouces  de  tour , & aux  greffes  branches  de  cet 
arbre  pour  en  retirer  la  réfine  aromatique  & fiuide  qui 
en  découle  alors  ; cette  opération  fc  fait  en  JuiU^ 
Souvent  cette  reiine  diltille  naturellement  des  veilla 
qui  parodient  comme  autant  de  loupes  à l’extérieur  de 
i arbre  ; mars  îlparoit  plus  qu’eirentrelde  faire  des  fai' 
gnees  a tous  les  arbres  qui  abondent  en  fuc  propre  & 
reiineux,  autrement  cette  liqueur  venant  à fe  répandre 
dans  1 interreur  de  l’arbre,  en  arrête  la  végétation  & le 
fart  mourir.  On  eftime  le  fruit,  les  feuilles  & l’écorce 
du  therebinthe  propres  à arrêter  le  cours  de  ventre , 
pour  exciter  l’urine  & la  femence;  il  y a des  contrées 
ou  1 on  taie  le  fruit  pour  le  conferver  & le  manger  en- 
fuite.  Il  paroit  que  le  therébinthe  efl  d’une  longue  du- 

*cc  ’ T..ea  VOk  Cn  Italie  ^ui  fo«  très-vieux  j & Jo- 
Jeph,  J hiftonen,  rapporte  au  Livre /,  chapitre  1 1 de 
la  guerre  des  Juifs,  que  l’on  voyoit  de  fon  temps  à 
j itadesde  la  villed'Ebron  un  thérébinthequi  exiftoff 
depuis  la  création  du  monde.  Le  thérébinthen’eft  véri" 
tablement  que  l’arbre  défigné  fousle  nom  de  piflachii * 
Jauvage  ; voyez  ce  mot.  rj 

THÉOMBROTION.  Efpecc  de  (impie  qui  entroi. 
dans  la  potion  que  Democrite  preferivoit  aux  femmes 
& aux  hommes  pour  avoir  de  beaux  & bons  enfans- 

TUwiÂ  dCla  MetC'  P’?7'  Edn-  de  1 7 2(J- 

LHERMES,  therma.  Nom  donné  en  hiftoire  natu- 
relle aux  citernes  où  fe  trouvent  des  bains  tiedes  ou  des 
eaux  naturellement  chaudes.  Les  degrés  de  chaleur  de 
ces  eaux  font  peu  conftans;  il  y en  a où  l’on  pourroit 
famé  cuire  des  œufs,  d autres  font  à peine  tiedes;  ces 
différences  dépendent  de  la  nature  des  mélanges  dans 
ces  eaux  , de  leurs  proportions  & de  la  diftance  que 
les  eaux  ont  à parcourir  dans  les  fouterrains.  Ceci  rend 
railon  auffi  de  la  caufe  qui  fair  que  telle  eau  minérale 
eft  plus  ou  moins  dégoûtante  & purgative  qu’une  au- 
tre : yoye%  à l article  Eau.  ^ 
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Les  anciens  ont  auflî  appelé  thermes  la  borne  ou  le 
tronc  d'arbre  placé  dans  les  champs  pour  fervir  de  ré- 
paration entre  les  héritages.  Ces  bornes  furent  mifes 
»U  nombre  des  Dieux  par  les  Romains  : leur  culte  al- 
W julqu’à  l'adoration  j on  couronnoit  ce  Dieu  de 
Heurs,  on  l’emmaillotoit  avec  des  linges,  on  lui  of- 
Loit  des  Sacrifices  de  fruits , d'agneaux  , de  cochons  de 
lait.  Il  faut  avouer , dit  un  Auteur  moderne , que  ce 
Dieu  pacifique,  dont  les  fondions avoient  pour  objet 
le  partage  des  biens , la  polfeflion  des  héritages  & la 
tranquillité  publique , étoit  un  des  plus  utiles  de  l’an-, 
tiquité. 

TH1ARE;  voye\  à l'article  Buccin.  On  trouve  à 
l’île  de  France  une  thiare  fluviatile , d’un  vert  foncé  , 
à fept  orbes  couronnés  de  tubercules  aigus  en  forme 
depines.  Celles  de  la  rivière  de  S.Thomé  aux  Indes 
orientales  font  de  coûleur  fauve. 

THIN.  Les  anciens  Auteurs,  & fur  toutles  Méde- 
cins Arabes , ont  défigné  par  ce  mot  les  terres  bolaires 
d’ufage  en  pharmacie  : voy  e%  Bols. 

THLASPI  ou  TARASPIC.  Des  diverfes  efpeces  de 
thlafpi  connues,  nous  ne  citerons  que  les  trois  fuivan- 
tes , qui  font  les  leules  d’ufage. 

iv.  Le  Thlaspi  ou  Tharaspic  ordinaire  , ap- 
pelé par  quelques-uns  Moutarde  ou  SenevÉ  sau- 
vage, thlapjîvulgaritus.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
incultes,  pierreux  & fablonneux,  mais  expofés  au  So- 
leil quelquefois  entre  les  blés , furies  toits  & contre 
les  murailles.  Sa  racine  ett  alfez  grofie  & fibreufe, 
ligneufe , blanche  & un  peu  âcre  ; elle  pouffe  des  ti- 
ges à la  hauteur  d’environ  un  pied,  rondes,  velues, 
roides,  rameufes,  garnies  de  feuilles  fans  queue  , py- 
ramidales , crenelées  en  leurs  bords  , d’un  vert  blan- 
châtre & d’une  faveur  âcre  & piquante  : fes  fleurs  qui 
paroilfent  en  Mai  , font  petites,  blanches,  nombreu- 
fes  , compofées  chacune  de  quatre  pétales  en  croix, 
avec  fix  étamines  à fommets  pointus  : à ces  fleurs  Suc- 
cèdent des  fraies  arrondis , aplatis  en  bourfe , ailés  & 


<a$  T H L 

échancrcs  par  le  haut , divifcs  en  deux  loges,  qui  co V 
tienncnt  des  graines,  aplaties,  d’un  rouge  noirâtre,  d'ufl 
goût  acre  & brûlant , comme  la  moutarde  & le  crtiïe>n 

« I it  ^ ■ . .il  A • n 
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alenoisj  elles  miuiflent  en  Juin.  Qn 


• --- v^ü  nous  en  appose 

du  Languedoc  & de  la  Provence,  parce  qu’elle  elt  plus 
forte  & mieux  nourrie  qu’en  nos  pays  tempérés. 

2 l Lc  lriLASPI.  dis  champs  a lakgb  siuqüE, 
thlajpi  arvenjè  Jdiquis  Luis.  Cette  plante,  qui  dure 
depuis  le  commencement  du  printems  julqu’àla  fin  de 
J automne , croît  alFtz  pat  tout.  Sa  racine  cil  petite  & 
oblique , d’un  goût  légumineux , un  peu  amer  : ifS 
tiges  font  hautes  d’un  pied  , anguleufes  , cannelées  & 
ailees;  les  feuilles  font  longues , larges } lilles,  den- 
telees,  dun  vert  noirâtre,  d’un  goût  âcre  , & d’une 
odeur  qui  tire  fur  celle  de  l’ail  ; les  fleurs  nailTent  à 1* 
fin  d Avril , comme  en  épi , aux  fommirés  des  tiges , 
petites  blanches  rdPemblantes  à celles  de  la  bout'- 
lette,  & compolees  chacune  de  quatre  feuilles  difp0' 
fees  en  croix  : elles  font  fuivies  par  des  filiques  lar- 
ges,  un  peu  renflees  dans  le  milieu,  d’ailleurs  fenv 
blablesaux  precedentes,  ainli  que  les  femcnces  qui 
lont  d un  rouge-brun.  M.Ha/lerdit  quec’eft  ce  rhlafpi 
dont  on  fait  de  petits  monceaux  dans  les  greniers  ; CoO 
odeur  en  écarté  les  charançons. 

j°;  LeTT1HVLSP/  A OI)EUR  D>AIL  , thlafpi  alliurn 
redolens.  Ulylle  Aldrovar.de  cft  le  premier  qui  air  parlé 
de  cette  plante  : il  la  nomme  fcorodothlafpi,  c’eft-à' 
dire,  Thlafpi  [entant  l'ail.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins curieux  : elle  produit  des  fleurs  & des  filiques 
dans  le  mois  de  Juillet.  Sa  racine  cft  Ample  , peu  fi* 
breufe  : elle  poufTc  beaucoup  de  feuilles , qui  iclfein- 
blent  a celle  de  la  pâquerette,  & dont  quelques-unes 
lont  légèrement  lacinices  \ d’autres  entourées  de  pe* 
tites  dents  \ d autres  ne  font , ni  dentées  ni  décoti' 
pees,  portées  ordinairement  fur  de  longues  queues, 
neivcufes  & vertes.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élè- 
vent de  petites  tiges,  revêtues  de  feuilles  oui  les  em- 
brailcnc  alternativement.  Ces  tiges  portent  en  leurs 
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fommités  des  fleurs  en  croix , comme  les  precedentes  : 
les  fruits  font  des  efpeces  de  boutfes  ovales  q«  con- 
tiennent des  graines  arrondies  de  applaties.  Toute  a 
plante  a une  odeur  d'ail  tres-fenfiWe , meme  fans  qu  on 
y touche , & un  goût  de  légume  agréable,  qui  laide  un 

peu  d’âcreté  dans  la  bouche.  - . r , 

La  femence  de  ces  trois  efpeces  de  tHafpi  fert  ega- 
lement en  Médecine  : elle  a une  laveur  acte , Plante, 
qui  lailfe  dans  la  bouche  un  goût  d ail  ou  d oignon, 
on  ia  regarde  comme  meilive , detethve  & aperitive  , 
propre  à procurer  les  menfttues  , a difloudre  le  lang 
caillé,  à faire  mûrir  & déterger  les  abcès  internes.  On 
en  prend  un  demi-gros  dans  un  véhiculé  convenable. 
Les  femmes  greffes  ne  doivent  pas  en  nier  .dans  la 
crainte  d’avorter  : on  peut  fc  fervir  de  cette  fcmcncc 
en  guife  de  mafticatoire , pour  décharger  le  cerveau 
d’une  pituite  furabondante  ; elle  mondifie  & deterge 
les  ulcérés  externes  : c’eft  un  des  ingrcdiens  de  la  grande 

THON , thunnus.  Poiffon  de  mer  malfif  & ' ventru , 
couvert  de  grandes  écailles  & d’une  peau  deliee  : on  le 
place  dans  le  genre  du  maquereau  : il  a le  mufeau  pointa 
& épais,  les  dents  aiguës  & petites,  les  ouïes  doubles, 
deux  nageoires  auprès  des  ouïes  , & le  dos  noirâtre  : 
fa  queue  eft  large  & formée,  dit  Letnery,  eneroiiTam, 
c’eft  en  elle  que  confifte  fa  force  & fa  defenfe. 

Ce  poiffon  eft  naturellement  fort  craintif,  & il  lutht 
de  faire  beaucoup  de  bruit , ou  qu’il  tonne  , pour  le 
faire  fauver  & jeter  étourdiment  dans  les  folles  ou  les 
filets  font  tendus:  il  habite  les  lieux  limoneux  de  la 
mer , U mlnge  de  l’algue  & de  plufieurs autresçWj 
maritimes  ; il  va  toujours  en  troupe.  On  connoit  qu  il 
approche  par  le  bruit  qu’il  fait  en  agitant  violemment 
l’eau  de  la  mer  par  où  il  paffe.  La  viteffe  avec  laque  e 
na/ent  le  thon  Si  plufieurs  autres  poillons,  & la  du- 
rée confiante  de  cette  vîteffe  ne  pawitroxent : pas-vm- 
femblables , fi  elles  n’étoient  pas  bien  connues.  M.  le 
Chevalier  de  Chïmbaud  étant  parti  de  U Martinique 
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oette  travc-rfc  Zhùiï  II* . dit  qnc  dan* 

«ontra  „„  q^  prod^^S  de  M'« . « «n- 
pagnerenc  pendant  «Lv,  ,•  de  th°ns  qui  l’accom- 
fous  au  moment  a»e  Vamcdept  jours  : ils  difparurent 
dans  le  dtoX  ®totar?°U“  P°»r 

MéditMrat,  "j  j & 5?“v'en  abondance  dan!  la 

Provence:  on  y en  Dren  f ctnent  lur  Jes  côtes  de  la 
livres  & pJus  (Jn  a n ' *ïu,,Pe^enf  julqu’à  cent  vingt 
T-on  apPpe,ie  c;la  ■“  **■* 

de  rets  ou  de  gros  fi  W ’ * y prcnd  avec  une  efpece 

n’ofe  forrir  de  ce  filer  ’ qu  on.  appcl,e  thonnaire.  Il 
trouvé  Je  moyen  de  le  faire  Jr,,lc'pal«n*nt  Wqu’o.i  a 
cn  peu  de  temps  nuand  i ^llc  3cr  *ur  dos  : il  meurt 
pêche  abondante  dVthon  faï  F"*  P fcfa,t  auffi  ur,e 
de  Labour,  dans  le  refinrrd  h?  coces  de  Bafques  Sc 
f«re  péché  deBayonne, 

julqu'au  commencement  d'oVk"  ’i?  n c?nthlue 
da  ligne , le  batean  to„ToUB?2  rV  là,.flle  fe  h“  à 
recouvert  d’un  vieux  li!  „Uf  3 ,,  V01  e’  * hameçon  eft 
forme  de  fardine  domï °U|  d Un/Petit  fac  taillé  en 

comme  ce  poilfonÆJ65  tl'oasf™  fort  friands  : 

Ç°n  j chaque  bateau  r m!  ! ’ ] S°  re  au/îl  tôr  fha  re- 
tirons. ramcne  quelquefois  cent  cinquante 

l’endroitle  thf'déUcn  eftî  aïï?Z.à  cc,ie  du  v«a«  • 
nouvellement  pêché  & cu> , ^oirnne'  Quand  il  eil 

chair  efl  ronge ; die  eftfer^  ? L°Upc  auffi-tot,  fa 

nourri/rante f on  h nianwT*.  ’ s b?nn/-e  a ranger  & 
la  conferver , ou  on  la  m',  • 0tl'C  ’ on  a bde  auffi  pour 
de  Provence  & Je  fe]  Q '“c  e^.anc  cuitc  , avec  l’huile 
poifion  mariné  & dépecé  nu-  r"  P°rte  Par-tout  de  ce 
•ihonnine.  P v pai  tronÇons,  fous  le  nom  de 

THORE  ou  thor  A v , 
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Pain  de  pourceau , mais  une  fois  aufli  grandes,  dente- 
lées en  leurs  bords: il  s’élève  d’entr’clles ; une  tige  gar- 
nie en  fon  milieu  d’une  ou  de  deux  feuilles  pareilles  à 
celles  d’en  bas , mais  fans  queue.  Les  Heurs  naillent  à 
l’extrémité  de  la  tige , compofées  chacune  de  quatre 
feuilles  jaunes , dilpofées  en  rofe.  Le  fruit  eft  arrondi 
fit  formé  de  plufieurs  femences  plates , ramaflees  en 
maniéré  de  tête.  Sa  racine  eft  à petit  navet  comme  1 al- 

^Cette*  plante  contient  de  l’huile , & un  fel  âcre  & 
corrofif.  On  fe  fert  de  fon  fuc  pour  empoilonner  es 
fléchés  & autres  armes  dont  on  tue  les  loups ; , les 
renards  & les  autres  bêtes  nuihbles  : eue  croit  lur 
les  Alpes  ; prife  intérieurement,  c’eft  un  potion  dan- 

P'^rpn  y 

On  prétend  que  les  Efpagnols , dans  le  temps  que 
l’arbalête  étoit  leur  arme  principale,  empoilonncrent 
leurs  fléchés , comme  ils  firent  en  1 5 yo  dans  leurs  com- 
bats contre  les  Maures  en  fe  feront  du  foc  d une  el- 
pece  d’aconit  qui  vient  au  voifinage  de  Grenade  «c 
qu’on  nomme,  par  cette  raifon  dans  le  pays , herbe 
d’ arbalcte  : ils  le  fervirent  auffi  Hu^c^ehelcbore 
noir  qui  croît  dans  les  montagnes  de  Caltille.  Letteï 
de  ces  deux  poifons  infmoes  dans  le  fang,  produit , dit- 
on  le  vertige , des  engourdi  (femens , l’enflure  du  corps 
& l’a  mort.  M.  Haller  obferve  que  le  thora  pafle  com- 
munément dans  les  Alpes  pour  la  plante  appelée  caba- 
ret (afarum ) & qu’on  le  Prend  intérieurement  pour  un 
émétique  -,  mais  1 afarum  n’eft  point  le  thora. 

" Il  croît  communément  dans  les  memes  Alpes  une 
niante  nommée  anthore , que l’orrregatde  comme  1 an- 
tidôte  Spécifique  du  poifon  de  cette  plante;  ce  qui  lui 

a fait  donner  le  nom  d 'anthore  ou  ««« 

prétend  qu’il  n’y  a nen  de  reel  dans  cette  idee,  lan 

thora  étant  une  efpece  d’aconit,  ne  peut  être  que  fuf- 

PCOn  peut  obferver  que  l’une  & l’autre  croiffent  for 
les  Alpes.  Aconit  & Anthore^  ^ ^ 
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1,hir°nddIc  «T,  qui  * 

thüuyou  1touyour^deiîÏ 

P*  sen'  e d’oifcau  feul  de  fon  efréa  ^ *"  "fie 

improprement  au[ruch  v'^T  ce’  ciUo»  appelle 

touyou  eft  d’avoir  r,-  j ,meriÿj* f le  c a ratière  a11 
derrière  ayant  d'aill  JS  i^î  »ü&  point  paf 

vent  point  p0Ur  le  vol  rJ  r ' 1 p]umcs  ne  lui  1er- 
<«  y«.»  font  fat  LlB*  fi ïa  P°iM  * queue  : 
épais,  obtus  & noire  ■ an  r i OJécs  fontarniés  d’ongle* 
tés  trés-Æn,  *ï5„“  '?>'  <?  «ou*«u  des  calkfi- 

jî  fois  frugivore  & carnivore  i°‘„a11  cft  toar  ,J 
Guiane  &au  Biçlîl  ’ 0,1  e tiûuve  dans  la 

auffi  gros^qüe  ltuîmche^H^  </lnS  dre  Cout  a fait 
nouveau  Monde  les  vieuv  .p  ,~s  ^ olPeau  do 

Latlt  1 Ton  corps  elt  dé  formé  c.voîde  & n ^ ^ de 
enriereiTîent  rond  lr>rt\, - i ( Id?>  <-Y paroit  prdque 
fes  plumes  Vé^i;rfq  ^cft  cnt*«‘WW  revêtu  de 
le  vo“  ft  inutiles  pont 

nies  pour  la  courfe^  il  a Curie  A Pasinu' 

croupion  de  longues  1Z  âux  «"*<«»  du 

riere  & recouvrent  l’a.L  i Ilil  l0*»benc  en  ar- 
tout  ce  plumage  eft'gris’furY  p,0Itir  tJ  ai}cW  queue, 
ventre  : c’efl:  un  nîf-  ^ .si  e ^os  & blanc  fur  le 
doigts  à chaque  pied  ’ 3yant  trois 

ne  doit  pas  regarder  rL  0IS  cn  avant;  car  on 

leu»  & a enuri^^ 

ie  repofe  comme  i'ur  une  'ef  !U‘  equel  ,e  Piecl 

à cette  conformation  la  diflP*!?*  ^î**  ün  amihue 
fer  on  terrain  SiEt  & dï  te  Y* 'Y  de  fc  «nir 
eutécompe„feffcaa„“;r^fc“h«  &B  tomber; 
pagne,  élevant  tantôt  une  en  P^necam- 

des  intentions  qui  ne  font  « 6>  tantot  u»e  autre  avec 

c'ca  pout  r“d"  ‘‘  «• 
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pourfuivent  ; Vlfon  & Klein  croient  que  ceft  pour 
changer  fouvent  la  direction  de  fa  courte,  afin  d- évi- 
ter par  ces  zig-zags  les  flèches  des  Sauvages-,  d’autres 
enfin  veulent  qu’il  cherche  à s'exciter  à courir  plus  vite, 
en  fe  piquant  lui- même  avec  une  efpece  d’aiguillon 
dont  fes  ailes  (ont  armées j niais  quoi  qu’il  en  (oit  des 
intentions  des  touyous,  dit  M.  de  Buf}on>  il  eft  certain 
qu’ils  courent  avec  une  très- grande  vite  lie,  Se  qu  il  eft 
difficile  à un  chien  de  chalîe  de  pouvoir  les  attein- 
dre : on  en  cite  un  qui  fe  voyant  coupe  fe  jeta  avec 
Une  telle  rapidité  qu’il  en  impofa  aux  chiens  ,,  & s’é- 
chappa vers  les  montagnes  : dans  l’impoflîbilite  de  les 
forcer,  les  fauvages  font  réduits  à ufer  d'adrefle  & à 
leur  tendre  des  piégés  pour  les  prendre.  On  peut  con- 
jeéturer  que  ces  oifeaux  ayant  le  même  inflinét  que 
celui  des  autruches,  qui  eft  d’avaler  des  pierres,  du 
fer  Sc  aucres  corps  durs,  ils  font  aufli  frugivores  com- 
me les  autrufhes;  & que  fi  les  touyous  mangent  quel- 
quefois de  la  chair,  c eft,  ou  parce  qu’ils  (ont  prefles 
par  la  faim , ou  qu’ayant  les  (ens  du  goût  & de  l’odorat 
obtus  comme  l'autruche,  ils  avalent  indiftin&ement 
tout  ce  qui  fe  préfente.  Sous  les  zones  brûlantes  ces 
oifeaux  ne  couvent  point  leurs  œufs,  mais  bien  fous 
celles  où  il  fait  moins  chaud  ; on  prétend  que  le  mâle 
le  charge  de  ce  foin  : ce  qui  aura  donné  lieu  à cette 
afTertion , c’eft  qu’on  aura  trouvé  à quelques  couveu- 
fes  des  tefticules , & peut  être  une  apparence  de  verge , 
comme  on  en  voit  à l’autruche  femelle.  Les  jeunes 
touyous  qui  viennent  de  naître  font  h familiers,  qu  ils 
fui  vent  la  première  perfonne  qu’ils  rencontrent-,  mais 
en  vieilliffant,  ils  acquièrent  de  l'expérience  & devien- 
nent fiuvages  : il  paroît  qu’en  général  leur  chair  eft  un 
affiez  bon  manger,  non  cependant  celle  des  vieux  qui 
eft  dure  & de  mauvais  goût.  On  pourroit  perfeftion- 
ner  cette  viande  en  élevant  des  troupeaux  de  jeunes 
touyous , ce  qui  (croit  facile , vu  la  difpofition  qu’ils  ont 
à s’apprivoifer,  les  engraiffant  & employant  tous  les 
moyens  qui  ont  reuffi  à l’égard  des  dindons,  qui  vien-. 
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îSiq^e.1  dCS  ClimatS  chauds  & tempérés  de  VA' 
coup  près  au  /f  Ln?ieS  deS  Couy ous  > ne  font  point  à beau- 
ThSn  S qrcdIes  autruches, 

ne  ce  nom  à C c°m;nC(CC  du  Nord,  on  don- 

nonfeeC^ 

dtss  vitn‘ 

fSÜ^Sf  ."Lia  ÎSL' * 

ont  grand  foi  J»*  C e5pourcer  cffet  que  les  Iflandoi» 

S ’/ r.  rj-cr  ccs  foi«  ■°n- 

Sto  V.  t ”, * r°ndK  p",d"'  ">«ro" c,[ 

S w’2"1  “ 1 W1*  « temps , le  ,ten 

fans  le  fü„  boulet 

ÜSSK  & la“- 

des  f^lTrT  ^°jnt  ail(i‘  bcaucouP  de  thran  avec 
qu’ils  fendenr  & de  cabéliaux,  lorf- 

IJs  expofenr  / Polflons  PÜUr  en  faire  du  ffo cfifch. 
go«rirSl0,eS  aU  «“«*  a">  & en  Jai lient  dé- 

Tea“  NcuveiSoJ'SqmitCnt  à ^ égard  fur  les  bancs  de 
ieu«  mom«  ■’  A t,re"C  ^ du  thran  des  foies  de 

d'IJlTnl^t ^^^iHiftoireNamU' 

eft^^rd^c°p  !dîURVS‘ Arum:d quadrupède, qui 

liftes , dcV aurochs  dT\\  R “T  d®  plufieurs  Natura" 
THUYA  ■ „ ^ Bri'Ü°tt  ■'  voyez  Aurochs, 

tu™  - Arbre  de  Vie. 

fous  arbri/Tean  d^M’  aut  thymum-  Plante  ou 

qïbn^Sï  d°nt  ?n,dî.ft  n^e  Plufi^rs  efpeces, 

autres- ma  sno,’  $ ’ fubftituer  les  unes  aux 

van  tes  au i fl ’ ,Snousb°rncrons  à décrire  les  trois  fui- 

-.C:ÆîŒ'm-  foi.  en  Médc- 
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,o  Le  Thym  de  Crete  ou  de  Candie  , thymum 

r : " m r’eft  le  thvm  de  Diolcoride  ou  des 

y-reticum  verum.  eu  ie  uiym  ^ ue 

Anciens.  Cette  plante,  dont  l’odeur  eft  ^ agréable, 

naît  très-communément  en  Candie , dans  1 l de  de  L 

fou  , dans  toute  la  Grece,  en  Sicile  dans  les ; end  oits 

arides , fut  1rs  collines  pierreules  de  ces  îles  & le : long 

des  côtes  maritimes  tournées  au  Midi , meme  en 

* On  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieu,  ; 
elle  eft  rare  dans  nos  climats  tempères , ou  elle  eft  ton 
difficile  à élever.  Sa  racine  eft  dure,  un  peu  l.gneufe 
«t  fibreufe:  elle  poulie  un  fous-arbrilVeau,  qui  croit 
fouvent  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied,  divife  en  plufieurs 

rameaux,  grêles,  ligneux,  blancs,  garn^  de  fcuiHesojx- 
pofées,  menues,  étroites,  blanchâtres  &d  ungoutacrc. 

Ses  fleurs  nai  lient  au  mois  de  Juin  en  maniéré  de  tete  o 
en  épis  courts  au,  fommetsdes  ramaux:  leur  couleur 
Durpu  ine  varie  fuivant  le  terrain  : elles  font  formées 
en  gueule  -,  chacune  d’elles  eft  un  tuyau  découpé  par 
le  haut  en  deux  lèvres  5 il  lui  fnccede  quatre  ^mences 
arrondies,  renfermées  dans  une  caplule  qui  a leivi  de 
calice  à la  fleur.  , 

Le  Thym  a larges  teuilies,  thymum  vulgare 
folio  latiore.  Cectc  plante  croît  naturellement  dans  les 
pavs  chauds  : on  la  cultive  dans  les  jardins , Quelle 
Sir  , comme  les  autres  efpeces  de  rhyu,  eu  M„, 
& tout  l’été.  Sa  racine  eft  vivace  ; la  tige  elt  balle  , 
r p-.  fes  feuilles  font  petites  & étroites,  d un  vert 
blanchâtres  -,  les  fleu.s,  es  femen- 
ces , &c.  relfemblent  affez  à celles  de  1 efpece  pre- 
cedente. Thym  des  jardins  ou  le  Thym  a 

iTr 

& en  Ef^agne.  On  le  cultive  par-tout  dans  les  jardins, 
S oarfume  par  fon  odeur  forte,  aromatique  & des 

plus  agréables  Cette  plante  réfifte  aifement  aux  «- 

Sueurs5 de  l’hiver  en  certains  pays  : fa  racine  eft  pe  > 
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hgneufe,  entourée  de  fibres  & vivace:  elle  pouffe  ' 

en  maniéré  de  fous-arbrilTcau,  beaucoup  de  petits r»' 

meaux  ronds,  ligneux,  un  peu  velus,  garnis,  com«,c 
par  orages,  de  petites  feuilles,  plus  étroites  eue  ctty* 
u ierpolet , d’un  blanc  cendré  & d’un  goût  acre;  f£S 
neurs  naiflent  aux  fommités  des  rameaux  en  fo«ne 
d epis  : elles  (ont  petites  & fembiabies,  ainli  que  fr 
g anies,  a celles  des  efpeces  précédentes. 

Serpolet  SAUVAge  ordinaire.  Voy&i  à l’artid1 

Les  clpeces  de  thym  que  nous  venons  de  décrira» 
ont  une  odeur  luave  & un  goût  pénétrant , chaud  Si 
aromatique  : elles  contiennent  beaucoup  d’huile  Si  ^ 
lel  ellentiel:  difons  une  efpece  de  camphre. 

, , cultu«;e  du  thym  eft  des  plus  facile;  U fe  pU** 
egalement  dans  toutes  forces  de  terrains  : on  doit  a voit 
om  de  1 arracher  de  temps  en  temps  pour  en  divifef 
Jes  pieds  en  plufieurs  touffes  enracinées , & les  replan' 
er  p us  profondément,  d’autant  plus  que  cette  planté 
poulie  toujours  de  nouvelles  racines  à la  furface  de  1» 
err  oc  que  par  conléquenc  les  anciennes  meurent* 
i-es  upeneures  pétillent  aulfi  durant  les  fcchereffs, 
e es  ne  ^onr  Pas  enterrées.  Le  thym  multiple 
aulii  de  graines  mûrie*  en  Juillet  : fes  feuilles  tombe* 
raiement  en  hiver:  on  peut  faire  avec  le  thym,  dans 
•fs  Jar.dlns>  des  bordures  qu’on  tond  aux  cifeaux,  SC 
il  produit  un  tres-bel  effet  quand  il  eft  en  Heur. 

L ulage  du  thym  eft  intérieur  & extérieur.  Dans  le 

le  cerveau  > raréfie  les  humeurs 
Iqueufes  , facilite  la  digeftion  , remédie  à l’afthmej 

cl,‘fine  pour  relever  la  faveur  des 
I ;s,  ^ u porffon,  fur-tout  dans  les  courts  bonil' 
lom  Sc  ies  ragoûts.  Cette  plante  appaife  le  paroxifme 
cpileptique  guérit  les  maux  de  tête  : elle  eft  falu taire 
i ’ “"î  HeSraaticU*«  3c  aux  femmes,  pour 
le  rhvm^rt-  e?rrîg  vidanges.  Extérieurement 

enf  ya  eî/cfiUtlf>  foula&c  ,a  gou^e  feiatique:  oB 
en  lait  des  décoiffions  aromatiques  & céphaliques,  dont 
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Onfe  fert  en  fomentation  pour  baffiner  les  parties  ner- 
Veufes  & mufcuieufes  trop  affaiblies  ou  trop  gonflées. 

Son  huile  cffentiellc  eft  carmmative,  ftomackique  Sc 
diurétique,  propre  pour  le  mal  de  dents  qui  vient  de 
Carie  ; il  fuftu  d’en  imbiber  un  peu  de  coton,  quon 
introduit  dans  le  trou  de  la  dent  malade.  Cette  meme 
huile,  qui  eft  anti  apoplectique,  excite  1 appétit,  ré- 
fute au  venin,  fait  tuer  & facilite  l’accouchement 
THYMELEE  ou  GAROU,  ou  TRLNTANhL, 
tymdea.  Son  fruit  eft , dans  fa  maturité , une  lotte  de 
baie  rougeâtre  , qu’on  appelle  couus  ou  grain  de 

Les  Teinturiers  de  Provence  donnent  le  nom dcmal- 
herbe  a cette  efpece  de  thymelée , dont  le  bois  de  k 
racine  colore  en  jaune  : vqw  aux  mots  Bois  genTi& 
Mai  herbb.  M.  le  Roi  a publie  uu  ufage  peu  connu  de 
cette  plante  appliquée  à la  peau  nue  ; elle  ute  de  l’eau, 
fans  former  de  veffie.  Cet  Auteur  en  a trouve  1 effet 
fai  araire  dans  bien  des  maladies. 

Tl  ÏYMIAMA  ou  T1GN  AME.  F qyq  Narcaphte. 

TMYMO  ou  THYM.  Poiflon  de  riviere  à nageoires 
mofrs*  qu’on  trouve  abondamment  dans  le  Teffin, 
fleuv  ■ de  l'Italie.  On  lui  a donné  le  nom  de  thym , 
parce  que,  du  Rondelet,  il  en  a l'odeur  quand  il  eft 
fraîchement  pêché  : il  a.  un  pied  & demi  de  longueur  -,  fa 
ÎS 'eft  petite,  fou  ventre  avancé  t fon  corps  eft  bleu  : 
il  a deux  nageoires  aux  ouïes,  & deux  autres  au  bas  du 
ventre  proche  de  l’anus  i la  première  nageoire  du  dos 
eft  grande  & rouge  , tiquetee  de  noir:  fa  queue  eft 

J. i*ug  S/  fourchue.  . r , 

T1BURIN  ou  TIBURON.  Animal  de  mer  cetacee, 
oblong  & à nageoires  cartilagincufes , très  cruel,  fort 
vorace  fin  rufé  & avide  de  chair  humaine  . il  a des 
dents  qui  coupent  comme  un  rafeir.  Il  eft  tres-dange- 
reux  de  fe  baigner  dans  les  endroits  où  cet  animal  fe 
trouve.  U a trois  pointes  fur  le  dos , en  forme  de  per- 
tuifanês.  On  dit  que  l’envie  d’attraper  quelque  co  ps 
d'homme,  leur  fait  quelquefois  fume.  un  vaifTeauplus 
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de  cinq  cents  lieues;  & que  dès  qu’il  meürt  üti  matelot 
ou  un  elclaye , 3c  qu’on  Je  jette  a ia  mer,  ou  voit  aulfi' 
toc  & avec  horreur , quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  ani- 
maux qui  le  plongent  pour  laifir  le  cadavre , ou  qu« 
s elancent  en  l’air  pour  Je  prendre  dans  ia  chûte,  ils  Je 
déchirent  6c  le  dévorent  en  un  inftant.  Si  quelque  au- 
tre arrive  trop  tard,  àc  qu’il  prétende  avoir  part  à 1* 
proie , il  s élancé  fur  les  aucrcs , le  combat  s’engage,  il* 
s attaquent  entr’eux  avec  une  fureur  incroyable  : on 
leur  voit  lever  la  tête  & la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau» 
c e poiter  des  coups  terribles  j l’agitation  que  leutf 
mouyemens  impétueux  caufent  à la  mer,  forme  le  fpecj 
racle  le  plus  effrayant. 

Des  voyageurs  rapportent  que  cet  animal  de  mer  eft 
Il  goulu  qu’il  avale  un  homme  tout  entier,  & que  l'on 
en  prit  un  du  ventre  duquel  on  tira  un  Negre  qu’il  venoiC 
davder,  & qui  vécut  encore  vingt -quatre  heures.  Ü 
n elt  pas  rare  de  leur  trouver  des  inftrumens  de  fer  dans 
les  entrailles. 

On  rencontre  beaucoup  de  tiburons  dans  la  mer  des 
Indes  : ils  ont  plus  de  vingt  pieds  de  long  & dix  de  cir- 
conférence. On  dit  que  le  male  a le  membre  génital 
double  & long  : la  femelle  a la  matrice  divifée  en  deux  ; 
elle  eff  vivipare , ôc  allaite  fou  petit  comme  la  femelle 
de  la  baleine.  Le  tiburon  a un  double  & triple  rang  de 
dents  bien  ferrees.  Il  nage  d’une  vîtelfe  extrême  , ôc 
devance  les  vaiffèaux,  quelque  vent  favorable  qu’ils 
aient.  On  le  prend  avec  un  hameçon  de  fer  garni  de 
thon.  Quinze  hommes  fuffifent  à peine  pour  le  tirer  à 
or  > f 1 y a du  danger  quand  il  a avalé  l’hameçon  > 
qu  en  s approchant  du  vaidèau  il  n’y  donne  de  furieux 
coups:  O eff  dans  ces  momens  que  fa  fureur  le  réveille 
& qu  il  s agite  le  plus.  Sa  peau  eff  très-dure  & comme 
impénétrable  aux  traits.  On  trouve  dans  la  tête  de  cet 
animal  trois  ou  quatre  os  pierreux , inlîpides , dont  on 
fait  ailement  une  poudre  en  les  râpant,  & qu’on  re- 
commande pour  la  difficulté  d’uriner.  1 
Qfl  prétend  que  le  cibuion  eft  une  variété,  ou  att 
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plus  une  cfpece  de  grand  chien  de  mer  , dont  nous 
avons  parle  à l'article  Requin  : voye \ ce  mot.  Les  Ma- 
telots ton:  auflile  même  ufage  de  la  chair  qui  eft  capa» 
ble  de  donner  le  cours  de  ventre  à des  gens  délicats. 

Cet  animal  n’a  qu’un  intettin  aflez  grand  ; c’eft  d’où 
lui  vient  la  grande  voracité  : il  a le  cœur  petit , mais  li 
Vivace , que  quand  il  eft  tiré  de  Ton  corps  &c  coupé  en 
plulieurs  morceaux , il  palpite  encore. 

TIENT -FERME.  Coedard  donne  ce  nom  à une 
cfpece  de  chenille  ( faufle  chenille  ) qui  le  nourrit  de 
feuilles  tendres  d’ancolie  : il  eft  difficile  de  la  détacher 
de  delfus  ces  feuilles  : elle  ronge  auffi  celle  des  rofiers 
& des  groleilliers. 

Ces  faulfes  chenilles  font  très-communes.  Ce  qu’il 
y a de  particulier,  c’eft  qu’elles  ne  craignent  ni  la  pluie 
ni  le  vent,  ni  le  froid:  elles  fe  métamorphofent  en  une 
efpece  de  moudre  noire. 

TIERCELET  , autrement  dit  MOUCHET  ou 
ÉMOUCHET  -,  c’eft  le  mâle  de  Yépervier.  Voyez  ce 
mot. 

On  donne  auffi  le  nom  de  tiercelet  à l 'autour:  il  eft 
même  d’ulage  en  Fauconnerie  de  donner  ce  nom  au 
mâle  de  tous  les  oifeaux  de  proie , parce  qu’ils  font  or- 
dinairement d’un  riers  plus  petits  que  les  femelles. 

TIGE.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  à cette  partie 
desplanresqui  nait  des  racines  & qui  (outientles  feuil- 
les , les  fleurs  & les  fruits.  La  tige  dans  les  arbres  s’ap- 
pelle Tronc,  caudex3  truncus  ; dans  les  herbes  elle  fe 
nomme  caulis3&cfcapus  lorfqu’elle  eft  droite  comme 
une  colonne.  Des  Auteurs  modernes  ont  nommé  viti- 
culus  la  tige  qui  eft  grêle , rampante  8c  couchée,  com- 
me dans  lanummulaire:  on  nomme  culmus  ou  chaume 
celle  des  différentes  fortes  de  blés  ëc  des  plantes  fem- 
blables:  elle  eft  parfemée  de  nœuds  ou  articulée,  Sc 
rarement  nue , toujours  fiftuleufe  & portant  des  épis. 

La  tige  ailée  eft  celle  qui  , dans  fa  longueur , eft 
revêtue  de  quelques  feuilles  déliées  que  l’on  nomme 
cilles. 
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f„,,reS  t'SMS  ^rnt  011  cy]inclnclues  ou  aplaties,  ou angU' 
Icules  : elles  font  ou  fimpies  ou  compofées  ,fiinpUS 

quand  elles  fe  continuent  lans  interruption  depuis  le 
bas  jukjucn  haut;  compofées  quand  elles  fe  perdent 

L:,r  rami  ,anr'  J a des  plantes  telles  que  les  truffes , 
b iius,  quelques fucus ou  champignons,  qui  femblcnt 
navon-  ni  tiges,  ni  feuilles, ni  rieurs,  ni  fruits,  & qui 
cependant  k reproduifem  de  leur  propre  malle  char- 

Ch  a «T™6  “ o3,nS  navce£s*  V°ye\  lcs  an.  Truffe, 
OHAMP1GNON  , FlJCUS,  &C. 

On  trou  ve  dans  les  carrières  de  tuf  des  tiges  ou  tuyaux 

htho-calami  , du  chaume  , des  gramens  St 
0 autres  plantes. 

TIGRE  , tïgris.  Animal  quadrupède  du  genre  du 
a CUK1  dof:s  a chaque  pieds , lîx  dents  inci- 

n Jl  macho‘re’  !CS  doigts  onguiculés  & fé‘ 

pares  les  ongles  crochus  & qui  peuvent  être  retirés 
& caches  entièrement  : fa  queue  eft  longue. 

Le  véritable  ngtequine  fc  trouvequedans  l’Afie& 
dans  les  parues  les  plus  méridionales  de  l’Afrique  ,n’eft 
pas  moucheté  ; mais  il  a,  dit  M.  de  Buffon. , de  longues 
* larges  bandes  en  forme  de  cercle.  Ces  bandes  pren- 
” lur  le  do?>  fe «joignent  par-delfous  le  ventre,  SC 
continuant  le  long  de  la  queue  y font  comme  des  an- 
neaux blancs  & noirs  placés  alternativement.  On  en 
voit  un  jeune  empaillé,  dans  le  cabinet  du  Jardin  du 

Feplus  grand  de  tous  les  tigres  eft  celui  qu’on  nom- 
me tigre  royal  : il  eft  extrêmement  rare  & eft  de  la 
hauteur  d un  cheval. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face,  grince  des 
dents,  frémit;  rugit  comme  le  lion,  mais  fon  rugille- 
ment  eft  difterenr. 

Dans  la  claile  des  animaux  carnaflïets , pourfuir  M. 
de  Buffon,  le  lion  eft  le  premier;  le  tigre  eft  le  feco-nd; 
mais  le  tigre  eft  plus  a craindre  que  Je  lion.  Celui-ci  ou- 
bhe  fouvem  qu  il  eft  le  roi,  c’eft-à-dire,  le  plus  fort  de 
tous  es  animaux  ; marchant  d’un  pas  tranquille  il  n’atta^ 

qtl 


tde  jamais  l’homme , à moins  qu’il  ne  foie  provoqué  : il 

précipite  point  Tes  pas  ; il  ne  court , il  ne  chafl'e  que 
Huand  la  faim  le  prefle.  Le  tigre  au  contraire,  quoique 
^(lafié  de  chair,  femble  toujours  altéré  de  lang;  fa 
ureurn’a  d’autres  inrcrvalles  que  ceux  du  temps  qu’il 
<ùt  pour  drelTer  des  embûches.  11  défoie  le  pays  qu'il 
Ubice  -,  il  ne  craint  ni  l afpeét,  ni  les  armes  de  l’hom- 
llle  ; il  dévalte  les  troupeaux  d’animaux  domeftiques 
^et  à mort  toutes  les  bêtes  fauvages,  attaque  les  pe- 
(lts  éléphans,  les  jeunes  rhinocéros,  & quelquefois 
’&ême  ofe  braver  le  lion.  C’eft  un  tyran  brutal  qui 
poudrait  dépeupler  l’univers  pour  régner  feul  au  milieu 
des  victimes  qu’il  égorge.  Des  ongles  crochus  8c  des 
*knts  meurtrières,  voila  les  armes  plutôt  offenlives  que 
défend  ves , qui  font  les  inftrumens  de  fon  appétit  fan- 
Suiuaire. 

La  forme  du  corps , continue  notre  illultre  Auteur, 
eft  ordinairement  d’accord  avec  le  naturel.  Le  lion  a 
‘air  noble , la  hauteur  de  fes  jambes  eft  proportionnée 
^ la  longueur  de  fon  corps  : l’épailfe  8c  grande  crinière 
qui  couvre  les  épaules  & ombrage  fa  face,  fon  regard 
alluré , fa  démarche  grave , tout  femble  annoncer  fa 
fiere  8c  majeftueufe  intrépidité. 

Le  tigre  trop  long  de  corps,  trop  bas  fur  fes  jambes, 
a têce  nue,  la  face  mobile,  les  yeux  hagars , étincelans, 
la  langue  couleur  de  fang , toujours  hors  de  la  gueule  , 
'fa  que  les  caractères  de  la  balle  méchanceté  & de  l’in- 
httiable  cruauté.  Il  n’a  pour  tout  inftinét  qu’une  rage 
conitante,  une  fureur  aveugle,  qui  ne  connoît,  qui 
"e  diltingue  rien  , & qui  lui  fait  dévorer  fes  propres 
«irfans , & déchirer  leur  mere  iorfqu’elle  veut  les  défen- 
dre. Que  ne  l’eût-il  à l’exccs  cette  foif  de  fon  fang  ! ne 
Pût  il  l'éteindre  qu’en  détruifânt,  dès  leur  nailfance, 
U race  entière  des  monftres  qu’il  produitl 

Heureufement  pour  le  relte  de  la  nature , l’efpece 
"’eltpas  nombreufe , & paroîc  confinée  aux  climats  les 
Plus  chauds  de  l’Inde  orientale.  Ce  furent  des  Ambaf 
fadeurs  Indiens  qui  prefenterent  à Augufte  dans  le 
Tome  VIII.  SC 
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temps  qu  il  etoit  a Samos,  le  premier  tigre  qui  ait  éîg 
vu  des  Romains  ; & ce  fut'aullî  des  Indes  qu’Hélio' 
gabale  fit  venir  ceux  qu’il  voulut  atteler  à Ton  char , » 
1 imitation  du  Dieu  Bacchus. 

L’efpecc  du  tigre  fe  trouve  principalement  au  Ma; 
labar , a Siam , à Bengale  , dans  les  mêmes  contrée* 
qu  habitent  lclephant  & le  rhinocéros.  On  prétend 
meme  que  fouvent  le  tigre  accompagne  ce  dernier,  & 
qu’il  le  luit  pour  manger  fa  fiente,  qui  lui  ferr  de  put' 
gation  ou  de  rafraîchiflemenr.  Il  fréquente  avec  lui  le* 
bords  des  fleuves  & des  lacs;  car  comme  le  fang  ne  fait 
que  1 altérer,  il  a fouvent  befoin  d’eau  pour  tempéret 
l’ardeur  qui  le  confume , & d’ailleurs  il  attend  près  de* 
eaux  les  animaux  qui  y arrivent , & que  la  chaleur  du 
climat  contraint  d y venir  plulieurs  fois  par  jour. 

C eft  là  qu  il  choifit  la  proie , ou  plutôt  qu’il  mul' 
uplie  les  maflacres;  car  fouvent  il  abandonne  ce  qu’il 
vient  de  mettre  à mort,  pour  egorger  d’autres  vicli' 
mes:  il  lemble  qu’il  cherche  à goûter  leur  fang;  il  s’cu 
enivre,  & femble  même  regretter  celui  qui  fe  perd 
par  efruuon  : lorfqu’il  fend  & déchire  le  corps  des  ani- 
maux qu’il  a attaqués , c’eft  pour  y plonger  la  tête.  SC 
pour  fucer  à longs  traits  le  fang  dont  il  vient  d'ouvrir 

ia.  roulce  ’ l1'!  tark  prefque  toujours  avant  que  fa 
loir  s’eteigne. 


Cependant  quand  il  a mis  à mort  quelque  gros  ani- 
mal, comme  un  cheval  & un  buffle , il  ne  les  éventre 
pas  fur  la  place,  s’il  craint  d’y  être  inquiété.  Pour  les 
depecer  à ton  aife  , & jouir  en  paix  du  plaifir  de  dé- 
vorer fa  conquête,  car  il  n’admet  point  d’alTocié  SC 
ne  «unie  point  de  partage , feul  il  les  emperre  dan* 
les  bots , en  les  tramant  avec  tant  de  légèreté  que  la 
yitelle  de  la  cou  rie  paroit  à peine  ralentie  parla  malle 
enorme  qu’il  entraîne.  Ceci  fufflr  feul  pour  nous  faire 
juger  de  la  force  de  fes  mouvemens  ou  rciforts  orga- 
niques. 

I.orfque  1 on  voit  fon  fquelete,on  remarque  furie* 
çs  de  Les  jambes  des  rugolîtés  qui  marquent  des  acta- 
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ches  de  mufcles  encore  plus  fortes  que  celles  du  lion;, 
fes  os  font  aullî  plus  folides  & plus  courts.  Cet  animal 
fait  des  bonds  prodigieux  i car  en  lui  fuppofant,  pro- 
portion gardée,  autant  de  force  &:  de  iouplelfe  qu'au 
chat,  qui  lui  reiremble  beaucoup  par  la  conformation, 
i Se  qui , dans  l’inftanc  d’un  clin  d’œil , fait  un  faut  de 
plulieurs  pieds  d’etendue  , on  fendra  que  le  tigre, 
dont  le  corps  eft  dix  fois  plus  long,  peur,  dans  un 
luttant  ptefque  aulli  court,  faire  un  bond  de  plulieurs 
toiles. 

C’ett  la  vîreffe  des  fauts  de  cet  animal  qui  le  rend  lî 
terrible , parce  qu'il  n’eft  pas  polïïbie  d’en  éviter  l’effet. 

U feaible  qu’il  n’eft  permis  à aucun  erre  vivant  d’exifter 
Par  tout  où  i clide  le  tigre.  Dans  les  pays  fréquentés  par 
les  tigres , comme  dans  Sumatra  & quelques  autres  , 
on  éleve  les  maifons  fur  des  pieux  de  bambou  , pour 
fe  mettre  à l’abri  des  incuriîons  de  ces  animaux  vora- 
ces. Dans  le  Gange,  on  en  voie  quelquefois  venir  à la 
nage , de  s’élancer  dans  les  petits  bâtimens  qui  font  à 
l’ancre,  ce  qui  oblige  à fe  tenir  fur  fes  gardes,  iurtouc 
pendant  la  nuit. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  feulde  tous  les  animaux  donc 
on  ne  puifle  fléchir  le  naturel  : ni  la  force,  ni  la  con- 
trainte , ni  la  violence  ne  peuvent  le  dompter  entière» 
ment.  Il  s’irrice  des  bons  comme  des  mauvais  traite- 
mens;  la  douce  habitude  qui  peut  tout,  ne  peur  rien 
fur  cetre  nature  de  fer.  Le  temps,  loin  de  l’amollir  en 
tempérant  les  humeurs  féroces , ne  fait  qu’aigrir  le  fiel 
de  fa  rage.  Il  déchire  la  main  qui  le  nourrir , comme 
celle  qui  le  frappe.  Il  rugit  à la  vue  de  tour  être  vivant. 
Chaque  objet  lui  paroît  une  nouvelle  proie  qu’il  dé- 
vore d’avance  de  fes  regards  avides  , qu’il  me  ace  pat 
des  frémiffemens  affreux  , mêlés  d'un  grincement  de 
dents,  & vers  lequel  il  s’élance  fouvenr , malgré  les 
chaînes  & les  grilles  qui  biifent  fa  fureur  fans  pouvoir 
la  calmer. 

Le  Pere  Tachard  rapporre  le  combat  d’un  tigre  con- 
tre des  éléphans.  On  fit  encrer  au  milieu  d’une  cnceintç 
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de  cent  pieds  en  carré , formée  par  une  haute  paÜfTade 
de  bambous,  trois  éiéphans  deftinés  pour  combattre 
le  tigre.  I s avorenr  un  grand  plaftron  en  forme  de  maf- 
que,  qui  eut  couvroir  la  tête  & une  partie  de  la  trompe, 
ün  ne  ficha  pas  d abord  le  tigre  qui  devoir  combattre  ; 
mats  on  le  tint  attaché  par  deux  cordes,  de  forte  que 
n ayant  pas  la  liberté  de  s’élancer,  le  premier  éléphant 
qui  1 approcha  lui  donna  deux  ou  trois  couds  de  fa 
trompe  lur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi  rude  que  le' tigre  en 
ut  renverle , & demeura  quelque  temps  étendu  fur  la 
place  fans  mouvement,  comme  s'il  eût  été  mort  ; ce- 
pendant des  qu  on  l’eut  délié , quoique  cette  première 
attaque  eut  bien  abattu  fa  furie,  il  fe  releva,  fit  un  cri 
horrible  , & voulut  le  jeter  fur  la  trompe  de  l'éléphant 
qm  s avançon  pour  le  frapper  : mais  celui-ci  la  replianc 
adroitement  , la  mit  à couvert  par  fes  défenfes,  qu’il 
p tel  en  ta  en  meme  temps  , & dont  il  atteignit  le  tigre 
li  à propos , qu  il  lui  ht  faire  un  grand  faut  en  l’air.  Cet 
animal  en  lut  li  étourdi  qu’il  11’ofa  plus  approcher-  il 
ht  pluheurs  tours  le  long  de  la  palilfade,  s’élançant 
quelquefois  vers  les  perfonnes  qui  paroilfoient  aux 
galeries.  On  pouffa  enfuite  trois  éiéphans  contre  lui , 
qui  lui  donnèrent  de  fi  rudes  coups  , qu’il  contrefit 
encore  une  fois  le  mort , & ne  penlà  plus  qu’à  éviter 
leur  rencontre  : ils  l’eulTem  tué  fans  doute,  fi  on  n’eût 
tait  hmr  le  combat. 

On  lent  par  ce  (impie  récit  quelle  doit  être  la  force 
. la  fureur  de  cet  animal;  puifque  celui-ci,  quoique 
jeune  encore , & n’ayant  pas  pris  tout  fon  accroilfe- 
ment,  quoique  réduit  en  captivité  , quoique  retenu 
par  des  liens  quoique  leul  contre  trois,  étoic  encore 
afiez  redoutable  aux  cololfes  qu’il  comhattoit,  pour 
qu  on  fut  oblige  de  les  couvrir  d’un  plaftron  par  routes 
les  parties  de  leurs  corps  que  la  naruie  n’a  pas  cui- 

trableS’  C°mme  es  autres’  ^'une  enveloppe  impéné- 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  ( 16  Juillet  1764) 
qu  un  vaifleau  de  la  Compagnie  des  Indes  rapporta 
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plufieurs  animaux  etrangers , & entr’autres  deux  tigres 
deftinés  pour  le  Duc  de  Cumberland.  Ce  Prince  vou- 
lant connaître  la  maniéré  dont  ces  animaux  chaflent 
leur  proie  , fit  lâcher,  le  30  Juin  de  la  meme  année. 

Un  des  tigres  dans  une  partie  de  la  forêt  de  Windlor, 
où  l’on  avoic  formé  une  enceinte  avec  des  toiles.  On 
y fit  entrer  un  cerf  : le  tigre  courut  auflî  - tôt  fur  lui , 

& voulut  le  faifir  par  le  Banc;  mais  le  cerf  fe  défendit 
fi  bien  de  fes  bois,  qu’il  l’obligea  de  reculer.  Le  tigre 
11e  renonça  pas  au  combat , il  revint  à la  charge , 8c 
elfaya  deVendre  le  cerf  au  cou  : il  fut  repouilé  avec 
la  même  vigueur  ; enfin  à la  troifieme  attaque  le  cerf 
le  jeta  fort  loin  d’un  coup  de  fou  bois , 8c  fe  mit  à 
le  pourfuivre  3 le  tigre  alors  abandonna  la  partie  , 8c 
fc  fauva  dans  la  forêt.  Il  fe  réfugia  fous  les  toiles  parmi 
un  troupeau  de  daims , & en  attrapa  un  qu’il  tua  furie 
champ.  Pendant  qu’il  en  fuçoit  le  fang , deux  Indiens  , 
chargés  de  le  garder,  lui  jeterent  fur  la  tête  une  efpece 
de  coiffe , & s'en  étant  ainfi  rendus  maîtres , ils  l’en- 
chaînerent , & après  lui  avoir  fait  manger  le  refte  du 
daim , l’emmufelerent  & le  reconduifirent  dans  fa  loge. 
Le  Duc  de  Cumberland  a donné  la  liberté  au  cerf  qui 
s’étoit  fi  vaillamment  défendu , après  lui  avoir  fairmet- 
tre  au  cou  un  très-large  collier  d’argent  fur  lequel  011 
a gravé  l’aventure  du  combat.  Ce  fait  fingulier  nous 
apprend  que  la  différence  du  climat , & plus  encore  la 
privation  totale  de  la  liberté , ne  flétrilfent  pas  peu  le 
génie  des  animaux,  même  les  plus  indomptables.  En 
l’année  1771  un  jeune  tigre  étant  dans  un  vaiffeau  qui 
faifoit  voile  pour  l’Angleterre , réchappa  de  fa  loge  8c 
grimpa  fur  la  vergue  du  grand  mât.  Tout  l'équipage 
en  fut  allarmé.  Un  Matelot  fut  affez  hardi  pour  monter 
à l’endroit  où  fe  tenoit  le  tigre  ; il  lui  paffa  1111e  corde 
au  cou.  Cet  animal  loin  dette  furieux,  fe  laiflâ  con- 
duire ainfi  jufqu’à  fa  cage  : il  paraît  que  le  trouble  de 
ce  monftre  qui  ne  trouvoit  aucune  ifïue  au  milieu  des; 
eaux , avoir  changé  fes  mœurs-,  il  étoit  devenu  prefque 
docile , au  moins  fouffroic-il  l’approche  de  fon libéra- 
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RomUel'Me  nous  a dit  avoir  vu  aux  In  iet 
que  qucS  tigres  paffablement  prives  ; mais  il  avoue  auffi 
qu  ils  etoient  toujours  emmufelés,  les  yeux  bandés  8C 
atrachés  cr  ielTe.  Ceux  que  les  Seigneur  oîienraux  ft 

£ 177  3 1CUl  iUr>  dans  de 

fedfdraW5  C3geS  dC  büiS>  °U  cnchaînés  de 

rrL‘±fe  du  "fi*  a fo.Hjoms  été  plus  rare  & moins 
répandue  que  celle  du  bon  : cependant  la  tigrelTe  pro- 

farieS.  k 1011116  quatre/.ou  cincî  petits.  Elle  eft 
ÎS±'î  T temPs>  î?7  û rage  devient  extrême 
fuir"]  m U1  laVK  ;• elle  brave  tous  périls  ; elle 

de  T'  '1' 7 T1  C rrouvant  PrCl'és , font  obligés 

de  relâcher  un  de  Tes  petits  ; elle  s’arrête  , le  faffit, 

1 emporte  pour  le  mettre  a l’abri , revient  à la  charge 
quelques  inftans  après,  & les  pouriuit  jufqu’aux  nortes 
des  villes  ou  jufqu’à  leurs  vaiffeaux,  jufqa’à  cemi’ils 
lai  aient  tous  etc  rendus , & fi  elle  perd  tout  efpoir 
de  recouvrer  fa  perte,  alors  des  cris  forcenés  & Ju- 

Sueüe  ’ &CLhn“r  CnU’"S/ftlCUX  cx'Plimc,lt  & douleur 
deloin/  & encorc frcmir  ccux  qui  entendent 

La  peau  des  tigres  eft  alTez  eftimée , fur  tout  à la 
Chine,  ou  on  leur  conferve  la  rêre  & la  queue  Les 
Mandarins  militaires  en  couvrent  leurs  chaiies  dans  les 
maichcs  publiques.  A la  Cour  les  Princes  en  font  auffi 
des  couvertures  de  couffins  pour  l’hiver. 

CCS  PraUl'  cluoique  rares  > ne  font  pas 
d un  grand  prix  : on  fan  beaucoup  plus  de  cas  de  celles 
du  léopard  de  Guinée  & du  Sénégal,  que  nos  Sur- 

£é  m*PPC  ; f rcfte  C'eft  ,a  f"uIe  P«ite  uti- 

oend  rT  P,Uf  nrCr  de  cer  i^imal  très  nuifible  ; ce- 
PmïSê  m“gCnI  fa  cl’“  * ne  I»  trouvent 

St  le  poil  de  fa  mouftache,  pris  en  pilule,  eft  un 
poifon  pour  les  hommes  & pour  les  animaux , c’eft  que 
ce  poil  étant  dur  & roide  , une  telle  pilule  fait  fuHes 
membranes  de  l’eltomac  le  même  effet  quun  paquet 


T I G g47 

Se  petites  aiguilles.  Audi  le  Roi  de  Congo  pum.-iU4- 
vérement  ceux  qui  lui  apportent  une  Pca  . D ,-r  > 
la  muulhche.  Des  perlonnes  dignes  ^ foi  om  afluïe 
à M.  Romé  de  l’Jjle  que  ce  quadrupède  craint  tel 
mène  le  poifon  de  la  mouftache  que  quand  1 va  boue 
dans  quelque  eau  courante , .1  fe  place  toujours  parai 
lélement  au  fil  de  l’eau , de  peur  d’avaler  quelqu  un  de 

fCSCe!S animal  fi  redoutable  , dont  la  préfence  fait 
trembler  tout  ce  qui  refpire  Thomme  oie  l ata - 
qu»r.  Les  Rois  & les  grands  Seigneurs  des  Indes  le 
font  un  honneur  , une  gloire  d’aller  a la  chafle  des 

tlêDe  quelque  férocité  que  foient les  tigres,  on  ob- 
ferve  qu’ils  marquent  beaucoup  de  frayeur  lorfqu  ils  fe 
trouvent  environnés  de  chafleurs  qui  leur  prelentent 

1 éïe  ügre  fe  voyant  entouré , s’accroupit  fur  la  queue, 
& foutfent  long  - temps  les  coups  de  fléchés  qui  s c- 
moulfent  en  quelque  lotte  lut  la  peau.  Enfin  loifque 
fi  rase  s’allume  , il  s’élance  avec  tant  de  rapidité , en 
fixant  les  yeux  fur  ceux  des  chafleurs  qui  le  tirent,  qu 1 il 
pitoît  ne  faire  qu’un  faut;  mais  d’autres  chafleurs  du 
ESng  tiennent  la  pointe  de  ^ 
vers  lui , & le  percent  au  moment  qu  il  eft  prêt  a lai 

1CTesCciX8uis1imPériaux  font  fi  adroits  & fi  prompts 
à cette  dialfe  ! qu’il  arrive  peu  d’accidens.  Si  on  man- 
que ces  cruels  animaux , on  eft  victime  de  fa  maladiefle, 
dans  un  inftant  ils  étranglent , déchirent  & enlèvent  le 

C!  îî^eft'parlé  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
ScLcesU’w  tigre  du  Btéfil , que  les  Portugais  nom- 
^ **  • . . On  v trouve  encore  , Tome  III  y 

1 T Z , U dlferiprion  dune  autre  efpcce 

Cm  Lies  pour, oient  fort  bien  n' elle  que  ! onu.  Ce 
pendant  M.  de  la  Condamne  dit  auffi  que  Us  US 
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tous  lcsV pays” chaud iq^e’  & qiU  ^om  comwuns  ^alîi 

S?» auffi  ^^irsiiSïS 

avec^-rpoluo,/^/!!^  *—“*  à combattre  les  tigres 
ordinaires  de  voyage.  mi'plque>  quj  fondeurs  armes 

tigmdansï  V°yageHr  djt  ^ Y a ■» 

conté  que  le  cmrndil»  j c cux-  Les  mdiens  lui  ont  ra- 
de longueur  & qu’il  a [u/quà  vin8r Pieds 

faifir  je  tigre  quJd  il  K 

S:  sï" 

en^îtte  le  a1  noie^felTurdeHcfe^^ 

cruels' parinftinc{01.C  CCÏ  'ÜI'“  de  monftt«  font 

renceconfiûïdSerCme,  deux  cfP«es,  dont  k diffe- 

» 3r  S'cetJS  TTr* 

tant  fur  le  noir;  le  fécond eft bleu  * f ljS"eS 
auffi  fur  le  noir  : iJsonr  K.„ , Il ’ &,fes  Jj&nes  menC 
ainfi  que  les  naVeoiref  r aiUre  ,a  queue  verte, 
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TIGRE.  M.  d’Argenville  donne  ce  nom  à un  co- 
quillage univalve  dont  la  robe  eft  joliment  tigrée  •>  il 
eft  de  la  famille  des  cornets' ou  volutes  : voyez  ces 
mots.  ,01II 

TIGRE  MARIN  ou  LOUP  MARIN  , ou  VEAU 
MARIN.  Voye{  Phocas.  , 

TIGRE-PÜCE , tigruspulex.  On  a donne  ce  nom 
à un  petit  infeéte  gros  comme  une  punaife  , rond  & 
gris , lequel  ronge  les  feuilles  des  poiriers  & des  autres 
arbres. 

TIL.  Voye\  à V article  Tilleul. 
TILCUETZ-PALLIN.  Efpece  de  gros  lézard  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , qui , excepté  les  couleurs  de  la 
robe  , a beaucoup  de  rapport  avec  le  falvo  - garda 
( fauve  - garde)  des  Indes  orientales.  V oye £ Sauve- 
garde. 

TILLEUL  ou  TILLAU,  tilïa.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces;  celui  qu’on  connoit  fous  le  nom  de  tilleul  de 
Hollande  , eft  un  des  arbres  les  plus  eftimés.  Depuis 
qu’on  eft  dégoûté  des  marroniers  d’Inde  à caufe  de  leur 
malpropreté  , de  l’orme  par  rapport  aux  infc&es  qui 
le  défigurent , de  l’acacia  qui  ne  donne  pas  allez  d’om- 
bre, le  tilleul  a obtenu  la  préférence.  Il  fait  non  feu- 
lement l’ornement  des  promenades , des  jardins , des 
bofquets  par  fon  port  gracieux  , par  la  docilité  avec 
laquelle  fes  rameaux  fe  prêtent  à toutes  fortes  de  for- 
mes , par  fon  odeur  douce  qui  parfume  les  airs  lorf- 
qu’il  eft  en  fleur,  & par  le  bel  ombrage  & la  verdure 
de  fon  feuillage , mais  encore  il  n’y  a aucune  de  les. 
parties  qui  n’ait  fon  utilité , foit  pour  la  Médecine , loit 

pour  les  Arts.  . , 

Le  tilleul  poulie  promptement  & devient  un  grand. 
St  bel  arbre  ; fes  feuilles  font  à peu  près  rondes , den- 
telées par  les  bords , & terminées  en  pointes  j elles  font 
foutenues  par  de  longues  queues  & pofccs  alternati- 
vement fur  les  branches,  quelquefois  elles  font  char- 
gées d’une  galle  qui  diminue  beaucoup  de  leur  agré- 
ment : ces  galles  fervent  de  berceau  à des  cimps  ou 
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Sd”IwLérf  GA“'-  D;sai,rdI«  *s  feuilles 
châtres  I T8  5 °c  pc,',:tes  feuill“  laitues , blan- 
cuïé  am  Æ?'  MqvdhS  eft  attaché  unlongpédi- 

& Juin  ces  branches  fatre  °U  C1‘lq  huches  ; en  Mai 
d'une  bonne  odeur  i f?uoennOK  chacune  une  «eut 
garnie  d’un  nnmlv  ’ * c,!lcl.Pcr3|es>  düpolee  en  rofe, 
fuccede  en  Juillpr  C prodlgieux d examines.  Aux  fleurs 
anguWe  Si??  rCOqUe  *><&  <»e  un  pors , 

si  M 

marro^'îer.^nS  les  pailâns^cotnme  fbnrccux  du 

ti II c ul ’lp C rTr CS  f ju â n??  v î' ] S ““  CfpCCC  ? 

l^.U  tilleul  de  Hollande  a de  “f 

quelnuec  vin  Vn  j?  3Utie^  qUl  dli^erent  encore  par 
Nouvelle  AnderenleCftCe  bra”ches  de  «lui  de  h 
la  Caroline  Le  tillen^  ’ °n  V?PPclle  «//«/  * 
louifene&en  cÏÏa  namr'Ilcra“'  “<I!  à la 

ordre*  iïc,JraISl  f°rnr  des  arbres  f°«ftierS  du  troifiemc 
la  liberté  de  s’é cendre  *o  Un  ''"ne  ou.,curs  racines  ont 

tSr res  k??brC  °n  PT  Cn  fairc  «dnS , & dS 

phénomenelVll^?  a ^afUUe  du  mot  Arbre.  Ce 
phenomene  eft  bien  fuq>renant;  mais  la  nature  n’obéit 
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pas  toujours  aux  caprices  & à la  curiplite  de  1 Obfer- 

VaLe  tilleul  rcuffit  facilement  à la  tranfplantation  , 
quand  même  il  auroit  un  pied  de  diamètre  ; 1 automu 
eft  le  temps  favorable  à cette  operation  on  doit  choi- 

fîr  ceux  qui  ont  une  bonne  hauteur. 

On  ne  peut  trop  blâmer  les  Jardiniers  qui  ont  la 
manie  , ou  plutôt  la  routine  de  couper  a fept  ou  huit 
pieds  tous  les  arbres  qu'ils  tranlplantent  i la  tige  le 
courbant  à la  hauteur  de  la  coupe , fait  tou  jouis  un 
afpeft  très-défagréable  : il  faudroit  les  plante,  à qua- 
torze ou  quinze  pieds  de  tige.  Au  refie  , e 
peut  fe  tailler  fans  inconvénient  dans  tous  les  temps 
où  la  sève  n’eft  pas  en  mouvement  ; on  peut  1 éla- 
guer, le  tondre,  le  palilîer  au  cifeau,  a la  ferpe,  au 

“ c«"'.'bre  acquiert  quelquefois  une  grandeur  & une 
groffeur  monftiueufe.  Ray  parle,  d après  E^>  A un 
tilleul  mefuré  en  Angleterre  , qui  fur  «ente  pieds  de 
tiee  avoir  environ  quarante  - huit  pieds  de  circont  _ 
mfee  c'eil-à-dire  feize  pieds  de  diamètre,  &qu. 
furpaffoit  beaucoup  le  fameux  tilleul  du  Duché  de 
Wirieinberg,  qui  avoir  fait  donner  a la  ville  de  Ne 
ftat  le  nom  de  Neujlat  an  der  grojfen  Unden  Ce 
dernier  avoir  vingt  - fept  pieds  un  tiers  de  enconte 
rence  , ou  environ  neuf  pieds  de  diamètre.  Le 
la  tête  avoir  quatre  cents  trois  pieds,  fur  unc  la£ge“r 
1 ,lnr  m arante  cinq  pieds  du  Nord  au  Sud,  & de 
cent  dix  neuf  pieds  mefurés  de  lT  ft  à N 
Auteur  Anglois , dit  avoir  vu  un  tilleul  qui  avon  nente 
pieds  de  tout  à deux  pieds  au  délias  de  terre.  Thomas 
Brown  fait  auffi  mention  d’un  arbre  de  cette  elpeœ 
qui  avoit  quarante -huit  pieds  de  tour  a un  pied  & 
demi  au-deffous  de  terre,  & quatre  vir.g  dix  pieds  de 

ha  Le  bois  de  tilleul  eft  mis  au  nombre  des  bois  blancs 
& llgers  on  le  coupc  «B**m  « n’a  pas  beaucoj 
d«  dureté , mais  il  eft  liant,  nullement  fujet  a le  etc . 
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de  va  &m"  • ? "'c!l,Pas  ™P  f“i«  5 être  piq« 

en  %ï quLdS’dt  “ • leS  ?>™>' . I«  Eb/„ifl« 

recherchent  ,v  tes , uvra6es  légers;  les  Tourneurs  le 

veu S e ëfacnïïr  ' dC  ‘"™’'  ««  G"- 

leur  nunaui-  ■ (d  tcmt  aurre  <l«and  le  noyer 

ouvrages  de  vamf,CU”CS  rejetons  peuvenr  fervir  aux 
pece  à dé&ü?  S • T'T lc5  fauIcs  d=  Petite  ef- 

pK^te^em^^^r^^n^érache  ^f’é  ^recs  aPP^kicnt 

tilleuls  par  lames  minces  & î? f f “ dcs  îcuneS 
per  dans  Peau , on en  Set  ,r  ^ 10uir  & 

qui  font  fi  communes  à Paris  ceTcoîdV" 7^  3 FU,,r 
en  Suifle  pour  tnmir  a,?  ’ , cordes  fervent  au ffi 

jointures  des  barques  & des  bar  ^ °UVenures  & leS 
la  propriété  de  feconferver  nlnfi,  ’ p‘?rce,qu>dJe  a 
fans  fe  pourrir  A l - f p U lcms  annces  dans  Peau 

terieure  pou,  frire  de  groflis  toit  °" 
ferraii^'^^'^^^Kques.pri- 

corne l^pii^ri“™'i'eS  f"9.10-5  d“«rve“Û“ 

SteJMïïJ?  Æ&TSteÊ 

apdririves  LÏén  h £ ?OI,r  ""  déterfives  « 

eft  cotnp tée ‘pa ‘ j“  d“  Meol  pu,  incilion 

fe  fat  pï„s  cSr„!,“rtt  .:”ufeiqucs 

par  la  diftillacion  M Dwl  1 c 'j  *esfleurs  riree 

Utbres  lui  ont  fourni  qtiatre  - ^oe  $ * 
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sève  qui , après  avoir  été  foumife  à l’ébullition  pen- 
dant quelques  heures , ont  donné  trois  livres  & demie 
de  fucrc  brun;  une  demi-livre  de  firop  ou  de  mélafle, 
8c  quatre  onces  de  fucre  en  poudre  ; ce  lucre  a de  la 
douceur  & une  faveur  particulière  qui  n’eft  point  dé- 
fagréable.  La  décotftion  des  jeunes  branches  du  tilleul 
eft  très-recommandée  contre  l’hydropifie  ; les  femen- 
ces  miles  en  poudre , font  eftimées  propres  à arrêter 
le  faignement  de  nez , fi  on  en  fait  ulage  en  guile  de 
tabac. 

TILLI , oifeau  du  genre  du  merle , 8c  que  les  Na- 
turels d’Amérique  nomment  ainfi,  félon  le  témoignage 
de  ï'cuïlléc.  Son  plumage  cft  tout  cendré. 

TIMBO.  Elpece  de  liane  fameufe  au  Bréfil  : elle  elt 
quelquefois  de  la  grolfeur  de  la  cuiffe  ; elle  grimpe  en 
s’entortillant  jufqu’au  fomniet  des  plus  grands  arbres. 
On  prétend  que  fou  écorce,  jetée  dans  l’eau,  y fait 
mourir  tout  le  poilfon  : voyeur  l’article  Liane. 

TINKAL,  ou  TYNCAL,  ou  TINCHAR.  Matière 
peu  connue  en  Europe , ou  mal  délignée  par  les  Au- 
teurs. Les  Commerçans  donnent  le  nom  de  tinkal  > 
dans  l’Inde  orientale  , au  borax  brut  , très  - terreux. 
C’eft,  à proprement  parler,  la  terre  vifqueufe  & vi- 
trefcible  du  borax  , privée  de  pierres  , mais  chargée 
des  parties  falincs  &c  non  ctiftallifées  du  borax.  On 
prétend  que  cette  fubftance  cft  infiniment  plus  effi- 
cace en  Médecine  , plus  propre  à la  vitrification,  de 
qu’elle  eft  auffi  plus  propre  à brafer  & fouder  les  mé- 
taux. 

M.  Cadet i connu  par  fes  travaux  chimiques,  a fait 
des  recherches  fur  la  terre  du  borax , & les  a commu- 
niquées à l’Académie  des  Sciences,  qui  les  a fait  impri- 
mer parmi  fes  Mémoires-,  en  1766,  nous  avons  lu  à 
la  même  Académie , un  Mémoire  dans  lequel  j’ai  donné 
une  defeription  du  borax,  de  fon  origine,  & de  fon 
raffinage  à la  maniéré  des  Hollandois  : j’ai  examiné  la 
nature  de  ce  fel  ; en  quoi  peut  confifter  la  partie  cui- 
vreufe  qu’on  y foupçonne , & h elle  y eft  eftentielle 
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ou  non,  Sic.  Payeur  article  Borax  de  ce  Diction- 
naire. 

l INE  DE  BEURRE.  Nom  donné  à une  coquille  du 
genre  des  cornets;  fa  tête  eft  applatie,  formée  d’orbes 
un  peu  bombes , à clavicule  aiguë  ; fa  robe  eft  de  coU- 
leui  jaune,  rachetce  par  zones  de  points  bruns  ou  noirs» 
Uettc  coqiulle  qui  nous  vient  des  Indes  elt  connue 
aulir  tous  Je  nom  de  pelotte . 

TINTENaQUE.  On  donne  ce  nom  à la  toute - 
nague  alliee  ou  au  plomb , ou  à l’étain  avec  un  petl 
de  cuivre  : voyeç  L’article  Zinc  & celui  de  Toute- 

NAGUE. 

TIPULE,  tipula.  Genre  de  mouches  à deux  afles, 
dont  il  y a une  très- grande  diveriïté  d’efpeces,  & dont 
le  plus  grand  nombre , au  premier  coup  d’œil , ref- 
lemblent  tellement  aux  coufins , qu’on  les  croirait  du 
meme  genre,  mais  il  s en  faut  beaucoup  que  ces  in* 
jectes  nous  loienc  auffi  incommodes,  ils  n’ont  point 
l mftinéb  meurtrier.  La  Nature  n’a  point  accordé  aux 
tipules  des  trompes  afîaflïncs  , comme  aux  coufins: 
elle  ne  leur  a donné  qu’une  bouche  qui  n’a  pas  de 
dents.  r 

. Aux  environs  de  Paris,  le  nombre  des  efpeces  des 
tipules  fui  pâlie  de  beaucoup  celui  des  elpeces  de  cou- 
11ns. 

On  diftingue  principalement  deux  familles  de  ri- 
pules  : la  première  comprend  les  grandes  tipules  qui 
lonr  montées  fur  des  pactes  d’une  longueur  extraordi- 
naire, & qui  font  remarquables  par  l’alongement  de 
leur  corps,  qui  eft  mince  & effilé , ce  qui  leur  donne  un 
port  Singulier.  Ces  tipules  tiennent  leurs  deux  ailes 
étendues  & ecartees  l’une  de  l’autre:  on  les  nomme  , 
dans  certaines  campagnes , couturières  ou  tipules  cou- 
turières. Les  petites  tipules  qui  reffieinblent  pour  la  for- 
me aux  coufins , & qu’on  a nommées , par  cette  raifon , 
lipides  culiciformes , portent  leurs  ailes  couchées  fur  le 
dos  a cote  l une  de  1 autre.  Certaines  efpeces  de  tipules 
©ne  dé  tres-belles  antennes. 
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Les  vers  d’où  naiffent  les  tipules  varient  beaucoup 
par  leur  forme  & leur  demeure  : ceux  des  grandes  ti- 
pules font  fouvenc  bruns,  alongés;  ils  ont  deux  yeux 
à la  tête,  8c  fix  pattes  au  devant  du  corps.  On  trouve 
les  uns  dans  des  trous  de  faules  pourris,  au  milieu  de  la 
pouffiere  qui  fe  rainalle  dans  le  creux  de  ces  arbres  , 
fur-tout  vers  le  bas  où  cette  efpece  de  tan  e.ftplushu* 
mide,  & comme  en  boue.  Ces  vers  quittent  leur  peau 
pour  fe  métamorphofer  ; 8c , à la  différence  de  ceux  des 
mouches , ils  fe  changent  en  une  nymphe  qui  eft  aflez 
fouvent  finguliere.  On  voit  à la  tête  de  cette  nymphe 
deux  petites  cornes  qui  lui  fervent  à pomper  l’air: 
clics  font  fines,  alfez  longues  & un  peu  courbées.  Le 
ventre  a tous  fes  anneaux  garnis  vers  leurs  bords,  de 
petites  pointes  tellement  dirigées  vers  l’extrémité  pof- 
térieure  , que  la  pymphe , par  fes  mouvemens,  peut 
bien  avancer  en  avant , mais  nullement  reculer.  Ces 
nymphes  habitent , ainfi  que  leurs  vers , dans  le  tan  des 
arbres  pourris  où  on  les  rencontre.  C’eft  de  ces  nymphes 
que  proviennent  les  grandes  tipules  ; en  déchirant  le 
voile , efpece  de  peau  qui  les  couvre , elles  s’échappent 
de  leur  trille  demeure  à la  faveur  de  leurs  ailes , & 
vont  prendre  leurs  ébats  dans  les  prés. 

Les  vers  des  petites  tipules  culiciformes  habitent  la 
plupart  dans  l’eau,  Plufieurs  de  ces  vers  ont  pour  ftig- 
mates  des  tuyaux  cylindriques  qui , dans  quelques-uns, 
font  environné*  de  longues  appendices  femblables  aux 
bras  des  polypes,  ce  qui  les  a fait  nommer  par  M,  de 
Réaumur , vers  polypes.  Ces  vers  varient  non  feule- 
ment par  la  forme  des  ftigmates , mais  auffi  par  leurs 
couleurs-,  la  plupart  font  rouges,  quelques  uns  gris, 
d’autres  bruns  : prefque  tous  ont  à leur  partie  antérieure 
deux  efpeces  de  faulfes  jambes  courtes,  ou  de  petits  tu- 
bercules comme  des  moignons  de  bras.  Quelques  uns 
de  ces  vers  nagent  agilement  dans  l’eau  -,  d’autres  fe 
font  des  trous  dans  la  terre  des  bords  des  ruiifeaux  ; 
enfin,  quelques-uns  fe  conftruifent  des  efpeces  de 
•coque  de  foie  qui  couvrent  une  partie  de  leur  corps  y 
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les  mâles  ne  reffemblent  fouvent  point  à leurs 
femelles.  On  ne  croiroit  jamais  que  ce  fût  des  ani- 
maux de  même  efpeee  , il  on  ne  les  trouvoit  accou- 
ples en  fctublc*  Il  y a des  mâles  noirs,  déliés  ik  min- 
ces , dont  ies  terne  lies  font  grofles  , courtes  ik  blan- 
châtres. 

Les  tipules  fervent  de  pâture  aux  poiffbns  & aux 
inieétes  aquatiques  voraces , tandis  qu'elles  font  fous 
la  forme  de  vers , devenues  ailées , elles  iont  pour- 
fui  vies  par  les  oiteaux  qui  en  attrapent  ik  en  déttuifent 
beaucoup» 

A l'égard  des  tipules  aquatiques  que  quelques  Lexi- 
cographes nomment  feorpions  d'eau } ôc  qui  coutenc 
fur  la  furface  de  l’eau  avec  une  vîtelïe  extrême,  AL  de 
Réaumur  dit  que  ces  infeétes  lont  des  coufins,  & qu’ils 
ont  un  aiguillon  dans  la  bouche , pareil  à celui  des  pu- 
naifes ; mais  M.  Dcleu\e  les  regarde  comme  de  vraies 
punaifes , qui  ne  different  des  autres  efpeces,  6c  ne  ref- 
femblent aux  tipules  que  par  leur  forme  alongée.  Du 
refte , il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  feorpions 
aquatiques  ou  népa. 

TIQÜE,  acarus . Genre  d’infeéte  allez  nombreux  J 
mais  beaucoup  d’efpeces  font  trop  petites  pour  être 
facilement  apperçues , même  avec  le  microfcope.  En 
général,  les  tiques  ont  huit  pattes,  la  tête  très-petite, 
deux  yeux  , les  antennes  fimples , & plus  courtes  que 
la  trompe  pointue  qui  forme  la  bouche  de  ce  petit  ani- 
mal : le  corfckt  femble  confondu  avec  le  ventre.  Ces 
petits  infeétes  pullulent  beaucoup  & viennent  d’œufs. 
Plufieurs  efpeces  de  tiques  font  carnivores,  d’autres 
fe  nourrifTent  de  végétaux.  Les  chiens , les  oifeaux  , 
les  mouches , les  coléoptères  font  attaqués  par  diffé- 
rentes tiques,  que  quelques  Auteurs  ont  défignées  à 
tort  ( dit  M.  Geoffroy  , Hiftoire  abrégé  des  Infectes) 
parle  nom  de  poux.  Le  même  Infe&ologifte  dit  qu’une 
des  plus  vilaines  & des  plus  infupportables  mala- 
dies dont  l’homme  eft  attaqué,  paroît  n’être  duc  qu’à 
de  petites  tiques  ou  cironï,  qui,  s’introduifant  fous 
Tome  FUI.  Tt 
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la  peau  j y caufent  ces  furieufes  démangeailons , qui 
accompagnent  la  galle. 

On  diftingue , i la  Tique  des  chiens  , ricinus  ca - 
nlnus.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  jaunâtre  : il  n’y  a que 
Ion  ventre  feul  qui  s’enfle , lorfqu’elle  s’arrache  au* 
chiens.  On  la  voir  Couvent  pendue  aux  oreilles  des 
chiens  de  chaffe,  qui  vont  dans  les  bois-  fourrés  ; elle 
les  tourmente  cruellement.  C’ell  la  louve tte  des  Pi- 
queurs. 

\ • ^a  TrQUE  ou  Giron  de  la  galle,  acarus  fcd- 
biei,  aut fubcutaneus  : elle  eft  prefque  imperceptible, 
en  s’enfonçant  fous  la  peau , elle  produit  les  petites  vc- 
ucules  qui  le  trouvent  (ur  les  galeux  : on  peut  l’en  reti- 
xer  avec  une  pointe  d’aiguille,  alors  elle  refte  Cou- 
vent immobile  ; mais  ft  on  la  réchauffe  avec  l’haleine» 
elle  court  fort  vite.  Comme  ces  infectes  fe  logent  quel' 
qucfois  dans  les  vctemens  des  galeux,  on  peut  con- 
cevoir que  ia  gale  fe  communique  très-aifément  : 
voye^  Ciron. 

3 • La  Tique  ou  Ciron  de  fromage  et  de  la 
farine,  acarus  cafei  & farina.  On  lui  donne  très- 
comrnunetnent  le  nom  de  mite .■  voyez  ce  mot. 

4 ' Cique  ou  le  Tisserand  d’Automne,  acar 
Tus  jujcus  3 autumnalis , textor.  M.  Geoffroy  prétend 
qu  elle  file  de  la  toile  comme  les  araignées  ; & que  ce 
que  le  Peuple  appelle  les  fils  de  la  Vierge,  font  des 
toiles  fines  ourdies  par  cette  forte  d’infeéle  : voyer  ce- 
pendant ce  que  nous  avons  dit  à V article  Araignée 
Faucheux  , & à celui  de  Fil  de  la  Vierge. 

TIRE-CENDRE.  Nom  donné  à la  Tourmaline  : 
voyez  ce  mot. 

TIRSA.  Les  Cofaques  de  l’Ukraine  ont  donné  ce 
nom  a un  chiendent  très-commun  dans  leur  pays.  Les 
chevaux,  au  dire  de  ces  peuples,  font  très-friands  de 

r j ^raîIîe  “C  ,cett5  P*ance  qui  a deux  pannicules  con- 
îderables,  chargées  d’une  grande  quantité  de  ces  grai- 
nes. M.  Guettard  penfe  que  le  tirfa  pourroit  mériter 
uqe  attention  particulière  de  la  part  des  Agriculteurs, 
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& que  cette  plante  étant  cultivée , ferôit  peut-être  plus 
utile  qu’elle  rte  l’eft  dans  fon  pays  natal.  Il  la  regarde 
même  comme  une  efpece  d'avoine,  quoiqu'elle  leiap- 
proche  du  genre,  auquel  M.  Linn&us  a donné  le  nom 
d 'Ariftida.  Voici  la  phrafe  botanique  que  M.  Guet- 
tard.  ailigne  au  tirfa.  Ariftida  panniculis  ramofis  , 
fpicis  fparfis  , corolU  arijiâ  longijftmâ  ïnjidenu  , 
folïis Jubulatis  : c’eft  à-dire,  ariftida  à panicules  ra- 
meutés , épis  épars , corolle  terminée  par  une  arcre 
très-longue,  & à feuilles  en  alêne.  On  trouve  dans  le 
premier  volume  des  Mémoires  fur  differentes  par- 
ties des  Sciences  & Arts  , par  M.  Gucttard , une 
defcription  détaillée  avec  figures  de  cette  plante,  qui 
eft  \z  Jlipct  de  Linn&us  , & qui  graine  au  jardin  du 
Roi. 

TISAVOYANNE.  Les  François  établis  dans  le  Ca- 
nada ont  donné  ce  nom  à une  racine  dont  on  dil- 
tingue  deux  efpeces,  l’une  jaune  & l’autre  rouge.  Les 
Indiens  du  voilinage  de  la  baie  de  Hudfon , s’en  fervent 
pour  la  teinture  des  peaux;  & les  femmes  Françoifes, 
qui  font  dans  le  Canada , teignent  quelquefois  leurs 
habits  en  rouge  avec  la  tifavoyane  rouge.  Le  Profef- 
feur  Kalm  dit  que  les  Indiens  s’en  fervent  finguliere- 
xnent  pour  teindre  la  peau  du  porc-épic  d’Amérique, 
que  c’eft  une  de  leurs  occupations  les  plus  fami- 
lières : l’air,  l’eau,  le  foleil  attaquent  cette  couleur  & 
la  changent  quelquefois. 

M.  Kalm  regarde  la  racine  de  tifavoyane  rouge  com- 
me appartenant  au  genre  des  gallium  > & M.  Linn&us 
la  défigne  fous  le  nom  de  rubia  tinclorum , (garance  ). 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides,  dans  les  en- 
grais & les  terres  légères.  M.  Linn&us  dit  qu’elle  a fix 
feuilles  étroites  à chaque  nœud  de  la  branche,  & qua- 
tre feulement  à la  branche  ; les  femences  font  unies  Sc 
luifantes  : les  racines  defféchées  font  de  la  grofleur  d’un 
tuyau  de  plume  à écrire;  brunes  à l’extérieur,  d’un 
rouge  pourpre  à l’intérieur. 

La  tifavoyane  jaune  eft,  félon  M.  Kalm>  rhclle- 
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bore  à trois  feuilles  ; cette  plante  fe  plaît  finguliére- 
ment  dans  les  bois,  & croit  parmi  la  moufle;  mais 
non  pas  aux  lieux  trop  humides.  Les  Indiens  emploient 
les  tiges  & les  feuilles  pour  Teindre  en  jaune  certains 
ouvrages  faits  de  peau  préparée;  & c’eft  à l’imitation 
de  ces  peuples  que  les  i rançois  ont  établi  la  manière 
de  teindre  en  jaune  la  laine  par  le  moyen  de  cetce 
plante  : d autres  fois  on  emploie  les  racines.  On  ignore 
encore  les  moyens  que  les  Indiens  emploient  pour 
fixer  d’une  maniéré  durable  ces  belles  couleurs  : la 
«onnoiflance  des  arts  marche  d’un  pas  fort  lent.  On 
apprend  que  les  Efpagnols  du  Mexique  viennent  d’ê- 
tre initions  par  les  habitans  de  la  Californie,  de 
l’art  de  teindre  en  un  noir  plus  beau  & plus  durable 
que  tous  ceux  que  nous  connotflons  jufqu’ici , Si  que 
la  plante  que  ces  peuples  emploient  eft  la  cafcarillc 
ou  cafcalote. 

' TISSERAND  D’AUTOMNE  : voyq  à la  fuite  de 

V article  Tique. 

, TITANO-KÉRATOPHYTE:  voyej  ce  que  c’eft  à 
l’article  Coralline. 

i 1 THYM  A LE , tithy  malus.  Sous  ce  nom  nous  com- 
prendrons Vépurge  j Xéfule  } le  tithy  male  des  marais  , 
& le  petit  tithymale  à feuilles  d* amandier, 

L’Epurge  ou  la  Catapuce  ordinaire  , lathyriSy 
croît  à la  hauteur  d’environ  deux  pieds  : elle  a une  ra- 
cine Ample , garnie  de  quelques  fibres  capillaires;  fa 
tige  eft  grofle  comme  le  pouce,  ronde,  folide,  rou- 
geâtre , rameufe  en  haut , chargée  de  beaucoup  de 
feuilles  longues  de  trois  doigts , femblables  à celles  du 
faule,  difpofécs  en  croix,  d'un  vert  bleuâtre , liftes  8c 
douces  au  toucher.  C’eft  aux  fommités  de  la  tige  & des 
branches  que  naiflent  les  fleurs  formées  en  godets,  dé- 
coupées en  quatre  parties.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  plus  gros  que  ceux  des  autres  rithymales , d’une 
figure  triangulaire,  portés,  comme  ceux  de  toutes  les 
plantes  de  ce  genre , dit  M.  Deleuçe,  par  un  pédicule, 
qui  fore  entièrement  de  la  fleur , 8c  divifés  intérieur 
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rement  en  trois  loges,  qui  renferment  chacune  une 
femence  arrondie,  mocllcufe  &c  de  la  grofleur  .d’un 
grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette  un  fuc  laiteux, 
de  même  que  toutes  les  efpcces  de  tithymale  : elle  cfoîc 
en  tous  pays  très-communément  dans  les  jardins , où 
elle  fe  multiplie  tous  les  ans  de  graine  jufqu’à  devenir 
incommode  : elle  fleurit  en  Juillet;  maisfon  fruit  mûrit 
en  Août  & Septembre  ; elle  pafle  l’hiver , & périt  dès 
que  fa  graine  eft  parfaite. 

Les  graines  6c  les  feuilles  de  l’épurge  évacuent  vio- 
lemment par  haut  & par  bas  : elles  purgent  particulié- 
rement les  férofités  , fur-tout  les  graines  ; on  en  avale 
dix  à douze;  mais  ce  purgatif  ne  convient  point  aux 
perfonnes  d’une  conftruétion  foible  & délicate.  Le  fuc 
de  l’épurge  eft  un  dépilatoire  , fi  l’on  en  humeéte  les 
parties  velues.  Les  mendians  de  profeffion  fe  fervent 
ordinairement  de  fon  lait  pour  fe  défigurer  la  peau,  afin 
de  mieux  émouvoir  la  compafiion  des  palïans.  Lorfque 
les  poiflons  mangent  des  feuilles  ou  des  fruits  de  l’é- 
purge jetés  dans  un  étang , ils  viennent  peu  après  à la 
lurface  de  l’eau  , couchés  fur  le  côté  , comme  s’ils 
étoient  morts,  en  forte  qu’on  peut  les  prendre  à la  main; 
mais  en  les  changeant  d’eau,  ils  reprennent  bientôt  leurs 
fens  6c  leur  agilité. 

L’Esule,  efulüy  eft  une  plante  dont  on  connoît  deux 
fortes  dans  les  boutiques;  l’une,  qui  eft  l’cfole  propre- 
ment dite,  s’appelle  la  petite  éfule ; l’autre  eft  la  grande 

efule. 

La  petite  Ésule  ou  Tithymale  des  vignes,  efultt 
minor y eft  une  efpece  de  tithymale  dont  la  racine  eft 
plus  grofle  que  le  petit  doigt , ligneufe , fibreufe  & peu 
rouge  & rampante , d’une  laveur  âcre  6c  nauféabonde  : 
elle  poulie  plulîeurs  tiges  hautes  d’une  coudée,  bran- 
chues  à leur  fommet  ; fes  feuilles  font  nombreufes , 
étroites  comme  celles  du  pin  : elles  font  d’abord  fem- 
blabes  à celles  de  la  linaire,  molles  , & enfuite  il  en 
naît  de  plus  menues  & capillacées  ; lorfque  la  tige  fe 
partage  en  branches , fes  feuilles  ont  le  goût  d’une 

Ttiij 


66i  T I T 

amande  ; Tes  fleurs  naiflent  au  fommet  des  rameaux? 
difpofées  en  patafoi , petites  ëc  herbeufes  : leur  piftil  fe 
change  en  un  fruit  triangulaire  à trois  loges  qui  con- 
tiennent trois  graines  arrondies,  toutes  les  parties  de 
cette  plante  font  laiteufes. 

Il  n'y  a que  1 écorce  de  la  racine  d’ufage  en  Méde- 
cine : elle  eft  propre  à purger  dans  l’hydropifie  , la  lé- 
thargie, la  frénefie;  elle  évacue  les  humeurs  groflîe- 
res.  L’éfule  croit  abondamment  dans  le  Languedoc  & 
la  provence  : il  (urt  quelquefois  de  la  même  racine  plu- 
sieurs petites  tiges  fouillées  qu’on  croit  être  une  éfule 
avorton  ou  paralite  ; malgré  le  rapport  des  feuilles  de 
cette  efpece  de  tithymale  avec  celle  de  la  linaire , elles 
different  elfentiellement  l’une  de  l’autre  : l’éfule  eft 
remplie  de  lait,  8c  la  linaire  n’en  a point  ; c’eft  ce  qui 
a donné  lieu  de  dire:  Efula  laclcfcu}Jti;c  lacle  linaria. 
crefüti 

La  grande  ÈsutE  , efula  major , vient  dans  les 
champs  : la  racine  eft  grolle  comme  le  pouce,  longue 
d’un  pied , un  peu  fibreufe  & d’une  faveur  âcre  5 celle- 
ci  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente.  La  véritable 
cful  : grande  eft  le  tithymale  des  marais,  autrement  le 
turkith  noir  ou  bâtard , efula  palttflris  : fa  racine  eft 
grofle  , blanche  , vivace  & rampante  -,  fes  tiges  font 
hautes  de  trois  pieds,  rougeâtres,  ram  eu  fes  & revê- 
tues de  feuilles  alternes  , un  peu  femblables  à celles 
de  lepurge  : elles  périflent  avec  les  tiges , à l’entrée 
de  l’hiver  ; fes  fleurs  font  petites  , jaunes  & naiflent 
en  ombelles  aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux. 
M.  JJnndUis  die  que  ces  fleurs  font  de  deux  fortes:  les 
unes  font  mâles  ou  ftériles  , à cinq  pétales  & les  au- 
tres hermaphrodites,  à quatre  pétales  ou  feuilles  en- 
tières : à celles-ci  fuccedent  des  fruits  relevés  de  trois 
coins  en  forme  de  verrue  , & intérieurement  divifés 
comme  ceux  de  la  petite  éfule.  Cette  plante  croît 
abondamment  fur  les  bords  fablonneux  des  rivières 
ëc  des  étangs  : 011  la  cultive  auflï  dans  les  jardins;  elle 
eft  empreinte  d’une  abondance  de  fuc  laiteux,  âcre 
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& cauftique  qui  caufe  à la  bouche  & aux  gencives 
Une  inflammation  qui  duie  long  - temps  : mais  on  ne 
fe  fert  en  Médecine  que  de  l’écorce  de  la  racine.  La 
plus  pccice  portion  de  cette  écorce  mâchée  & avalée 
[aille  une  impreffion  de  leu  dans  la  gorge  , dans  i’œ- 
fophage  & dans  i’eflomac  même ; néanmoins  on  tem- 
pere  l'on  âcreté  , en  la  faifanc  infufer  dans  des  acides 
végétaux. 

On  prétend  que  les  fbmmités  de  l’efpece  d’éfule 
appelée  Réveille-matin  , tithy malus  heliofeopius  » 
anpliquées  fur  les  yeux  ou  fur  quelque  partie  que  ce 
Toit  du  corps  , y produifent  une  inflammation  ou  éry- 
floele,  à laquelle  fuccede  un  emphyfeme  ou  enflure 
confi  d’érable,  qui  peut,  dir-on,  dégénérer  en  gangrené 
& conduire  à la  mort.  Mais  cette  propriété  eft  plus  . 
qu’exagérée  ; cependant  il  eft  très-imprudent  de  jouer 
avec  ce  végétal  nuiflble , & on  devrait  s’interdire  l’u- 
l'age  & meme  la  déguftation  des  plantes  qu'on  ne  con- 

noît  pas. 

Le  petit  Tithymale  a feuilles  d amandier  , 
thhymalus  amigdaloidcs  , eft  encore  une  eipece  de 
tithymale  qu’avant  la  fleur  on  ne  peut  guère  diftin- 
guer  d’avec  la  linairc  que  par  fon  fuc  laiteux  : fa  racine 
eft  menue,  fibrée,  vivace  & ligneufe,  brunâtre  en  de- 
hors , blanche  en  dedans , amere  & âcre  -,  elle  poulie 
plufièuis  ciges  hautes  d’un  pied  ou  environ  , grottes 
comme  le  petit  doigt , rondes  & rougeâtres , garnies  de 
beaucoup  de  feuilles  longuettes,  plus  petites  que  celles 
de  l’amandier,  & d’un  vert  de  mer:  les  fleurs  naiflent 
pendant  l’été  , en  ombelles,  aux  fommets;  elles  font 
noirâtres,  herbacées,  formées  en  godets  découpés:  il  leur 
fuccede  un  fruit  verdâtre,  divifé  en  trois  loges,  comme 
d ms  les  précédentes  efpcces  de  tithy males.  Cette  plante 
croît  abondamment  dans  tous  Iles  pays,  chauds  : on  la 
trouve  même  aux  environs  de  Pans  a l’entree  du  bois 
de  Boulogne,  près  du  chateau  de  la  Muette;  on  la  ren- 
contre aufli en  Champagne , dans  les  plaines  fablonneu- 
fes,  contre  les  haies , les  murailles  & les  remparts. 

1 C IV 
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Toures  Ces  eipeces  de  tithymales  font  remplies  d’an 

cllï  ‘utcuxqu,^Plosoumoiuscauftique&mordicauf: 
eilcs  purgent  violemment  par  le  bas  & eaufcnt  fouvent 

& JctTdTS  iC  gf1C1'>  des  «&!««  violentes , 
tomac  £ ,C!,Ut  q;iC‘ülS  lcs  WKftin» , en  troublant  l’ef- 

péramc^s  rnblîft ”e  C01?vient,Suere  qu’à  des  rcm- 
dcDendf’nr  f Pour k*  guérir  des  fievres  qui  ne 

S nt  fouv,e'K  q»e  des  mauvais  levains  des  pre- 

fcmmcs  »rr/r  ' êUC  bknfe  Sarder  d’en  donner 
e Ef’  f 3UX  pefr°nncs  d°nt  Ja  complexion 
de  nwîadf-s* ToUS  k*  Jours  des  c harlatans  tuent  nombre 
indîftind^Par  T de  pm*ltifs  V1(dens,  donnés 
fois  df  e,U'  ^6tai  ne  Peut  Pas  éviter  quelque- 

on  a vuTn?eVqUJe,qUCS  dpcces  de  ‘«faymalcsi  & 
on  a vu  en  Italie  de  mauvais  effets  furvenus  axais 

3 “ ïs  ssK  r*  vmascs  &i“ 

fur  les  nârn«tP  \ iqUaUtltC  dc  tuh>'maie  > qui  croît 
' On  voit  des  ^ OU  !eS"lüUt0m  ?voie‘lC  été  nourris, 
plai/îr  Je  rirhv  ^ d autrcs  animaux  brouter  avec 
fes  ranimer  T d*  q“J  en  certalncs  occafrons  paroît 
faït  dSer  L?'  t ^ T VlgUei,r  nouvelle.  Si  on 

en  digfftion  Lp  I dC  tOUCCS  ,e$  tithVmales  mis 

geition  avec  le  fel  de  tattte , puis  cpaiili  il  en  ré- 

£ smvme6  mSTC  qUc  k <™*™«** 

féquSns  da“  Plu7cre,’  pJus  «“ftiquc,  par  con- 
poudm  de  II  SC-reufc  V1  yaUt  «“«**  fe  fervir  de  la 
que  la  Nature  a Mt*  remp  u le.s  renies  indications,  3£ 

nornd^tofea,,  dchymak.  donne  ’C 

vagfs  de  Ilo,|toii  ainfi  nommé  pat  les  Sau- 

îfilntà  "7“qaC ' ,rouve  d3"!  I»  plupart  des 
s ap^le  fS  aLr‘  <dl  Caraïbe.  Ce  poilïôn 

JtaJie  • o/nréffir  “"?  >a  GuadeloilPe  > & lattarini  en 
C ’ °n  prctcnd  «M  s'eu  trouve  quelquefois  dans’* 
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Méditerranée,  fur-tout  quatre  ou  cinq  jours  avant  ou 
après  les  pleines  lunes,  depuis  Juillet  jufqu’en  Octo- 
bre. Dans  les  premiers  jours  ce  poitl  m eft  dJun  beau 
blanc , & délicat  ; mais  à mefute  qu’il  groffic  il  devient 
gris,  & d’un  goût  moins  exquis. 

Le  titri  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  for  d’aiguillette: 
on  diroit  d’un  poillon  naillant,  ài  il  a tour  le  corps 
marqueté  de  noir  & de  gris , avec  deux  petites  em- 
pennutes , dont  l’une  fur  le  dos , & 1 autre  fous  le 
ventre  : il  a deux  petites  nageoires  proche  de  la  têre, 
qui  font,  ainfi  que  la  queue,  mêlées  de  trois  ou  qua- 
tre couleurs  différentes,  de  rouge,  de  vert,  de  bleu, 
&c.  ces  couleurs  font  extrêmement  vives.  En  certains 
temps  de  l’année  on  voir  ces  poillons  remonter  de  la 
mer  vers  les  montagnes,  & en  h grande  quantité , que 
l’eau  des  rivières  eu  paraît  route  noire.  Comme  ces 
rivières  font  ordinairement  des  torrens  qui  fe  précipi- 
tent avec  impétuofué  à travers  des  rochers,  ces  petits 
poiiïons  gagnent  & côroyent  tant  qu’ils  peuvent  le  long 
des  rives  où  les  eaux  ont  moins  de  rapidité-,  & quand 
ils  rencontrent  une  cafcade  d’eau  qui  les  emporte,  ils 
s’élancent  hors  de  l’eau , & s’attachent  contre  la  roche , 
fe  gliffant,  à force  de  remuer,  jufqu’au  deffus  du  cou- 
rant de  l’eau  : on  en  voit  quelquefois  des  amas  de  plus 
de  deux  pieds  de  largeur,  & de  plus  de  quatre  doigts 
d’épaifleur,  attachés  fur  une  roche;  ils  font  tous  les 
uns  fur  les  autres,  & femblent  fe  difouter  àl’envi  le 
prix  de  la  coiufe , c’eft  à qui  aura  plutôt  gravi , gagné 
le  deffus;  c’cft  là  qu’on  les  prend  : on  avance  un  bateau 
près  du  rocher,  afin  de  recevoir  ceux  que  l’on  fait  tom- 
ber avec  la  main. 

Le  P.  Labat  die  que  la  pêche  de  ces  poillons  eft  fa- 
cile. Quatre  peribnnes,  dit-ii,  prennent  un  linge  cha- 
cune par  un  coin , & le  tenant  étendu,  elles  le  paffent 
entre  deux  eaux  aux  environs  de  l’endroit  où  elles 
voient  fourmiller  une  grande  quantité  de  ces  poiffons, 
& l’élevant  en  l’air,  elles  en  prennent  des  milliers. 
Lorfque  ces  poiffons  fe  tiennent  au  fond  de  l’eau , il  n’y 
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^qrfa  mra,rCiher.dans  la  riviere  Pour  les  fane  lever  Sc  les 
& la  «“«'de  de  ce  po.lTcTf  ,t 

jo,u  a ««  4»  STfiS 

S,  1“  «?■  J“  I*™  & de,  fines  S" 

/ j S ,à  ocer  » 111  aretes  à craindre:  il  eft 
g as  & bon  de  quelque  maniéré  qu’on  l’accommode 
On  prétend  que  le  ri  tri  fe  nourrir  d’œufs  de  crabes-' 
ce  pourroit  erre  le  même  pojfîbn  que  le  tomba  des  In 
te  Oncles  don.  paslc  Ku,fcl  T^te  '1, 

tlanhouac&??  “ £ 1T1‘  MÉ'A»G». 

S r„„  cou  eft  «ad/d'uu  bc^cXlt^ 

dc™frcl^ZPAT'-I-01fJ“PVnneavecbeaucoup 

ncmYl2aArZINfJ  N°Z  qUe  leS  Am«icains  don- 
nent a opajjum.  Hernandez  appelle  tlaquatrin  évi 

““  une  de  rwc  - c>à  & ? vo^Tcs 

TLEHU  A ou  TLEVA.  Efpece  de  vipère  des  Cèle- 
bes,  île  de  Java  ; elle  furpaffe  dit  Séba  ‘ toutes  les-m- 
tres  vipères  par  fa  parure;  e le  eft  toute  couverte  de 

braie”  &ncS  & C‘aircs*.  «Rangées  d’autres 
ecaines  brunes  & comme  armoriées:  du  bout  de  la 

Dente  f*,  TT  d‘T8tle  l"  c LW  chaîne  qui  fer- 
pente  furie  dos  de  coule u:  d’alézan  brûlé  accomna- 

gnee  d une  rangée  de  taches  orbiailaires/fous  cette 

rangée  de  taches  régné  près  du  ventre  un  fécond  cor 

don  forme  comme  de  petites  perles;  il  y en  a un  d- 

chaquc  cote  : les  ecai’les  du  ventre  font  bordées  fur 

oute  leuretendue  d’une  rayure  blanche,  marquetée 

de  pomts^csou  plombés.  Les  Portugais  donnent 
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au  tlehua  le  nom  de  vipere  ignee  j parce  que  fon  venin 
eft  brûlant  comme  le  feu. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Efpagne  appellent  auflï 
r lcVa  une  vipere  qui  fe  trouve  chez  eux,  & qui  eft  or- 
née de  taches  en  maniéré  des  flammes  brunâtres  : fa 
tête  eft  relevée  d’une  madrurc  tout  à fait  particulière  ; 
elle  a les  yeux  grands  & les  dents  petites.  Cette  efpece 
de  vipere  vit  de  rats,  de  loirs,  &c.  & pourrait  bien 
être  le  même  ferpent  que  le  tleon  du  Brelil , qui  habite 
les  montagnes  ; fa  morfure  eft  mortelle. 


Fin  du  Tome  huitième: 
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